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INTRODUCTION. 


tessjr  ■ " 

Pharmacologie  est,  sans  contredit,  l’une  des  plus 
importantes  parties  de  l’art  de  guérir.  Cependant,  depuis 
nombre  d années,  elle  est  généralement  négligée  par  les 
médecins  : e est  une  vérité  dont  on  peut  se  convaincre 
en  jetant  les  yeux  sur  leurs  formules , souvent  mai  con- 
nues, ci  quelquefois  complètement  inexécutables.  Il  en 
résulte,  dans  le  second  cas,  que  le  pharmacien  ou  ses 
élèves  se  trouvent  dans  la  nécessité  absolue  de  modifier 
la  prescription  sans  1 avis  de  son  auteur  , à moins  que, 
pui  un  beuieux  hasard,  ils  ne  puissent  le  rencontrer  et  le 
priei  d intioduire  lui-même  les  changements  nécessaires. 
On  conçoit  combien  celte  démarche  est  délicate  pour  ce- 
lui qui  1 entreprend,  et  combien  elle  peut  occasioner  de 
contusion  à celui  près  de  qui  elle  est  faite.  L’ignorance 
de  ce  dernier  est  mise  à découvert,  et  il  se  trouve  forcé 
de  reconnaître  la  justesse  des  observations  qui  lui  sont 
soumises  par  un  homme  dont  les  fondions  devraient  se 
.borner  au  r d J e d'exécutant. 
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A part  ces  considérations , les  avantages  que  le  médecin 
peut  tirer  de  la  pharmacologie  sont  faciles  à démontrer, 
et  le  simple  discernement  fera  reconnaître  quelles  lu- 
mières elle  répand  sur  l’exercice  de  la  pratique. 

Le  principe,  une  fois  reconnu,  que  les  médicamens 
sont  utiles  pour  la  guérison  de  la  généralité  des  mala- 
dies, on  est  frappé  de  plus  en  plus  du  besoin  de  multiplier 
les  richesses  de  la  pharmacologie. 

Une  substance  médicamenteuse  est -elle  indiquée? 
Comme  le  plus  souvent  elle  est  susceptible  de  revêtir 
différentes  formes  , d’où  résulte  une  modification  dans 
ses  propriétés  , il  importe  beaucoup  de  connaître  quelle 
est  celle  de  ces  formes  qui  remplit  le  mieux  l’indication 
thérapeutique.  L’état  des  malades  peut  encore  être  un 
motif  de  changer  le  mode  d’administration.  En  effet , 
dans  certains  cas  , le  médicament  ne  peut  être  porté 
dans  l’estomac,  et  il  faut  l’injecter  dans  les  intestins; 
ou  bien,  des  symptômes  particuliers  s’opposent  à ce  der- 
nier mode,  et  alors  il  faut  recourir  à une  application 
topique.  D’un  autre  côté  , les  malades  peuvent  se  trouver 
dans  mie  position  telle,  que , soit  par  une  répugnance 
invincible,  soit  à raison  de  leur  idiosyncrasie*  il  leur 
soit  absolument  impossible  de  prendre  une  substance 
sous  une  forme  donnée.  Par  exemple,  il  n’est  pas  rare 
de  rencontrer  des  personnes  qui  ne  peuvent  en  aucune 
manière  avaler  des  pilules , quelque  petites  qu’elles 
soient  ; et  si  l’on  a h prescrire,  en  pareil  cas , une  sub- 
stance d’une  odeur  et  d’une  saveur  rebutante,  comme  la 
valériane,  Passa  fœtirïa  , et  plusieurs  autres  que  l’on 
peut  ranger  sur  la  même  ligne , faudra-t-il  donc  prendre 
la  poudre  délayée , la  teinture  alcoolique , ou  telle  autre 
préparation  liquide  de  ces  substances?  Mais  si  l’on  adopte 
la  forme  de  poudre,  n’a-t-on  pas  à craindre  que,  le  ma- 
lade la  prenant  avec  un  extrême  dégoût,  elle  ne  soit 
rejetée  par  le  vomissement  ? En  choisissant  la  forme 
liquide,  ne  pourra-t-il  pas  survenir  une  modification 
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des  propriétés  résultant  du  mode  d’action  de  l’excipient? 
C’est  ce  qui  arrive,  lorsque  pour  véhicule  on  choisit  le 
vin,  labierre,  l’alcool , l’éther,  le  vinaigre,  les  huiles 
essentielles  ou  grasses , etc.  On  voit  donc  la  nécessité  de 
connaître  à fond  toutes  les  formes  que  sont  susceptibles 
de  recevoir  les  substances  médicinales. 

Il  est  encore  d’autres  points  de  vue  sous  lesquels  il 
importe  de  considérer  la  pharmacologie  dans  son  appli- 
cation à l’art  de  guérir.  Chez  beaucoup  de  malades , on 
prépare  sans  recourir  aux  pharmaciens,  et  cela  par 
motif  d’économie,  des  boissons  simples  et  même  com- 
posées, des  lo.tions,  des  fomentations,  des  bains  géné- 
raux ou  partiels , des  lavemens  médicamenteux  ou 
nourrissans  ; or , dans  tous  ces  cas  , à qui  s’adresse-t-on 
pour  s’éclairer  sur  le  mode  de  préparation  ? N’est-ce  pas 
au  médecin  de  la  famille  ? On  sent  dès  lors  combien 
serait  compromise  la  réputation  de  celui  qui  ne  sau- 
rait répondre  ou  qui  répondrait  mal.  Il  se  présente  en 
outre  une  circonstance  assez  délicate,  celle  de  constater 
la  bonne  ou  mauvaise  qualité  d’un  médicament  simple  ' 
ou  composé  pris  dans  une  officine,  ou  de  prononcer 
entre  deux  médicamens  pris  dans  deux  officines  diffé- 
rentes. Enfin , un  dernier  motif  non  moins  puissant 

d’étudier  la  pharmacologie,  c’est  la  nécessité  de  répondre 
aux  questions  sur  l’opportunité  d’un  médicament  jouis- 
sant actuelle  ment  d une  grande  vogue  dans  le  monde. 
Que  fera  le  médecin  ainsi  interpellé?  Répondra-t-il 
sans  connaître  la  préparation,  qu’elle  convient  ou  qu’elle’ 
ne  convient  pas  ? On  sent  que  sa  réponse,  si  elle  est 
juste , sera  l’effet  du  hasard , et  si  elle  est  fausse  pourra 
compromettre  et  sa  considération  et  la  santé  du  malade 
Ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique  mieux  encore 
aux  débats  qui  surviennent  entre  plusieurs  médecins 
appelés  pour  une  consultation , dans  laquelle  il  s’agit  de 
combattre  un  mauvais  mode  d’administration  proposé 
et  d en  faire  valoir  un  mieux  approprié. 

1. 
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C'est  depuis  quelques  années  seulement  que  le  do- 
maine de  la  pharmacologie  a été  constitué  et  limité:  c’est 
donc  une  science  toute  neuve , dont  par  conséquent  on 
ne  pourrait  aujourd’hui  tracer  l’historique  : mais  l’étude 
delà  pharmacie  occupant  dans  cette  science  une  place 
importante,  son  histoire  offre  aux  pharmacoiogistes  un 
puissant  intérêt.  En  la  rappelant , nous  croyons  être 
agréable  aux  élèves  et  aux  jeunes  médecins  à qui 
s’adresse  sur-tout  cet  ouvrage. 

L’origine  de  la  pharmacie  remonte  aux  temps  les  plus 
anciens  : l’homme,  sujet  à des  infirmités  sans  nombre, 
a dû  chercher  en  tout  temps  à s’en  délivrer.  Celui  qui,  le 
premier,  fut  atteint  d’un  mal  local  ou  général,  fut  bien 
obligé  d’être  à lui-même  son  chirurgien , son  médecin 
et  son  pharmacien  ; ainsi  la  pharmacie,  confondue  avec 
l’art  de  guérir  , dut  ses  premières  notions  au  besoin  et 
probablement  au  hasard.  Si  les  animaux  , guidés  par 
l’instinct,  ont  pu,  en  refusant  de  se  nourrir  de  certaines 
plantes,  en  faire  connaître  les  propriétés  vénéneuses, 
ils  ont  pu,  par  inverse,  en  recherchant,  quand  ils  étaient 
malades,  certains  végétaux  , mettre  sur  la  voie  des  pre- 
miers moyens  curatifs. 

Les  peuples  pasteurs  furent,  avant  tous  les  autres, 
ceux  qui  connurent  la  puissance  des  remèdes,  lesquels, 
dans  ces  siècles  reculés,  durent  être  empruntés  au  règne 
végétal.  Il  paraît  même  que  cette  simplicité  des  médica- 
mens  fut  long-temps  en  usage,  puisque  la  préparation 
des  médicamens  composés  ne  date  que  d’une  époque 
assez  voisine  de  nous.  M,  Banon  rapporte  que,  chez  les 
naturels  du  continent  Américain,  le  mélange  des  drogues 
n’était  pas  encore  usité  lors  de  la  découverte  de  ce  nou- 
veau monde.  Quoi  qu’il  en  soit , les  premiers  essais  de 
ces  remèdes,  d’abord  isolés,  furent  suivis  de  nouvelles 
applications  de  plus  en  plus  nombreuses,  et  ces  connais- 
sances, précieuses  quoique  bornées,  se  transmirent  par 
tradition  dans  les  familles.  Plus  tard,  le  dépôt  eu  fut  coii- 
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lié  aux  prêtres  qui  le  conservèrent  dans  le  silence  des 
temples,  et,  dès  lors,  Ses  progrès  de  la  pharmacie  cessèrent 
d’être  appréciables  pour  tout  ce  qui  ne  tenait  pas  à la 
classe  théocratique. 


Suivant  Pline  et  Clément  d’Alexandrie,  les  Égyptiens 
connurent  les  premiers  l’art  de  préparer  des  médica- 
mens  : si  l’on  en  croit  Hérodote  et  Strabon,  les  Indiens  , 
les  Assyriens  et  les  Clialdéens  leur  disputeraient  cette 
primauté.  II  est  à présumer  que  les  Chinois  cultivaient 
la  pharmacie  avant  tous  ces  peuples  ; car,  parmi  les  ou- 
vrages que  nous  ont  légué  ees  siècles  éloignés  , ii  en  est 
un  que  Ion  attribue  à Chin-Nong,  empereur  de  la 
Chine,  mort  2700  ans  avant  Jésus-Christ , et  antérieur 
de  six  siècles  au  temps  présumé  de  Mènes,  premier  roi 
d Égypte.  I outefois,  il  est  peu  probable  que  les  notions 
acquises  pm  les  Chinois  aient  été  transmises  aux  autres 
nations,  et  il  est  a croire  que  les  connaissances  pharma- 
ceutiques des  anciens  tirèrent  leur  source  des  Égyp- 
tiens, peuple  qui  passait  pour  être  composé  entièrement 

de  médecins , tant  ils  faisaient  un  fréquent  usage  des  re- 
mèdes. 


r La  pharmacie,  chez  eux,  fut  enseignée,  dit-on,  par 
Hermès  1 lismégiste,  ou  trois  fois  grand  , surnom  donné 
à un  loi  philosophe,  nommé  Siphoas  , qui  aurait  indi- 
qué les  moyens  d’extraire  l’huile  et  l’opium.  Ses  disci- 
ples , suivant  la  même  tradition  , tirent  ensuite  connaî- 
tie  le  sucre,  le  natron,  l’alun,  le  sel  ammoniac,  la 
if  large  , le  colcolhar  ; ils  enseignèrent  aussi  l’emploi 
des  caustiques  et  la  préparation  des  boissons  purgatives. 

En  Grèce,  on  sait , par  les  écrits  des  poètes,  que  les 
denn  dieux  eu  les  principaux  héros,  Esculape , Hercule 
Chiron,  Achille,  Podalyre,  Machaon,  Pœon,  etc.,  possé- 
daient tous  des  notions  de  médecine  êt  de  pharmacie  : on 
voit  Méïampe  faire  prendre  l’ellébore  aux  filles  de 
J rætus,  loi  a Argos  , qui  étaient  aliénées.  Mais,  comme 
nous  1 avons  dit,  ces  connaissances  étaient  sans  doute 
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d’origine  égyptienne,  car  Esculape  passe  pour  avoir 
été  disciple  d’Hermès.  On  voit  Ménélas  et  Hélène,  dans 
un  voyage  qu’ils  firent  au  pays  des  Pharaons  , après 
le  siège  de  Troyes,  recevoir  en  présent,  de  la  reine 
Poly  damna,  des  antidotes  ; et  le  célèbre  Népenthès  , et, 
plus  tard,  Démocriteet  Pythagore,  y allèrent  aussi  puiser 
les  notions  de  physique  et  de  pharmacie  qu’ils  possé- 
dèrent. 

Les  premiers  indices  authentiques  que  nous  trouvions 
sur  l’art  pharmaceutique  , dans  ces  temps  reculés  , se 
rencontrent  dans  la  Bible.  Ainsi , Joseph  donne  l’ordre 
d’embaumer  le  corps  de  son  père  avec  des  aromates  , et 
l’on  sait  par  Hérodote  que  l’art  des  embaumemens  pas- 
sait pour  avoir  été  emprunté  aux  Éyptiens,  parmi  les- 
quels habitait  alors  Joseph.  On  trouve  encore  mention- 
nés dans  la  Bible  de  précieux  onguens , composés  de 
cinnamome,  de  myrrhe,  de  cassia  et  de  calamus.  Salo- 
mon y est  signalé  comme  connaissant  les  vertus  de  toutes 
les  plantes,  depuis  l’hysope  jusqu’au  cèdre;  enfin  on 
y lit  que  le  roi  Ezéchias  mettait  au  rang  de  ses  trésors 
les  onguens  dont  il  était  l’inventeur,  et  qu  i!  dut  le  ré- 
tablissement de  sa  santé  à un  cataplasme  de  figues  que 
lui  prépara  le  prophète  Isaïe. 

Chez  les  Grecs,  nous  voyons  la  pharmacie  cultivée  par 
des  philosophes  célèbres,  par  les  premiers  savans  de 
l’époque,  comme  Aristote  et  Théophraste,  par  des 
femmes  même,  comme  Aspasie,  Artémise.  Enfin,  par 
un  abus  inévitable , on  voit  cet  art,  dans  les  mains  des 
magiciennes  et  des  empoisonneuses , telles  que  Gircé  et 
Médée,  devenir  un  instrument  de  maléfices  et  de  crimes. 
Mais  le  premier  parmi  eux  qui  ait  classé  les  médicaments 
et  appris  à les  composer,  parait  être  Hérophile,  qui  vi- 
vait 570  ans  avant  l’ère  chrétienne;  i!  fut  suivi  par  Hip- 
pocrate dont  toutes  les  prescriptions  pharmaceutiques 
furent] marquées  au  coin  d’une  grande  simplicité.  Mais 
les  successeurs  dejce  père  de  ia  médecine  remirent 
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en  faveur  les  préparations  composées  ; et  Nicandre  , 
poète  et  médecin  grec,  qui  vivait  sous  Attaïe  le  jeune, 
dernier  roi  de  Pergame  (140  ans  avant  J. -C.),  nous  a 
laissé  deux  poèmes , les  Thériaques  et  les  Alexipharma- 
ques,  le  premier  contenant  la  description  des  serpens  et 
insectes  venimeux , avec  l’indication  des  précautions  à 
prendre  pour  éviter  leurs  morsures,  et  les  remèdes  pro- 
pres à les  guérir  ; le  second  contenant  l’énumération  des 
divers  poisons  végétaux , animaux  et  minéraux,  la  des- 
cription de  leurs  effets,  et  l’indication  des  moyens  de  s’en 
préserver.  On  trouve  mentionnées , dans  l’un  et  l’autre, 
un  grand  nombre  de  substances  simples  usitées  encore 
de  nos  jours,  des  huiles  et  des  vins  médicinaux,  des 
topiques  émolliens  et  exe  it  an  s , des  pilules  e t des  élec- 
tuaires  très  composés.  De  ce  moment,  la  polypharmacie 
alla  croissant,  et  bientôt  elle  ne  connut  plus  de  bornes. 

Les  Romains  furent  long-temps  bien  pauvres  sous  ce 
rapport,  puisque,  pendant  six  siècles,  ils  n’eurent  pres- 
que pour  tout  médicament  que  le  chou  dont  Caton  a fait 
le  plus  grand  éloge.  Mais  lorsque  les  soldats  de  la  répu- 
blique eurent  pénétré  en  Asie , que  Pompée  eut  rapporté 
'à  Rome  les  livres  de  recettes  recueillis  par  Mithridate,  et 
les  antidotes  dus  à ce  roi-médecin,  les  remèdes  composés 
devinrent  communs  dans  la  capitale  du  monde.  Il  est 
vrai  que  l’art  des  cmpoisonnemens , l’art  funeste  des 
Locuste  , avait  fait  de  terribles  progrès , et  que  la  crainte 
dut  présider  à l’invention  d’une  foule  de  remèdes  infor- 
mes préconisés  alors  comme  préservatifs.  Ce  fut  là  ce 
qui  engagea  Aedromaque,  médecin  de  Néron,  à composer 
l’électuaire  appelé  Thériaque,  et  dont  l’usage,  après 
avoir  traversé  les  siècles,  est  parvenu  jusqu’à  nous. 
Ce  fut  vers  la  même  époque  que  Dioscoride  fonda  la 
matière  médicale. 

Enfin,  parut  Claude  Galien , de  Pergame,  qui  vécut 
sous  Trajan , Adrien  , Antonio  , et  fut  médecin  de  Marc 
àurèle  (180  ans  après  J.-C.).  Ce  grand  homme,  qui  avait 
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une  officine  dans  la  voie  sacrée,  ainsi  que  nous  rap- 
prennent ses  ouvrages,  fixa  la  science  par  ses  travaux, 
et  fut  pour  la  pharmacie  ce  que , 650  ans  avant  lui , Hip- 
pocrate avait  été  pour  la  médecine. 

Au  cinquième  siècle,  sous  les  règnes  de  Constantin  et 
de  Théodose,  Aétius  d’Amidène  recueillit,  dans  son 
Tétrabihlos,  tout  ce  qu’il  y avait  de  meilleur  dans  la 
polypharmacie  égyptienne. 

Au  septième  siècle,  sous  Constantin  Pogonate,  Paul 
d’Egine  traita  de  la  pharmacie  , et  Etienne  d’Athènes 
publia,  le  premier,  quelques  essais  de  préparations  chi- 
miques. 

Au  huitième  siècle,  époque  des  Arabes , temps  de  la 
véritable  polypharmacie  (et  des  premiers  rayons  de 
chimie,  que  le  calife Haroun-Alraschild , contemporain 
de  Charlemagne,  cherchait  à encourager  dans  l’Orient), 
Géber  parait  être  le  premier  qui  enseigna  la  distillation. 
Ce  qui  fortifie  cette  opinion,  au  sujet  de  la  source  pro- 
bable de  cet  art , c’est  l’origine  évidemment  arabe  des 
mots  Alambic  et  Alcool. 

Au  onzième  siècle,  Jean  Sérapion , qui  vivait  en  1066, 
et  qui  était  le  meilleur  pharmacologiste  d’alors , com- 
mença à renfermer  la  science  dans  un  cadre  plus  métho- 
dique. 

Au  douzième  siècle  , Jean  Mesué  , de  Damas  , sur- 
nommé Y évangéliste  des  pharmaciens,  et  Avicenne,  du 
sang  royal  de  Cordoue,  qui  florissaient vers  1160 , conti- 
nuèrent l’œuvre  de  Sérapion,  et  de  plus,  le  second, 
ainsi  que  Abubeter  Rhazès,  Abenhitar,  Averrhoès  de 
Cordoue,  Abenguefit,  Alchindi,  écrivirent  sur  les  médi- 
camens  de  l’Orient  et  les  aromates  précieux  de  l’Inde 
qu’ils  tirent  connaître  en  Europe.  Enfin,  le  dernier  des 
auteurs  Grecs  et  Arabes  fut  Nicolas  Myrepsus , dit  Præ- 
positus  ou  Alexandrinus,  qui  écrivait  en  1198,  époque 
d’une  profonde  barbarie. 

Ce  fut  à peu  près  vers  ce  même  temps  que  la  pharmacie 
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commença  à devenir  distincte  delamédecine.  Les  médecins 
cessèrent  de  se  livrer  à la  préparation  des  médicamens , 
et  en  chargèrent  leurs  élèves , d’où  provint  le  patronage 
qu’ils  exercèrent  depuis  sur  les  pharmaciens.  A cette 
même  époque , les  croisades  entraînèrent  les  armées  des 
Européens  occidentaux  sous  les  murs  de  Constantinople; 
cette  ville  fut  prise,  et  les  manuscrits  originaux  des  au- 
teurs grecs  furent  connus.  Alors  se  formèrent  dans  la 
science  deux  partis  : l’un  admirateur  des  Grecs,  l’autre 
défenseur  des  Arabes.  De  vives  disputes  eurent  lieu , 
mais  sans  aucun  résultat  pour  les  progrès  de  l’art.  Les 
croisades  nous  donnèrent  aussi  l’alchimie  ; et  parmi  ses 
adeptes,  brillèrent  au  premier  rang  Arnaud  de  Ville- 
neuve,  à qui  l’on  rapporte  la  connaissance  de  l’eau-de- 
vie;  Raymond  Lulle  qui  fit  le  premier  de  l’eau  forte; 
Basile  Valentin,  Vanhelmont,  et  sur-tout  le  célèbre  Para- 
celse , né  l’an  1495,  en  Suisse , dans  le  canton  de  Schwitz. 
Cet  homme , doué  d’une  tête  ardente , voulut  changer  et 
changea  en  effet  la  face  de  la  Thérapeutique;  car  il 
ajouta  des  préparations  chimiques  aux  galéniques  jus- 
qu’alors exclusivement  usitées.  Paracelse,  qui  prétendait 
à l’immortalité  par  îe  moyen  de  son  élixir  de  propriété , 
mourut  par  suite  de  débauches  à Saizbourg,  en  1541 , à 
l’âge  de  48  ans,  et  cette  mort  prématurée  fit  ouvrir  les 
yeux  sur  les  promesses  abusives  des  alchimistes.  Dès 
lors,  la  chimie  rentra  dans  une  voie  plus  rationnelle,  en 
abandonnant  la  recherche  de  la  pierre  philosophale.  Les 
pharmacopées  se  multiplièrent,  et  des  hommes  d’un 
haut  mérite  préludèrent,  par  leurs  travaux,  aux  bril- 
lâmes découvertes  de  la  chimie  moderne.  On  vit  paraître, 
en  France,  Boulduc,  Ch  aras,  Lémery,  Geoffroy,  etc.;  en 
Allemagne,  Tachenius,  Kerkringius  , Rhuland,  Hoff- 
mann, Schroeder,  Glauher , Juncker,  Glaser,  Kunckel , 
Wedelius,  Lippe],  Stahl  et  Boerhaave.  Enfin,  arrivè- 
rent Margraff,  Cartheuser,  Neuman,  Spielman,  les  deux 
Rouelle,  Baumé , Bayen,  Bucquet,  de  Machy , Charles 
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Pelletier,  Macquer,  Bergman  et  Scheèle;  puis  les  chimistes 
aux  travaux  desquels  on  doit  la  chimie  pneumatique  : La- 
voisier,Priestley,  Berthollet,Fourcroy,GuytonMoneau, 
Monge,  Laplace,  Vauquelin , etc.  Depuis  cette  époque,  la 
pharmacie  a été  enrichie  ou  illustrée,  à l’étranger,  par 
MM.  Berzélius,  Buchner,  Bucholz,  Brugnatelli,  Carbo- 
nell,  Davy,  Duncan,  Ebermayer,  Faraday,  Klaproth, 
Pfaff,  Prout,  Thomson,  Trommsdorff,  Westrumb,  etc.  ; en 
France,  par  MM.  Barruel,  Boudet,  Bouillon-Lagrange, 
Boullay,  Braconnot,  Cadet,  Caventou,  Chaptal,  Chevreul, 
Dey  eux,  Dulong,  Dumas,  Gay-Lussac,  Henry , Laugier, 
Morelot,  Ortila,  Parmentier,  Pelletier,  Planche,  Proust, 
Robiquet , Sérullas  , Thénard  , Yirey  , Yogel , et  une 
foule  d’autres  savans  dont  la  haute  réputation  est  jus- 
tement méritée.  Du  reste  , cette  illustration  est  soute- 
nue et  continuée  aujourd’hui  d’une  manière  non  moins 
brillante  par  des  pharmaciens  et  des  chimistes  nombreux, 
tels  que  MM.Balard,  Baudrimont,  Bérard,  Bonastre,  Bou- 
chardat,  Boudet,  P.  Boullay,  Boutron,  Bussy,  Cantu,  Ca- 
saseca,  Chereau,  Chevallier,  Couerbe,  Feneulle,  Garot, 
Girardin,  Guibourt , O.  Henry  , Herberger , Lassaigne, 
Lecanu,  Liébig,  Mialhe,  Mitscherlich , Pefouze,  Recluz, 
Robinet,  Soubeiran,  et  autres,  qui  lui  assurent  pour  long- 
temps un  avenir  digne  du  passé. 
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La  Pharmacologie  est  cette  partie  des  sciences  médi- 
cales qui  fait  connaître  les  substances  simples , Fart  de 
les  convertir  en  médicamens  , et  Faction  exercée  par  ces 
derniers  sur  les  tissus  organiques.  On  y joint , comme 
complément  de  ses  attributions , Fart  de  formuler,  c’est- 
à-dire  , de  dresser  une  prescription  médicale  d’après  des 
lois  régulières. 

La  Pharmacologie  se  fonde  sur  trois  sciences  qui  sont  : 
la  matière  médicale , la  pharmacie  et  la  thérapeutique. 
La  matière  médicale  y est  traitée  tout  entière  ; on  y 
présente  de  la  pharmacie  ce  qui  peut  intéresser  le  méde- 
cin; et,  enfin,  l’on  emprunte  à la  thérapeutique,  des 
applications  qui , sans  empiéter  sur  la  pathologie,  déter- 
minent les  propriétés  pharmacologiques  et  thérapeuti- 
ques des  substances  médicamenteuses. 
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CONNAISSANCES  PRÉLIMINAIRES. 

Celui  qui  se  destine  à Pétude  de  îa  pharmacologie  doit, 
avant  tout,  avoir  reçu  une  éducation  libérale  : il  con- 
naîtra parfaitement  la  langue  latine  et  les  élémens  fie  îa 
langue  grecque;  il  aura  des  notions  de  géographie,  de 
mathématiques,  de  physique  et  sur-tout  de  chimie,  d’ana- 
tomie et  de  physiologie.  Les  langues  anciennes , princi- 
palement la  langue  grecque,  l’initieront  aux  étymologies 
du  langage  scientifique.  La  connaissance  de  la  langue  la- 
tine lui  permettra  la  lecture  des  divers  Codex , ou  codes 
des  pharmaciens , et  de  certaines  ordonnances  magistra- 
les , c’est-à-dire , formulées  instantanément  par  les  mé- 
decins. La  géographie  lui  apprendra  quels  sont  les  pays 
étrangers  qui  fournissent  les  substances  exotiques,  et 
les  localités  nationales  d’où  l’on  tire  les  meilleures  sub- 
stances indigènes.  L’arithmétique  et  l’algèbre  ne  sont 
pas  moins  nécessaires  pour  une  foule  de  supputations , 
telles  que  la  division  d’une  masse  en  un  nombre  donné  de 
parties,  etc.  ; et  pour  l’appréciation  des  poids  et  mesures. 
La  géométrie  lui  fera  déterminer  les  figures  cristal- 
lines affectées  par  les  sels  et  plusieurs  corps  élé- 
mentaires. La  physique  lui  servira  d introduction  à 
l’étude  de  îa  chimie , et  de  plus,  lui  expliquera  une  foule 
de  phénomènes,  résultats  des  opérations  pharmaceuti- 
ques. De  toutes  ces  connaissances,  îa  plus  essentielle 
sans  doute  est  la  chimie,  au  moyen  de  laquelle  on  se  fend 
compte  des  affinités  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la 
composition  des  médicamens  préparés  par  combinaison. 
Enfin,  l’anatomie  fera  connaître  au  pharmacologiste 
les  divers  organes  sur  lesquels  les  agens  pharmaceuti- 
ques peuvent  être  appliqués;  et  la  physiologie,  en  lui 
apprenant  que  ces  organes  , par  suite  des  différen- 


DIVISION  DE  DA  PHARMACOLOGIE.  t?> 

ces  de  texture,  ne  jouissent  pas  des  mêmes  faculté 
vitales,  du  même  mode  de  sensibilité,  lui  expliquera 
pourquoi  ils  ne  sont  pas  affectés  d’une  manière  iden- 
tique par  des  moyens  semblables  : elle  lui  révélera, 
en  outre,  les  connexions  sympathiques  qui  unissent 
entre  elles  des  parties  plus  ou  moins  éloignées  les  unes 
des  autres,  et  sur  lesquelles  on  peut  exercer  ainsi,  de 
loin  et  sans  les  toucher,  une  influence  puissante» 
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A mesure  qu’une  science  s’agrandit , on  sent  le  besoin 
de  diviser  son  domaine,  d’où  résultent  nécessairement 
de  nouvelles  brandies  et  des  noms  nouveaux.  Ce  besoin 
est  devenu  tellement  pressant  pour  celle  qui  nous  occupe, 
que  déjà  1 insuffisance  des  mots  amène  la  confusion  des 
choses.  Le  nom  de  Pharmacologie , si  heureusement 
tromvé  par  M.  Barbier,  ne  satisfait  plus  aux  exigences 
de  nos  progrès.  En  effet , les  uns  désignent  par  là 
1 étude  de  la  matière  médicale;  d’autres  l’appliquent  à 
la  fois  et  à la  matière  médicale  et  à la  préparation  des 
méoicamens.  Nous  pensons  que  ces  derniers  seuls  ont 

raison  ; mais  alors  comment  distinguer  les  deux  bran- 
ches Tune  de  l’autre? 

Le  mot  de  matière  médicale , tout  impropre  qu’il  est 
qualifie  déjà  la  première;  quant  à la  seconde,  on  recon- 
naîtra aYec  nous  que  son  terme  manque  complètement. 
Nous  disons  qu’il  manque  , car  celui  de  pharmacie  ne  lui 
convient  en  aucune  façon:  en  effet,  ce  n’est  pointa  l’étude 
de  la  pharmacie  proprement  dite,  que  l’on  doit  initier 
eleve  qui  se  destine  à l’exercice  de  la  médecine  ; il  est 
une  foule  de  détails  pratiques  dont  on  lui  sauve  l’étude 
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C’est  pour  qualifier  cette  branche  de  la  pharmacologie 
qui  a trait  à la  confection  des  médicamens,  comme  partie 
des  sciences  médicales,  que  nous  proposons  le  nom  de 
pharmacotechnie  qui  exprime  bien  l’art  nécessaire  pour 
leur  préparation. 

Si  nous  revenons  maintenant  sur  la  matière  médicale, 
nous  trouverons,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  son 
nom  est  impropre.  En  effet,  le  moindre  de  ses  incon- 
véniens  est  d’être  double  et  de  s’écarter  des  lois  de  la 
bonne  néologie.  Cette  branche  de  la  phaimacologie 
devant  être  considérée  comme  une  science  relativement 
à la  seconde , où  l’art  domine  essentiellement , nous  nous 
sommes  encore  permis  de  hasarder  à cet  égard  une  dé- 
nomination nouvelle,  et  de  la  spécifier  par  le  nom  de 
pharmacomathie  , qui  exprime  la  double  idée  de  science 
et  de  médicament. 

Enfin , nous  avons  dit  que  la  pharmacologie  compre- 
nait aussi  dans  sa  sphère  l’appréciation  de  la  propriété 
qu’ont  les  substances  de  modifier  l’état  actuel  des  tissus  : 
cette  attribution  dessine  nécessairement  une  troisième  et 
dernière  branche,  qu’à  l’instar  des  deux  autres,  nous  dé- 
signerons sous  le  nom  de  pharmacody  namie  ( puissance 
des  médicamens).  Cette  branche  contiendra  en  outre 
l’art  de  formuler,  qui  s’y  rattache  assez  naturellement. 

De  cette  manière  , le  langage  nous  paraît  convenable- 
ment fixé,  chose  si  importante  dans  l’étude  des  sciences. 
Ainsi , la  pharmacologie  comprenant  : 

1°  La  pharmacomathie  , ou  étude  des  substances 
simples; 

2°  La  pharmacotechnie , ou  art  de  préparer  les  médi- 
camens; 

3°  La  pharmacodynamie , ou  appréciation  des  pro- 
priétés des  unes  et  des  autres  ; 

Ces  trois  divisions  feront  la  matière  des  trois  livres  de 
notre  ouvrage. 


K1  iââ  JjsëJha  Hr^bbJLGfOL©  O’HmII 


ET  DE  TOUT  LOUVRAGE. 


PHARMACOLOGIE 


/ Connaissance  generale 
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/ PHARMACOMATI1IE  1 

/ intéressant  ] Préparation. 

j le  médecin  , le  pharma-  \ 

macien,  l’herboriste,  le  ] Classification. 

[ droguiste.  J 

I F Etude  des  caractères. 

\ Conservation. 


Etude  des  formes  gé- 
nérales. 

Modes  généraux  de 
préparation. 

Classification. 
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lières,  ou  exécution 
des  formules. 

Conservation. 
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priétés. 
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\ intéressant 

le  médecin  seul. 


Modes  d’administra- 
tion. 

An  de  formuler. 
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PHARMACOMATHIE. 


La  Pharmacomathie , ou  matière  médicale , est  cette 
branche  de  la  Pharmacologie  qui  traite  de  l’étude  des 
substances  simples , c’est-à-dire  fournies  par  la  nature. 
Elle  apprend  à les  connaître  en  général,  à les  choisir, 
à les  préparer.  De  plus , elle  les  classe  d’après  un  ordre 
méthodique , en  étudie  les  caractères  spécifiques , et  en- 
seigne lesmoyens  employés  pour  leur  conservation. 

Elle  comprend  donc  : 

1°  La  connaissance  générale, 

Le  choix , 

5°  La  préparation , 

4°  La  classification , - 
5°  L’élude  des  caractères  spécifiques  , 

6°  La  conservation. 
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PHARMACOMATHIE  , 

intéressant 

le  médecin , le  phar-1 
macien  , l'herboriste 
le  droguiste. 


Préparation. 


/ Connaissance  génér.  des  substances  simples- 

/ Saison. 

[Lieux. 

Age. 

Conformation. 
Culture. 

Emonclation. 
Dessication. 

Triage. 

Purification. 

Règne  minéral.  — iiaüy. 

|Classification  des 

SUBSTANCES  SIMPLES.  / Végéta],  j 

R.  Animal. Cuvier- 

f R.  Minéral. 

Etude  des  caractè- ] 

res  spécifiques.  . ^ Végétal. 

R.  Animal. 
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Des  sublances  fraîches 
Des  substances  sèches. 
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I.  CONNAISSANCE  GÉNÉRALE 

BBS  SUBSY&HCZS  SIMPLES. 

La  connaissance  générale  des  substances  simpies , ou 
des  drogues  , consiste  à en  déterminer  les  caractères 
fournis  par  l’étude  des  sciences  naturelles , à connaître 
les  altérations  qu’elles  peuvent  subir  , et  aussi  à décou- 
vrir les  fraudes  qui  auraient  été  employées  pour  en 
masquer  la  mauvaise  qualité  et  la  sophistication. 

La  description  détaillée  des  caractères  propres  aux 
substances  simples  semblerait  devoir  trouver  ici  sa  place 
naturelle;  mais  le  désir  de  les  amener  dans  un  ordre 
méthodique  nous  a déterminé  à les  reporter  à la  suite 
du  chapitre  intitulé  ; (si ossification . 


IL  CHOIX 

BBS  SUBSTANCES  SIMPLES» 


Il  faut  choisir  les  substances  d’une  qualité  telle,  quelles 
répondent  à l’effet  qu’on  en  veut  obtenir.  Pour  toutes 
celles  qui  sont  fournies  par  ie  commerce,  le  choix  se 
base  sur  l'existence  de  caractères  tirés  de  leurs  pro- 
priétés, comme  la  forme,  la  couleur,  la  consistance, 
l’odeur,  la  saveur,  la  pesanteur  spécifique,  ia  sono- 
réité,  l’élasticité,  l’aspect  de  la  cassure,  la  fusibilité , 
la  solubilité,  et  en  outre  , si  les  corps  appartiennent  au 
règne  inorganique , sur  la  manière  dont  ils  se  compor- 
tent avec  les  réactifs  chimiques.  Quant  aux  substances 
végétales  ou  animales  indigènes,  l’examen  de  toutes  ces 
propriétés  doit  bien  encore  servir  de  guide  dans  ie  choix 
qu’on  en  fait;  mais  ii  faut  de  [plus  se  rappeler  que  les 
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qualités  des  êtres  organisés  peuvent  être  modifiées  par 
certaines  circonstances,  et  il  devient  alors  indispensable 
d’avoir  égard  aux  considérations  que  nous  allons  ex- 
poser. 

io.  La  Saison . L’époque  de  l’année  la  plus  favorable 
à la  récolte  des  végétaux  n’est  pas  la  même  pour  tous  : 
ainsi,  il  en  est  que  l’on  doit  recueillir,  soit  au  printemps, 
soit  en  été , d’autres  qu’il  faut  récolter  en  automne  ou  en 
hiver.  Ce  que  nous  disons  de  la  plante  entière  s’applique 
aussi  à chacune  de  ses  parties  : en  effet,  elles  ne  se  déve- 
loppent que  successivement,  et  le  moment  opportun  pour 
les  recueillir  est  celui  où  elles  arrivent  à leur  plus  grand 
état  de  vigueur;  car,  passé  ce  terme , elles  perdent  cha- 
que jour  de  leurs  propriétés,  parce  que  les  forces  végé- 
tatives se  portent  sur  un  autre  organe.  Ainsi , on  doit 
récolter  les  racines  en  automne , les  bisannuelles  après 
une  année,  les  vivaces,  soit  herbacées , soit  ligneuses, 
après  deux  ou  trois  ans  d’existence  seulement  : il  n’y  a 
d’exception  à cette  règle  que  pour  les  racines  annuelles, 
qui  sont  en  très  petit  nombre,  et  qu’il  est  nécessaire  de  se 
procurer  avant  la  floraison  de  la  plante.  Les  bulbes  sont 
récoltés  avant  l’apparition  de  la  hampe  et  des  feuilles  qui 
y sont  renfermées  h l’état  rudimentaire , les  bourgeons  le 
sont  avant  la  feuillaison,  les  tiges  ligneuses  et  leurs  écor- 
ces après  la  chute  des  feuilles.  C’est  avant  l’épanouisse- 
ment des  fleurs  que  les  feuilles  doivent  être  cueillies  ; on 
en  excepte  seulement  celles  des  labiées  et  de  quelques 
synanthérées  aromatiques,  que  l’on  ne  récolte  qu’au  mo- 
ment de  la  floraison  commençante,  et  avec  une  partie 
des  tiges  , sous  le  nom  de  sommités  fleuries.  On  prend 
en  général , les  fleurs  avant  leur  entier  épanouisse- 
ment; les  fruits,  à leur  maturité  parfaite  s’ils  doivent  être 
employés  Irais , un  peu  avant  cette  époque  si  on  veut  les 
conserver;  les  semences,  lorsqu’elles  sont  parfaitement 
mines.  Quant  aux  animaux  dont  on  doit  utiliser  une  ou 
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plusieurs  partiel,  ils  doivent  être  choisis  vigoureux;  ceux 
qui  sont  domestiques  peuvent  être  pris  en  tout  temps,  les 
autres  doivent  l’être  à des  époques  de  1 année  qui  varient 
en  général  pour  chacun  d’eux. 

2°.  Les  Lieux.  — La  nature  semble  avoir  assigne  à 
certaines  substances  des  localités  spéciales  auxquelles 
elles  doivent  toute  leur  vigueur.  C’est  donc  à ces  climats 
qu’il  faut  emprunter  les  végétaux  et  les  animaux  qu  ils 
produisent;  caries  uns  et  les  autres,  transportés  en  pays 
étranger,  ne  tardent  pas,  le  plus  souvent,  à dégénérer,  et 
alors  ils  n’ont  plus  ni  les  mêmes  principes , ni  par  consé- 
quent les  mêmes  propriétés.  Telle  est  la  rhubarbe  dont 
toute  l’Europe  a voulu  enlever  la  culture  à 1 Asie,  sans 
être  parvenue,  depuis  120  ans  et  plus  que  datent  les  pre- 
miers essais , à donner  à cette  racine  les  qualités  qui  doi- 
vent la  distinguer.  D’autres  plantes  nous  offrent  encore 
des  preuves  de  ces  différences  produites  par  le  change- 
ment de  pays;  par  exemple,  le  pavot  et  la  ciguë  sont 
loin  d’avoir,  dans  les  contrées  tempérées,  l’énergie  qu’ils 
acquièrent  sous  un  ciel  plus  méridional;  le  fruit  du 
pêcher,  purgatif  en  Perse , devient  chez  nous  1 un  des 
fruits  les  plus  exquis.  Il  est  prudent  toutefois  de  ne 
juger  du  degré  d’énergie  que  peuvent  acquérir  les 
différentes  substances  dans  tel  ou  tel  pays,  que  par  les 
effets  qu’elles  produisent  sur  l’homme  lui-même  ; on 
serait  exposé  à de  trop  graves  erreurs  si  l’on  voulait, 
dans  tous  les  cas , conclure  des  animaux  à l’homme , sur- 
tout s’il  est  vrai  , ainsi  que  beaucoup  d’auteurs  l’ont 
écrit  , que  certaines  espèces  prennent  impunément  des 
matières  douées  de  propriétés  toxiques  très  prononcées  , 
que  les  chèvres  et  les  cochons  peuvent  brouter  la  jus- 
quiame  noire , les  ours  se  nourrir  des  racines  âcres  et 
vésicantes  du  c alla  pal  us  tris , sans  qu’il  en  résulte  aucun 
accident  ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres.  On  sait  d’ail- 
eurs,  d'unemanière  bien  positive?  queles oiseaux  insec- 
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tivores  et  quelques  reptiles  batraciens  avalent  , sans 
inconvénient,  des  coléoptères  de  la  famille  des  épispas- 
tiques , et  que  plusieurs  larves  d’insectes  vivent  exclu- 
sivement sur  des  plantes  très  vénéneuses. 

5°  L'Age.  — Tous  les  végétaux  renferment , avant 
leur  entier  développement,  des  principes  tout- à -fait 
différents  de  ceux  qu’ils  présentent  à l’époque  où  l’on 
doit  en  faire  la  récolte  ; par  exemple,  la  bourrache  ne 
contient  guère , d’abord , que  du  mucilage  et  de  l’eau  ; 
on  y trouve,  bientôt  après,  du  sulfate  de  chaux;  et  lorsque 
la  végétation  a fait  des  progrès , ce  sel  est  remplacé  par 
du  nitrate  et  du  sulfate  de  potasse.  En  Suède , on  mange 
sans  danger  les  jeunes  pousses  de  l’aconit,  tandis  qu’à 
une  époque  plus  avancée  de  sa  vie , celte  plante  devient 
un  poison  violent  : il  en  est  de  même  de  la  viorne  cléma- 
tite et  de  l’apocyn  dont  les  pousses  récentes  sont  em- 
ployées comme  aliment,  celles  de  la  première  parles 
paysans  de  la  Toscane,  celles  du  second  par  les  Nègres. 
Enfin , il  n’est  personne  qui  n’ait  observé  que  tous  les 
fruits  éprouvent  des  changements  considérables  dans 
leur  composition  par  les  progrès  de  Tàge:  le  raisin  en- 
tre autres , acerbe  et  astringent  lorsqu’il  commence  à 
grossir,  est  sucré  , après  sa  maturation.  Les  animaux 
n’offrent  pas  des  différences  moins  tranchées  aux  di- 
verses époques  de  leur  existence  : leur  chair  est  en  gé- 
néral, dans  la  jeunesse,  blanche,  molle,  gélatineuse, 
peu  sapide,  peu  nourrissante  ; elle  peut  même  offrir  des 
propriétés  malsaines,  comme  celle  des  trop  jeunes  veaux, 
qui  est  essentiellement  purgative  ; à un  âge  plus  avancé, 
au  contraire , elle  devient  plus  ferme  , plus  colorée , plus 
substantielle , plus  sapide  et  plus  tonique,  en  raison  de  la 
plus  grande  quantité  d’osmazome  et  de  sels  qu’elle  contient. 

4°  La  Conformation.—* Pour  les  végétaux  comme  pour 
les  animaux,  il  faut  préférer  ceux  qui  sont  vigoureux 
et  dont  le  développement  n’a  été  contrarié,  ni  par  des 
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maladies,  ni  par  des  accidents  ; autrement  ils  ne  fournis- 
sent que  des  produits  de  qualité  inférieure.  On  en  trouve 
une  preuve  évidente  dans  les  plantes  oléracées  que  l’on 
parvient  à priver,  en  partie,  par  l’étiolement,  de  la  sa- 
veur aromatique  ou  amère  qui  leur  est  propre. 

5*  La  Culture. — Lesanciens  praticiens,  remarquant  la 
détérioration  des  espèces  végétales  cultivées  dans  des 
climats  étrangers,  et  ne  distinguant  pas  dans  cet  effet  ce 
qui  dépend  de  la  culture  elle-même  et  ce  qui  doit  être 
rapporté  au  changement  de  pays,  en  tirèrent  cette  con- 
séquence générale,  que,  pour  les  besoins  de  l’art  de 
guérir,  on  doit  préférer  les  plantes  qui  ont  crû  natu- 
rellement, à celles  qui  ont  été  cultivées.  Mais  depuis  long- 
temps , l’expérience  a démontré  que  la  culture  bien  en- 
tendue des  végétaux,  loin  d’en  altérer  les  propriétés,  leur 
communique  souvent  un  nouveau  degré  d’énergie  : c’est 
ce  qui  arrive  , par  exemple  , pour  les  crucifères , les  la- 
biées , les  ombelîifères , qui  sont  plus  sapides,  plus 
odorantes,  et  contiennent  une  plus  grande  proportion 
d’huile  volatile  lorsqu’elles  sont  cultivées  avec  soin , 
qu’après  être  venues  naturellement  là  ou  leurs  semences 
sont  tombées  lors  de  la  dispersion  par  les  vents.  Toute- 
fois , il  est  juste  de  dire  que  , pour  arriver  à ce  résultat , 
il  faut  choisir  un  terrain  et  une  exposition  convenables  à 
chaque  espèce  de  plante  : sans  cette  précaution , on  pour- 
rait ne  pas  réussir , et  quelquefois  même  obtenir  des  pro- 
duits tout  différents  de  ce  qu’ils  doivent  être.  Ainsi,  les 
ombelîifères,  qui  sont  aromatiques  lorsqu’elles  ont  végété 
dans  un  lieu  sec , deviennent  souvent  vénéneuses  quand 
le  sol  est  humide  et  sur-tout  couvert  d’eau;  les  crucifères 
n’acquièrent  que  peu  de  force  dans  les  localités  arides  ; 
celles  qui  leur  conviennent  le  mieux  , sont  les  environs 
des  habitations,  comme  si  la  formation  deleurs  sucs  actifs 
exigeait  une  nourriture  en  quelque  sorte  aniûialisée. 
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îll.  PREPARATION 

BES  SUBSTANCES  SIMPLES. 

On  n’a  appliqué  jusqu’à  présent  le  mot  de  préparation 
qu’aux  médicaments  ; mais  nous  considérons  les  modifi- 
cations que  l’on  fait  subir  aux  substances  simples,  soit 
pour  s’en  servir  actuellement , soit  pour  les  conserver, 
comme  une  véritable  préparation,  qui,  toute  simple 
qu’elle  est,  n’en  mérite  pas  moins  ce  nom. 

Ainsi , la  préparation  des  substances  simples  est  une 
opération  qui  a pour  but  de  les  mettre  en  état  d’emploi 
actuel  ou  de  conservation.  On  les  amène  à cet  état  en  les 
émondant,  desséchant,  triant  et  purifiant,  selon  que  leur 
nature  l’exige. 

i"  É mon  dation. 

L’émondation  des  végétaux  se  fait  par  divers  procédés 
qui  varient  suivant  les  parties  de  la  plante.  On  inonde  les 
racines  aussitôt  après  qu’elles  ont  été  arrachées  : à cet 
effet,  on  en  sépare  la  terre,  et  même  on  les  lave  à plu- 
sieurs reprises,  s’il  est  besoin;  on  a soin  de  ne  pas  les 
laisser  dans  l’eau  assez  long-temps  pour  qu’elles  s’en 
imbibent.  Après  cette  opération,  on  enlève  avec  un  cou- 
teau les  parties  gâtées,  et  on  laisse  les  racines  égoutter.  ïl 
y a des  racines  qui  ne  doivent  perdre  que  leurs  radicules; 
d’autres,  telles  que  la  guimauve,  doivent  être  privées  de 
leur  écorce  ; à certaines  enfin  , comme  à la  cynoglosse , 
on  extirpe  le  corps  ligneux  pour  ne  conserver  que  l’en- 
veloppe corticale. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  sont  nettoyées  des  insectes  ou  de 
leurs  œufs  et  de  toutes  les  parties  détériorées.  On  enlève 
de  plus  les  pédoncules  aux  fleurs,  et  quelquefois  les  on- 
glets aux  pétales,  les  tiges  aux  feuilles  , les 'péricarpes 
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charnus  aux  graines.  Le  van,  le  crible,  le  lamis  servent 
à en  séparer  la  poussière  et  autres  substances  légères. 

On  retire  les  limaçons  de  leurs  coquilles  après  les  avoir 
plongés  dans  l’eau  bouillante,  puis  on  en  sépare  1 intestin. 
On  coupe  les  grenouilles  par  la  moitié  du  corps  , pour  ne 
réserver  que  les  parties  inférieures,  qui  sont  en  outre 
dépouillées  de  leur  peau.  On  ne  conserve  de  la  vipère 
que  le  tronc;  de  la  tortue,  que  la  chair.  Les  coquilles 
d’œufs  doivent  être  dépouillées  de  leur  pellicule  inté- 
rieure. Enfin,  on  détache  les  parties  fibreuses  du  musc 
et  du  castoréum. 

2°  Dessication . 

La  dessication  est  cette  partie  de  la  préparation  des 
substances  simples , qui  a pour  but  de  leur  enlever  F hu- 
midité qu’elles  contiennent  et  qui  s’opposerait  à leur  con- 
servation. Autant  l’eau  qui  a pénétré  dans  les  plantes,  et 
qu’on  nomme  eau  de  végétation , leur  est  nécessaire  sous 
l’influence  de  l’action  vitale,  autant  sa  présence,  lorsque 
cette  action  a cessé , contribuerait  à leur  décomposition, 
en  devenant  un  des  principes  auxiliaires  de  la  fermenta- 
tion putride.  Il  en  est  de  même  à l’égard  des  animaux. 

Les  molécules  aqueuses  jouissant  de  la  propriété  de 
se  répandre  dans  l’air , en  quantité  d autant  plus  grande 
que  l’espace  est  plus  vaste  et  la  température  plus  élevée , 
la  dessication  des  substances  est  basée  sur  ce  principe  ; 
mais  comme  l’espace  ne  peut  pas  être  augmenté  indéfini- 
ment, on  y supplée  en  renouvelant  l’air  par  des  courants. 

Les  drogues  exotiques  nous  étant  apportées  dans  un  état 
qui  leur  permet  de  se  conserver  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long,  ce  n’est  qu  aux  drogues  simples  indigènes 
que  s’appliquent  les  moyens  de  dessication  à mettre  en 
usage:  ils  varient  suivant  la  nature  des  substances. 

L’action  de  l’air,  lorsqu’il  n’est  pas  trop  chargé  de  va- 
peur , suffit  pour  la  dessication  des  substances  peu  suc- 
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culentes.  Pour  celles  qui  sont  abondantes  en  sucs , de 
même  que  pour  les  racines  charnues,  il  est  indispensable 
de  recourir  à une  chaleur  artificielle. 

Parmi  les  méthodes  en  usage , quelques-unes  sont  dé- 
fectueuses et  doivent  être  abandonnées. 

Une  des  plus  mauvaises , par  exemple , est  celle  pra- 
tiquée par  les  herboristes  , et  consistant  à suspendre  à 
la  façade  de  leurs  maisons , des  guirlandes  de  plantes , 
dans  le  double  but  de  les  dessécher  et  de  les  faire  servir 
d’enseigne.  On  conçoit  que  ces  plantes,  exposées  ainsi 
pendant  long-temps  à l’air  libre,  et  tour-à-iour  brûlées 
par  le  soleil  et  humectées  parla  pluie,  n’offrent  plus, 
en  définitive , qu’un  produit  altéré , tout-à-fait  impropre 
aux  usages  médicinaux. 

Nous  signalerons  encore  comme  mauvais,  l’usage  ou 
l’on  est  défaire  dessécher  les  plantes  au-dessus  du  four 
d’un  boulanger.  L’excès  de  la  température  et  le  défaut 
d’air  amènent  ces  plantes  , non  à un  état  de  dessication  , 
mais  à une  véritable  coction.  En  général,  on  doit  recon- 
naître en  principe  la  nécessité  de  proportionner  le  cou- 
rant d’air  au  degré  de  température , sinon  les  plantes  ou 
leurs  parties,  au  lieu  de  perdre  régulièrement  leur  humi- 
dité, cuiraient  dans  leur  eau  de  végétation. 

Le  séchoir  et  l’étuve  sont  les  seuls  moyens  réguliers 
de  dessication. 

Du  Séchoir, 

On  entend  par  séchoir  une  vaste  pièce,  soit  placée  sous 
le  comble  d’une  maison  (grenier)  et  s’échauffant  par  la 
transmission  du  calorique  qui  frappe  sur  le  toit,  soit 
exposée  au  midi , à l’étage  le  plus  élevé  de  la  maison , et 
dans  les  deux  cas , percée  d’ouvertures  suffisantes  pour  y 
établir  un  courant  d’air.  Mais,  toutes  choses  égales  d’ail- 
leurs , le  grenier  est  préférable,  parce  que  la  ehaleur  du 
toit  en  fait  une  véritable  étuve. 
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Quant  à la  manière  de  soumettre  les  plantes  à l’action 
oaléfactrice  du  séchoir,  on  doit  admettre  en  principe  inva- 
riable de  ne  jamais  les  étaler  sur  le  plancher.  En  effet , 
les  animaux  pourraient  ou  les  salir  de  leurs  ordures  , ou 
mêler  ensemble  différentes  espèces. 

Pour  étaler  les  plantes  convenablement , on  doit  dis- 
poser, de  distance  en  distance,  des  montants  en  bois  nom- 
més patins,  mobiles  et  munis,  sur  leur  hauteur,  de  plu- 
sieurs traverses.  Les  traverses,  allant  de  l’une  à l’autre 
partie,  les  joindront  entre  eux:  sur  ces  traverses  repose- 
ront les  claies  sur  lesquelles  les  plantes  seront  étalées. 

Un  autre  moyen  consiste  à disposer  les  plantes  en  petits 
paquets,  et  à les  Axer  de  distance  en  distance  à une  ficelle, 
au  moyen  d’un  nœud  coulant.  Ces  guirlandes  seront  fixées 
par  leurs  extrémités  à deux  points  opposés  du  séchoir.  Si 
les  bouquets  étaient  trop  volumineux  ou  trop  rapprochés, 
ou  les  guirlandes  trop  voisines  l’une  de  l’autre,  la  des- 
sication pourrait  n être  qu’incomplète. 

11  y a une  règle  à suivre  également  pour  rétablisse- 
ment du  courant  d’air,  qui  ne  doit  pas  être  trop  fort , si- 
non il  entraînerait  trop  de  calorique  : il  ne  faut  donc  pas 
trop  multiplier  les  ouvertures.  ïl  est  encore  important 
de  donner,  de  préférence,  entrée  à l’air  par  les  ouvertures 
exposées  au  midi , mais  en  amortissant  l’action  du  soleil 
à l’aide  de  persiennes  ou  autres  moyens  analogues  ; des 
volets  ou  autres  clôtures  complètes  devront  les  abriter 
contre  la  pluie. 

De  FEiuve. 

Lorsque  l’on  manque  d’une  pièce  réunissant  les  con- 
ditions que  nous  venons  d’exposer,  il  faut  nécessairement 
avoir  recours  à l’étuve. 

L’étuve  est  une  pièce  échauffée  artificiellement  à l’aide 
d’un  poêle:  elle  doit  être  parcourue  dans  toute  sa  circon- 
férence par  des  tringles  de  fer,  destinées  à recevoir  les 
claies  sur  lesquelles  on  étend  les  plantes  que  f on  veut 
faire  sécher. 
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On  peut  appliquer  à la  dessication  par  Fétuve  toutes 
les  précautions  que  nous  ayons  signalées  précédemment 
relativement  à la  nécessité  du  courant  d’air  et  de  la  dispo- 
sition des  bouquets  de  plantes. 

Pour  favoriser  l’expansion  du  calorique , il  est  avan- 
tageux de  faire  parcourir  aux  tuyaux  du  poêle  un  certain 
trajet  avant  sa  sortie  de  Fétuve;  quant  au  renouvellement 
de  l’air , il  doit  s’opérer  au  moyen  de  bouches  de  chaleur. 

M.  D’Àrcet  est  Fauteur  d’une  petite  étuve  fort  commode 
pour  une  foule  de  préparations  : elle  est  composée  de 
planches  de  bois,  assemblées  à rainures  et  à languettes  , 
formant  un  parallélipipède  rectangle , dans  l’intérieur 
duquel  se  trouvent  plusieurs  étages  de  tablettes  en  toile 
métallique,  destinées  à recevoirles  substances  qu’on  veut 
soumettre  à la  chaleur  de  Fétuve.  Cette  espèce  de  caisse 
est  chauffée  par  sa  partie  inférieure , au  moyen  d’une 
lampe  d’Argand.  La  cheminée  du  verre  à quinquet  de  cette 
lampe  est  reçue  dans  un  double  fourneau  de  tôle  qui  est 
recouvert,  à quelque  distance  , par  une  calotte  servant  à 
empêcher  la  flamme  d’être  lancée  trop  directement. 

Du  reste , quel  que  soit  le  mode  de  dessication  qu’on 
adopte  , le  résultat  doit  être  tel,  que  les  substances  aient 
conservé  leur  odeur  et  leur  couleur , ou  n’en  aient  perdu 
que  le  moins  possible  ; ce  qu’on  obtient  en  proportion- 
nant la  température  à la  texture  des  corps  que  l’on  veut 
dessécher.  Enfin,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  suc- 
cès de  la  dessication  est  toujours  en  raison  directe  de  sa 
célérité,  ce  que  les  anciens  pharmacologistes  ont  exprimé 
par  cet  axiome  : eo  mcliks  quanto  citiîis. 

La  dessication  des  minéraux  est  fort  simple  : quelques- 
uns  se  dessèchent  par  Faction  directe  du  feu.  Les  sels  dé- 
liquescents sont  soumis  au  même  moyen  ; mais  pour  cer- 
tains d’entre  eux  on  doit  alors  modérer  Faction  du  feu 
dont  l’excès  pourrait  les  décomposer  ; on  peut  même, 
dans  ce  cas,  avoir  recours  au  bain-marie. 

La  dessication  des  végétaux  demande  plus  de  dévèlop- 
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pements  : les  racines  dharnues,  comme  celles  de  labryone, 
du  nymphæa,  doivent  être  coupées  par  tronçons,  traver- 
sées par  des  ficelles,  et  suspendues  à fair  sec;  on  a recours 
à la  chaleur  de  Fétuve  ou  du  four,  si  le  temps  est  humide. 
Les  racines  ligneuses  doivent  être  étalées  sur  des  claies. 
La  chaleur  de  Fétuve  convient  peu  aux  racines  aroma- 
tiques , ou  alors  il  est  indispensable  qu’elle  ne  s’élève  pas 
à plus  de  5o°  centig.  -f-  0.  Il  faut,  pour  que  la  dessica- 
tion soit  complète,  que  les  tronçons  soient  aussi  secs  au 
centre  qu’à  la  circonférence  : on  s’en  assure  en  les  bri- 
sant. 

Des  deux  bulbes  indigènes  employés  en  médecine  à l’état 
sec,  celui  de  colchique  est  laissé  dans  son  entier  et  dessé- 
ché à la  manière  des  racines.  Quanta  ceux  de  la  scille,  ils 
doivent  être  coupés  en  quatre,  avec  un  couteau  à lame  d’ar- 
gent , d’ivoire  ou  de  bois  ; on  en  retranchele  cœur  comme 
trop  mucilagineux,  les  enveloppes  extérieures  comme 
trop  coriaces  , et  l’on  ne  conserve  que  les  squammes  in- 
termédiaires qu’on  divise  ensuite  en  lanières  étroites,  et 
qu’on  soumet  à la  chaleur  graduée  de  Fétuve  jusqu’à 
parfaite  dessication.  Les  bourgeons  doivent  être  égale- 
ment séchés  à Fétuve. 

Les  tiges , les  bois  et  les  écorces  sont  desséchés  à Fair 
et,  autant  que  possible , au  soleil.  On  peut  leur  appliquer 
ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  la  dessication  des  ra- 
cines. 

Les  feuilles  des  plus  grandes  plantes  et  des  moyennes 
doivent  être  étendues  sur  des  claies , par  couches  peu 
épaisses;  celles  des  plantes  plus  petites  seront  suspendues, 
après  avoir  été  disposées  en  guirlandes,  dans  le  séchoir 
ou  dans  Fétuve,  suivant  leur  degré  d’humidité  : desséchées 
trop  lentement,  ces  feuilles  seraient  exposées  à subir  un 
commencement  de  fermentation. 

Le  même  soin  est  recommandé  pour  la  dessication  des 
plantes  aromatiques,  quoiqu’elles  soient  moins  succu- 
lentes. Quant  à la  volatilité  de  leurs  principes,  on  peut  se 
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reporter  â ce  que  nous  avons  dit  à propos  des  racines 
aromatiques. 

Les  sommités  doivent  être  liées  en  petits  bouquets 
enveloppés  de  papier,  destiné  à préserver  les  fleurs  de 
Faction  décolorante  de  la  lumière. 

La  délicatesse  du  tissu  des  fleurs  commande  de  les 
dessécher  promptement;  et  Fon  doit  d’autant  plus  presser 
cette  opération , que  leur  tissu  est  plus  aqueux  et  plus 
altérable  : ce  que  nous  disons  des  fleurs  entières  s’applique 
à leurs  pétales  qui , eu  égard  à leur  ténuité  , exigent  en- 
core plus  de  précautions. 

On  dessèche  par  les  procédés  ordinaires  tous  les  fruits 
peu  chargés  d’humidité,  c’est-à-dire  qu’on  se  contente 
de  les  exposer  à l’air  ou  au  soleil.  Ceux  qui  sont  chargés 
de  principes  volatils  (les  graines  des  ombeliifères)  deman- 
dent à être  desséchés  à l’ombre. 

Les  fi  uits  succulents,  mais  d un  petit  volume,  peuvent 
être  simplement  exposés  à un  courant  d’air.  Les  fruits 
plus  pulpeux  , comme  les  poires,  les  raisins  , ne  peu- 
vent bien  se  dessécher  qu’au  four.  Toutefois  cette  cha- 
leur doit  être  graduelle,  de  manière  à les  priver  de  leur 
humidité  sans  les  cuire. 

Les  substances  animales  exigent  d’être  desséchées 
complètement  dans  une  étuve.  Le  succès  des  moyens 
.employés  ensuite  pour  leur  conservation  dépend  par- 
ticulièrement de  cette  première  précaution. 

o°  Triage. 

On  trie  les  gommes  et  les  résines  sèches,  en  les  étalant 
sur  une  table  : on  sépare  les  morceaux  purs  de  ceux 
auxquels  adhèrent  des  substances  étrangères  ; le  cou- 
teau, le  canif,  la  hachette  détachent  ces  impuretés.  Les 
gommes  arabique,  sénégale  , adragante,  sont  triées  par 
ces  procédés,  au  moyen  desquels  on  peut  en  même  temps, 
par  une  simple  opération  distributive,  faire  plusieurs 
qualités  commerciales. 
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4°  Purification. 

Tous  les  modes  de  préparation  des  substances  simples 
que  nous  avons  décrits  jusqu’ici  , avaient  pour  but  de 
séparer  de  ces  dernières  les  corps  étrangers  qui  leur 
étaient  adhérents  ou  qui  s’y  trouvaient  mêlés  sans  adhé- 
rence. La  purification  diffère  de  ces  diverses  opérations, 
en  ce  qu’elle  sépare  des  drogues , par  des  procédés  plus 
compliqués  , les  corps  étrangers  qui  s’y  trouvent  intime- 
ment et  profondément  unis. 

Ce  genre  d’altération  peut  résulter,  soit  des  avaries 
survenues  pendant  le  long  trajet  que  certaines  sub- 
stances parcourent  avant  de  nous  arriver  , soit  de  la  né- 
gligence ou  même  de  la  cupidité  des  négociants  qui  les 
ont  livrées. 

La  purification  s’applique  plus  souvent  aux  drogues 
exotiques  qu’aux  indigènes.  Nous  allons  citer  quelques 
exemples , en  les  choisissant  parmi  les  matières  médica- 
menteuses les  plus  usitées. 

RESINES. 

Pour  purifier  les  résines  , on  les  fait  dissoudre  dans 
l’alcool  rectifié,  et  l’on  fait  évaporer  à siccité  le  soluté. 

Lorsqu’une  résine  ne  doit  entrer  que  dans  une  prépa- 
ration d’un  usage  externe,  on  se  contente  souvent  de  la 
faire  liquéfier  avec  les  autres  substances  qui  doivent  en 
faire  partie  , et  de  passer  le  tout  à travers  un  tissu  sérié. 

GOMMES-RESINES. 

Chauffez  la  substance  au  bain-marie,  avec  de  l’alcool 
à 22° , passez  et  traitez  le  résidu  de  nouveau  et  de  la 
même  manière;  mêlez  ensemble  les  colatures,  et  faites  ré- 
duirele  tout  à consistance  de  miel,  toujours  au  bain-marie. 


©REPARATION  DES  SUBSTANCES  SIMPLES.  3j 


CACHOU. 

Concassez  la  substance  , faites  - la  dissoudre  dans 
l’eau  chaude  ; passez  le  soluté , et  faites  évaporer  au 
bain-marie.  Pour  obtenir  un  produit  sec,  faites  réduire 
à l’étuve. 

Le  procédé  pour  la  purification  de  Yaloes  est  absolu- 
ment semblable. 


SUCRE. 

On  fait  bouillir  le  sucre  impur  dans  suffisante  quantité 
d eau . On  traite  le  soluté  par  de  l’albumine  et  du  char- 
bon animal  ; le  charbon  enlève  ap  sucre  sa  matière  colo- 
rante, et  1 albumine,  en  se  coagulant,  s’empare  des  corps 
étrangers  et  du  charbon  lui-même.  On  filtre,  et  l’on  fait 
évaporer  jusqu’à  consistance  convenable;  après  quelque 
temps  de  repos,  on  fait  égoutter  pour  donner  issue  au 
résidu  liquide,  et  le  produit  est  du  sucre  cristallisé,  très 
pur  et  très  blanc. 

OPIUM. 

La  pureté  de  l’opium  du  commerce  est  toujours  altérée 
par  un  certain  nombre  de  matières  étrangères,  telles 
qu  une  certaine  quantité  deau,  des  débris  végétaux 
des  graviers  et  souvent  quelques  parcelles  métalliques" 

Coupez  ou  râpez  l’opium  ; faites-ïe  ramollir  dans  le 
double  de  son  poids  d’eau  froide , ensuite  passez  à travers 
un  linge  arec  expression  , et  rapprochez  au  bain-marie 
jusqu’à  consistance  d’extrait. 


SUC  DE  REGLISSE. 

Placez  i extrait  de  réglisse  du  commerce  , cassé  'par 
morceaux,  dans  un  rase  d’étain,  muni  d’un  diaphragme 
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perforé  et  d'un  robinet  à sa  partie  inférieure  ; recou- 
vrez le  suc  d’eau  froide , et  laissez  le  tout  en  repos  pen- 
dant 24  heures;  retirez  ensuite  le  soluté,  et  remplacez 
par  une  nouvelle  quantité  d’eau.  Après  un  égal  temps  de 
contact,  réunissez  les  deux  solutés;  et  rapprochez  à con- 
sistance d’extrait  solide. 

iULPE  DE  T AM  AUI  XS. 

Cette  pulpe  contient  souvent  une  certaine  quantité  de 
cuivre,  ce  dont  on  peut  s’assurer  en  y plongeant  une  lame 
de  fer  bien  décapée,  que  le  premier  métal  ne  tarde  pas 
à rougir.  Comme  le  cuivre  s’y  trouve  à l’état  de  sel,  parce 
qu’il  est  combiné  avec  les  acides  de  la  pulpe  , le  lavage 
par  l’eau  est  un  moyen  de  purification  tout-à-fait  infi- 
dèle, et  comme  les  procédés  chimiques  seraient  trop  dis- 
pendieux, le  mieux  est  de  rejeter  cette  pulpe  ainsi  altérée. 

camphre. 

Le  raffinage  du  camphre  est  dû  à M.  Ciémandot,  dont 
nous  allons  rapporter  textuellement  le  procédé. 

cc  On  prend  un  vase  à sublimer,  semblable,  quant  a 
la  forme  , à une  fiole  à médecine , mais  beaucoup  plus 
évasé.  On  y introduit  environ  deux  livres  et  demie  de 
camphre  brut , grossièrement  pulvérisé , et  que  1 on  a 
mêlé  à 6 gros  de  chaux  vive  en  poudre.  On  place  le  vase 
dans  un  bain  de  sable,  garni  d’un  cercle  de  tôle  de  trois 
pouces  de  hauteur  que  l’on  peut  ôter  à volonté;  on 
enfonce  la  bouteille  dans  le  sable  jusqu’à  la  naissance 
du  goulot. 

« On  pose  ensuite  le  bain  sur  un  fourneau  ordinaire  , 
dont  le  feu  doit  être  ménagé  pour  que  la  bouteille 
s’échauffe  peu  à peu.  On  l’augmente  graduellement  jus- 
qu’au point  nécessaire  pour  faire  entrer  le  camphre  en 
fusion  ; fusion  que  l’on  accélère  en  mettant  quelques 
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charbons  allumés  sur  le  sable  qui  recouvre  le  matras. 
Pendant  cette  première  partie  de  l’opération , le  feu  assez 
fort  que  l’on  est  obligé  de  faire,  réduit  en  vapeur  une 
assez  grande  quantité  de  camphre,  qui  se  répandrait  en 
pure  perte  dans  l’air , si  l’on  n’obviait  à cet  inconvénient 
en  adaptant  vers  le  milieu  du  col  du  matras , au  moyen 
d’un  liège,  un  plateau  de  fer-b^nc  troué  dans  son  milieu , et 
des  tiné  à soutenir  un  cône  creux,  aussi  en  fer-blanc , où  le 
camphre  qui  s’échappe  de  l’appareil  vient  se  condenser. 

« Lorsque  le  camphre  est  bien  fondu , ce  que  l’on  re- 
connaît en  ôtant  le  cône  de  fer-blanc  qui  recouvre  le  ma- 
tras , et  en  examinant  ce  qui  se  passe  dans  l’intérieur 
de  celui-ci,  on  cesse  d’augmenter  le  feu,  et  on  l’entretient 
au  même  degré  pendant  un  quart  d’heure  ou  une  demi- 
heure,  ou  jusqu’à  ce  que  l’humidité  que  renferme  tou- 
jours le  camphre  brut  soit  dissipée.  Alors  on  diminue  le 
feu,  et  l’on  n’en  laisse  que  la  quantité  nécessaire  pour  que 
le  camphre  ne  cesse  pas  de  bouillonner,  de  manière  à 
ce  qu’en  approchant  l’oreille,  on  entende  distinctement 
de  légers  soubresauts. 

« C’est  à ce  point  que  s’opère  la  dernière  partie  du  pro- 
cédé, c’est-à-dire  la  sublimation.  Pour  la  faciliter,  on 
dégage  le  goulot  du  matras  du  sable  qui  l’entoure  ; l’air 
trappe  cette  portion  de  l’appareil , la  refroidit,  et  déter- 
mine ainsi  la  condensation  du  camphre. 

« Pendant  tout  le  restant  de  l’opération,  il  faut  retirer 
du  sable  successivement  et  par  intervalles  , en  sorte  qu’il 
n’en  reste  presque  plus  au-dessous  du  matras,  vers  la  fin  . 
Il  faut  même , à ce  moment,  soulever  la  bouteille  pour  la 
dégager  tout-à-fait.  Mais  Ja  soustraction  du  sable  doit 
se  faire  lentement,  et  même  il  serait  nécessaire,  si  l’air 
était  trop  froid , de  garantir  de  son  action  les  parties 
de  l’appareil  d’où  on  a retiré  le  sable,  en  les  couvrant 
d un  morceau  de  drap  ou  de  tout  autre  corps  analo- 
gue. Cette  précaution  est  tellement  importante  que,  si 
on  la  néglige,  on  voit  bientôt  le  camphre  qui  occupe  Î3| 
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partie  du  ni  ai  ras  soumise  au  contact  de  1 air  froid,  pren- 
dre un  aspect  blanchâtre  et  opaque , tout  différent  de  ce- 
lui qu’il  doit  avoir  pour  être  livré  au  commerce.  » 

En  employant  les  quantités  indiquées  plus  haut,  le  raf- 
finage dure  7 à8  heures  au  moins.  11  demande,  pour  réus- 
sir, des  précautions  très  minutieuses,  que  l’on  trouve  dé- 
crites avec  détail  dans  le  Journal  de  pharmacie  , t.  5 , 
1817. 

GRAISSE  DE  PORC. 

La  graisse  de  porc,  telle  qu’on  la  retire  de  ranimai,  est 
entremêlée  de  cloisons  cellulaires  , et  parcourue  par  de 
petits  vaisseaux  souvent  encore  remplis  de  sang.  Pour  la 
purger  de  ces  différentes  parties,  on  commence  par  en  dé- 
tacher la  membrane  extérieure,  après  quoi  on  la  malaxe 
dans  l’eau  froide  qu’on  renouvelle  plusieurs  fois  , ou 
on  la  bat  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois,  jusqu’à  ce  que  l’eau  reste  limpide.  La  graisse  est 
mise  ensuite  dans  une  bassine  de  cuivre,  et  placée  sur  un 
feu  doux  ; on  l’agite  avec  une  spatule,  jusqu’à  ce  que , de 
laiteuse  qu’elle  était  dans  le  principe,  elle  ait  acquis  une 
transparence  parfaite.  On  s’assure  alors  qu’elle  ne  retient 
plus  d’humidité  en  en  jetant  un  peu  sur  des  charbons  ar- 
dens  ; elle  doit  se  décomposer  sans  pétiller.  On  la  passe 
ensuite  à travers  un  linge  serré,  et  on  l’agite  modérément 
jusqu’à  ce  qu’elle  devienne  blanche  et  opaque.  C’est  le 
moment  convenable  pour  la  verser  dans  le  vase  où  elle 
sera  conservée.  Versée  trop  liquide  et  trop  chaude,  elle 
laisserait  entre  elle  et  les  parois  du  vase  un  intervalle 
où  le  séjour  de  l’air  pourrait  la  rancir.  Introduite  après 
le  refroidissement  complet , elle  contiendrait  de  l’air 

qui  la  ferait  rancir  plus  promptement  encore. 
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Pour  séparer  la  cire  de  la  fécule  que  la  fraude  y a pu 
mêler  , ou  là  traite  par  un  e*çèp  d’huile  de  térébenthine 
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S Î1™SiS“"“ «™««ï 

laisse  ensuite  refroidir  lenteme'nr^autrmlyer'pr 

^c^àfi,treriaci---é;ss 

IV . CLASSIFICATION 

»ES  S©3STÆJ»OES  SIMPLES 

EN  ou  MINÉRALES , 

VE  ETALES  ET  ANIMALES. 

~=S=*'"==sx 

ssbs“-sï sa: 

règnes.  Cette  marche  a f,  “va“s  P°ur  chaeun  des  trois 
stances  d’après  leurs  plus 

ïtsZtrs  ü?6.4  P°Urla  Z00l0gie’  '<H'  fournit  peu 

k*.^ r^cctrrr,‘-  p™r  ,a 

nombre.  C’est  sur-tout  pour  l’étLk  desv"'  T gra“d 
cette  marche  est  précieuse  • vegetaux  que 

marque  de  MM.  Barbier  et  .De  c^To  ’ SU,vant  .,a  re- 
plantes réunissent  le  ni  ^ aiutolie,  les  familles  de 

parles  luTeur^  adoptîc  T™  dassilîca«°ns  créée! 
les  plus  claires  soit  i *\Ce'  °S  110us  013t  l)aru  soit 

médical.  ’ eS  Plus  usitées  d«ns  renseignement 


P7  O 
00 


PH  A.  R M ACQM  A T H I ii 


A.  RÈGNE  MINÉRAL. 


Minéraux  usités  en 


médecine , rangés  d’après  la  méthode  de  Haüy 


modifiée  par  Delafosse. 


FB.EWIÈRE  CLASSE 

Elle  comprend  touteslessubslancesaeides  ,soitl*Sres, 

,„U  combinées  *.  b—  • S"  “ 

la  nature  à l’état  natif.  Chaque  acide  constitue  un  Benie 
particulier,  et  ses  diverses  combinaisons  représentai 
îes  espèces.  Ainsi , tous  les  carbonates  sont  autant  d es- 
pèces dont  l’acide  carbonique  est  le  genre. 

Nous  n’avons  signalé  ici  que  les  especes  minérales 

naturelles  usitées  en  médecine. 


SUBSTANCES  ACIMFERES  , OU  PIERRES. 


acides  et  sels.  ) 


|er  0(3jirc*.s — Acide  c&rbonique. 


Carioiuites. 


ESPECES  MEDICINALES. 


Carbonate  de  chaux. 

Carbonate  de  1er  {fer  spalhique). 

Carbonate  de  plomb. 

Carbonate  de  soude  hydraté  (i natron ). 


2e  Genre. — Acide  hydrochlorique. 

Libre  et  en  pe.i.e  quantité  dans  certaines  eaux, au,  environsdes  volcans. 
Combiné , formant  les  hydrochlorates. 

ESPÈCES  MEDICINALES. 


Hydrochlorate  d’ammoniaque  (sel  ammoniac), 

5e  Genre. — Acide  üuorique. 

,1  es,  toujours  combiné,  et  forme  les  /!«<*»  et  le.  fluo-'M'at». 
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4e  Genre.— Acide  nitrique. 

Toujours  combiné  , et  constituant  les  nitrates. 

ESPECES  MEDICINALES. 

Nitrate  de  potasse  (salpêtre). 

Nitrate  de  soude. 

Nitrate  de  chaux. 

5 9 Genre. — Acide  sulfurique. 

Combiné  et  formant  les  sulfates. 

Libre  dans  les  eaux  de  certaines  grottes. 

ESPÈCES  MEDICINALES. 

Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  (alun). 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  zinc. 

Sulfate  de  cuivre. 

6e  Genre. — Acide  phosphorique. 


Combiné,  il  forme  les  -phosphates. 

ESPÈCES  M EDI  Cl  N AL-ES. 

Phosphate  de  chaux. 

7e  Genre. — Acide  arsénique. 

Toujours  combiné,  et  constituant,  les  arsèniates. 

8e  Genre. — Acide  borique. 

Libre  dans  les  eaux  de  certains  lacs. 

Combiné  et  formant  les  -borates. 

ESPECES  M !■'  D PC  i N A L t.  S . 

Borate  de  soude  (' borax ). 

XS&ïJXiÈESnS  CLASSE. 

Cette  classe  renferme  tous  les  métaux  qni  sont  divisés 
en  genres,  selon  leur  état  natif,  et  suivant  leurs  com- 
binaisons avec  l'oxygène  , le  soufre,  le  sélénium,  l’ar- 
senic et  le  chlore. 
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SUBSTANCES  MÉTALLIQUES,  OU  METAUX. 

ier  Genre.— Métaux  natifs. 

ESPÈCES  MÉDICINALES. 

Or. 

Argent. 

Mercure. 

Cuivre. 

2e  Genre.— Métaux  oxydés. 

ESPECES  MEDICINALES. 

Oxydes  de  fer. 

Oxyde  de  manganèse. 

Oxyde  d'étain. 

5e  Genre.— Métaux  sulfurés. 

ESPÈCES  MÉDICINALES. 

Sulfure  de  mercure  ( cinnabre ). 

Sulfure  d’antimoine. 

Sulfures  d’arsenic. 

4e  Genre.— Métaux  séléniurés. 

5e  Genre.— Métaux  arséniurés. 

6e  Genre.  — Métaux  chlorurés. 

ESPÈCES  MÉDICINALES. 

Chlorure  de  sodium  (sel  marin )«, 

Chlorures  de  mercure. 

Chlorure  d’argent. 

ÏSOÏSIÈME  CLASSE, 

Cette  classe  dernière  réunit  ies  diverses  substances 
combustibles  ( ce  mot  étant  pris  dans  le  sens  vulgaire,  et 
non  dans  le  sens  chimique  ) , ainsi  que  tous  les  composés 
résultant  de  leurs  combinaisons. 

SUBSTANCES  COMBUSTIBLES. 

ESPÈCES  MÉDICINALES. 


Fer. 

Bismuth. 

Antimoine. 

Arsenic. 


Soufre. 

Carbone. 

Hydrogène, 


Bitumes. 
S u coin. 
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(lÉGNE  VÉGÉTAL. 
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B.  RÈGNE  VÉGÉTAL. 

No  ta.— L’astéiîsque  indique  les  substances  les  plus  usitées.  Ce  sont  également  les  seules  dont 
nous  ayons  présenté  les  caractères  au  chapitre  de  l 'Etude  des  caractères  spécifiques. 

I.  PLAINTES  ACOTYLÉDOJNÈES. 

PREMIERS  CLASSE. 

ACOTYLEDONIE. 

Algues.  Algæ. 

Végétaux  à organisation  simple,  à formes  et  consistance  très  variables  , 
vivant  ordinairement  dans  Peau  douce  ou  salée.  Les  organes  de  la  fructi- 
fication consistent  en  des  capsules  appelées  sporanges  , semblables  à des 
tubercules  , et  sont  placés  , soit  au  dehors  de  la  plante,  soit  dans  sa  sub- 
stance. 

Tarée  vermifuge.  Fucus  helminthe  cor  ton.  De  Cari- 
dolle.  ( Toute  la  plante.  ) 

Champignons.  Fungi. 

Végétaux  terrestres  ou  parasites,  de  consistance  , de  durée  et  de  formes 
variables,  le  plus  souvent  en  forme  de  parasol  ; d’un  accroissement  lent 
ou  rapide,  aimant  l’humidité  ; sporules  {ou  organes  de  la  fructification) 
soit  contenus  dans  la  substance  même  du  champignon  , soit  épars  à sa 
surface  et  étendus  sur  une  lame  appelée  'hyménium. 

Bolet  du  mélèze.  Boletus  laricis.  Bulliard.  ( Toute  la 
plante.  ) 

— Amadouvier.  — igniarius.  Sowerby.  (Toute  la 
plante. ) 

Ergot  du  seigle.  Sclerotium  clavus . De  Cand.  (Toute 
la  plante.  ) 

Lichénées.  Licheneœ. 

Plantes  sèches,  membraniformes  ou  dendroïdes  , vivant  ordinairement 
sur  les  arbres  et  les  rochers.  Fructification  renfermée  dans  des  récep- 
tacles, en  forme  d écussons  ou  de  tubercules. 

Lichen  d’Islande.  Cetraria  islandica.  Achard.  (Toute 
la  plante. 
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Lichen  pulmonaire.  Lobaria pulmonaria . De  C.  (Toute 
la  plante.  } 

— aphtheux.  Peltigera  aphtosa . De  G.  (Toute  la  plante.) 

— pyxidé.  Bœmyces  pyxidatus.  Ach.  (Toute la  plante.) 

Yariolaire  amère.  Variolaria  amara . Linné.  ( Toute 

la  plante.  ) 

Fougères.  Filices. 

Végétaux  ordinairement  herbacés,  à tiges  souterraines  pour  toutes  les 
espèces  indigènes;  vivaces;  feuilles  ou  frondes  alternes,  roulées  en  crosse 
avant  leur  développement , simples  , pinnatilides  ou  décomposées  ; fructi- 
fication en  forme  de  grappes  ou  d’épis  terminaux,  et  consistant  en  sporules 
contenues  dans  des  capsules  en  forme  d’écailles , et  toujours  placées  à la 
face  inférieure  des  feuilles. 

Polypode  commun.  Polypodium  vulgare.  L.  (Racines.) 

— calaguala. T — calaguala.  Ruiz.  ( Racines.) 

* Nephrode  fougère  mâle.  Nephrodium  jïlix  mas . 
Richard.  ( Racines.  ) 

Doradille  pol  y trie . Asplénium  trichomanes.  L.  (Feuilles.) 

— rue  des  murailles.  — ruta  mur  aria.  L.  (Feuilles.) 

Capillaire  noir.  Adianthum  nigrum.  L.  (Feuilles.) 

— de  Montpellier.  — capillus  veneris.  L.  (Feuilles.  ) 

— du  Canada.  — pedatum . L.  ( Feuilles.) 

Osmonde  royale.  Osmunda  regalis.  L.  ( Racines.  ) 

Ceterach.  Ceterach  qfjîcinarum.  Swartz.  (Feuilles.  ) 

Équisétacées.  Equisetaceœ. 

Tige  fistuleuse , cannelée , à rameaux  verticillés  , fructification  en  épi 
terminal,  serré  , composé  de  sporanges  pédicellés,  surmontés  d'un  plateau 
au-dessous  duquel  sont  des  cornets  membraneux  où  sont  logées  les  grai- 
nes. 

Prêle  vaseuse.  Equisetum  limosum.  L.  (Tiges.  ) 

— • d’hiver.  — hiernale.  L.  (Tiges.) 
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a.  PLANTES  MONOCOTYLÉDONÉES. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

mono-eleutherogynie  . 

Àroïdées.  Aroideœ. 

Racines  souvent  tubéreuses;  tige  nulle;  feuilles  engainantes;  fleur# 
hermaphrodites  ou  unisexuées;  'spadice  nu  ou  enveloppé  d’une  spathe 
monophylle  ; calice  nul  ou  divisé;  étamines  en  nombre  variable  ; ovaire 
uni  ou  triloculaire  ; stigmate  sessile  et  glanduleux  ; fruits  ; baies  mono  ou 
polyspermes 

Gouet  ordinaire.  Arum  vulgare.  Lamarck.  ( Racines.) 

Acore  aromatique.  Acorus  calamus.  L.  (Racines.  ) 

Pipérinées.  Piperineœ. 

Arbrisseaux,  rarement  des  arbres  : rameaux  déliés,  grimpans;  feuilles  al- 
ternes; fleurs  en  chatons  axillaires,  sans  calice  ni  corolle;  deux  et  quelque- 
fois trois  étamines  ; anthères  uni  ou  biloculaires  ; ovaire  uniloculaire,  mo- 
nosperme; un  ou  plusieurs  stigmates;  fruit  : baie  monosperme  indéhiscente. 

* Poivre  noir.  Piper  nigrum.  L.  ( Fruits.  ) 

— bétel.  — betel.  L.  ( Fruits.  ) 

— cubèbe.  — cubeba.  L.  ( Fruits.  ) 

— - long.  ■ — longum.  L.  (Fruits.  ) 

Cypéracées.  Cyperaceœ. 

Tige  ( chaume ) triangulaire,  sans  noeuds  ; feuilles  longues  , étroites,  en- 
gainantes; fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuées,  monoïques  ou  dioïques, 
en  épi  ou  en  chaton  ; une  écaille  au  lieu  de  calice  ; 3 étamines  ; ovaire  uni- 
loculaire, monosperme  ; î style;  2 ou  3 stigmates  ; fruit , akène  de  forme 
variable. 

N » 

Souchet  long.  Cyperus  longus . L.  (Racines.) 

— rond.  — rotundus.  L.  ( Racines.  ) 

* Laiche  des  sables.  Carex  arenaria.  L.  (Racines.) 

Typhacées.  Typkaceœ . 

Herbes  indigènes,  aquatiques  ; à tiges  sans  noeuds;  à feuilles  alternes  demi  - 
engainantes  ; à fleurs  monoïques  réunies  en  chaton  cylindrique  ou  globu- 
eux;  perigone  à 3 lolioles ; fleurs  mâles  à 3 étamines;  fleurs  femelles 
portant  un  ovaire  supère  ; i style  ; fruit  monosperme  indéhiscent. 
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Massette  a feuilles  larges.  Typha  latifolia . L»  (Duvet.) 
— à feuilles  étroites.  — angustifolia . L.  (Duvet.) 

Graminées.  Gramineœ . 

Herbes  à tige  {chaume)  cylindrique,  fïstuleuse,  noueuse  : feuilles  Ion  • 
gués,  étroites,  alternes,  engainantes  - fleurs  en  épis  ou  panicules , herma- 
phrodites,  quelquefois  unisexuées;  pour  enveloppes,  des  écailles  dont 
1 extérieure,  divisée  (en  deux  valves,  se  nomme  É picène,  et  renferme  une  ou 
lusieurs  fleurs,  formant  un  É pille  t par  leur  assemblage;  l’écaille  inférieure 
se  nomme  Baie  ou  Glume  ; elle  est  souvent  bivalve,  et  l’une  de  ses  valves 
est  ordinairement  terminée  par  un  prolongement  filiforme  appelé  Barbe . 

Les  graminées  ont  ordinairement  trois  étamines  ; stigmate  double,  plu- 
meux; ovaire  simple;  un  style  ; le  fruit  est  une  Cariopse  ou  un  akène  à en- 
dosperme  farineux. 


Froment  cultivé.  Tnticum  sativum . Lam.  ( Graines.) 

‘ rampant.  — repens.  L.  (Racines.) 

Seigle  cultivé.  Secale  cereale.  L.  (Graines.) 

Orge  cultivée.  H ordeum  bulgare . L.  (Graines.) 

Avoine  cultivée.  Avenu  saliva.  L.  ( Graines.  ) 

Roseau  à quenouilles.  Ariuido  donax . L.  (Racines.) 

Canne  à sucre.  Saccharum  ofjîcinarum . R.  ( Suc  con- 
cret , ou  sucre . ) 

Riz  cultivé.  Oryza  saliva . L.  (Graines.) 

Maïs  cultivé.  Zea  mais.  L.  (Graines.  ) 

Àiismacées.  Alismaceœ . 

Plantes  herbacées  , aquatiques  : feuilles  alternes , engainantes;  fleurs 
hcrmaprodites,  rarement  unisexuées;  calice  à 6 divisions,  les  5 intérieures 
colorées  et  pétaloïdes;  6 étamines,  ou  plus;  pistils  nombreux;  ovaire  uni- 
loculaire contenant  un  ou  deux  ovules;  style  et  stigmate  simples;  fruit  : 
capsules  ordinairement  monospermes,  indéhiscentes. 

Fl uteau  à feuilles  de  plantain.  Alisma  plantago.  L. 
( Racines.  ) 

Colchicées.  Colchiceœ. 

Plantes  a tiges  herbacées  : rhizomes  ou  bulbes  au  lieu  de  racines  ; feuilles 
alternes,  engainantes  à leur  base;  fleurs  longues , diversement  situées , 
toujours  accompagnées  de  spathes;  périanthe  pétaloïde  , à 6 divisions, 
quelquefois  lubulé  à sa  base;  6 étamines  opposées  aux  divisions  du  pé- 
nanthe ; ovaire  simple,  a a cotes;  3 styles;  3 stigmates  ; fruit;  capsule 
triloculaire  à trois  valves  , contenant  beaucoup  de  graines  à endosperme 
charnu. 
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* Colchique  d’automne.  Colchicumautumnale.  L.(  Bul- 
bes et  graines.) 

Vératre  blanc.  Veratrum album.  L.  (Racines.) 

— cévadille.  — sabadilla.  Retzius.  (Fruits.) 
Palmiers.  Palmeœ. 

Tige  ou  stipe  ligneuse,  en  colonne  mince,  cylindrique  : feuilles  très- 
grandes,  en  palmes  ou  en  éventail,  réunies  en  faisceau  au  sommet  de  la 
tige;  fleurs  hermaphrodites,  monoïques  ou  dioïques  ; calice  double  et 
persistant,  à 6 divisions  ; 6 étamines  ; 3 ovaires,  dont  i avortent  ordinai- 
rement; î à 3 styles  ; î stigmate  simple  ou  trifide;  fruit  variable. 

Dattier  cultivé.  Phoenix  dactylifera.  L.  (Fruits.  ) 

Sagoutier.  Sagas  farinifer . Rumphius.  ( Fécule  , 
ou  sagou.) 

Asparaginées.  Asparagineœ. 

Feuilles  simples,  pétiolées  ou  sessiles,  opposées  ou  alternes,  quelquefois 
engainantes  à leur  base,  et  rarement  verticillées  ; fleurs  hermaphrodites  ; 
calice  pétaloïde,  à 4-  ou  d sépales;  4 ou  6 étamines;  ovaire  libre  trilocu- 
laire;  style  simple  ou  trifide:  stigmate  trilobé;  fruit  : baie  globuleuse,  moao- 
ou  polysperme. 

’ Asperge  officinale.  Asparagus  officinalis.  L. (Racines 
et  turions.) 

Smilax  salsepareille.  Smilax  salsaparilla.'L.  (Racines) 

S quioe.  — china . L.  ( Racines.  ) 

Fragon  épineux.  Ruscus  acideatus.  L.  (Racines.) 

Dragonnier.  Dracœna  draco.  L.  (Suc  concret,  ou  sang 
dragon ,) 

Liîiacées.  Liliane œ . 

Racine  souvent  bulbeuse;  tige  (hampe)  herbacée;  feuilles  radicales  em- 
brassantes, alternes,  rarement  verticillées;  fleurs  solitaires  ou  paniculées,  ou 

en  corymbe,  quelquefois  renfermées  dans  une  spathe;  calice  coloré,  à 6 sé- 

pa  es,  soudés  à leur  base;  ovaire  triloculaire ; style  simple,  quelquefois 

nu.;  stigmate  à trois  lobes  ; fruit  : capsule  triloculaire,  à trois  valves,  poly- 
sperme.  r J 

Lis  blanc.  Lilium  candidum . L.  (Bulbes.  ) 

Ail  commun.  Allium  sativum.  L.  (Bulbes.) 

— poireau,  —porrum.  L.  ( Bulbes.) 

— oignon.  — cep  a.  L.  (Bulbes.) 

Scille  officinale.  Scilla  maritima . L.  (Bulbes.) 
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* AloëS  en  épi .Aloe  spicata.  L.  (Suc  concret,  ou  oloes.) 

* — perfolié.  —perfoliata.  Lam.  (Suc  concret,  ou 
aloes,) 

Nymphéacées.  Nympheaceœ . 

Aquatiques,  vivaces;  rhizomes  rampans  ; feuilles  longuement  pétioiées, 
flottantes;  fleurs  grandes,  jaunes  ou  blanches,  polypétales;  calice  à 4 ou 
5 sépales;  corolle  à 16  ou  18  pétales;  pétales  plus  courts  que  le  calice, 

arrondis  et  un  peu  charnus;  étamines  nombreuses;  ovaire  simple,  globuleux, 

multiloculaire  et  polysperme  ; stigmate  rayonnant}  petit,  sessile  ; fruit 
globuleux,  indéhiscent,  charnu,  mutiloculaire. 

Nénuphar  blanc.  Nymphœa  alba . L.  ( Racines.) 

— jaune.  — lutea . L.  (Racines.) 

TROISIÈME  CLASSE. 
MONO-SYMPHYSOGYNIE. 

Amaryllidées  Amaryllideœ. 

Racine  bulbeuse,  rarement  fibreuse  ; feuilles  radicales;  fleurs  envelop- 
pées, avant  leur  épanouissement,  par  une  spathe  sèche;  calice  monose- 
paie,  pétaloïde,  à 6 divisions;  6 étamines;  ovaire  infère,  à trois  loges,  po- 
lysperme; style  à stigmate  trilobé  ; fruit  : capsule  à 3 loges  et  à 3 valves. 

Narcisse  des  prés.  N arcissus pseudo-narcissus . L.  ( Bul- 
bes et  fleurs.) 

Iridées,  Irideœ. 

Herbes;  bulbe  ou  rhizôme  ; hampe  nue  ou  garnie  de  feuilles  sessiles, 
alternes,  engaîuantes,  comprimées;  spathe;  calice  pétaloïde,  tubuleux  a 
sa  base,  à 6 divisions  irrégulières  ; 3 étamines  libres  et  distinctes  ou  sou- 
dées par  leurs  filets  ; style  simple  ou  trifide  ; stigmate  plane  et  petaloide  ; 
fruit  : capsule  à 3 loges  polyspermes,  déhiscente. 

Iris  des  marais.  Iris pseudo-acorus.  L.  (Racines.) 

* de  Florence.  — F lorentina.  L.  ( Racines.) 

d’Allemagne.  — G ennemie  a*  L.  (Racines.) 

* Safran  cultivé.  Crocus  sativus.  L.  (Stigmates.  ) 

Amomées.  Amomeœ. 

Tige  le  plus  souvent  herbacée;  racine  vivace,  tuberculeuse;  feuilles 
simples,  entières,  engainantes;  fleurs  solitaires,  en  épis  ou  en  grappes;  i 
spathe;  calice  coloré,  tubuleux,  à limbe  double;  î étamine  à filet  plane  et 
pétaloïde;  ovaire  triloculaire;  stigmate  concave;  fruit  : capsule  tnloculaire 

à 3 valves,  ou  baie  polysperme. 
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A morne  en  grappes. raceniosum . L.  (Graines.) 
Curcuma  long.  Curcuma  longa.  L.  (Racines.) 

* Gingembre  officinal.  Zingibcr  officinale.  Roscoe. 

(Racines.)  . 

Zédoaire officinale.  Kœmpferiarotunda.  L.  (Racines.) 

Maranta  galanga.  Maranta  galanga.  L.  ( Racines.) 

* de  f Inde.  — indica.  Rose.  (Fécule,  ou 


arrow-root .) 


Orchidées.  Orchideœ. 


Racine  fibreuse  ou  à r ou  2 tubercules  charnus  , arrondis  ou  palmés  5 
tige  herbacée  , quelquefois  grimpante  ; feuilles  alternes,  les  radicales 
engainantes;  fleurs  en  épi,  quelquefois  solitaires  et  radicales;  calice 
pétaîoïde  à 6 divisions,  les  3 extérieures  régulières,  les  trois  inferieures 
variées  dans  leurs  formes;  1 étamine;  ovaire  infère;  fruit  : capsule  tnvalve, 
uniloculaire  et  polysperme. 

* Vanille  officinale.  Vanilla  aromatica.  Swartz. 
(Fruits.) 

*Orchis  mâle.  Orchis  mascula.  L. ( tubercules,  ou oatep.) 

3.  PLANTES  DICOTYLÉDONÉES. 
g ï.  APÉT ALLES. 

OIÏATM1ÈME  C1.A53E. 


apÉtalie-svmphysqgynie. 


Aristolochiées.  Aristolochiœ. 

Herbes  vivaces,  ou  arbustes  sarmenteux  : feuilles  alternes,  sessiles  ou 
pétiolées;  fleurs  axillaires;  calice  monosépale  irrégulier;  6 à 1 2 étamines 
libres  ou  soudées;  style  simple  ; stigmate  à 5 lobes;  fruit  : capsule  à 6 loges 
polyspermes. 

Azaret  d’Europe.  Azarum  europœum.  L.  ( Racines  et 
feuilles.) 

* Aristoloche  Serpentaire.  Aristolochia  serpentaria » 
Willdenow.  (Racines.) 

Jugiandées.  Juglandeœ . 

Arbres  à feuiiles  alternes  composées  : fleurs  unisexuées,  monoïques,  les 
mâles  en  chatons,  les  femelles  solitaires  ou  réunies;  càlice  double; 
ovaire  à une  loge  monosperme;  2 stigmates  très  épais;  fruit;  drupe  près-» 
que  sèche,  ou  noix  bivalve,  déhiscente, 


^ ^ ^HÀRMÀCOMàTÏJîÈi 

Noyer  ordinaire.  Juglans  regia,  L.  (Amandes  et 
brou.) 


C up u 1 ifé rées . Cup ulijci  eus . 


Arbres.de  haute  dimension  : feuilles  simples,  alternes;  fleurs  unisexuées 

“amTnTry  f • nmâleS  “ cb>'™  aIü“Sës'>  »«  une  écaille; 

mines  de  5 a ao  ; fleurs  femelles  axillaires,  solitaires  ou  réunies  et 

““  .e“Vel0ppC  îui  se  conçertit  en  cupule  ; ovaire  à , ou 

entouré  par  “la  oup„Tea.teS;  ^ *“*  “ono,Por“e  ’ déhiscent  «* 

* Chêne  commun.  Quercus  robur.  L.  ( Écorces  et 

fruits.  ) 

~~  à galles.  — infectoria.  L.  (Noix  de  galle.) 

CINQUIÈME  CLASSE, 

apetalie-eeectiierogyiyie. 

Coniférées.  Conifereoe . 

Arbres  on  arbustes  toujours  résineux  : feuilles  étroites,  solitaires 
gemmees  ou  fasc, culées;  fleurs  unisexuées,  monoïques  ou  dioïques;  fleur 

7^7^ é,riaeS  °Ui indée>'ie°  ’ sess^es  ou^supportéel 

Icaifleux^  „ nÎI! i',nCts10“S]°-JdéS;  fleurs  femeUes  en  chatons  imbriqués, 

Tel  L ’ J •”  g r ’ et  une  0U  deu*  i!eui  s à ht  base  de  chaque 
le5  ovaire  conique  ; fruit  : akène  ovoïde  ou  anguleux. 

1 lu.  1 unis . L.  (Fruits  et  oîeo— résine.) 

I Sal,in-  Mies.  De  C.  ( Bourgeons  et  oléo-résine.  ) 
Mclèze.  Lamx.  De  F.  (Oléo-résiue.) 

, Genévrîer  comm un . J uniperus  comm unis.  L . ( F rui  Is . ) 
— Sabine.  — satina.  L.  ( Rameaux.) 

Salicinées.  Salicineœ. 

Arbres  ou  arbrisseaux  : feuilles  alternes,  simples  et  stipulées;  fleurs  dioïques 
en  chaton,  «longe  ou  globuleux  ; fleurs  miles,  à écaille  caliciforme 
. a *4  e lamines  ; fleurs  femelles  à écaille  caliciforme  supportant  un 
ovane  a une  loge  ; style  très  court;  deux  stigmates  bi-partis  fruit 
petite  capsule  bivalve ,a,olyspc, me;  graines  très  petites  e,  eLrônlitedé 
1 oils  soyeux.  Ces  végétaux  se  plaisent  dans  les  lieux  humides. 

Saules.  Salices.  L.  (Écorces.) 

‘ Peuplier  noir.  Pop, dus  nigra.  L.  ( Bourgeons.) 
blanc.  — alba,  L,  ( Feuilles.  ) 


t 


Classification  — régné  végétal, 

Thymé  lées*  Thymeleœ . 


Ai 


Arbrisseaux  à fêuilles  simples  et  alternes,  souvent  persistantes  : fleurs 
solitaires,  terminales  ou  en  épis  axillaires ; calice  monosépale,  pétaloïde 
à 4 ou  5 divisions  ; 8 ou  10  étamines  ; ovaire  uniloculaire  , ne  contenant 
qu’une  graine;  style  et  stigmate  simples;  fruit  : akène  ou  baie  monosperme. 

Daphné  garou.  Daphné  gnidium.  L.  (Écorces.) 

— mézéréon.  — mezereum , L.  (Écorces.  ) 

Polygonées.  Polygoneœ . 

Plantes  à tiges  herbacées,  rarement  ligneuses  ; feuilles  alternes  , eu- 
gaulantes  a labase(!a  gaine  se  nomme  ocforea  );  fleurs  petites  et  verdâtres, 
disposées  en  épis  ou  en  panicules;  calice  monosépale  3 ou  5 ou  6-fide  • 
sépales  souvent  persistants  sur  un  disque  périgyoe  ; étamines  en  nom’ 
re  variable,  jamais  plus  de  1 5 ; ovaire  libre  , uniloculaire  ; 2 ou  3 stig- 
mates;  fruit;  akène  ordinairement  triangulaire,  à endosperme  farineux. 

Polygone  historié.  Polygonum  historta.h . (Racines.) 
Rumex  Oseille.  Rumex  acetosa . L. (Racines  et  feuilles.) 
* — patience.  — patientia.  L.  (Racines.) 
Rhubarbes.  Rhei.  L.  (Racines.) 

Chénopodées  ou  Àtripîicées.  Chenopodece . 

. Hcrbef  0U  aiblisseaux  ; feuilles  alternes,  non  stipulées;  fleurs  fort  pe- 
tites, u ms  ex  uées  ; calice  monosépale,  persistant,  bî,  quadri  ou  quinque- 
hde  ; 4 a 10  étamines  ; ovaire  libre  , à une  seule  loge  monosperme;  style 
a 2 ou  4 divisions;  2 ou  4 stigmates;  fruit  comprimé  , membraneux  ou 
charnu  ; un  endosperme  farineux. 

Soude  vulgaire.  Salsola  soda.  L.  ( Toute  ia  plante  ) 
Bette  ordinaire.  Beta  vulgaris.  L.  (Racines  et  feuilles.  ) 

Laurînées.  Laürineœ. 

Arbres  ou  arbrisseaux  aromatiques  : feuilles  simples  , alternes 
co, races,  souvent  persistantes  ; fleurs  en  ombelles  on  en  panicules  • ea- 
hcc  mono.ep.le,  à 6 et  rarement  4 divisions;  6 à 9 étamines  ou  plus  ; au- 
t.ues  biloculaires  ; ovaire  libre , uniloculaire;  fruit:  drupe  monosperme, 
dont  la  base  est  environnée  par  le  calice  persistant. 

Laurier  ordinaire.  Laurits  nobilis.  L.  (Feuill.  et  fruits  ) 
caneîlier.  cinnamomurn.  L.  (Seconde écorce.) 
sassafras,  — sassafras.  L.  (Racines.  ) 
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Laurier  Casse.  Laurus  cassia.  L.  (Ecorces.) 

* camphrier.  — camphora.  L.  ( Huile  volatile 

concrète,  ou  camphre.) 

Myristicées.  Myristiceœ. 

Arbres  ou  arbustes  contenant  un  suc  propre  rougeâtre  : à feuilles  al. 
ternes,  pétiolées,  sans  stipules,  entières,  coriaces  , souvent  tomenteuses  en 
dessous  5 fleurs  unisexuées,  axillaires  ou  terminales,  en  grappes  ou  en  pani- 
cules  ; calice  trifide  ; étamines  de  4 à 12,  soudées  par  les  filets  et  par  les  an- 
thères; ovaire  monosperme  ; 1 style  et  2 stigmates;  fruit  : baie  drupacée  , 
monosperme;  graine  entourée  d’un  aride  ordinairement  découpé. 

* Muscadier  aromatique.  Myristica  moschata . Thun- 
berg.  ( Graine  et  arille.) 

Urticées.  Urticeœ. 

Herbes,  arbrisseaux  ou  arbres:  à feuilles  opposées  ou  alternes,  stipulées: 
leurs  dioïques  ou  monoïques , rarement  hermaphrodites,  solitaires  ou 
en  épis  ; calice  monosépale  , persistant , profondément  divisé  ou  po- 
lysépale;  fleurs  mâles , 4 ou  5 étamines  alternes  avec  les  divisions  du 
calice;  fleurs  femelles,  ovaiie  libre,  unioculaire;  2 stigmates  ; fruit  : akène, 
samare  ou  petite  drupe. 

Figuier  commun.  Ficus  carica.  L.  (Fruits.) 

Mûrier  noir.  Morus  nigra.  L.  (Fruits.) 

Pariétaire  officinale.  Parietaria  officinalis.  L.  (Toute 
la  plante.  ) 

* Houblon  ordinaire.  Humulus  lupulus.  L.  (Feuilleset 
fruits.) 

* Chanvre  cultivé.  Cannabis  satir a.  L.  ( Graines.) 

* — indien.  — indica.  L.  ( Feuilles.) 

Euphorbiacées.  Euphorbiaceœ. 

Tige  herbacée  ou  ligneuse;  suc  blanc  très  âcre;  feuilles  alternes,  ou  épar- 
ses, ou  opposées;  fleurs  unisexuées,  monoïques  ou  dioïques,  en  épis  ou  en 
ombelles,  rarement  solitaires;  calice  souvent  double  , à 5 ou  10  di- 
visions , les  intérieures  colorées  ; étamines  variables  dans  les  fleurs  mâles^ 
et  libres  ou  soudées  par  leur  base  ; fjeuis  femelles;  pistil  sessile  ou  pédi- 
cellé  ; ovaire  globuleux,  trilocuiaire  et  triangulaire  ; 3 styles  bifurqués ; 
fruit  à 3 coques  bivalves,  élastiques,  contenant  deux  graines:  le  fruit  rare- 
ment charnu  graines^  recouvertes  supérieurement  par  une  crête  ou  ca- 
pneule, 
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* Euphorbes.  Euphorbiœ.  L.  (Racines,  graines,  et  sué 

concret  ou  euphorbium.  ) 

Mercuriale  annuelle.  Mercuriatis  annua.  L.  (Toute  la 

plante.) 

Médicinier  manioc.  Jcitcophci  jnctnihot * L.  ( Fécule , 
ou  tapioka.) 

Croton  cascarille,  Croton  cascarilla , L.  (Ecorces  ) 
"T  üglion.  — tiglium.  L.  (Graines.)  • 

Buis  ordinaire.  Buxus  sempervirens . L.  (Feuilles  et 
bois.  ) 

Ricin  ordinaire.  Ricmus  commun? s.  L.  (Graines.) 

SIXIÈME  CEASSE, 

' , . . K ■ 

§ 2.  MONOPÉTALÉES. 

MONOPET ALïE  - ELECTIlÉltOGYNIE. 

Plombaginées.  Plumbagineœ. 

Tige  herbacée  ou  frutescente  : feuilles  alternes  ou  radicales,  souvent  en- 
gainantes ; fleurs  en  épis  ou  en  capitules;  calice  tubuleux,  persistant  : co- 
rolle monopétale  à 5 divisions  profondes;  5 étamines;  ovaire  libre,  à une 
grame  ; 5 styles  ; 5 stigmates  ; fruit  : capsule  presque  toujours  déhiscente,  à 
plusieurs  valves  monospermes. 

Deutelaire  d'Europe.  Plumbago  europœa.  L.  (Feuilles 
et  racines.) 

NyctagijÜes.  Ny c tagine œ, 

* ‘ge  herbacee  ou  Ügneuse  : feuilles  opposées;  fleurs  axillaires  ou  termi- 

nales ; calice  monosépale  à 4 ou  5 divisions;  corolle  monopétale,  tubu- 
leuse; etamines,  io  au  plus  ; ovaire  uniloculaire, à une  graine;  style  simple- 
stigmate  capitulé;  fruit  : caryopse.  P ' 

Nyctage  belle-de-nuit.  Nyctago  hortensis,  Juss.  ( Ra- 

cmes.) 

' % 

Piantaginées.  PlcmtcigincŒ , 

l Lûtes  herbacées  : feuilles  ou  toutes  radicales,  ou  toutes  caulinaîres 
eUllJ  en  1 0Vül{les  ; à calice  persistant,  quadrilide  ; à corolle  tubuleuse 
a qu;  tre  lobes  ; 4 étamines  ; ovaire  libre  ; stigmate  simple  ; fruit  : pyxîde 
» «oculaire,  pulysperme. 

— - - • 

Grand  Plantain,  Plantago  major , L.  (Racines  et 
feuilles.)  - 
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Plantain  aux  puces.  — psyllium.  L.  (Graines.) 

Glohulariées. 

• i * 

Plantes  herbacees  ou  sous-frutescentes  : feuilles  toutes  radicales  ou  alter- 
nes ; fleurs  petites,  constamment  en  capitules  globuleux  et  accompagnés  de 
bractées  ; calice  monosépaie  , à 4 divisions  ; corolle  régulière  , à 4 ou  5 di- 
visions ; 4 à 5 étamines  alternes  avec  les  lobes  de  la  corolle  ; ovaire  libre  ; 
J style  et  1 stigmate;  fruit  : capsule  indéhiscente  , monosperme. 

Globulaire  turbith.  Globularia  alypkm.  L.  (Feuilles.) 

* — vulgaire.  — vulgaris . L.  (Feuilles.) 


Acaotbacées.  Mcanthaceœ.  * 

♦ 

* i • , - * /f 

Herbes  ou  arbustes  : feuilles  opposées;  fleurs  axillaires,  solit  lires  ou  en 
épis  terminaux  , 2 ou  5 bractées  à chaque  fleur;  calice  monosépale,  irré- 
gulier, à 4 ou  5 divisions  ; corolle  irrégulière,  souvent  bifabiée  ; 2 à 4 éta- 
mines didynames  ; anthères  mono  ou  bilocuJeires  ; ovaire  porté  sur  un 
disque  circulaire  ; 1 style  et  1 stigmate  bilamcüé  ; fruit  : capsule  biloculaire, 
mono  ou  polysperme,  à 2 valves  élastiques. 

moite.  Acanthus  mollis.  L,  (Feuilles.) 

J as  mi  nées . J as  mine  ce . 


Arbres  ou  arbrisseaux  : feuilles  opposées  , simples  ou  composées;  fleurs 
hermaphrodites  ou  unisexuées,  en  grappes  ou  en  corymbes  , d’une  odeur 
agréable  ; calice  à 4 ou  5 dents  ; corolle  monopétalé  régulière,  à 4 ou  5 divi- 
sions ; 2 étamines  ; ovaire  libre,  biloculaire.  disperme  ; style  simple  .*  stig- 
mate bifide  ; fruit  : capsule  à deux  loges  ^contenant  chacune  une  ou  deux 
graines  , ou  baie  contenant  1 à 4 noyaux. 

* Olivier  d’Europe.  Olea  europœa.h.  (Écorces,  feuilles 
et  fruits.  ) 

Frênes.  Fraxini.  L.  (Suc  concret,  ou  manne.) 

Lilas  ordinaire.  Syringavulgaris.  L.  (Capsules  vertes.) 

# 

' « 

Labiées.  Xjabiatœ. 

Herbes  ou  arbrisseaux  à tiges  carrées  : rameaux  et  feuilles  opposés, 
quelquefois  verticales;  fleurs  axillaires  ver! icillées,  odorantes  ; calice  mo- 
nosépale, tubuleux  , quinquéfide  ; corolle  monopétale,  irrégulière,  tubu- 
leuse, bilabiée,  à 5 divisions;  4 étamines  didynames;  ovaire  simple,  qua- 
drilobé  , chaque  lobe  monosperme  ; style  simple  j,  stigmate  bifide;  fruit  : 
létrakène  à 4 graines. 
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Romarin  officinal.  Rosmcirinus  qfficinalis.  L.  (Som- 
mités fleuries.  ) 

Sauge  officinale.  Salvia  qfficinalis,  L.  (Feuilles.) 

Germandrée  petit-chêne.  Teucrium  charrias  dry  s . L, 
( Toute  la  plante.) 

Germandrée  marum,  Teucrium  maruni.  L.  (Toute 
la  plante.  ) 

— aquatique.  — scordium . L,  (Toute  la 

plante.  ) 

— - ivette.  — chamœpyiis . L.  ( Toute 

la  plante.) 

Menthes.  Menthœ.  L.  (Feuilles  et  sommités.) 

Hysope  Officinale. M^ssopus  qfficinalis.  L.  (Feuilles 
et  sommités.) 

Lavandes.  Lavundulœ.  L.  (Fleurs.) 

Gîechome  hédéracé.  Glechoma  hederacea.h . (Feuil- 
les et  tiges.)  # 

* Mélisse  officinale.  Métissa,  qfficinalis.  L.  (Feuilles.) 

Scrophulariées.  Scrophulariœ . 

Tige  herbacée  * quelquefois  sous-frutescente;  feuilles  opposées  ou  al- 
ternes; fleurs  disposées  en  épis;  calice  monosépale  , persistant , à 4 ou  5 
divisions;  corolle  irrégulière;  2 ou  4 étamines  didynames;  ovaire  simple, 
a 2 loges  ; style  simple  ; stigmate  bilobé  ; Luit  : capsule  biloculaire , bi- 
valve et  polysperrne. 

. Véroniques.  J^eronicoe.  L.  (Feuilles.) 

Gratiole  officinale.  Gratio la  qfficinalis.  L.  (Feuilles.) 

Digitale  pourprée.  Digitalis  purpurea.  L.  (Feuilles.) 

Molène  bouillon  blanc,  Verbascum  thapsus.  L.  (Feuilles 
et  fleurs.) 

Solanées.  Solaneœ . 

Herbes  annuelles  ou  vivaces  , ou  sous-arbrisseaux  d5un  aspect  triste  ; 
feuilles  allernes,  simples,  quelquefois  géminées;  fleurs  solitaires  en  épis 
ou  en  corymbes;  calice  persistant, monosépaîe  et  quinquéfide; corolle  mo- 
nopetale,  rotacée  ou  campaniforme?  à 5 divisions;  5 étamines  ; ovaire  sim- 
ple, entouré  d’un  disque  hypogyne  jaunâtre  ; style  simple;  stigmate  bilobé  ; 
huit  : capsule  biloculaire,  ordinairement  polysperrne,  ou  baie  biloculaire  ; 
graines  rugueuses. 
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pharmacomathîë; 

* Belladone  commune.  Atropa  bcUadona*  L.  (Toute 
la  plante.) 

* Moreîle  noire.  Solarium  nigrunt , L.  (Feuilles.) 

* — . pomme-de-terre.  — tuberosum . L.  (Racines.) 

* — douce-amère.  — dulcamara.  L.  (liges.) 

Goqueret  alkékenge.  Fhysalis  alkekengi.  L.  (Baies.) 

* Jusquiames.  Hyosciami.  L.  (Toute  la  plante.) 

* Stramoine  pomme-épineuse.  Datura  stramonium . 
L.  (Toute  la  plante.) 

* Tabac  ordinaire.  Nicotiana  tabacum.  L.  ( Feuilles.) 

Borraginées.  Borragineœ. 

Végétaux  herbacés,  rarement  ligneux  : feuilles  simples,  alternes , ordi- 
nairement recouvertes  de  poils  rudes;  fleuis  munies  de  bractées  ; calice  per- 
sistant, monosépale,  quinquéfide;  corollemonopétaîe  xégulière;  5 étamines; 
ovaire  quadrilobé;  un  disque  hypogyne  ; style  simple  ; stigmate  quelque- 
fois bilobé  ; fruit  : capsule  ou  baie  à 4 loges  quadrispermes  , souvent  un 
tétrakène. 

Cynogiosse  officinale.  Cynogiossum  officinale . L.  (Ra- 
cines. ) 

* Bourrache  officinale.  Borrago  officinhlis.  L.  ( foute 
la  plante.) 

Grande  consoude.  Symphytum  officinale,  h.  (Racines.) 

Buglosse  officinale.  Anchusa  officinalis . L.  (Feuilles.) 

% 

Convolvulacées.  Convolvulacées . 

t m 

Herbes  ou  sous-arbrisseaux  ordinairement  lactescens  : tiges  volubiles, 
grêles;  feuilles  alternes  ; Heurs  axillaires  ou  terminales  ; calice  persistant , à 
5 divisions  profondes  ; corolle  monopétalc  régulière  , entière  ou  quinqué- 
partie  ; 5 étamines;  ovaire  libre,  à 2 ou  4 loges  polyspermes;  style  simple 
ou  multifide  ; stigmates  aussi  nombreux  que  les  divisions  du  style;  fruit  ; 
capsule  bi-ou  quadriloculaire. 

* Liseron  jalap.  Convolvulus  jalapa.  L.  (Racines.) 

* - — scammonée — scammonia.  L.  (Suc  concret,  ou 
scammonée  d Alep.) 

■ — méckoacan.  ‘ — mechoacan . L.  (Racines.) 

— turbitii,  — turpetiium,  L.  (Racines.) 
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LEONE  VÉGÉTAL. 


Gentianées.  Gentianeœ . 


Herbes,  rarement  sous-arbrisseaux  : feuilles  opposées , sessiles  ou  pé- 
tiolées,  entières  ou  composées  , glabres;  fleurs  terminales  ou  axillaires  , 
souvent  munies  de  bractées  ; calice  persistant,  monosépale,  à 5 divisions  ; 
corolle  monopétale,  tubuleuse,  à 5 divisions  régulières;  ordinairement  5 éta- 
mines ; ovaire  surmonté  d’un  style  simple  ou  bifide,  et  d’un  stigmate  bilo- 
eulaire  ; fruit  : capsule  bivalve,  à deux  loges  polyspermes. 

* Gentianes,  Gentianœ.  L.  (Racines.) 

Erythrée  petite  centaurée.  Erythrœa  centaarium. 
Rich.  (Sommités  fleuries.) 

Ményanthe  trèfle  d’eau.  M enyanthes  trifoliata * L. 
( Tiges  et  feuilles.) 

Apocynées.  Apocyneœ . 

Herbes,  arbrisseaux  ou  arbres,  à suc  lactescent  : feuilles  opposées 
ou  verticiliees,  quelquefois  alternes  ; fleurs  terminales  ou  axillaires  ; calice 
monosépale  à 5 divisions;  corolle  monopétale  régulière;  5 étamines  , tan- 
tôt libres,  tantôt  monadelphes  ; 2 ovaires  polyspermes,  soudés  ensemble; 
style  court;  iruit  : follicule  simple  ou  double,  à une  'loge  polysperme  , ou 
baie  dont  les  graines  sont  quelquefois  mnnies  d’une  aigrette  soyeuse. 


Cynanquearguel.  Cymanchum  arguel.  Delile. (Feuilles.) 
* — (*e  Montpellier.  — Monspeliacum . L.  (Suc  concret , 
ou  scammonée  de  Montpellier .) 

Périploque  scammonée.  P eriploca  scamone.  L.  ( suc 
concret,  ou  scammonée  de  Smyrne.  ) 

Pervenches.  Vincœ.  L.  (Feuilles.) 

Strychnos  noix  vomique.  Stry chaos  nux  vomica.  L. 
(Graines.) 

Fève  de  Saint-Ignace.  ■ — ■ - ignatia . L.  (Graines.) 

Diospyrées.  Diospyreœ . 

fige  ligneuse  ou  arborescente  : feuilles  alternes,  simples,  très  entières  ; 
fleurs  solitaires  ou  réunies  à l’aisselle  des  feuilles  ; calice  monosépale  à 4 ou  6 
dents  inégales,  libre  ou  adhérent  ; corolle  monopétale  régulière  , à 4 ou  5 
divisions  ; eiamines  en  nombre  variable  ; ovaire  à 4 loges;  style  simple; 
stigmate  quadrilobe;  fruit  : capsule  ou  baie  à plusieurs  loges  monospermes. 

Styrax  officinal . Styrax  officinale.  L.  (Baume.) 

— benjoin.  — benzoe.  pryander.  (Baume.) 
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ÀquifoïiaCées.  Aquifoliaceœ . 

Arbres  ou  arbustes  : feuilles  alternes  ou  opposées,  épineuses;  fleurs  axil- 
laires; calice  à 4 ou  6 divisions  profondes,  imbriquées  latéralement  ; co- 
rolle profondément  divisée  ; étamines  alternes  avec  les  divisions  de  la  co- 
rolle; ovaire  libre,  contenant  de  2 à 6 loges  monospermes;  stigmate  à 2 à 6 
lobes  ; fruit  nuculaire , indéhiscent,  contenant  de  2 à 6 nucules  mono- 
spermes. 

* Houx  épineux.  Ilex  aquifolium . L.  ( Feuilles.) 

Ericinées.  Ericineœ. 

Tige  ligneuse  : feuilles  alternes  , opposées  ou  vei  ticiilées  ; fleurs  en  épis 
ou  en  grappes;  calice  persistant,  monosépale,  à 4 ou  5 divisions;  corolle 
monopétale  régulière,  à 5 dmsions  ; 8 ou  10  étamines  ; anthères  bilocu- 
laires;  ovaire  a 5 loges;  fruit:  capsule  à 5 loges  et  à 5 valves,  polypsperme. 

Arbousier  busserole.  Arbutusuva  ursi.  L.  (Feuilles.) 

Pyrole  à feuilles  rondes.  Pyrola  rotundifolia.  L. 
(Feuilles.) 

Chimophiîe  à ombelles.  Chimophila  umbellata.  Nutt. 
( Toute  la  plante.) 

SEPTIÈME  SX-ifSSE. 

M O N O P É T AL I E - S YM  P H YS  O U Y N i E . 

. , > ' ^ • 

Yacciniées.  Vacciniœ.  * . 

Arbrisseaux  ou  arbustes  : feuilles  simples,  alternes:  fleurs  axillaires  ; ca- 
lice monosépale  adhérent,  à 4 ou  5 divisions  ; corolle  régulière  , à 4 ou  5 
lobes;  8 étamines;  anthères  â 2 loges;  fruit  : baie  globuleuse,  à 4 ou  5 loges 
poîyspermes,  couronnée  par  les  dents  du  calice. 

Airelle  myrtille.  V accinium  myrtillus.  L.  (Fruits.) 

Gampanulacèes.  Campanulaceœ . 

Herbes  : feuilles  alternes;  fleurs  solitaires,  en  épis  ou  en  capitules; 
calice  adhérent,  à 4 ou  5 divisions;  corolle  ordinairement  régulière  , à 5 
lobes;  autant  d’étamines  alternes  avec  les  lobes  de  la  corolle;  ovaire  in- 
fère, à.  3 ou  5 loges  poîyspermes  ; stigmate  à 2,  0 ou  5 loues;  fruit  : çapsufe 
à 3 ou  5 loges* 

Lobélie  syphilitique*  Lohelia  syphilitica.  L.  (Racines.) 

— enflée,  — inflata * L,  (Feuilles  et  semences.) 
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Cucurbitacées.  Cucurbitaceæ. 

Herbes  flexueuses,  souvent  grimpantes,  annuelles,  rarement  vivaces: 
tiges  garnies  de  vrilles  ; feuilles  alternes,  souvent  couvertes  de#poïls  rudes  ; 
fleurs  ordinairementaxillaires,  unisexuées  et  monoïques.  Aux  fleurs  mâles  •' 
calice  campaniforme,  à cinq  divisions;  corolle  monopétale  régulière  a 5 
lobes  ; 5 étamines  soudées  2 à 2,  à l’exception  d’une  libre.  Aux  fleurs  fe- 
melles : ovaire  uniloculaire;  style  simple,  trifide;  5 stigmates  épais;  fruit  : 
péponide  poîysperme,  charnue  et  pulpeuse  à l’intérieur. 

Eryoïie  blanche.  Bryonia  alba . L.  (Racines.) 

Cucumére coloquinte.  Cucumis  colocynthis . L.  (Fruits.) 

— melon.  — mefo.  L.  (Fruits  et  graines. ) 

— concombre.  - — sativus,  L.  ( Fruits  et 

graines.) 

Courge  calebasse.  Cucurbita  lagenaria . L.  (Fruits  et 
graines.) 

— pastèque.  — citrullus,  L.  (Graines.) 

Péponà  gros  fruits.  Bepo macrocarpus . Ricii.  (Graines.) 

Momordique  élatérium.  Momordica  elaterium . L. 
(Fruits.) 

S y nanthérées . Synanthereœ. 

~ Herbes  ou  arbrisseaux  : feuilles  alternes  ou  opposées;  fleurs  petites, 
hermaphrodites,  unisexuées  ou  neutres,  réunies  en  têtes  et  portées  sur  un 
réceptacle,  entourées  d’un  ou  plusieurs  rangs  d’éeailles,  formant  un  invo- 
lucre  ; chaque  fleur  composée  d’une  corolle  mooopétaîe  régulière,  tubu- 
leuse , appelée  fleuron , ou  d’une  corolle  irrégulière , déjetée  d’un  seul 
coté,  et  désignée  sous  le  nom  de  demi -fleur on  ; 5 étamines  réunies  par 
leurs  antneres , circonstance  d’où  est  tirée  le  nom  de  la  famille;  un  style 
simple  ; un  stigmate  bifide  ; fruit  : akène  de  forme  variable,  nu  ou  couronné 
d une  aigrette  soyeuse  ou  plumeuse.  On  divise  cette  famille  en  trois 
tribus. 

À.  Carduacéés.  Carduaceœ . 

feuilles  alternes,  souvent  épineuses;  fleurs  toutes-flosculeuses  ; récep* 
tacle  garni  de  soies  nombreuses  ; style  présentant , au  dessous  delà  bifur- 
cation du  stigmate,  un  bouquet  de  poils  circulaires. 

Centaurée  chausse- trappe,  Centaurea  calcàrapa f L. 
(Plante  entière,)  „ 

— diardombéniG  — benedicia „ L.  ( Plante  entière») 
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Cynare  artichaut.  Cynara  scolymus.  L.  ( Tiges  et 

feuilles. } 

Gnaphalier  dioïque.  Gnaphalium  dioïcum.  L.  (Capi- 
tules.) 

Carthame  des  teinturiers.  Carthamus  tinctorius.  L. 
(Fleurs  et  fruits.) 

Chardon  marie.  Carduus  marianus.  L.  (Racines  et 
feuilles.) 

Bardane  officinale.  Arctium  lappa . L.  (Racines.) 

B.  Corymbifères.  Corymbiferœ . 

Fleurs  toutes  floscuieuses  , hermaphrodites  ou  unisexuées , presque  tou- 
jours radiées,  c est -à  -dire  portant  les  fleurons  au  centre  et  les  demi-fleurons 
à la  circonférence  5 réceptacle  nu  ou  garni  de  soies  ou  de  paillettes  , en 
nombre  égal  à celui  des  fleurs;  style  nu. 

Camomille  romaine.  Anthémis  nobilis.  L.  (Fleurs.  ) 
puante.  — - cotula.  L.  (Plante  fleurie.) 

— * pyrèthre.  — pyrcfhrum.  L.  (Racines.) 

Millefeuille  commune.  Achillœa  millefolium.  L.  (Ra- 
cines , feuilles , fleurs.  ) 

Hélianthe  annuel.  Helianthus  annuus , L.  (Moelle.) 
Absynthe  officinale.  Absinthium  officinale . Rich. 
(Feuilles  et  sommités  fleuries.) 

pontique.  — ponticum . L.  (Feuilles  et 
sommités  fleuries.) 

— maritime.  — maritimum.  L.  (Feuilles  et 
sommités  fleuries.) 

* Armoise  commune.  Artemisiavulgaris.h . (Sommi- 
tés fleuries.) 

de  Judée.  — ■ judaïca.  (Fleurons  et  graines.) 

— estragon. — dracunculus.  L.  (Feuilles.)  tus 
Tanaisie  commune.  T anacetum bulgare.  L.  (Sommités 

fleuries.  ) 

Balsamite  odorante.  Balsamita  suaveolens . Desf. 
(Sommités  fleuries.) 
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Matricaire  officinale.  Mairie  aria  parthenium.  L.  (Som~ 
mités  fleuries.) 

— camomille.  — chamomilla.  L.  (Sommités 
fleuries.) 

* Arnique  des  montagnes.  Arnica  montana . L.  (Ra- 
cines et  fleurs.  ) 

' # 

Aunée  officinale.  Inuîa  helenium.  L.  (Racines.) 

Tussilage  commun.  Tussilago  farfara.  L.  (Feuilles  et 
Fleurs.) 

Spilanthe  oléracé.  Spilanthus  oleracea.  L,  (Capi- 
tules.) 


C.  Chicoracées.  Cichoraceœ. 

Fiantes  lactescentes;  capitules  formées  enlièrement  de  demi-fleurons. 

Laitue  vireuse.  Lactuca  virosa.  L.*(  Toute  la  plante.) 
' cultivée.  — saliva.  L.  (Feuilles  et  tiges.) 
Pissenlit  commun.  Leontodon  taraxacum , L.  (Racines 
et  feuilles.) 

Chicorée  sauvage.  Cichorium  intybus . L.  (Racines  et 
feuilles.) 


Bipsacées.  Dipsaceœ . 

* 

Herbes  ou  arbrisseaux;  feuilles  opposées;  fleurs  en  capitules,  portées  sur 
un  réceptacle  commun,  garni  d’écailles  et  entouré  d’un  ïnvolucre,  chacune 
des  fleurs  munie  d’un  involucre  propre  ; calice  adhérent;  corolle  tubuleuse 
a 4 ou.  etamines  ; ovaire  uniloculaire,  monosperme;  style  et  stigmate 

simples;  fruit,  graine  solitaire.  g 

Cardiaire  à foulon.  Dipsacus  fullonum.  L.  (Racines  et 
capitules.  ) 

Scabieuse  des  champs.  Scabiosaarvensis * L,  (Feuilles.) 

V alérianées . V alerîaneœ . 

Végétaux  herbacés;  feuilles  opposées;  fleurs  nues,  ou  eu  panïcules,  ou  en 
corymbes;  calice  adhèrent,  irrégulier;  corolle  tubuleuse  à 5 lobes  ioé- 
gaux;  . à 5 étamines  ; ovaire  et  style  simples  ; stigmate  triparti  ; fruit , 
alcne  couronne  par  les  dents  du  calice  ou  par  une  aigrette  plumeuse. 
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* Valériane  officinale,  V aleriana  officinales . L.  (Ra- 
cines, ) 

celtique.  — celtica.  L.  ( Racines.  ) 
Rubiacées.  Rubiaceœ . 

Tige  herbacée  ou  ligueuse  5 feuilles  simples,  opposées,  stipulées,  ou 
verticillées  sans  stipules  ; calice  adhérent,  entier  ou  à 4 ou  5 dents  ; corolle 
mouopétale  régulière,  à 4 ou  5 divisions;  4 ou  5 étamines  alternes  avec 
les  divisions  de  la  corolle  5 ovaire  biloculaire,  portant  un  disque  épigyne 
jaunâtre  ; style  bifide  ; 2 stigmates  ; fruit  constant , soit  en  deux  petites 
coques  monospermes,  soit  en  une  capsule  ou  baie  à 2,  4,  A oüplus  encore, 
de  loges  monospermes  ou  polyspermes. 

Galiet  jaune.  Galium  verum.  L.  (Sommités  fleuries.) 
Aspérule  herbe  à F esquif)  an  cie.  Àsperula  cynanckica. 
L.  (Plante  entière.) 

— odorante.  — odorata.  L.  (Sommités  fleuries.) 

Garance  des  teinturiers.  Rubla  linctorum.  L.  (Racines.) 

Caféier  d’Arabie.  Coffea  arabica . L.  (Graines.) 

CMocoque  en  grappe.  Chiococca  racemosa.  L.  (Ra- 

* 

ci nés. ) 

Ipécacuanha  aimeié.  Tpecacuanha  Cephœhs  Rich. 
(Racines.) 

— — strié.  Psy  choiria  cmetica , L.  (Racines.) 

. — . blanc.  Rïcardia  bra»iliensis.  Gomès.  (Racines.) 

* Quinquina.  Cinchona.  L.  (Écorces.) 

* Nauclea  gambeer.'  Nauclea  gambeer.  Hunier.  (Suc 
concret , ou  gomme  kino. 


Caprifoîiacées . Caprifoliaceœ, 

Plantes  sarmenteus’es  ; tige  volubile  de  droite  à gauche;  leuilîes  oppo- 
sées; fleurs  solitaires,  axillaires,  terminales  ou  en  panicules  ; calice  adhé- 
rent7; corolle  monopétale,  régulière  ou  irrégulière;  4 à 5 étamines;  ovaire 
infère,  a 1 ou  plusieurs  loges;  disque  épigyne;  style  nul  ou  simple;  1 à 5 
stigmates;  fruit  charnu,  couronné  par  les  dents  du  calice,  monosperme  ou 

polysperme. 

Sureau  noir.  Sambucus  nigra , L.  (Racines,  écorce 
moyenne»  fleurs,  fruits,) 


CLASSIFICATION. 
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HUITIÈME 

§ 3.  POLYPÉTALÉ ES . 

f* 

polypetalie-symphysogynie. 


Hédéracées.  Hederaceæ, 

Arbres  ou  arbrisseaux;  feuilles  alternes,  sans  stipules;  fleurs  en  om- 
belles simples  ; calice  à 4 ou  5 dents  ; corolle  à 4 ou  5 pétales  distincts  ; 
étamines  au  nombre  de  4 ou  5,  alternes  avec  les  pétales  ; style  et  stigmate 
simples  ; fruit  charnu,  couronné  par  les  dents  du  calice,  à é ou  5.  noyaux 
osseux. 

Lierre  grimpant.  Hedera  hélix . L.  (Feuilles  et  fruits.) 

Cornouiller  à fleurs.  Cornus  jlorida . L.  (Écorces.) 

soyeux.  — - sericea.  L.  (Écorces.) 

Araliacées.  Araliaceæ. 

Herbes,  arbrisseaux  ou  arbres  ; feuilles  alternes,  composées,  à pétiole 
engainant  à sa  base;  fleurs  petites,  en  ombelles,  munies  d’un  involucre; 
calice  adhérent,  entier  ou  denté  ; corolle  à 5 ou  6 pétales  réguliers;  éta- 
mines en  nombre  égal  aux  pétales,  quelquefois  double;  ovaire  à 5,  6,  10 
et  i a loges  monospermes;  styles  et  stigmates  égaux  en  nombre  aux  loges 
de  1 ovaire  ; huit , baie  ou  capsule  couronnée  par  les  débris  du  calice. 

(xinseng  à cinq  feuilles.  Panax  quin  que  folium,  Lam. 

(Racine.)  . -l  . ...p  . 

Ombellifères.  Ombelliferœ , 


Plantes  herbacées,  rarement  ligneuses  ; tige  fistuleuse  ; feuilles  alternes  , 
à plîioîes  éngaînans,  découpées  profondément;  fleurs  petites , blanches, 
disposées  en  ombelles  simples  ou  composées,  et  entourées  de  folioles  symé- 
tîiques.  portant  le  nom  d involucre  et  d’ involucelle]  calice  à 5 dents  ou 
nul;  corolle  à 5 pétales;  étamines  épigynes  au  nombre  de  5;  ovaire  bilo- 
cuiaiie  * monosperme,  surmonté  d’un  disque  imitant  deux  mamelons  ; 2 
siyies;  2 stigmates  très-petits;  fruit,  diakène  de  forme  variable  , se  parta- 
geant en  2 akènes  par  déhiscence. 


Boiicage  auis.  Pimpinella  anisurn.  L.  (Fruits.) 

Carvi  officinal.  Caram  carvû  L.  (Fruits.) 

Æ fUFiïtlië  phel  landre . Ænanthqphel[andmmi*  DecaûcÉ 
( Feuilles , fruits,) 
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Ache  persil.  Apium  petroselinum.  L.  (Racine,  feuilles, 
fruits.) 

— odorante.  — graveolens.  L.  ( Racines  , feuilles.  ) 

Méum  officinal. 'Meum  vulgare.  Rieh.  (Racines.) 

Aneth  fenouil.  Anethum  fœmculum , L.  (Racines  et 

fruits.) 

Cumin  officinal.  Cuminum cyminum , L.  (Fruits.) 

Coriandre  cultivée.  Coriandrum  sativum.  L.  (Fruits.) 

* Ciguë  maculée.  Corium  maculatum.  L.  (Feuilles.) 

Carotte  commune.  Daucus  carota.  L.  (Racines.) 

Cerfeuil  commun.  Scandix  cerejolium.  L.  (Feuilles.) 

Férule  assa  fœtida.  Ferula  assa  foetida.  Lam.  (Suc 
concret.) 

— sagapenum.  — - persica . Willd.  (Suc  concret.) 

Panais  opoponax.  Pastinaca  opoponax.  L.  ( Suc 
concret.) 

* Séîin  galbanum.  Selinumgalbanum.  L. (Suc concret.) 

* Dorema  ammoniacum.  Dorema  ammonifera . Da- 
vidson. (Suc  concret.) 

Angélique  officinale,  uéngelica  archangelica.  L.  (Ra- 
cines^ tiges,  fruits.) 

Percepierre  commun.  Crylhmum  maritimum . L. 
(Feuilles.) 

Panicaut  des  champs.  Eryngium  campcstre . L.  (Ra- 
cines.) 

Ribésiées.  Ribesieœ. 

Petits  arbrisseaux  souvent  épineux  ; feuilles  alternes,  pétiolèes,  lobées  ; 
fleurs  solitaires,  en  épis  ou  en  grappes  axillaires  ; calice  monosépale  à 5 
divisions;  corolle  à 5 pétales  petits  , alternes  avec  les  divisions  du  calice; 
5 étamines  alternant  avec  les  pétales,  insérées  sur  [un  disque  périgyne  ; 
anthères  cordiformes , biloculaires  ; ovaire  uniloculaire;  style  simple  [ou 
bifide;  fruit,  baie  globuleuse,  polysperme. 

Groseiller  rouge.  Rites  rubr ’um.  L.  (Fruits.) 

— noir,  ou  cassis.  — nigrum , L.  (Fruits.) 


classification. 
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Myrtinées.  Myrtinece. 

Plantes  arborescentes,  frutescentes , à rameaux  opposés , rarement  al- 
ternes, d’un  port  élégant;  feuilles  persistantes,  opposées;  fleurs  axillaires 
ou  terminales,  d’une  odeur  suave,  ainsi  que  les  feuilles;  calice  monosépale, 
adhéient,  à 4 ou  5 divisions  peu  profondes;  corolle  à 5 pétales  égaux;  éta- 
mines nombreuses , libres  ou  réunies  en  plusieurs  faisceaux;  ovaire  uni-ou 
multiloculaire  ; fruit,  baie  ou  capsule  à une  ou  plusieurs  loges  monospermes 
on  polyspermes. 

Myrte  à odeur  de  girofle.  Myrtus  caryophyllata.  L. 
(Écorces.) 

— piment.  — pimenta.  L.  (Fruits.) 

Girofflier  aromatique.  Cary  op  hy  1 1 ara  ma  tiens.  L. 
(Fleurs  non  épanouies.) 

* Grenadier  cultivé.  Punica  granatum . L.  (Écorce 
• de  la  racine,  fleurs , fruits.) 

Eucalyptus  kino.  Eucalyptus  resinifera . Smith.  (Suc 
concret.) 

Mélaleuque  cajeput.  Melaleuca  Icucadendron . L, 
(Huile  essentielle,) 

SÏEUVIÊMg  CÎ.ASSE, 

r r r 

polypetalie-eleutherogynie. 


% 


Saxifragées.  Saxifrageœ. 

"lige  le  plus  souvent  herbacée  ; quelquefois  feuilles  radicales  en  rosette, 
ou  bien  cauhnaires , alternes  ou  opposées;  fleurs  solitaires  , en  épis  ou  en 
oorymbes ; calice  monosépale,  à 4 ou  5 divisions,  libre  ou  adhérent;  co- 
ro  le  quel  que  toi  s nulle;  4 on  5 pétales,  alternes  avec  les  divisions  du 
a ice  ; o ou  xo  étamines;  ovaire  à i ou  2 loges  polyspermes;  2 styles;  2 
tomates;  fruit,  capsule  mono-ou  biloculaire,  à deux  valves. 

Saxifrage  granulée.  Saxifraga  granulata.  L.  ( Tuber- 
cules  radicaux.) 

* j rassulacées.  Crassulaceœ . 

i lanteh  toujjo.ii s grasses,  herbacées,  rarement  ligneuses  ; feuilles  épaisses 
et  charnues  , alternes  ou  opposées  ; fleurs  souvent  éclatantes  de  beauté, 
, eu  epi^ea  corymbes  ou  en  cime  ; calice  profondément  divisé; 
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pétales  égaux  en  nombre  aux  divisions  du  calice,  ainsi  que  les  étamines 
qui  sont  rarement  en  nombre  double  ; ovaire  multiple,  distinct,  à une  loge 
polysperme;  fruit,  capsule  à une  loge  polysperme* 

Orpm  acre.  Sedum  acre . L.  (Feuilles  ) 

Joubarbe  des  toits.  Stmpervivum  tectorum.  L.  (Feuil- 
les. ) 

Rosacées.  Rosaceœ . 

Herbes,  arbrisseaux  ou  arbres  ; feuilles  alternes,  simples  ou  composées, 
stipulées;  fleurs  en  général  blanches,  solitaires  et  axillaires,  ou  en  capitules, 
en  grappe,  etc.  ; calice  monosépale,  tubuleux  ou  étalé,  à 5 divisions,  quel- 
quefois calicule  extérieur;  corolle  à 5 pétales  égaux  et  réguliers  ; étamines 
très-nombreuses;  ovaires  très-variables  en  nombre  et  en  position,  chacun  à 
une  loge  ; style  latéfei  ; stigmate  simple;  pour  fruit,  une  drupe,  une  melo- 
nide  ou  un  nombre  considérable  de  petits  akènes  ou  de  petites  drupes  en- 
fermées dans  un  réceptacle  commun. 

F raisier  commun.  Fragaria vesou. L.  (Racines,  fruits.) 

Tormentille  officinale.  Tormentilla  e recta..  L.  (Ra- 
cines.) 

Bénoite  officinale.  Geum  urbanum.  L.  (Racines.) 

Ronce  du  mont  Ida,  ou  framboisier.  Rubus  idæus . L. 
(Fruits.) 

— commune.  — fruticosus . L.  (Feuilles  et 
fruits.) 

Aigremoine  officinale.  Agrimonia  eupaloria.  L. 
(Feuilles.) 

Prunier  domestique.  Prunus  domestica.  L.  (Fruits.) 

Cerisier  commun.  Ceràsus  vulgaris.  Miller.  (Fruits.) 
— merisier,  — avium.  Mœnch.  (Fruits.) 

* — laurier-cerise.  — lauro  - cerasus . Loisel. 

(Feuilles.) 

* Amandier  cultivé.  Amygdalus  commuais . L.  (Aman- 
Mes.) 

Pêcher  commun*  Persica  vuîgaris * Mil!.  (Fleurs  ef. 
fruits.) 

Abricotier  commun . Anneniaca  vulgaris. Lam .(Fruits.) 

Rosiers.  Rosœ * L.  (Fleurs  et  fruits.) 

Pommier  commun.  P y rus  malus . L.  (Fruits.) 


classification. 
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Coignassier  cultivé.  Cydcmia  vulgarisa  Rich.  (Fruits.) 

Néflier  commun,  Mespilus  germanica . L,  (Fruits.) 

Légumineuses . Legumînosœ . 

Herbes  annuelles  ou 'vivaces,  ou  quelquefois  arbustes,  arbrisseaux  oit 
arbres;  tiges  volubiles  ou  redressées,  avec  ou  sans  vrilles;  feuilles  alternes, 
munies  de  stipules,  petiolees,  diversement  composées;  fleurs  solitaires,  en 
pa meules,  en  grappes,  etc.  ; calice  monosépale,  tubuleux  ou  en  cloche,  à 5 
divisions,  corolle  monopetaîe  régulière,  ou  polypétalc  irrégulière  et  papi- 
lionacée,  à 5 pétales  inégaux  et  iiréguliers,  qui  out  reçu  les  différons  noms 
d ciendurd , dîtes  et  ccivene  ; etamines  variables  , ordinairement  10,  dia- 
delphes  ; ovaire  simple,  ainsi  que  le  style  et  le  stigmate;  finit,  gousse  à i 
ou  2 loges,  bivalve,  mono-oupolysperme,  quelquefois  divisée  par  des  cloisons 
transversales,  formant  autant  de  loges  monospermes;  ou  bien  capsule  mo- 
nosperme , indéhiscente  ou  bivalve? 

» 

Genêt  des  teinturiers,  Genista  linctoria.  L.  (Feuilles 
et  Heurs.) 

Lupin  Flanc.  Lapinas  albus.  £,«  (Graines.) 

Bugrane  épineuse.  Ononis  spinosa,  L.  (Racines.) 

I rigoneîle  fénu-grec.  Trigonella  fœn um-grœc u m . L. 

(Graines.)  * • 

Méliiot  officinal.  Melilotus  officinalis.  h.  (Sommités 
fleuries. 

Doiique  pois  a gratter.  Dohchos  pruriens.  L.  ( Poilg 
des  légumes.) 

Astragale  sans  tige.  Astragalus  exscapus.  L.  (Ra- 
cines.) 

de  Crète.  — Creticus . La  ni , (Suc  concret, 
ou  gomme  adragante.) 

Raguenaudier  commun.  Coîuiea  arborescens . I , 
(Feuilles.) 

Réglisse  officinale.  Glycyrrhiza  glabra.  L.  (Racines.) 

Ptérocarpe  sang-dragon.  Pterocarpus  draco . L. 
(Résine.) 

9 

h 1 0 ' 0 • • — erinà cens . Lam . ( Su  c 

concret.  ) " 

* • 

^ * ~~  santal  rouge.  — sanialinus.  L.  (Bois.) 

Copahu  officinal,  Copahifera  officinalis.  L.  (0!éO- 
résine.)  . ‘ k 
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* Myroxyloh  du  Pérou»  Myroxylain  pernijérum.  f).  (1 
(Suc,  ou  baume  du  Pérou/) 

* — ~ de  Toi u.  — Toluifera.  Humboldt 

etBoupland.  (Suc,  ou  baume  de  Toluï) 

* Casses  sénés.  Cassiœ  sennœ.  L.  (Feuilles  et  fruits.) 

* — canéficier.  Cassiafïstula.  L.  (Pulpe des  fruits.) 

* Tamarinier  de  l’Inde.  Tamarmdus  indica . L.  ( Pulpe 
des  fruits.) 

Acacias.  Acaciœ.  L.  Wild.  (Gommes  arabique  et  sé- 
négale,  et  cachou.) 

Térébinthacées.  Terèbinthaceæ . 


Arbres,  arbustes  ou  arbrisseaux,  contenant  un  suc  propre  et  abondant, 
feuilles  alternes , trifoliées  ou  pinnées,  rarement  simples , privées  de  sti- 
pules; fléurs  petites,  disposées  en  grappes  rameuses,  hermaphrodites  ou 
unisexuées,  monoïques  ou  dioïques;  calice  monosépale  à 3 ou  5 divisions 
profondes;  corolle  pentapétale  ou  nulle;  5 ou  îo  étamines  alternes  avec 
les  pétales,  à la  circonférence  d’un  disque  périgyne;  ovaire  libre , à une 
ou  plusieurs  loges  ; style  court  ; stigmate  trilobé  , ou  astigmates  distincts  ; 
fruit , drupe  sèche  ou  succulente. 


* Sumac  vénéneux.  Phus  toxicodendron.  L.  (Feuilles.) 

* Pistachiers. Pistachiœ.  L.( Amandes,  oléo-résine, ré- 
sine.) 

Baumier  élémifère.  Amy ris elemi fera,  Wild.  (suc,  on 
Résine  élémi. 

— kataf.  — kaiaf.  F or  skaï.  (Gomme 
résine  myrrhe.) 

Boswellia  thurifère.  Boswellia  thurifcra.  Roxburg. 
( Suc  résineux , ou  oliban  ) 

Rhamnées.  Bhamneœ , 


Plantes  ligneuses;  feuilles  simples,  alternes,  très-rarement  opposées,  or- 
dinairement munies  de  stipules  ; Heurs  ordinairement  verdâtres  et  petites; 
calice  monosépale , étalé  ou  turbiné,  à 4»ou  5 divisions  ; corolle  â 4 ou  f> 
pétales,  quelquefois  nulle;  4 ou  5 étamines;  ovaire  libre,  à 2,  3 ou  4 loges, 
contenant  une  ou  deux  graines;  style  simple  ou  divisé  ; stigmates  égaux 
en  nombre  aux  loges  de  l’ovaire;  capsule  ou  fruit  charnu  , à un  ou  plu- 
sieurs nue  u les. 


CLASSIFICATION.— KEGNE  VEGETAL.  gg 

Nerprun  cathartique»  Rhamnus  calharticus . L 
(Fruits.) 

Jujubier  otücinal.  Zjziphus  noulgarîs,  Lam.  (Fruits.) 

Portulacées.  Portulacece . 

Tiges  herbacées  ou  frutescentes  : feuilles  opposées  ou  alternes,  stipulées 
épaisses  et  charnues 5 calice  libre  ou  sémi-adhérent , souvent  peu  divisé- 
corolle  a 4 ou  5 pétales,  quelquefois  nulle;  étamines  variables;  ovaire 
supere,  a une  ou  plusieurs  loges  mono  ou  polyspermes  ; style  simple  • 1 ou 
plusieurs  stigmates;  fruit  : capsule  à plusieurs  loges  ou  pyxide  à 2 valves. 

Pourpier  cultivé.  Portulaca  oleraceci . L.  ( Toute  la 
plante.) 


Renonculacées.  Ranu?iculaceoe . 

Herbes  ou  sous-arbrisseaux  : racines  fibreuses  ou  tuberculeuses  ; feuilles 
alternes,  simples  ou  composées  ; fleurs  ordinairement  grandes  et  d’un  éclat 
Vil;  calice  polysépale , souvent  coloré;  corolle  quelquefois  nulle,  ou  bien 
a 5 pétales  ou  plus;  étamines  libres,  multiples;  ovaires  solitaires , groupés 
sur  un  réceptacle  commun,  quelquefois  soudés  entre  eux  et  oflrant  chacun 
un  style  latéral  et  un  stigmate  simple;  fruit  : akènes  comprimés,  disposés 
en  capsules,  ou  bien  capsules  agrégées  ou  distinctes,  à une  loge  poiysperme. 

Anémone  des  bois»  Anemone  nemorosa.  L.  ( Toute  la 
plante.) 

pulsatille.  — pulsatilla.  L.  ( Toute  la 

plante.) 

Clématites.  Clématites . L . (Feuilles.) 

Pivoine  officinale.  Pœonia  officinal  U.  L.  (Racines 
fleurs  et  fruits.) 

* Ellébores.  Hellebori.  L.  (Racines.) 

Dauphinelle  staphisaigre.  Delphinium  staphisaeria. 
L.  (Graines.) 

Aconits.  Aconiti , L.  (Racines  et  feuilles.) 


Magnoliacées.  Magnoliaceœ. 


Plantes  ligneuses  , d’un  port  élégant  : feuilles  alternes  ; fleurs  grandes 
très  odorantes  ; calice  caduc,  à 3 ou  6 sépales  ; corolle  à 3 pétales  ou  plus’ 
etammes  multiples  ; anthères  insérées  le  long  des  filets;  ovaires  nom- 
breux, uniloculaires  , mono  ou  polyspermes,  et  groupés  en  forme  d’épis- 
style  et  stigmate  simples  ; fruit  charnu , ou  capsules  à 2 valves. 
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(j(5  PHARM  ACOMATHIE . 

Badiane  anis  étoilé.  liiicium  anisàtum » L.  (F  ruits.) 
Drymis  de  Winter .Drymis  Winteri . Forsk.  (Ecorces.) 

Ménispermées.  Menispermeœ . 

Arbrisseaux  à tiges  sartaenteuses  et  volubiles  : feuilles  alternes  , petio- 
Jéês,  simples;  fleurs  axillaires  , petites  , unisexuées,  ordinairement  dioi- 
ques  , eu  épis  ou  en  grappes  ; calice  à sépales  disposées  sur  plusieurs 
rangs,  corolle  disposée  de  meme  ou  nulle  ; étamines  ou  monadelpbes  ou 
libres  , en  nombre  très  variable,  mais  égal , double  ou  triple  de  celui  des  pé- 
tales ; ovaires  distincts  ou  soudés;  fruit  ; petite  drupe  contenant  une  graine. 

* Ménisperme  Colombo.  Menispermwn  palmatum. 
Lam.  (Racines.) 

— coque  du  Levant.  — coccuius.  L.  (Fruits.) 
Pareira  brava.  (Jissumpctos pureirci . L.  (Racines.) 

Berbéridées.  Berberidece . 

Arbres,  arbrisseaux  ou  herbes  : feuilles  alternes,  simples,  quelquefois 
pinnées  ; fleurs  petites  , disposées  en  épis  ou  en  grappes  ; calice  à 3 ou  6 
sépales  caducques  ; petaies  égaux  en  nombre  aux  sépales,  et  alternes  avec 
eux  ; o à 6 étamines  ; anthères  à a loges  écartées  ; ovaire  simple  ; style 
et  stigmate  simples,  le  premier  quelquefois  nui  ; huit  : baie  ou  capsule  a 

une  loge  p olysperme. 

Vinettier  commun.  Berberis  vulgans.  L.  (bruits.) 
Papavé racées.  Papaveraceœ . 

Plantes  herbacées  ou  vivaces  , toujours  lactescentes  : feuilles  alternes  , 
simples  , dentées  ; fleurs  grandes  , solitaires,  terminales  ; calice  caduc  a 2 
sépales  ; corolle  tétrapétale  ; étamines  libres  , multiples  ; .ovaire  simple  , 
supère,  uniloculaire  , à cloisons  incomplètes  ; stigmate  sessile  ; fruit  : cap- 
suie  ploysperme. 

* Pavot  somnifère.  Papaver  somniferum.  L.  (Capsule  ? 
suc  concret  ou  opium,) 

— Coquelicot.  — rhœas . L.  (Fleurs.) 
Chélidoine  grande  éclaire.  Chelidonium  majus.  L. 
(Tiges  et  feuilles.) 

Fumariacées . Fumariaceœ. 

Herbes  annuelles  ou  vivaces  , non  lactescentes:  feuilles  alternes;  calice: 
caduc  à 2 sépales  ; corolle  éperonnée  , à 4 pétales  inégaux  ; 6 étamines: 


d’ossification  — règne  végétal.  «- 

1 l",,t  '"f""1' 

ssr  °mdmk-  fw“.  «**-*  rr.»te 

Crucifères.  Cruciferœ. 

••  feuilles  alternes  ; 

onguiculés  el  figurant  Le  croV  « 1 C°r0Î,e  4 < Piales 

loges  polyspermes  ; style  court  • sSiomntL"^1'^'?'13™18  ’ oïaire  à a 
OU  Silicule  biloculaire,  bivalve’,  pflyspermT  ° ^ bll°bé  ’ ^ *’  SÜi<ïue 

VéJar  de0faTnte  Bar7e  ^sùll-^B 
(Feuilles.)  ' 7 " Ba>barea.  L. 

Moutarde  noire.  Sinapù  nigra.  L.  (Graines.) 

* L” blancbe-  — alla.  L.  (Graines  ' 

— de  Bretagne.  - monda.  L.  (Racines.  ) 


Capparidées,  Capparideœ. 


Tige  arborescente  : fenilles  alternée  ••  i 
— « sans  stipules  ; fleurs  souvent’  d ”P “ > ou  «mpo- 

tétrasépale;  corolle  tétrapétale  souventT^Vf”  av0I'tcœent  i calice 
b reuses  ; ovaire  uniloculafre  • style  et  stin  T lère’  e,amines  Irés-nom- 
baie  on  silique  à une  loge  po.’ysp^e  g S'“P'eS  °U  ^ 1 *■*, 

■Ü9 

Câprier  épineux.  Capparis  spinosa  f Ms  ■ 
fleurs  non  épanouies.)  ' ' ""  M,,s  H 

Hippocas  tanées . Hippocas laneœ. 

szr? sta,urc  : feui,ics  «• 

sions  inégales  f Jrofle ” A^-  m0n0séP^  ‘^ulenx,  à 5 dil 

nombre  de  y ; ovaire  triloculaire  ; styleX'pte  • °".gU,CuIds  ; étami,les  a» 
capsule  trivalve , contenant  4 à 5 graines  ? ’ g * a 4 ,obesi  fruit  : 


O. 


ü 


P H A t\  l'vt  A C 0 M-  A.  T H I E . 

Hippocastane  commun.  OEsculm  hippocastamun.  I 
(Ecorces.) 

Hypéricinées.  Hypericineœ . 

« 


Arbres,  arbrisseaux  ou  hefbes:  feuilles  opposées , sans  stipules , Heurs 
terminales,  jaunes  ou  rougeâtres  ; calice  monosépaie , divisé;  corolle  a 
L ou  5 pétales  ; étamines  nombreuses  ; ovaire  supère  , a plusieurs  loges  po- 
lyspermes;  fruit  : capsules  ou  baie,  à plusieurs  loges  polyspermes.  . 


Millepertuis  ordinaire.  Hypericum  perforalum.  ï. 


(Sommités  fleuries.) 


Guttifères.  Gatiijerœ. 


Arbres  à feuilles  opposées,  entières,  coriaces  : Beu»  axillaires  ou  ter- 
minales; calice  polysépalc ; corolle  à 4 pétales;  étamines  indéfinies,  libres 
„„  monadelphes;  anthères  alongées  ; ovaire  uni-ou  multiloculaire;  style 
et  stigmate  simples,  le  premier  quelquefois  nul;  fruit;  baie  ou  capsule,  a 
une  ou  plusieurs  graines. 


Stalagmitis  gutte.  Sîcucigmitis  ccuTibogioïcles . Munay . 
(Suc  concret , ou  gomme  gutte.) 

Aurantiacées.  Aurantiaceœ . 


Arbres  ou  arbrisseaux  d’un  port  élégant  : feuilles  alternes,  articulées, 
persistantes  , simples  ou  composées , souvent  parsemées  de  points 
glanduleux  ; fleurs  axillaires  , répandant  une  odeur  suave;  calice  mono- 
sépale  à 5 ou  5 divisions;  corolle  à 4 ou  5 pétales;  étamines  passant  rare- 
ment  to  ; ovaire  simple,  multiloculaire;  fruit  : baie  à plusieurs  loges 

polyspermes. 


Oranger  ordinaire.  Citrus  aumntium.  L.  (Feuilles, 

fleurs,  fruits.)  N 

Limonier  ordinaire.  — medica.  L.  (Fruits.; 

Théacées.  Theaceœ. 


Arbres  ou  arbrisseaux  toujours  verts  : feuilles  alternes,  simples,  non 
ponctuées;  fleurs  axillaires,  souvent  très  grandes  ; calice  monosépale , a 
lobes  obtus  - corolle  à 5 pétales  ou  plus  souvent  diposés  sur  deux  rangs; 
étamines  nombreuses  , soudées  ou  libres  ; anthères  biloculaires,  arrondies  ; 
ovaire  supère , à 3 ou  4 loges  biovulées  ; style  quadnparti  ; o ou  4 stig- 
mat^s;  fruit:  capsule  coriace,  à 3 ou  A côtes  saillantes,  et  autant  de  loges 

mono  ou  dispermes. 


* Thé  de  la  Chine.  Thea  sinensis . I,.  (Feuilles.  ) 


CLASSIFICATION. 
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Méliacées.  M etiaceœ . 

Arbres  ou  arbrisseaux  : feuilles  alternes , simples  ou  composées;  calice 
monosépale  à 4 ou  5 divisions;  corolle  à 4 ou  5 pétales  sessiles,  égaux  ou 
inégaux  ; étamines  en  nombre  égal  ou  double  de  celui  des  pétales  ; ovaire 
supère,  quadri  ou  quintilocuiaire  ; disque  hypogyne  ; style  simple  ; stig- 
mate multilobé  ; fruit  sec  ou  charnu,  à 4 ou  5 loges  mono  ou  dispermes  , et 
autant  de  valves. 

Azédarach  commun.  Melia  azedarach . L.  (Racines.) 

Wintéranie  cannelle  blanche.  bVînterunia  canelta.  L. 
(Ecorces.) 

Swiéténie  fébrifuge.  Swietenia  febrifuga . L.  (Ecorces.) 

V inifères . Viniferœ . 

Plantes  sarmenteuses,  volubiles  : feuilles  alternes,  simples  ou  composées; 
vrilles  rameuses,  opposées  aux  feuilles,  ainsi  que  les  fleurs  qui  sont 
petites,  verdâtres  et  en  grappes;  calice  court;  corolle  à 4 ou  6 pétales; 
étamines  opposées  aux  pétales  ; ovaire  biloculaire  ; style  court  et  épais  ; 
disque  hypogyne  ; fruit  : baie  globuleuse  , contenant  peu  de  graines, 

* Vigne  cultivée.  P'itis  vinifera . L.  (Fruits.) 

* . ' • 1 r v , ' * 1 ( 

Géraniacées.  Geraniaceœ. 

* •*’ 

Herbes  ou  sous-arbrisseaux  : feuilles  simples  ou  composées , alternes  ou 
opposées , et,  dans  ce  dernier  cas,  stipulées;  grandes  et  belles  fleurs, 
souvent  axillaires  ; calice  monosépale  , à 5 divisions  profondes  , souvent 
irrégulier  et  éperonné  ; corolle  pentapétale,  régulière  ou  irrégulière; 
étamines  de  5 à 10;  ovaire  supère  de  3 à 5 loges;  style  long,  portant  de 
3 à 5 stigmates  ; fruit  : 3 à 5 coques  à une  loge  mono  ou  polysperraes. 

Géranion  à Robert.  Géranium  Robertianum.  L.  (Toute 
la  plante.) 

— sanguin.  — - sanguineum . L.  (Toute 

la  plante.) 

— bec-de-gruc.  — gruinum.  L.  ( Toute  la 
plante.) 

Erodion  musqué.  Erodium  moschatum.  Willd.  (Feuil- 
les.) 

Capucine  ordinaire.  Tropœoliun  majus.  L.  (Fleurs  et 
fruits.) 

Surelie  acide.  Oxcd i s . ac e i os & l / a . L.  (Feuilles.) 


PHARMAGOM  AT  H1E . 
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Maivacées.  Malvaceoe . 


munît  r , r^CeSn°"  l,Sneux.:  feuiIles  -'Iternes,  simples  ou  composées  , 
j-  ; • S ’pu  es  ’ fleurs  •»«■»»  ou  terminales  ; calice  monosépale  à 5 
datons  ; souvent  un  calicule;  corolle  pen.apé, ale  ; étamines  au  nombre 

cote  stl  Iquelquef01is  ,beaucouP  plus  , monadelphes  ; ovaire  marqué  de 
ce  de™  e ’ °U  ?'°buleUX  à 5 Io8es  1 s,yle  slmple  ou  multifide,  , t,  dans 
monoméî  n7  ’•  n°mbreUX  * : P«ltcs  capsules  multiples  , 

«trri^r ou  capEu,c  à 5 !oges  po,yspe™es  • °u  «*«■> 

* Guimauve  officinale.  Ahhœa  officinalis.  L.  (Racines, 
feuilles,  fleurs.) 

—rose  tremière . rosea.  Cavanilles.  (Racines  et  feuilles.) 
Mauves.  Malva:.  L.  (Feuilles  et  fleurs.) 

Cacaoyer  ordinaire.  Theobroma  cacao.  L.  (Graines.) 
Cotonnier  herbacé.  Gossypium  herbaceum.  Willd  )Fi- 
lamens  des  capsules.) 

ïiliacées.  Tiliaceœ. 

Arbres  arbustes  ou  herbes  : feuilles  simples,  alternes,  à stipules: 
Items  axillaires  ou  terminales  ; calice  pétaloïde  , caduc , à 4 ou  5 divisions 
p colonnes corolle  à 4 ou  5 pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice: 
etamines  nombreuses;  ovaire  simple,  supère,  à 2 ou  5 loges;  style 
simple  ; stigmate  à 1 , 3 ou  5 lobes  ; fruit  sec  ou  charnu , à a ou  plusieurs 
loges,  mulîivalve,  indéhiscent. 

Tilleul  d’Europe.  Tilia  europœa.  L.  (Fleurs.) 

Gistées.  Clsteœ. 

lige  aiborcscente  ou  frutescente  : feuilles  simples,  munies  ou  non  de 
stipules;  fleurs  axillaires  ou  terminales  ; calice  monosépale,  à 5 divisions 
piolondes  ; corolle  à 5 pétales  égaux  ; -étamines  indéfinies;  ovaire  tri  ou 

quintiioculan  e ; style  et  stigmate  simples  ; fruit  sec  , à 5 ou  5 loges  et  3 ou 
5 valves. 

Giste  de  Grète.  Cistus  Creticus.  L.  ( Suc  concret,  ou 
ladanwn.  ) 

Vio  i a fiées.  Violariœ. 

Hètbes  ou  sous -arbrisseaux  : feuilles  simples,  opposées,  quelquefois 
alternes,  toujours  stipulées;  «fleurs  asilaires  ou  terminales;  calice  à 5 
divisions  profondes;  corolle  à 5 pétales  inégaux,  l’inférieur  souvent 
eperonné  ; 5 étamines  alternes  avec  les  pétales  ; anthères  biloculaires  ; 
ovaiie  supère,  à une  loge  pluriovulée  ; style  droit  ou  recourbé  ; stigmate 
simple  ou  renflé  ; fruit  : capsule  à une  loge , trivalve  et  polysperme. 


CLASSIFICATION.-— RÈGNE  VÉGÉTAL.  7 1. 

* Violettes.  Violæ.  L.  ( Racines,  feuilles  et  fleurs.  ) 

lonide  ipécacuanha,  Tonidium  ipecacuanha . L.  (Ra- 
cines. ) 

Poly gâtées.  Polygaleœ. 

Herbes,  arbrisseaux  ou  arbres  d’un  port  élégant  : feuilles  éparses, 
alternes  ; fleurs  solitaires  ou  en  épis  terminaux  , et  munies  de  bractées  ; 
calice  à 3 , 4 ou  5 divisions  variables  dans  leur  disposition  ; corolle  de  3 
à 5 pétales  libres  ou  soudés  par  la  base;  ordinairement  8 étamines;  anthères 
uniloculaires  ; ovaire  supère,  uni  ou  biloculaire  ; stigmate  variable  ; fru’t  : 
petite  capsule  bivalve  , à 1 ou  2 loges  monospermes. 

* Poly  gala  sénéga.  Poly  gala  senega.  L.  (Racines.  ) 

— amer.  — - arnam.  L.  (Racines.) 

* Kramérie  triandre.  Krameria  triandra.  Ruiz  etPa- 
von.  (Racines.) 

Rutacées.  Rutaceœ. 

Végétaux  herbacés,  sous-frutescens  ou  ligneux  : feuilles  alternes  ou 
opposées,  simples  ou  composées,  toujours  glanduleuses;  fleurs  terminales 
ou  axillaires  ; calice  monosépale  , à 5 divisions  profondes  ; corolle  à 4 ou  5 
pétales,  quelquefois  soudés;  Sou  10  étamines  portées  sur  un  disque 
hypogyne;  ovaire  à 4 ou  5 côtes  et  autant  de  loges;  style  simple  ; stig- 
mate simple  ou  à 5 lobes;  fruit  globuleux  ou  comprimé. 

Rue  odorante.  Ruta  graveolens . L.  (Feuilles.) 

* Gayac  officinal.  Guayacum  officinale.  L.  (Bois  et  ré- 
sine.) 

* Gusparie  fébrifuge.  Cnsparia  febrifaga . Humb. 
(Ecorces.) 

* Quassie  amère.  Quassiaamara.  L.  (Racines  et  bois.) 

* Simarouba  de  Cayenne.  Simaruba  Guyannensis. 
Rich.  (Ecorce  de  la  racine.) 

Garyophyllées.  Caryophylleœ . 

Plantes  presque  toujours  herbacées:  feuilles  opposées,  sessiles,  munies 
de  stipules;  fleurs®  solitaires  , en  épi  ou  en  bouquet  terminal;  calice  mo- 
nosépale à 5 dents  et  tubuleux,  ou  à 5 sépales  distinctes;  quelquefois  un 
caîicule;  corolle  à 5 pétales  munis  d’un  onglet  ; étamines  au  nombre  de  5 
ou  10;  ovaire  supère  , uni  ou  multiloculaire;  styles  et  stigmates  de  1 è 5; 
fruit  : capsule  uni  ou  multiloculaire,  multivalve  et  polysperme. 


7 2 PHARMACOMATHIÉ. 

Œillet  des  jardins.  Dianihus  caryophy  lins.  L.  (Pé- 
tales.) 

Saponaire  officinale.  Saponarici  officinaiis . L.  ( Ra  - 
cines, feuilles,  fleurs.) 

Linacées.  Linaceæ. 

Végétaux  herbacés;  feuilles  alternes  ; calice  pentasépale;  5 pétales  sans 
onglet;  étamines  au  nombre  de  5 à 10,  monadelphcs  ; ovaire  supère;  5 sty- 
les ; 5 stigmates  ; fruit  : capsule  à 8 ou  to  loges  monospermes. 

* Lin  usuel.  Linum  usitatissimum . L.  (Graines.) 

- — cathartique.  — Catharticum.  L.  (Toute  la  plante.  ) 
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6.  RÉ  G N E A N 1 M A L. 


FEEM1ÈEE  S£CÏIO»L 


ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

* 

Squelette  intérieur  - sexes  séparés;  mâchoires  transversales:  organes  des 
sens  complets. 


première  classe., 

MAMMIFÈRES. 

Les  caractères  qui  distinguent  cette  première  classe  dn  règne  animal 
sont  : io  La  présence  des  mamelles  , c’est-à-dire  d’un  organe  glanduleux 
destine  a secreter  un  liquide  blanc  , d’une  saveur  douce,  nommé  foi*, 
qui  doit  servir  à l’alimentation  des  petits  ; 2o  Un  coeur  à deux  ventricules 
avec  une  circulation  double;  30  Le  sang  rouge  et  chaud  ; 4o  Un  cerveau 
volumineux;  50  Les  cinq  sens  complets;  60  Un  diaphragme,  c’est-à. 
ne  une  c oison,  formée  de  muscles  et  d’aponévroses,  séparant  la  cavité 
poitrine  de  celle  du  rentre  ; -0  Enfin  , le  cou  formé  de  sept  vertèbres 
excepte  ans  une  seine  espèce,  1 ai  ou  paresseux ),  qui  en  a neuf. 

« 

1°  DOIGTS  ONGUICULÉS. 


Bimanes.  Station  droite;  quatre  extrémités,  dont  les  inférieures 
piopres  à a marche  et  les  supérieures  terminées  par  des  mains  : trois 

SOrt»e  Ha  + ^ „ ' 

incuives , canines  et  molaires  ; deux  mamelles 


sortes  de  dents 
pectorales. 


w f ’ 

L homme.  Homo  sapiens . (Lait  de  femme.) 

Carnassiers.  Quatre  extrémités,  jamais  terminées  par  des  mains;  troi 
sortes  de  dents  ; mamelles  en  nombre  variable. 

es  carnivoies  digitigtades  appartenant  à cet  ordre  . n’appuient  su 

;erteqae  lextréri,d  de  leu,s  dois,s-  <*■»  paim‘  qucpspefroüVe„ 

rhiver^11*  **  P US  carnai,5i(Jrs-  Jamais  ils  ne  s’engourdissent  pendanl 
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Civette.  Viverra  civetta . L.  ( Civette.  ) 

Rongeurs.  Extrémités  jamais  terminées  par  des  mains  ; deux  sortes  de 
dents,  incisives  et  molaires. 

Castor.  Castor  fiber . L.  (Castoréum.) 

2 DOIGTS  ONGULES. 

Pachydermes.  Doigts  en  nombre  variable  ; estomac  simple. 

§ ier.  probosciens  ( à trompe  ). 

Eléphant.  Elephas indiens , E . africanus  y Cuvier.  (Ivoire.) 

§ 2.  aprobosciens  ( sans  trompe  ). 

Porc.  Sus  scropha.  L.  (Graisse.) 

Ane.  Equus  asinus . L.  (Lait  (Panasse.) 

huminans.  Doigts  au  nombre  de  deux  , ou  pieds  fourchus;  plusieurs 
estomacs  disposés  pour  ruminer. 

§ 1er.  RUMINANS  SANS  CORNES. 

Chevrotin  porte-musc.  Mosckus  moschiferus.  L. 
(Musc.) 

§ 2.  RUMINANS  A CORNES. 

A.  Cornes  pleines  et  caduques. 

Cerf.  Cervus  elaphus.  L.  (Cornes.). 

B . Cornes  pleines  ou  persistantes. 

Chèvre.  Caprahircus.  L.  (Lait.) 

Mouton.  Dois  aries . L.  (Chair,  graisse.) 

Bœuf.  Bos  taurus . L:  (Chair,  gélatine,  bile,  lait  dte 
vache.  ) 

3°  DOIGTS  REUNIS  EN  NAGEOIRES. 

. - / , 

Cétacés.  Lents  en  nombre  variable,  souvent  remplacées  par  des 
lames  de  corne;  corps  organisé  pour  vivre  dans  l eau;  deux  mamelles, 
• souvent  pectorales. 

Cachalot  macroeéphale.  P hy  se  1er  macrocephalus. 
Shaw.  (Ambre  gris,  cétine.) 


CL  ASS1.F IC  A TIOiN . ——RL GIN  L ANIMAL. 


7â 


DEUXIEME  CLASSE. 


OISEAUX. 


Les  oiseaux  sont  des  animaux  ovipares,  à sang  chaud,  bipèdes , vivant 
ia  plupait  dans  I air,  où  ils  se  soutiennent  au  moyen  de  leurs  ailes., 

quon  peut  considérer  comme  le  développement  de  leurs  membres 
thoraciques. 


GALLINACES. 


Poule.  P hcisianus  gallus . L.  (Chair,  œuf.  ) 


TROISIÈME  CLASSE 


REPTILES, 

Animaux  ovipares,  à sang  froid,  respirant  au  moyen  de  poumons 
ce  mieux  ; présentant  le  plus  souvent  quatre  membres  , quelquefois 
eux  seulement,  par  l’avortement  des  deux  autres,  quelquefois  même 
membres  nuis;  peau  nue  ou  recouverte  d'écailles. 

Chéloniens.  Cet  ordre  est  caractérisé  par  la  double  cuirasse  qui 

protégé  le  corps  de  l’animal,  et  que  l’on  nomme  carapace,  dans  les  ouver- 

tiues  de  laquelle  peuvent  rentrer  la  tête  elles  membres  qui  en  sortent 

ordinairement.  Les  mâchoires  des  chéloniens  sont  recouvertes  de  pièces 

osseuses  , analogues  aux  becs  des  oiseaux.  Leur  nourriture  est  toute 
végétale. 

iortue  d'eau  douce.  Testudo  europœa.  Schneider. 
(Chair.) 

» 

Ophidiens.  Corps  cylindriques , alongés  et,  terminés  en  pointe  à la 
queue  te  e d un  volume  égal  à celui  du  corps;  cou  nul  ; mâchoire  garnie 

. d ’ che2  certames  espèces,  de  crochets  fiiobiles,  à la  base  desquels 
est  une  petrte  véstcule  remplie  d’une  liqueur  venimeuse.  Les  oph  dieu 
sont  ovipares  ou  ovovivipares.  upmaieas 

Vipère  commune.  Coluber  ber  us.  L.  '(Chair.) 

Batsaciens. Reptiles  ordinairement  à quatre  pieds  ; doigts  sans  ongles- 

peau  «ns  écaillés;  poumons  très  développés,  branchies  dans  le  premier 

âge,  un  ventricule  et  une  oreillette  au  cceur;  dents  très  fines;  animaux 
presque  toujours  ovipares.  7 animaux 

Grenouilles,  Ranœ.  L.  (Chair.) 
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QUATRIEME  CLASSE. 


POISSONS. 


Les  poissons  respirent  au  moyen  de  branchies  ; la  respiration  s'"y  fait 
par  l’intermédiaire  de  Peau  : le  cœur  n’a  qu’un  ventricule  et  qu’une 
oreillette.  Peau  recouverte  d’écailles  imbriquées;  mâchoires  armées  de 
dents;  langue  petite  et  presque  osseuse  ; yeux  volumineux,  sans  paupières 
mobiles  ; nageoires  pectorales  , abdominales,  dorsales  et  caudales;  vessie 
natatoire  remplie  d’air,  servant  à diminuer  le  poids  spécifique  de  l’animai; 
squelette  osseux  ou  cartilagineux. 

Dans  cette  classe  , l’ordre  des  sturioniens,  qui  olfre  des  branchies  ouver- 
tes par  une  seule  fente  garnie  d’un  opercule,  fournit  : 

Le  grand  esturgeon.  Accippnser  kuso<  !L,  ( Ichlhyo- 
colle.) 

* 

HEÏÏXIÊME  SECTION . 


AN I M A V X M OLüS Q V E S. 


Absence  de  squelette  intérieur;  peau  plus  ou  moins  contractile, 
donnant  attache  par  sa  face  interne  aux  muscles  moteurs;  corps  nu  ou 
recouvert  d’une  coquille.  Système  nerveux  compose  de  renllcmens  réunis 
par  des  filets.  Organes  des  sens  réduits  au  toucher  et  au  goût  ; respiration 
s’effectuant  par  des  branchies. 

Céphalopodes.  Tête  distincte  du  reste  du  corps  par  une  sorte  d étran- 
glement; autour  de  la  tête,  de  longs  appendices  faisant  fonctions  ue 
bras,  et  servant  également  à la  progression. 

Sèche.  Sepîa  officïncdis . L.  (Os  de  sèche.) 

Gastéropodes.  Tête  distincte;  sous  le  ventre,  un  disque  charnu  sur 
lequel  appuie  le  corps  pendant  la  progression  , qui  se  fait  en  rampant. 

Limaçon  de  vigne.  Hélix  pomatia.  L.  (Chair.) 

Acéphales.  Tête  nullement  distincte  du  corps  ; corps  nu  ou  recouvert 
d’une  double  coquille. 

;:î  Huître.  Ostrea  edulis . L.  (Test.  ) 


& 
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ANIMAUX  ARTICULÉS. 

Ainsi  nommés  des  pièces  mobiles  dont  sont  composées  les  diverses 
parties  de  leur  corps':  la  peau  est  cornée  ou  crustacée , rarement  molle; 
six  membres  ou  moins  ; système  nerveux  consistant  en  deux  cordons 
longitudinaux , parsemés  de  renflemens  ganglionaires  ; les  sens  bornés 
presque  à celui  de  la  vue;  respiration  au  moyen  de  branchies  ou  de 
trachées  ; mâchoires  toujours  latérales. 

• .1  • 

Anjvélides.  Corps  généralement  mou  , formé  d’un  grand  nombre 
d’anneaux;  deux  , quelquefois  trois  mâchoires,  ou  simplement  un  tube  ; 
la  circulation  ne  s’effectuant  qu’au  moyen  d’artères  et  de  veines,  la  res- 
piration ordinairement  au  moyen  de  branchies.  L’élément  des  anné~ 
lides  est  l’eau  ou  l’intérieur  de  la  terre. 

Sangsue  officinale,  Sanguisuga  officinalis . Savigny. 
( 1/ animal  entier.  ) 

~~  médicinale.  — medicinalis.  Say.  (L’animal  entier. } 

Crustacés,  Classe  d articulés  sans  ailes.  Corps  recouvert  d’une 
enveloppe  crustacee  ou  calcaire;  circulation  analogue  à celle  des  poissons; 
sespiiation  au  moyen  de  branchies  ; système  nerveux  composé  de  renfle- 
mens nombreux  , ou  simplement  de  deux  ganglions,  lJun  pour  la  tête  et 
1 autre  pour  le  thorax  ; quatre  antennes  ; yeux  simples  ou  à facettes,  portés 
quelquefois  sur  un  long  appendice. 

Ecrevisse.  Astaeus  Jluviatilis , L.  ( Concrétions  , ou 
yeux  d' écrevisse.  ) 

Cloporte.  Oniscus  munir  Lus.  Cuv.  (Animal  entier.) 

Arachnides.  Pieds  articulés  ; ailes  milles,  peau  molle;  respiration  au 
moyen  de  cavités  pulmonaires  ou  de  trachées  rayonnées  ; yeux  en  nombre 
variable.  Bouche  munie  de  siphons  ou  de  suçoirs;  système  nerveux 
réduit  à quelques  ganglions. 

Les  espèces  qui  suivent,  quoique  inusitées  en  médecine,  intéressent 
cependant  les  pharmacologistes. 

Tarentule.  Aranea  tarentule/.  L. 

Scorpion.  Scorpio  europceus.  L. 

Sarcopte  de  la  gale.  Sarcoptes  scabiei » Latreille. 

Insectes.  1 rachées  simples  ou  ramifiées;  long  vaisseau  dorsal  dontl’psflge 
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est  encore  inconnu.  Système  nerveux  disposé  par  paires  de  ganglions- 
organes  de  la  digestion  assez  complets.  Ailes  souvent  multiples,  rarement 
milles;  ordinairement  six  pieds  ; toujours  deux  antennes  à la  tête;  les  yeux 
simples,  ou  à facettes;  bouche  en  général  composée  de  six  pièces. 
Animaux  les  plus  nombreux  de  la  nature  , et  susceptibes  d’éprouver 
différentes  métamorphoses.  ( Chenilles . - Chrysalides.  - Papillons.) 

Cantharide.  Mcloe  vesicatorius . L.  (L'insecte  entier.) 

My  labre  de  la  chicorée.  Mylabris  cichorii.  L.  (L'in- 
secte entier.) 

Cochenille  du  nopal.  Coccus  cacti,  L.  (L’insecte  entier.) 

du  kermès.  — ilicis.  L.  (L’insecte  en- 

lier.) 

™ à la  jaque.  — lacca.  Kerr.  ( Résine  laque.  ) 
Abeille.  Apis  mellifica.  L.  (Miel,  cire,  propolis.) 

ÇUATÜIÈME  SECTION. 

A N I M A U X RAYONNÉS  ( Zoophites  ) . 

Organisation  très  incomplète  ; système  nerveux  à peine  distinct  ; organes 
des  sens  nuis  ; partie  du  corps  souvent  disposée  en  forme  de  rayons 
autour  d un  point  central;  existence  souvent  ambiguë  entre  celle  de 
l’animal  et  celle  de  la  plante. 

Intestinaux  ou  Entozoairés.  Animaux  à formes  variables,  vivant  dans 
les  organes  digestifs  des  autres  animaux  , et  même  dans  le  parenchyme  de 
leurs  organes.  Les  vers  intestinaux  ont  la  peau  nue,  musculaire  et  con- 
tractile: un  canal  digestif  très  complet.  Ils  sont  hermaphrodites  et 
manquent  d’organes  respiratoires. 

Les  espèces  de  cet  ordre  intéressent  sous  le  point  de  vue 
pathologique. 

Vers  intestinaux. 

Polypes.  Corps  cylindriques  ou  coniques , munis  de  bras  ou  de  tenta- 
cules, composés  d’un  parenchyme  homogène,;  reproduction  par  bourgeons, 
à la  manière  des  plantes;  propriété  singulière  de  se  souder  pour  ne 
former  qu’un  seul  animal  de  plusieurs.  Quelquefois  ces  animaux  habitent 
une  sorte  d’incrustation  pierreuse  que  l’on  a nommée  polipyer. 

Corail  ine  blanche.  Corallina  ofjicinalis.  L.  (Le  poly- 
pier.) 

Corail.  Isis  nobilis . L.  (Le  polypier.) 

Éponge  usuelle.  Spongia  offîcinalis.  (Le  polypier.) 


EXAMEN  DES  CAR  ÀCTÈRES.— -RÈGNE  MINÉRAL. 
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Y.  ETUDE 

BBS  CARACTÈRES  SPÉCIFIQUES, 

A.  REGNE  MINÉRAL. 

Substances  minérales  natives  usitées  en  médecine. 

Pour  ne  pas  rendre  incomplet  le  cadre  de  la  chimie , 
nous  avons  jugé  à propos  de  renvoyer  à la  chimicobasie 
la  description  des  substances  minérales  natives , usitées 
en  médecine.  Il  nous  a suffi  de  les  mentionner  dans  ce 
premier  livre,  comme  tenant  essentiellement  à la  ma- 
tière médicale , qui  ne  s'occupe  que  des  produits  fournis 
par  la  nature. 


PH  A R M A CO  M A V i 1 1 L e 


B.  RÈGNE  VÉGÉTAL» 

Varec  vermifuge.  Fucus  helminthe*  cor  thon.  De  C. 

( Algues. ) 

Ce  varec  , autrement  appelé  Mousse  de  Corse , d’une  consistance  carti- 
lagineuse, esl  disposé  en  touffes  filamenteuses  serrées,  d’une  couleur  rouge- 
brune,  d’une  saveur  amère  et  salée,  d*une  odeur  marine  forte.  Il  est  tou- 
jours mélangé  à d’autres  petites  algues  , et  à du  gravier  ou  autres  im- 
puretés. 

L’analyse  y a fait  reconnaître  une  grande  proportion  de  gélatine,  du 
sel  marin  , du  carbonate  et  du  sulfate  de  chaux  , enfin  de  l’iode,  principe 
intéressant  qui  se  rencontre  dans  tous  les  varecs.  (Partie  usitée  : Toute  la 
plante.) 

Bolet  du  mélèze.  Boletus  laricis.  Bulî. 

(Champignons.) 

Ge  Bolet , appelé  encore  agario  blanc  , croît  sur  le  mélèze.  Il  est  blanc  , 
poreux,  léger , d’une  saveur  amère,  d’une  odeur  nulle.  L’analyse  y a décou- 
vert en  abondance  une  matière  résineuse,  d’où  la  substance  tire  sa  pro- 
priété drastique.  ( P.  us.  : Toute  la  plante.) 

Bolet  amadouvier.  Boletus  igniarius.  Sowerby. 

(Champignons.) 

Ce  Bolet  est  sans  tige,  et  recouvert  d’une  écorce  brune  presque  ligneuse  ; 
on  le  trouve  sur  le  tronc  des  vieux  arbres.  Le  battage  lui  donne  la  souplesse 
que  nous  lui  connaissons.  L’amadou  de  bonne  qualité  doit  être  doux  et 
moelleux  au  toucher  ( P.  us.  : Toute  la  plante.) 

Ergot  du  seigle.  Sclerotium  clavus . De  C. 

(Champignons.) 

Cette  substance  est  brune-violette  , longue  de  plusieurs  lignes,  recour- 
bée en  croissant,  homogène,  blanchâtre  au  centre,  d’une  saveur  âcre  et  mor- 
dicante,  d’une  odeur  désagréable  mais  faible.  C’est  une  excroissance  fon- 
gueuse qui  se  développe  sur  l’épi  du  seigle,  après  les  grande  pluies,  et  que 
M.  de  Candolle  considère  comme  un  champignon  du  genre  des  sclerotium. 

D’après  l’analyse  de  Vauqueîin,  on  y trouve  une  matière  colorante,  une 
matière  huileuse,  de  l’acide  phosphorique  et  de  l’ammoniaque.  (P.  us.: 
Tout  Yergot.) 

Lichen  d’Islande.  Cetraria  islandica.  A ch. 

(Lichénées.) 

Plante  abondante  en  Islande,  mais  qui  se  trouve  encore  dans  tous  les  pays 
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montagnes  et  de  forêts  ; elle  croît  sur  les  rochers  - elle  • ' 

•régulières  et  coriaces;  sa  couleur  est  stiné  ' ’ sc  Presen*e  en  lames 

nférieurement  d’un  rouge  **  « 

amertume  prononcée,  puis  mucilagineuse  " ' ’ “’"ar  d’»»« 

Il  contient,  d’après  M.  Berzélius,  du  ligneux  de  I,  „• 
de  la  fécule  , de  la  matière  colorante  extr!,’  î ?"*.  Verte’  du  su"e, 
sels  et  enfin  de  la  gomme.  P.  us.  : Toute  la  p,Mte.f  «P*** 

Néphrode  fougère  mâle.  Nephrodium  fdix  mas.  Rich. 
♦ (fougères.) 

Végétal  herbace,  vivace,  croissant  dans  les  forêts  «G 
souche  de  6 pouces  environ  de  longueur  de  5 n Tr  Sàmcme  est  une 

brune  au  dehors,  b lanchâtre  à l’intérieur  ’d’odeu  “ t ^ * diao,itre  > 
amère.  5 0(^em  desagreabïe,  de  saveur 

sable,  acidclallimje110  ’ .h-’llle  V°^atlie’  ma'tière  grasse  , sucre  incristalli- 
g U ique  .aiirnn,  amidon,  etc.  M.  Peschier  r*  - 

avoir  isolé  le  principe  actif  d.  cette  plante.  (P  „ Ve!  ^ G^ve,  paraît 
bourgeons.)  F l r,  us. . Les  racines  et  les 

^Capillaire  de  Montpellier.  Adùmthum  capillus  Feue - 

(fougères.) 

'découpée  Son*  *“ 

légèrement  aromatises  : elle  es’,  „„  " ^e"  « " 

e capillaire  du  Canada  ( Adianthum  pedatum  11  ’i  ... 

grandes,  pétalées  et  portées  sur  des  pétioleT’  t , ™ “ pl"s 

Ces  deux  capillaires  s’emploient  indffféremment’l’0"85'  , 

(P.  us.  : Les  feuilles.)  lun  pour  l’autre. 

Poivre  noir.  Piper  nigrum.  L. 

(Pipérinées.) 

PX'£  -*  t dU 

piquante.  On  yatrouvé  de  la  pinérinp  . a,üniatiCfue  ? d’une  saveur 
de  Pcx  tract  if,  quelques  acides, etc.  ( A w!  : Les  fruits. 'T*  ^ T0,ati,e> 

l oit  re  cubèhe.  Piper  euheba.  L . 

(Pipérinées.) 

/MeS  noirâtres5  ridées,  de  * dimension  d’un  grü, . n • 

J giOi,  pois , munies  de 

6 
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leurs  pédicelîes  ; odeur  aromatique  ,*  saveur  chaude  et  légèrement 

piquante.  . 

Son  analyse  se  rapproche  de  celle  du  précèdent.  ( P.  us.  : Les  fruits.  ) 

Lai  ch  e des  sables.  Car  ex  arenen  ia.  L. 

(Cypéracées.) 

Cette  plante  porte  une  racine  longue  et  cylindrique  comme  la  salse- 
pareille , ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  salsepareille  d’Allemagne  ou  elle  est 
fréquemment  employée.  Son  écorce  est  grise  , mmee  et  très  adherente^u 
corps  ligneux.  (L* . us.  : Les  racines.) 


Massettes.  Typhœ. 

(Typliacées.) 

Ces  plantes  aquatiques  portent,  au  sommet  de  leurs  longues  tiges,  un 
chaton  de  fleurs  extrêmement  nombreuses,  dont  chaque  lemelle  est 
entourée  d’aigrettes  soyeuses.  Cette  substance  a été  récemment  indiquée 
comme  un  précieux  moyen  de  dessiccation  dans  les  brûlures.  On  em- 
prunte aux  deux  espèces  : T.  lati  folia  et  T.  ungustifoha.  (P.  us.  : Les 

aigrettes.  ) 

Froment  rampant,  ou  Chiendent.  Inticum  repens . L. 

(Graminées.) 

Sa  racine  est  longue,  menue,  articulée,  blanchâtre,  inodore  et  d une 
saveur  sucrée.  (P.  us.  : Les  racines.) 


Orge  cultivée.  Hordeum  vulgare.  L. 


L’orge  porte  un  grain  ovoïde,  tronqué,  jaunâtre,  dur  et  farineux. 
Four  dusage  médicinal  l’orge  subit  une  préparation,  d ou  résulte  1 orgejjerle; 

elle  consiste  à le  dépouiller  de  son  écorce.  ( P.  us.  : Les  graines.  } 

Avoine  cultivée.  Avenu  saliva.  L. 

* (Graminées.) 

Le  arain  de  l’avoine , dépouillé  de  son  péricarpe  et  concassé,  constitue 
, • on:i  Ses  propriétés  médicamenteuses  à la  grande  quantité 

d’amidon  et  de  mucilage  qu’il  contient.  {P.  us.  : Le.  graines.) 

Colchique  d’automne.  Colchicum  autumnale.  !.. 

(Colchicées.) 

UinMt  <>•»  colchique , piaule  indigène  qui  fleurit  en  septembre, 


« 
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flans  les  prés  humides,  a le  volume  d’une  noix  h • ' *, 

saveur  âcre  , sur-tout  quand  le  bulbe  est’ïécent.  ^ 61  83 

Suivant  MM.  Pelletier  et  Caventon  t ik 

trine  (P  ?/«  • ï h i K T ’ ^ )Ul^e  contient  de  la  véra- 

unir.  US.  . Les  bulbes  et  les  graines.  ) 

Vératre  blanc.  Fer atrum  album.  L. 

(Colchicêes.) 

dt: 

Leg6 racines*.)^1  IC  C°bt,ent  ^ wé™leine>  P^ip^de  son  action.  (P.  ; 

Veratre  cévadille.  Feratrum  sahcidilla.  Retz. 

(Colchicêes.) 

Les  semences  de  la  cévadille,  petites,  noires,  obïon^es  anlaties  „ r 
0,s  usltees  > «ous  intéressent  aujourd’hui  que  sous  le  ra ni  u J V 

tfine  y a dé— te  pour  la  première  roL.  (P. 

Dattier  cultivé.  Phœnix  dactjiifera . L. 

(Palmiers.) 

r:  *-* - — . 

« d'"“  od«»'  «S-ament  viueus’e.  '/>.  „I  : &™e> 

Sagoutier.  Sagus farinifera.  lîumpli. 

(Palmiers.) 

Ea  fccuie  du  sagoutier  se  présente  dans  le  commerce  «n„  t e 
pttiîH  grains,  d’un  gris  rougeâ.re , durs,  d'„T pZri  ““on  dTd 
inodores,  d une  saveur  douce.  (P.  : La  fécule,  ou  6' 

Asperge  officinale.  Asparagus  offidnalis.  L. 

(Asparaginées.) 

dehors,  blanches  au  dedau^  alttecf  É fÉXgi„e""s  Ç”*’  6f*  *" 
cmes.  ) “ siueusrs.  [F.  us.  : Les  ra- 

Smüax  salsepareille.  6Wfex  salsaparilla.  L. 

(Asparaginées.) 

...a,»,,,.,. , ,. ... , L„  ,‘zi;  ■ a‘  ~ ”•»  ■-*«  -i 
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K Squine.  Sniilax  china . L 

La  racine  a le  volume  du  poing}  elle  esi  ligneuse,  dure,  noueuse  , d’une 
couleur  brune  foncée  à l’intérieur , portant  une  écorce  lisse  et  brune, 
inodore  et  d’une  saveur  acerbe. 

Elle  est  abondante  en  fécule  et  peu  active.  ( P . us.  : Les  racines.) 

Fragon  épineux.  Rusais  aculeatus.  L. 

(Asparaginées.) 

La  racine  du  fragon  ou  petit  houx,  arbrisseau  indigène,  est  du  volume 
du  doigt,  longue,  noueuse.  C’est  un  succédané  de  l’asperge.  (P.  us.: 
Les  racines.) 

l iî  1U1C.  Lilium  can di dum . L . 

(Liliacées.) 

Les  Albes  de  lys  sont  fort  grosses  et  composées  d’écailles,  lâches 
court  J'  «t  épaisses.  (P.  us,  : Les  bulbes  .) 

Scille  officinale.  Scilla  maritîma.  L. 

(Liliacées.) 

Le  commerce  nous  fournit  les  squammes  delà  scille,  plante  maritime, 
indigène.  Elles  sont  desséchées  et  découpées  en  lanières , d’une  couleur 
rouge  brunâtre,  d’une  saveur  âcre. 

La  scilliiine  est  un  principe  immédiat  de  la  scille.  C’est  une  sub  stance 
alcaline,  blanche,  transparente  et  déliquescente.  (P.  us.:  Les  écaillés  de 

la  bulbe.) 

Aloès  perfolié  et  A.  en  épi.  Aloe  perfoliata,  Lam.  et  A. 
spicata . L. 

(Liliacées.) 

Ces  deux  aloès,  et  quelques  autres  espèces  qu’on  y pourrait  joindre^ 
fournissent  le  suc  qui  porte  leur  nom.  On  en  distingue  trois  espèces. 

\o  L’àloks  süccotrin  est  foncé,  friable  , à cassure  brillante  et  vitreuse  , 
d’une  odeur  aromatique  et  d’une  saveur  amère.  Sa  poudre  est  d’un  jaune 

doré.  „ r 

a0  L’aloès  hépatique,  d’une  couleur  iouge  foncee,  d une  texture  terme 

d’une  odeur  forte.  Sa  poudre  est  jaune  rougeâtre, 

3°  L’aloès  caballin,  le  plus  impur  des  trois  , d’une  couleur  noire,  très 
opaque,  à consistance  très  ferme,  d’une  odeur  repoussante. 

L’aloès  a fourni  à l’analyse  un  principe  savonneux  amer  , de  la  résine  et 
autres  principes  en  petite  quantité.  {P,  us,  : Le  suc  concret,  ou  alocs.) 
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Iris  de  Florence.  Iris florentina.  L. 

(Iridées.) 

Cette  Racine , originaire  d’Italie  et  de  Provence,  a le  volume  du 
pouce-  elle  est  contournée,  blanche,  d’une  saveur  âcre  et  amère,  d’une 
odeur  de  violette.  (R.  us.  : Les  racines.  ) 


Safran  cultivé.  Crocus  sativus.  L. 

(Iridées.) 

Plante  orientale  naturalisée  en  France,  dans  le  Gàtinais-  elle  nous 
fournit  ses  stigmates  qui  sont  en  filaments  longs  et  comme  frisés,  d’une 
couleur  orangée  approchant  de  la  rouille,  d’une  saveur  piquante  et  amère, 
et  d’une  odeur  forte. 

Ce  qui  domine  dans  le  safran,  c’est  la  matière  colorante  et  l’huile  vola- 
tile. ( F . us.  : Les  stigmates.) 


Gingembre  officinal.  Zingiber  officinale . Rose. 

(Amomées.) 

Celte  plante  exotique  nous  lournit  sa  racine  qui  est  tuberculeuse,  de  la 
grosseur  du  doigt,  noueuse,  irrégulière  et  dure  - son  epiderme  est 
grisâtre,  l’intérieur  de  la  racine  est  d’un  bianc  jaunâtre;  son  odeur  est 
piquante,  sa  saveur  âcre  et  chaude. 

Elle  paraît  devoir  son  action  à la  présence  d’une  résine,  d’une  sous-résine 
et  d une  huile  volatile.  ( P.  us.  : Les  racines.  ) 


Maranta  gaianga.  Maranta  gaianga . L. 

(Amomées.) 

La  racine  du  gaianga  , plante  originaire  de  l’Inde,  est  longue  de  5 à 6 
pouces,  de  la  grosseur  du  doigt,  coupée  d’articulations  rapprochées, 
d une  couleur  brune  extérieurement,  et  d’un  jaune  rougeâtre  à l’intérieur; 
son  odeur  est  aromatique,  sa  saveur  est  piquante  et  un  peu  âcre.  ( P,  us.] 
Les  racines.) 


Maranta  de  l’Inde.  Maranta  in  die  a.  Rose. 

(Amomées.) 


La  racine  charnue  , longue,  écailleuse,  de  cette  plante 
fournit  une  fécule  sous  le  nom  à* arrow-root.  Ce  ] roduit 
beaucoup  à l’amidon  , est  pius  blanc , plus  fin  et  plus  doux 
ce  dernier.  (P.  us.  : La  fécule.  ) 


exotique  nous 
, qui  ressemble 
au  loucher  que 


Vanille  officinale.  Vanilla  aromatica . Swartz. 

(Orchidées.) 

Les  gousses  de  la  vanille,  arbrisseau  sarmenleux  d’Amérique,  sont 


\ 
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•bivalves,  longues  de  8 à 10  pouces  larges  de  quelques  lignes,,  d’un 
brun  noirâtre  , et  remplies  d’un  nombre  infini  de  petites  graines  5 tout  le 
fruit  est  doué  d’une  saveur  agréable  et  d’une  odeur  aromatique.  1 1 
contient  de  l’acide  benzoïque  et  de  l’huile  volatile,  principes  de  son  arôme. 
P.  us.  : Les  gousses.) 

( Orchismâle.  Orehis  mascuia.  L. 

(Orchidées.) 

Le  saicp  du  commerce  est  le  bulbe  de  l’orchis  mâle , plante  qui  croît 
abondamment  dans  les  bois  et  les  pâturages.  Llle  est  sous  la  forme  de 
petits  corps  ovoïdes,  demi-transparens,  d’une  couleur  grise  jaunâtre, 
d’une  odeur  un  peu  aromatique  , d’une  saveur  douce  et  légèrement 
saline.  Une  fécule  amilacée , peu  soluble  , compose  toute  icur  substance. 
{P. us.:  Les  bulbes.) 


\ 


Aristoloche  serpentaire  Aristolochia  serpentana . 

Willd. 

La  racine  de  cette  plante  exotique,  vivace , est  chevelue  , à radicules 
très  nombreuses  , rameuses , entremêlées  , d une  couleur  brunâtre , d une 
forte  odeur  de  camphre  , d’une  saveur  amère  et  chaude. 

Ses  principes  sont  l'huile  volatile,  une  matière  colorante,  une  matière 
résineuse , des  sels,  etc.  ( P.  us.  : Les  racines.) 

Noyer  ordinaire.  Juglans  régi  a.  L. 

(Juglandées.) 

Le  noyer,  grand  arbre  indigène  , porte  un  fruit  qui , arrivé  à matu- 
rité, présente  une  drupe,  dont  le  péricarpe  est  un  brou  vert,  très  astringent. 
Les  propriétés  de  ce  brou  sont  dues  au  tannin  qu  il  contient  en  grande 
quantité.  (P.  us.  : Le  péricarpe,  ou  brou.) 

Chêne  commun.  Quercus  robur.  L. 

(Cupuliférées.) 

\j  écorce  de  chêne,  lorsque  l’arbre  est  vieux,  est  épaisse  , crevassée  au 
dehors  , rougeâtre  au  dedans.  Bans  la  jeunesse  de  1 arbre,  elle  est  presque 
unie,  revêtue  d’un  épiderme  gris  bleuâtre,  d’une  teinte  rougeâtre  à l’in- 
térieur. C’est  alors  sur-tout  que  le  tannin  y abonde.  (P.  us.  : Les  ecorces  et 
les  fruits.  ) 


Chêne  à galles.  Quercus  infectoria.  Oliv. 


Cette  espèce  (le  chene  porte,  sur  ses  feuilles,  une  cxcioissance  nomme e 
noue  de  galle,  due  à la  piqûre  d’un  hyménoptère  appelé  Cynips  9 allas 
qincloriac.  C’est  un  corps  charnu,  globuleux,  de  la  dimension  d uncceiLe, 
et  toujours  raboteux  5 sa  couleur  est,  suivant  lage,  verdâtre  ou  brune , 
sasaveur  éminemment  amère  et  astringente. 


l 
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Jîe  tannin  y domine , et  l’on  y trouve  en  outre  de  l’aeidc  gallique  , dî 
mucilage  et  plusieurs  sels.  (P.  us.  : Les  noix  de  galle.) 

Pin.  P inus.  L. 

0 C. 


Sapin.  Abies. 

Mélèze.  Lctrix 

(Coniférées.) 

Ces  trois  espèces  de  coniférées  fournissent,  par  incision,  un  sue  propre 
nommé  térébenthine.  Le  premier  genre  donne  la  térébenthine  de  Bordeaux, 
qui  est  épaisse,  trouble,  d’un  jaune  clair,  d’une  odeur  particulière,  péné- 
trante, et  d une  saveur  acre.  Celle  de  Strasbourg  , due  au  genre  abies,  est 
un  peu  plus  lluide  , transparente  ou  laiteuse  et  (dune  odeur  plus  forte. 
Enfin,  le  genre  iarix  fournit  la  plus  qstiraée,  c’est-à-dire,  celle  de  Venise , 
qui  est  assez  liquide,  d’un  jaune  verdâtre,  d’une  odeur  plus  supportable  et 
d’une  saveur  amère  et  chaude. 

La  terebenîhine  contient  de  l’huile  volatile  et  une  grande  proportion  de 
résine,-  elle  est  peu  soluble  dans  l’eàu  , mais  se  dissout  entièrement  dans 
l’alcool.  (P.  us.  Le  suc  propre.) 


Genévrier  commun.  Juniperus  communis.  L, 

(Coniférées.) 

Arbrisseau  indigène,  portant  des  cônes  de  la  dimension  d’un  pois , noirs  , 
charnus  d’nne  odeur  agréable  quoique  forte,  d’une  saveur  chaude  et 
amère.  ( P .us.  : Les  cônes,  improprement  appelés  baies.) 


Genévrier  Sabine.  Juniperus  sabina.  L. 

(Coniférées.) 

Arbrisseau  indigène  : toutes  ses  parties  répandent  une  odeur  forte  et 
résineuse  j la  saveur  en  est  âcre , qualité  due  à la  grande  quantité  d’huile 
essentielle  qu'elles^contiennent.  ( P . us.  : Les  feuilles  et  les  rameaux.) 


Saule  blanc.  Salix  alba.  L. 

(Salicinées.) 

Aîbre  indigène,  couvert  d’une  écorce  mince  , d’un  brun  fauve,  d’une 
saveur  amère. 

Ce  qui  nous  intéresse  le  plus  dans  l’écorce  du  saule  est  la  salicine , 
principe  immédiat,  découvert  par  Ai.  Leroux  , deVitry-le-França»s.  Cette 
substance  est  sous  forme  de  cristaux  , en  aiguilles  prismatiques  , d’un  bleue 
narré,  et  d’une  saveur  amère.  (P.  us.  : L’écorce.) 


Peuplier  noir,  Populus  nigra.  L. 

(Salicinées.) 

Cet  arbre,  indigène  et  commun,  est  muni  du  bourgeons  oblongs  , poin- 
us,  enduits  d'une  matière  résineuse  et  répandant  une  odeur  aromati- 
que. ( P.  us.  ; Los  bourgeons.  ) 
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Daphné  garou.  Daphné  gnidium.  L. 
mézéréon.  — - mezereum ».  L. 
(Thymélées.) 


Les  ecorces  de  ces  deux  arbustes  indigènes  nous  sont  fournies  par  le 
commerce  , sous  forme  de  lanières  minces  , tenaces  , de  plusieurs  pieds 
de  longueur,  d’un  extérieur  grisâtre , d’un  intérieur  jaune  fauve,  et  cou- 
vertes, d’un  duvet  soyeux,  mouchetées  de  blanc  , à odeur  peu  prononcée, 
a saveur  âcre  et  comme  poivrée. 

Ces  deux  daphnés  paraissent  devoir  leurs  vertus  à la  daphnine,  décou- 
verte par  Vauquelin.  C’est  une  substance  alcaline  , blanche,  cristalline  et 
volatile. 

La  plus  active  des  deux  écorces  e§t  celle  du  daphne  qnidium.  (P.  us.  : 
L ecorce.) 


Polygone  bisto rte.  Polygonum  bistorta . L. 

(Polygonées.) 

Plante  indigène,  vivace,  à racine  de  la  grosseur  du  doigt,  plusieurs 
lois  contournée  sur  ses  articulations,  d’un  extérieur  brun  et  d’un  inté- 
rieur rougeâtre  , d’une  saveur  astringente. 

Les  principes  actifs  de  cette  substance  sont  le  tannin  et  l’acide  gailique. 
(".  us.  : Les  racines.) 


Rirniex  patience.  Ramex patientia.  L. 

(Polygonées.) 

La  patience,  plante  vivace  , indigène  , nous  fournit  une  racine  lon- 
gue , fusiforme  et  fibreuse,  brunâtre  à l’extérieur,  jaunâtre  dans  l’inté- 
rieur , d’une  odeur  presque  nulle  et  d’une  saveur  âcre.  (P.  us.  :Les  racines.) 


Rhubarbe  palmée  . Rheumpalmatum.  L. 

(Polygonées.) 

Plante  de  Sa  Chine  et  de  la  Tartarie,  naturalisée  en  France  à Rheumpole , 
dans  le  Morbihan. 

Le  Rheum  paimatum  nous  fournit  un  médicament  précieux  dans  sa 
racine , qu’on  distingue  en  trois  espèces,  suivant  les  localités  qui  la  four- 
nissent. 

La  plus  estime'e  des  trois  est  la  rhubarbe  de  Moscovie , qui  se  présente 
en  morceaux  volumineux  , irréguliers,  lisses  et  percés  d’uu  grand  trou, 
croquant  fortement  sous  la  dent , et  colorant  la  salive  en  jaune  safrané  • elle 
est  jaune  au  dehors,  veinée  de  blanc  et  de  rouge  à l’intérieur,  d’une 
odeur  spéciale  très  distincte,  d’une  saveur  amère. 

La  rhubarbe  de  Chine , qui  est  la  plus  recherchée  après  celle  de  Mos- 
covie , se  trouve  en  morceaux  arrondis  , pins  volumineux  que  ceux  de  la 
précédente,  percés  de  petits  trous,moiüs  lisses,  d’un  rouge  terne  etnuan- 
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ces  de  blanc  à l’intérieur,  croquant  sous  la  dent,  d’une  saveur  amère', 
d’une  odeur  semblable  à la  première. 

La  rhubarbe  de  France  est  fournie  par  trois  espèces  de  rheurn , et  se 
distingue  des  précédentes  par  sa  texture  rayonnée,  sa  teinte  rosée,  sa  sa- 
veur peu  amère,  son  odeur  faible  , et  en  ce  qu’elle  ne  croque  pas  sous  la 
dent.  C’est  de  toutes  la  moins  recherchée.  (P.  us.  : Les  racines.) 


Laurier  ordinaire.  Laurus  nobilis.  L. 

(Laurinées.) 

Ai  bre  indigène  , dont  les  haies  sont  de  petites  drupes  noires,  douées 
d’une  odeur  aromatique,  d’une  saveur  piquante  et  amère.  Elles  doivent 
leur  action  a la  présence  d’une  huile  volatile  brune,  très  pénétrante.  ( P. 
us.  : ^es  feuilles,  les  baies.  ) 


Laurier  cannellier.  Laurus  clnnamomum.  L. 

(Laurinées.) 

L’écorce  de  cet  arbre,  originaire  des  Indes  Orientales,  se  distingue, 
suivant  ses  qualités,  en  trois  espèces  principales. 

La  cannelle  de  Ceytan  est  en  lanières  minces  , fragiles  et  roulées  en 
long  sur  elles-mêmes;  sa  couleur  est  d’un  jaune  rougeâtre,  sa  saveur 
piquante  et  sucrée  , son  odeur  Très  aromatique.  Elle  a une  variété  appelée 
cannelle  matte , qui  ne  la  vaut  pas. 

La  cannelle  de  Cayenne  a l’odeur  et  la  saveur  de  la  première,  mais 
elle  en  diffère  en  ce  qu’elle  est  plus  épaisse  et  d’une  couleur  plus  pâle. 

n m,  la  cannelle  de  Chine , la  moins  recherchée  des  trois,  est  en 
cy  indies  moins  longs  et  plus  épais-  d’une  couleur  rouge-brune,  d’une  fai- 

( o eur  de  punaise,  et  laisse,  après  la  dégustation  , un  arrière-goût 
desagréable.  ° 

Les  principes  actifs  de  la  cannelle  sont,  d’après  Vanquelin  , une  huile 
vo  ati  e très  acre  et  beaucoup  de  tannin,  qui  dominent  dans  celle  de 
la  Chine.  (P.  us.  : L’écorce.) 

Laurier  sassafras.  Laurus  sassafras.  L. 

(Laurinées.) 

Arbre  de  l’Amérique  Septentrionale  , à racine  légère  et  poreuse  • 
sa  cou  eur  est  jaunâtre,  son  odeur  très  aromatique,  et  sa  saveur  chaude  et 

sôn7corcere‘  **  8001  PÎUS  Pincées  dans 

Le  principe  actif  est  l’huile  volatile.  {P . us.  : Lesraeines.  ) 

Laurier  camphrier.  Laurus  camphora . L. 

(Laurinées.) 

Cet  arbre,  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon,  nous  fournit  le  camphre 
principe  immédiat,  qui  est  blanc  , transparent,  cassant,  d’une  tex- 
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iure  cristalline,  très  volatil.  Le  camphre  se  trouve  dans  le  commerce  en 
gateaux  ayant  la  forme  d’un  segment  de  sphère;  il  a une  saveur  acre  et  ré- 
frigérante, une  odeur  forte  et  spéciale  ; il  est  fusible,  très  inflammable,  et 
se  réduit  facilement  en  vapeur;  l’alcool,  l’éther  et  toutes  les  huiles  essen- 
tielles et  et  fixes  le  dissolvent.  (P.  us.  : Le  camphre.) 


Muscadier  aromatique.  Myristica  moschata.  Thimberg. 

(Myristicées.) 

Arbre  des  Iles  Moluques,  portant  un  fruit  oblong,  ovale,  de  la  gros- 
seur et  de  la  forme  d’une  petite  noix,  dur  et  compact,  gris  et  irrégu- 
lièrement sillonné,  rougeâtre  et  strié  en  noir  à l'extérieur,  à odeur  pro- 
pre , forte  et  agréable , à saveur  piquante  et  chaude.  La  graine  est  en- 
tourée d’un  aride  développé  en  lanières  irrégulières  et  étroites,  appelé 
macis. 

M.  Bonastre  y a trouvé  beaucoup  de  stéarine  , un  peu  d’élaïne  de 
i’huile  volatile  , etc.  La  muscade  fournit  par  expression  une  huile  fixe  con- 
nue sous  le  nom  de  'beurre  de  muscade.  (P.  us.  La  graine  et  sob  arille.) 


Houblon  ordinaire.  Humuïus  lupulus.  L. 

(Urticées.) 

Plante  indigène,  vivace,  objet  d’uni  culture  particulière,  munie  de 
feuilles  opposées  et  assez  semblables  à celles  de  la  vigne.  Ses  fruits  sont 
entourés  d’écailies  poilues  , et  chargées  d’une  poussière  dans  laquelle  on 
a trouvé  la  iwpuline  , principe  actif  du  houblon  : leur  couleur  est  d’un 
jaune  verdâtre,  leur  saveur  aromatique  et  amère. 

Outre  la  lupuline,  le  houblon  contient  encore,  comme  principes  intéres- 
sant, de  l’huile  volatile,  de  l’acétate  d’ammoniaque,  du  tannin,  de  l’acide 
gallique,  etc.  (P.  us.  : Les  feuilles  et  les  fruits.) 

Chanvre  cultivé.  Cannabis  saliva.  L. 

(Urticées.) 


Le  chanvre  , plante  très  connue  , fournit  à la  médecine  sa  graine  ap- 
pelée chèmvis  ; elle  est  ovale,  lisse,  composée  de  deux  petites  valves 
qui  renferment  une  amande  oléagineuse  et  douce,  {P.  us.  : Les  graines.  ) 
La  substance  textile  qu’on  retire  de  la  tige  du  chanvre  (partie  corti- 
cale ) , outre  ses  usages  connus  pour  la  fabrication  du  fit  et  de  la  toile , 
fournit  encore  à la  médecine,  un  nouveau  mode  de  charpie  bien  préfé- 
rable à l’ancien  par  la  consistance  et  l’étendue  de  ses  fibres. 

L’espèce  indica  n’est  regardée  par  les  botanistes  que  comme  une  variété 
de  la  précédente,  mais  ses  propriétés  sont  bien  plus  actives.  (P.  us.  : Les 
feuilles.) 


s 
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Euphorbes.  Euphorbiœ.  L. 

(Euphorbiacées.) 

liois  espèces  d euphorbes  : antiquorum , offîcinaruni  el  canaricnsis , 
pianies  d’Afrique  et  des  îles  Canaries,  fournissent  un  suc  concret,  qu’on 
trouve  dans  le  commerce  en  larmes  irrégulières  , de  la  grosseur  d’un  pois , 

d un  jaune  sale  , souvent  percées  d un  ou  deux  trous  , d’une  saveur  âcre 
et  corrosive. 

Ses  principes  actifs  sont,  suivant  M.  Pelletier,  résine’,  malale  de  chaux, 
huile  volatile,  etc.  (P.  us.  ; Le  suc  propre,  ou  cuphorbium .) 

Luc  espèce  indigène,  1 E.  (athyris , donne  V 'huile  d’èpurge  , retirée  de 

ses  graines,  et  employée  avec  avantage,  comme  purgative,  depuis  plusieurs 
années. 


Médicinier  manioc- . Jati  9 opha  manihot . L. 

(Euphorbiacées.) 

Plante  exotique,  à racine  tubéreuse  , féculente  , volumineuse  et  gorgée 
a un  suc  laiteux  abondant  ; son  odeur  est  nulle  , sa  saveur  âcre.  On  en 
îetue  une  fécule  qui  , privée  du  principe  vénéneux  volatil  , devient  ali- 
mentaire et  analeptique.  (P,  us.:  La  fécule,  ou  tapioha .) 

Croton  cascarilie.  Croton  cascarüla . L. 

(Euphorbiacées.) 

Arbuste  d Amérique,  dont  V écorce  mince  nous  arrive  en  morceaux 
roulés,  de  quelques  pouces  de  long  , d’un  gris  cendré  au  dehors,  brune 
en  dedans  , dune  cassure  résineuse,  d’une  saveur  âcre  et  aromatique, 
d’une  odeur  légèrement  musquée. 

On  y trouve  une  matière  extractive  amère,  une  huile  volatile  et  de  la 
résine.  [P.  us.  L’écorce. ) 


Croton  tiglion.  Croton  tiglium . L. 

(Euphorbiacées.) 

Cet  arbrisseau,  des  îlesMoluques,  porte  des  semences  connues  sous  le 
nom  de  grains  de  Titly  ; elles  sont  inégalement  ovales,  longues  de  5 li- 
gnes environ,  et  revêtues  d’un  épiderme  jaunâtre.  On  en  retire  une 
huile  grasse  , jaune  orangée,]  d’une  saveur  chaude,  piquante  et  âcre  et 
d’une  odeur  désagréable. 

M.  Vramo  eu  a isolé  la  tigiine , principe  actif  de  l’amande.  ( P.  us 
Les  graines.  ) 

Ricin  ordinaire.  Ricinus  commuais,  L. 

(Euphorbiacées.) 


Plante  herbacée  et  annuelle  en  France,  ligneuse  et  arborescente  dans 
1 Afrique  et  dans  l’Inde.  Elle  fournit  à la  médecine  ses  graines , qui 
sont  du  volume  et  de  la  forme  d’un  haricot , d’un  gris  marbré  au  dehors , 
blanches  a l’intérieur,  dWsaveux  acre.  L’huUc  que  contient  cette  graine 
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est  épaisse  , visqueuse  , inodore , et  d’une  couleur  qui  varie  du  blanc  au 
jaune  clair;  elle  est  pesante  et  se  congèle  difficilement.  (P.  us.  : Les  graines 
et  l’huile.  ) 

Olivier  d’Europe.  Olea  europœa.  L. 

(Jasminées.) 

Arbre  indigène  méridional , qui  fournit  par  son  fruit  à péricarpe  charnu» 
une  huile  précieuse  comme  alimentaire  et  médicamenteuse.  Elle  est  vis- 
queuse , d’une  couleur  jaune  verdâtre , d’une  odeur  et  d une  saveur 
agréables,  et  se  congèle  facilement.  ( P . us.  : Écorce,  feuilles  et  fruits.). 

Frêne.  F raxinus.  L. 

(Jasminées.) 

Deux  espèces  de  frêne,  arbres  d’Italie , le  f.  ornus  et  1 ef.  rotundifolia , 
fournissent  un  suo  concret , généralement  connu  sous  le  nom  de  manne, 
dont  on  compte  trois  qualités  : la  manne  en  larmes , qui  est  en  morceaux 
irréguliers,  solides  et  légers  , d’une  couleur  blanche  jaunâtre,  d’une  saveur 
sucrée  ; la  manne  en  sorte  , moins  pure , qui  se  présente  en  grumeaux 
mêlés  à quelques  corps  étrangers,  moins  sucrée  et  nauséeuse;  la  manne 
grasse,  qui  offre  des  masses  gluantes,  brunes,  d’une  saveur  rebutante; c’est 
la  plus  impure  des  trois. 

M.  Thénard  en  a retiré  lé  principe  immédiat,  blanc  , cristallisé  en  houp- 
pes soyeuses  , qu’il  a nommé  mannite.  ( P . us.  : Le  suc  concret.) 

Germandrée.  Teucrium.  L. 

(Labiées.) 

Le  genre  teucrium , indigène,  à feuilles  ovales  crénelées  , à fleurs  petites, 
d’un  rose  foncé,  et  verticillées  par  quatre,  fournit  à la  médecine  quatre 
espèces  intéressantes  (P.  us.  : Les  sommités.) 

Le  T.  Ghamædrys,  h. germandrée  petit  chêne,  est  une  plante  vivace; 
son  odeur  est  faiblement  aromatique,  sa  saveur  amère. 

Le  T.  Marum  , L.  germandrée  marum  , arbuste  méridional,  très  voisin 
du  précédent , contient  une  huile  volatile  abondante  , qui  lui  communi- 
que i’odeur  de  citronelle  et  une  saveur  amère,  âcre  et  piquante. 

Le  T.  Scordium,  L.  germandrée  aquatique  , est  aromatique,  amer,  pi- 
quant, et  contient  de  l’huile  essentielle. 

Le  ï.  Cuampæpitys,  L.  germandrée  civette  , très  communaux  environs 
de  Paris,  a l’odeur  du  pin  et  une  saveur  très  amère. 

Menthes.  Menthœ . L. 

(Labiées.) 

Elles  croissent  en  Fiance,  et  ont  pour  caractères  une  tige  droite  de 
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"n  à dfux  P;eds»  quadrangulaires  , rameuses,  à feuilles  ovales  dentées,  à 
fleurs  violacées  , en  épi  terminal,  court  et  serré. 

La  plus  intéressante  est  la  Menthe  poivrée,  ment  ha  piper  it  a , L. , dont 

l’odeur  est  agréable  et  pénétrante,  la  saveur  piquante,  chaude , et  en- 
suite  réfrigérante. 

Elle  contient  beaucoup  d’huile  essentielle,  de  l’extractif  et  un  nen  de 
resme.  1 c 

Les  autres  espèces  du  même  genre , telles  que  les  m.  pulegium,  m. 
crispa  , m.  viri  «s,  ont  des  vertus  à peu  près  analogues  , et  s’emploient 
comme  succédanées  de  la  première.  (P.  us.  : Les  sommités.) 

Hysope  officinale.  Hyssopus  officinalis.  L. 

(Labiées.) 

Les  feuilles  de  l’hysope  sont  sessiles , étroites  , aiguSs , les  fleurs  axil- 
nés,  eues  ou  roses  ; elle  a une  odeur  aromatique , agréable  une  sa- 
veur amerescente  , piquante  et  chaude  ; elle  contient  une  huile  essentielle 
un  extrait  amer  et  un  peu  de  soufre.  (P.  us.  : Les  sommités.  ) 

Gïécbome  hédéracé.  Gleckoma  hecleracea.  L.. 

(Labiées.) 

Herbe  rampante,  à fleurs  violettes  rouges  on  blanches;  son  odeur  est 
io rie,  sa  saveur  piquante  et  amère.  • 

Principes  actifs  : matière  extractive  et  huile  essentielle.  (P  us  - Tes 
feuilles  et  sommités.  ) v 1 es 

Mélisse  Officinale.  Melissa  officinalis.  L. 

(Labiées.) 

Plante  vivace  méridionale  , à feuilles  opposées,  cordiformes , à fleurs 
anenes  vert.cdlees.  Dans  sa  fraîcheur  , elle  répand  une  odeur  de  citron 
s prononcée,  sa  saveur  est  aromatique  et  légèrement  âpre. 

lif  amer.  (P.  us.  Goûte  la  plante.7  U“e  '>U'|C  Csscntielie  el  'J’u" 

(.ratioie  officinale.  Gratiola  officinalis.  L. 

(Scrophiiîariées.) 

Toute  hpl" u'nT’  PC“  mÜie’  “ Cen’eStdans  '«campagnes  (P.  «. 

Digitale  pourprée.  Digital, s purpurca.  !... 

(Scrophulariées.) 

Plante  indigène,  bisannuelle,  dont  les  feuiUes  ont  une  odeur  légère 
ment  vtreuse,  une  saveur  âcre  , amère  et  nauséabonde. 


P llA  R MA  COM  ATHEE. 


T/analyse  y a découvert  un  extrait  aqueux,  uu  extrait  alcoolique  , une 
matière  huileuse,  des  sels  , de  l’oxyde  de  fer  , etc.  M.  le  Royer,  de  Ge* 
nève,  en  a isolé  le  principe  particulier  , qu’il  a nommé  digitaline.  {P  .us.: 
Les  feuilles.) 


Bel  î a doue  commit  ne . A trop  a belia  don  a.  L . 

(Solanées.) 

Plante  indigène,  vivace,  à feuilles  ovales,  grandes,  d’une  couleur 
verte  foncée,  à fleurs  axillaires,  d’un  rouge  terne  5 douée  dans  toutes 
ses  parties  d’une  odeur  vireuse  et  d’une  saveur  nauséabonde. 

Son  principe  actif  est  Y atropine , substance  alcaloïde  eristaîlisable.  (P. 
us  : Toute  la  plante.) 

Morelle  noire.  Solarium  nigrum.  L. 

(Solanées.) 

Herbe  annuelle  , indigène,  à fleurs  blanches  et  à baies  noires.  Elle  a des 
vertus  analogues  à celle  de  la  douce  amère,  à laquelle,  au  surplus,  elle 
ressemble  beaucoup;  elle  contient  comme  elle  de  la  solanine.  ( P . us*  : 
Les  feuilles.) 

Morelle  pomme  de  terre.  Solarium  tuherosum.  L. 

(Solanées.* 

Plante  originaire  de  l’Amérique  méridionale  , à racine  tubéreuse  , riche 
en  principe  alimentaire  , et  contenant  une  grande  quantité  de  fécule,  par- 
faitement semblable  à l’amidon,  si  ce  n’est  qu’elle  est  en  poudre  moins 
fine.  {P.us.  : Les  racines.  ) 


Morelle  douce-amère.  Solanutn  dulcamara.  L. 


t 

Plante  sous-frutesoente,  à tiges  sarmenteuses  , ligneuses  à leur  base  , 
très  longues,  offrant  deux  lignes  de  diamètre  , grises  à l’extérieur,  d’un 
blanc  jaunâtre  à l’intérieur,  qui  est  traversé  par  un  large  canal  médullaire. 
La  douce  amère  , comme  l’indique  son  nom,  fait  sentir  un  léger  goût 
d’amertume,  suivi  d’une  saveur  douceâtre;  son  odeur  est  vireuse. 

La  chimie  y a découvert  la  solanine  et  quelques  sels.  {P.us.  : Les  tiges. 

Jusquiames.  Hyosciami . L. 

(Solanées.) 

Herbes  indigènes,  annuelles,  à tige  poilue ;à  feuilles  alternes,  grandes 
velues  ; à fleurs  jaunâtres  , striées  de  rouge,  disposées  en  épi  unilatéral; 
offrant  pour  fruit  une  pyxide  poly sperme.  L’odeur  des  jusquiames  est  fé- 
tide/ leur  saveur  âcre. 


ÉTUDE  DES  CARACTÈRES.  — RÈGNE  VEGETAL.  gS 

M.  Brande  en  a isolé  l’hyosciamine*  dont  cependant  l’existence  n’est  pas 
encore  bien  constatée.  On  y trouve  en  outre  de  la  résine  , de  l’extractif , 
de  l’acide  malique  et  quelques  sels.  (Pais,  : Toute  la  plante.  ) 

Stramoine  pomme-épineuse.  Datur a stramonium.  L. 

(Solanées.) 

Herbe  indigène,  annuelle  ; à feuilles  grandes  , ovales  , sinuées;  à gran- 
des fleurs  blanches  solitaires  ; capsule  ovoïde  à péricarpe  épineux , poly- 
sperme;  son  odeur  est  vireuse  et  nauséabonde  5 sa  saveur  est  amère  et 
âcre. 

M.  Brande  y a découvert  la  datuHne , son  principe  actif.  (P,  us,  : Toute 
la  plante.) 

Tabac  ordinaire.  Nicotiana  tabacum.  L. 

(Solanées.) 

Herbe  d’Amérique  , naturalisée  en  France  , à feuilles  grandes  , ovales  , 
sessiles , nubescentes  ; grandes  et  belles  fleurs  roses;  fruit  capsulaire;  rô- 
deur est  vireuse  et  la  saveur  âcre.  (P-  us.  : Les  feuilles  A 

Bourrache  officinale.  Borrago.officinalis . L. 

(Borraginées.) 

Plante  indigène),  bisannuelle  , à feuilles  caulinaires,  sessiles,  ovales  et 
pou. . îes  , à fleurs  bleues  disposées  en  panicule;  odeur  faible  , saveur  mu- 
cilagineuse.  (P.  ms.  Toute  la  plante.) 

Liseron  jalap.  Convolvulus  jalap a.  L. 

(Convolvulacées.) 

Plante  herbacée  de  1 Amérique  méridionale;  à racine  fusiforme, 
lactescente,  blanche,  qui,  telle  que  nous  ja  livre  le  commerce,  est  en 
rouelles  compactes,  pesantes,  rugueuses,  noirâtres  au  dehors,  brunes  à l’in- 
térieur, à cassure  résineuse  , d’une  saveur  âcre  , d’um?  odeur  légèrement 
nauséeuse. 

Le  jalap  doit  ses  vertus  à la  résine  qui  s’y  trouve  en  abondance.  (P.  us.  : 
Les  racines.  ) 

Liseron  scammonée.  Convoi vulus  scammonia . L, 

(Convolvulacées.) 

I lame  vivace  de  1 Asie,  qui  nous  fournit,  soit  par  incision,  soit  par  ex- 
pression, une  gomme-résine  qui  porte  le  nom  de  scammonée  d’Aiep. 

Celle  substance  nous  arrive  en  petits  gâteaux,, d’une  couleur  grise  foncée, 
à cassure  terne  , d’une  odeur  forte  et  particulière,  d’une  saveur  âcre  et 
amère.  (P,  us.  : La  gomme-résine.  ) 


P il  A II  M A CO  M A T HIE . 


Une  autre  espèce  de  Scammonée  , celle  de  Smyrne , fournie  par  le  Pe~ 
riploca  secamone,  est  plus  pesante,  plus  compacte,  moins  résineuse,  d’une 
couleur  plus  foncée,  d’une  odeur  plus  désagréable  que  celle  d’Alep  , et 
par  conséquent  moins  estimée. 

Quant  à celle  de  Montpellier  , qu’on  retire  du  Cynanchum  monspelia- 
cum  , et  qui  se  présente  en  morceaux  durs,  noirs,  aplatis  et  sans  odeur  , 
elle  est  tout-à-fait  inusitée. 


Gentiane  jaune.  Gentiana  lutea.  L. 

(Gentianées.) 

Plante  herbacée,  vivace,  à racine  spongieuse,  alongée,  de  6 à 10 lignes 
de  diamètre,  rugueuse,  annelée  , brune  au  dehors,  jaune  à l’intérieur, 
d’une  saveur  très  amère.  Son  action  paraît  due  à un  principe  nommé 
gentianin.  ( P . us.  : Les  racines.  ) 

Erythrée  petite  centaurée.  Erythrœa  centauriuin.  Ricli. 

(Gentianées.) 

Herbe  indigène  annuelle,  à feuilles  sessiles , lancéolées-  petites  Heurs 
roses,  disposées  en  corymbe  , à odeur  nulle,  à saveur  amère.  L'analyse  y a 
trouvé  un  extractif  amer  et  quelques  sels.  (P.  us.  : Les  sommités  fleuries.  ) 

Ményanthe  trèfle  d eau.  Menyanthes  trifoliata.  L. 

(Gentianées.) 

Plante  marécageuse , indigène , vivace,  à tige  horizontale  , articulée  , 
forte,  à feuilles  trifoliées  et  longuement  pétiolées,  ce  qui  lui  a valu  le  nom 
de  trèfle  d’eau  , fleurs  blanches  rosâtres,  disposées  en  épis  ; à de  saveur  £rès 
amère.  Elle  paraît  devoir  ses  propriétés  à une  substance  extractive  azotée, 
très  amère,  et  à quleques  sels  à base  de  potasse.  (P.  us.:  Les  tiges  et  les 
feuilles  ). 

Strychnos  noix  vomique.  Strychnos  nux  vomica . L. 

(Apocynées.) 

Arbre  de  l’Inde  ( Geylan  et  Malabar) , à fruit  pulpeux  et  uniloculaire, 
contenant  des  graines  noirâtres,  inégalement  ovoïdes,  dures,  cornées, 
d’un  blanc  sale  à l’intérieur,  recouvertes  en  dehors  de  poils  courts  et  ser- 
rés; d’une  amertume  forte  et  rebutante. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  y ont  trouvé  de  la  strychnine  et  de  la  bru- 
cine,  douées  toutes  deux  d’une  action  très  énergique.  (P.  us.:  Les  graines.) 

La  fausse  angusture,  dont  on  a long-temps  ignoré  l’origine  , paraît  être 
l’écorce  du  strychnos  nux  vomica  ; elle  est  en  morceaux  roulés  , épais,  pe- 
sants, d’une  longueur  variable,  à épiderme  comme  fongueux  et  rouillé  , 
d’un  intérieur  gris  rougeâtre  , d’une  odeur  faible  et  d’une  saveur  très 
amère.  Elle  contient  de  la  brueinee t de  Vacide  yalüque. 
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Styrax  officinal.  Styrax  officinale.  L. 

(Diospyrées.) 

«que,  et  d'une  saveur  amère  et  âcre  • <1,  7 ' °de"r  'rès  ar0“a- 

en  masses  du  volume  du  noinl T le  «9»»  «■  Vains,  qu’on  trouve 

corps  étrangers , d'une  odeur  et  d’une  s0"^'  °nCt’  melei's  de  1l’eIques 
de  l'espèce  précédente  pre*»“e  * «elles 

Principes  actifs  : acide  benzoïqne  résine 
(P.  us.:  Le  baume.)  ? U le  ^Pneumatique. 

Styrax  benjoin.  Styrax  benzoe.  Dryander 

(Diospyrées.) 

Arbre  originaire  de  Plie  de  Sumatra , d'où  découle  /e  beoïoin  / 

dont  on  reconnaît  deux  espèces  ,«  u / ••  ie  ^ bcojom  , éaume 

sente  sous  forme  de  .arm eîuZ’cL  ’ ""  * p^ 

médiaire  d'une, pâte  brune,  à cassure  vitrée  ■ ao  ) ”7“  **'  'W 

couleur  rouge  foncée , sans  nuance  de  blanc  comme  dms 7e7  “ * 

Le  ben, o, n est  doué  d’une  odeur  aromatique  et  agréable  7 
chaude  et  aigrelette.  ’ «*toreaDle,  d une  saveur 

qu'on  retr’ouve 

Houx  épineux.  Ilex  aquifolium . L. 

(Aquifoliacées.) 

, Arbuste  indigène,  à feuilles  persistantes 

epmeuses  , d’une  saveur  amère  et  désagréable  T’  ' °V  “ ’ 0eid"lées  - 
amère , non  cristallisable.  (p.  us % . ^es  feuj]ies  * **  ^ trouve  une  ina*ière 

Camomille  romaine.  Anthémis  nohüis.  L. 

(Synanthérées.) 

rence  , blancs*  fie urlnsTu  ceulT [aane”  »*  femi“fl^urons  ,a  circonfé- 
d'une  odeur  aromatique,  a-réable  * d’n  ICCCptacle  §arni  de  paillettes; 

«touve  nue  bulle  essleÆ “ ht™  T^TV*  "T  ' 

5 . ws,  ; ijOS  fleurs.) 

Camomille  pyrèfhre.  Anthémis pyrethrum . L. 

(Synanthérées.) 

Pbnte  vivace  de  POrient  h i 

’ raC‘ne  IonSUfb  lusiforme  , de  la  grosseurdu 
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doigt,  rugueuse  et  grisâtre  à l’extérieur , blanchâtre  à i’interieur  ; d une 
odeur  désagréable  , mais  faible  ; d’une  saveur  âcre,  piquante  et  qui  excite 
les  glandes  salivaires.  Son  principe  actif  est  une  huile  fixe,  d’une  sa- 
veur caustique.  ( P.  us . : La  racine.  ) 

Absinthe  officinale.  Absinthium  officinale . Rich. 

(Synanthérées.) 

Herbe  indigène,  vivace,  tomenteuse,  à feuilles  tripinnatifides ; Heurs 
petites,  jaunâtres,  enpanicules  pyramidaux;  à odeur  très  aromatique  , et 
a saveur  très  amère.  Elle  contient  une  matière  amère  , de  1 huile  vo- 
latile, etc.  {P.  us.  : Les  feuilles  et  sommités  fleuries.) 

Armoise  commune.  Artemisia  vulgaris,  L. 

(Synanthérées.) 

Herbe  indigène,  vivace,  velue  ; leuiiles  sessiies , découpées , vertes 
eu  dessus,  blanchâtres  en  dessous;  petites  fleurs  en  épis  axillaires;  odeur 
un  peu  aromatique;  saveur  légèrement  amère.  Mêmes  principes  domi- 
naos  de  l’absinthe.  ( P . us.  : Les  feuilles  et  sommités  fleuries.  ) 

Armoise  de  Judée.  Artemisia  judaica . L. 

(Synanthérées.) 

Arbuste  de  l’Arabie  et  de  l’Afrique,  à petites  fleurs  jaunâtres  en  pam- 
cule  serré,  qu’on  a long-temps  prises  dans  le  commerce  pour  des  semences, 
sous  le  nom  impropre  de  a emen- contra , 

Onj  trouve  de  l’huile  essentielle,  un  principe  amer  gommo-résineux,  etc. 

( B. us,:  Les  graines,  les  capitules  et  les  ramifications  supérieures.  ) 

Àrnique  des  montagnes.  Arnica  montana . L. 

(Synanthérées.) 

Plante  indigène,  vivace  , des  montagnes,  à grandes  fleurs  jaunes»  telles 
que  les  livre  le  commerce , elles  présentent  des  demi-fleurons  d un  beau 
jaune  à leur  circonférence  et  des  graines  noires  à aigrette  dans  le  centie. 
Leur  odeur  forte  est  sternutatoire  ; leur  saveur  est  amère  et  âcre. 

La  racine  est  menue  , noirâtre  à l’extérieur,  blanche  à l’interieur  , ana- 
logue aux  fleurs  pour  l’odeur  et  la  saveur.  Elle  est  peu  usitée.  (P.  us.  ; La  la- 
cine,  les  fleurs;  ) 

Spilanthe  oléracé.  Spilanthus  oleracea , L. 

(Synanthérées.) 

Petite  plante  herbacée  d’Amérique,  naturalisée  en  France , à feuilles 
opposées  , épaisses , dentelées  ; à grosses  fleurs  solitaires  j odeur  aroma- 
tique, saveur  poivrée.  ( P.  us,  : Toute  la  plante.  ) 
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Laitue  vireuse.  Lactuca  virosa.  |. 

(Sjnantliërées.) 
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Plante  indigène , bisannuelle,  à feuilles  demi  ....  i • , 

jaunes  en  panicules  le, minoux;  ecnlenant  dan,  m T C*'CaU  “ “ ‘le'"'s 

coup  de  suc  laiteux  • à odeur  virent  > * «tes  ses  parties  beau- 

Plie  présente  à Canarde  U ^ T™”"*"  «*  *«• 
un  acide  particulier,  etc.  ( P.  ». . Tou’te  la  ‘lmer’  du  échoue, 

Laitue  cultivée.  Lactuca  sativa.  L.  'y 

(Synaathërées.) 

Piaule  généralement  connue  à hnm.iL,  ^ j ■ , 
rium,  suc  épaissi , qui  se  recueille  car  i ' “ ^ thrida™  ûu  iaci™°a- 

ce  suc  sous  forme  d’extrait  sic  ah  h nC1SJOnh  aites  a la  tige.  On  trouve 

assez  analogue  à l'opium  pour  Vodeuv' eïT11"1™0'  bran» 

souvent  usitées  seules.  ( P.  L.  : Les  tiges  et  fLiUeJ.T'  ” ^ 

Valériane  officinale.  Faleriana  officinalis.  L. 

(Valérianées.) 

térieur,  btnehâîreà  !“n!fri”ur-  dW  ’d  Ch*’eh,*>  iauDâtre  * l’ex- 

par  la  dessication  ; d'une ZZ’ 

a nue  huile  volatile  et  à un  principe  partir  Y ^ SUr"toutson  action 
nom.  {F. us.  : Les  racines.)  ? P ^ qU*  “ a pas  ei,core  reçu  de 

Caféier  d’Arabie.  Cofféa  arabica.  L. 

(Rubiacées.) 

Arbuste  originaire  d’Arabie  et  cultivé  aux  An, lit 
gnsatres,  dures  , cornées  , ovales  ont  un.  r ‘ es  ’ < ont  les  graines 
Plaue  et  sillonnée  longitudinalement  • d’u  V À'  COnVt!Ie>  et  «ne  autre 
dune  saveur  aromatique  et  amère  nui  t"  r°  C,lr  Particulière,  agréable  ; 
la  torréfaction.  ^ "*  ’ <JU‘  ,0ulcs  de«  *e  développent  pal 

ï2SîS.rr£  ;i£“  --  * «*.  * * 

Chiocoque  en  grappe,.  CUocom  L 

(Rubiacées.) 

TJ.T'r  • * •—  — . . 

dans  laquelle  seulement  résident  Ip  • , cot <e  de  cette  racine, 

aident  Je*  propriétés,  est  mince,  d’une  cassure 

7. 
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vitrée,  a saveur  amère  , styptiquc,  un  peu  âcre,  et  à odeurnauseabonde. 

Gette  racine,  appelée  encore  caïnca>  doit  ses  vertus  à V acide  cainciqua 
isolé  par  MM»  Pelletier  et  Caventou.  ( P • us.  ; Les  racines,  ) 

Ipécacuanha  officinal  ou  annulé.  Rieli.  Cephœlis 
îpepacuanhci . L. 

(Rubiacées.) 

Petit  arbuste  du  Brésil:  sa  racine , telle  que  nous  la  livre  le  com~ 
merce,  est  longue  de  quelques  pouces,  épaisse  de  quelques  lignes,  noueuse 
et  déjetée  en  plusieurs  sens,  cassante;  d’une  couleur  brune , rougeâtre 
ou  grise  ; d’une  odeur  faible , mais  désagréable  ; d’une  saveur  âcre  , amere 

et  sur-tout  nauséeuse. 

' La  partie  corticale,  bien  plus  active  que  la  partie  ligneuse,  doit  ses  vertus 
à Y émétine , alcaloïde  signalé  par  M.  Pelletier.  ( P.  us.  : Les  racines.  ) 

On  trouve  encore  dans  le  commerce  différentes  sortes  d’ipécacuanhas  , 
telles  que  le  strié,  psycbotria  emctica , le  blanc  ou  ondulé,  ricardia  brasi- 
liensis  , et  plusieurs  autres  de  la  même  famille,  dont  les  vertus  sont  ana- 
logues à celles  du  premier,  quoique  plus  faibles  ; elles  sont  ou  peu  usitées 

ou  tout-à-fait  négligées. 

Quinquina.  Cinchona . L. 

(Rubiacées.) 

Le  genre  cinchona  est  tout  entier  originaire  de  1 Amérique  méiidro- 
nale.  Il  a les  feuilles  opposées,  les  fleurs  disposées  en  panicules. 

Trois  sortes  principales  d 'écorces,  provenant  d autant  d espèces  de  cin- 
chona., sont  usitées  en  médecine. 

i»  Quinquina  gris.  Il  provient  de  l’espèce  condaminea,  qu’on  trouve 
dans  la  province  de  Loxa>  au  Pérou.  C’est  une  ccorce  mince,  longue  de  S 
à io  pouces,  roulée  en  cylindres  , grise  et  fendillée  au  dehors,  jaunâtre  ou 
rouge  pâle  en  dedans  ; d’une  cassure  nette  ; d’une  odeur  presque  nulle; 
d’une  saveur  amère,  astringente  d’abord,  p uis  un  peu  sucrée. 

Il  contient  de  la  cinchonine  et  un  peu  de  quinine,  combinées  avec 

l’acide  kinique. 

20  Quinquina  jaune.  Cette  écorce  appartient  à l’espèce  cordifolia  , ori- 
ginaire de  la  province  de  Caiïsaya , province  du  Pérou.  Elle  est  plus  ou 
moins  roulée  , de  la  grosseur  du  doigt,  pesante,  assez  épaise,  offrant  des 
fissures  transversales , grisâtre  à l’extérieur,  d’un  jaune  clair  à l’intérieur; 
d’une  odeur  peu  marquée;  d’une  saveur amére  non  astringente.  Elle  con- 
tient de  la  quinine  et  un  peu  de  cinchonine  , combinées  avec  de  l’acide 
kinique. 

3°  Quinquina  rouge.  Il  est  fourni  par  le  cinchona  ob long i folia , origi- 
naire des  environs  de  Santa-Fé-de-Bogota.  C ette  écorce  est  pesante,  lare- 
ment  roulée,  couverte  de  fissures  irrégulières,  blanchâtre  à la  superficie, 
d’un  rouge-brun  à sa  surface  interne.  La  partie  ligneuse  estd  un  rouge  qui 
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tire  sur  la  rouille;  son  odeur  est  peu  marquée  ; sa  saveur  essentiellement 
astringente.  Elle  fournit  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine. 

Le  quinquina  blanc,  cinchona  ovahfolin , et  le  quinquina  orangé,  cin- 
chona lancifolia , étant  fort  rares  dans  le  commerce  et  par  conséquent 
inusités  , nous  nous  abstiendrons  d’en  parler.  ( P.  us.  : Les  écorces.  ) 

Nauclea  gambeer.  Nciuclea  gambeer . Hunt. 

(Rubiacées.) 

Cet  arbuste,  des  lies  de  la  Sonde,  fournit  la  gomme  kino , suc  retiré  de 
sa  tige  et  de  ses  branches.  Ce  suc  est  en  masses  dures  et  fragiles  , d une 
cassure  vitree,  d un  rouge  noirâtre  , d’une  saveur  astringente  ;il  abonde 
en  extractif  et  en  tannin.  (P.  us.  : Le  suc  épaissi.) 

Boucage  anis.  Pimpinella  anisum.  L. 

(Ombellifères.) 

Plante  annuelle  de  l’Orient,  naturalisée  en  France  , à petites  graines 
verdâtres,  recourbées  en  croissant  ; à sillons  longitudinaux  nombreux  ; 
d’une  odeur  aromatique  agréable  ; d'une  saveur  chaude  sucrée. 

On  y trouve  une  huile  fixe,  une  huile  volatile,  etc.  (P.  us.  : Les  graines.) 

I : ■ 

Ciguë  maculée.  Conium  maculatum . L. 

(Ombellifères.) 

Herbe  indigène,  bisannuelle , à tige  fistuleuse,  maculée  en  noir;  à 
grandes  feuilles  alternes,  tripinnées  ; à petites  fleurs  blanches,  en  om- 
belles; à odeur  très  vireuse  ; à saveur  âcre. 

M.  Brande  y a découvert  la  conclue , principe  alcaloïde.  ( P.  us.:  Les 
feuilles.  ) 

Férule  assa  fétida.  Ferula  assafœtida.  L. 

(Ombellifères.) 

liante  de  Perse  , vivace,  d où  l’on  retire  une.  gomme-résine  qui  se  pré- 
sente en  larmes  blanches,  réunies  par  une  substance  analogue  brune  rou- 
geâtre; d’une  odeur  forte,  alliacée  , extrêmement  fétide  ; d’une  saveur 
amère  et  âcre,  contenant  de  l’huile  volatile,  delà  résine  , de  la  bassorine, 
et  autres  principes.  (P.  us,  : La  gomme-résine. ) 

Férule  sagapénum.  Ferula  persica.  Wilid. 

(Ombellifères.) 

Plante  asiatique,  qui  donne  une  gomme-résine  appelée  sagapénum, 
en  masses  demi-transparentes,  glutineuses,  rousses,  impures;  d’un© 
odeur  et  d une  saveur  analogues  à celles  de  la  précédente,  quoique  moins) 
prononcées.  (P.  us.  : La  gomme  résine,  ) 
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Panais  opoponax.  Pastincica  opoponax . L. 

(Ombelîifères.) 

Plante  de  l’Orient,  naturalisée  dans  le  raidi  de  la  France,  fournissant  une 
gomme-résine  qu’on  trouve  en  larmes  opaques,  irrégulières  , marbrées  de 
jaune  et  de  rouge;  à odeur  forte;  à saveur  âcre  amère.  (P.  us.:  La  gomme- 
résine.  ) 

Sélin  gai  b an  um.  Sclinum  galbanum.  L. 

(Ombelîifères.) 

Plante  d’Alrique,  à gomme  - résine  jaune  , demi-transparente,  molle, 
grenue;  d’une  odeur  forte  spéciale;  d’une  saveur  amère.  ( P.  us.  : La 
gomme-résine.) 

Do  rem  a ammoniacum.  Dorema  ammonifera . David. 

(Ombelîifères.) 

Ombellifère  exotique  , assez  peu  connue  , à laquelle  on  doit  la  gomme- 
résine  ammoniaque  : suc  épaissi  en  larmes  blanchâtres  d’un  petit  vo- 
lume ; d une  saveur  amère  et  nauséeuse;  d’une  odeur  faible  , mais  désa- 
gréable. [ P . us.  : La  gomme-résine.  ) 

Groseiller  rouge.  Ribes  rubrum.  L. 

(Ribésiées.) 

Arbrisseau  indigène,  portant  un  fruit  acidulé  très  connu  , et  dans  lequel 
l’on  trouve  des  acide  citrique  et  inalique  , du  sucre;  de  la  gomme,  etc. 
(P.  us.  : Les  fruits.) 

Giroflier  aromatique.  Caryophyllus  aromaticus . L. 

(Myrtinées.) 

Àrb  rssseau  qui  croît  aux  îles  Moluqucs  ; à fleurs  roses , disposées  en  co- 
rymbe  terminal  ; à calice  tubuleux  à 4 dents.  Ce  sont  ces  calices  que 
l’on  connaît  dans  le  commerce  sous  ie  nom  de  doits  de  girofle  ; leur  cou- 
leur est  brune,  leur  saveur  chaude  et  piquante,  leur  odeur  agréable  et 
très  aromatique.  L’analyse  y a trouvé  beaucoup  d’huile  volatile,  du  tan- 
nin , une  matière  résineuse  et  cristalline,  etc.  ( P . us.  : Les  fleurs  non 
épanouies . ) 

Grenadier  cultivé.  P unie  a granatum.  L. 

(Myrtinées.) 

Arbrisseau  méridional,  à belles  fleurs  rouges,  à fruit  du  volume 
du  poing,  sphérique,  coriace,  rougeâtre',  polysperme;  sa  racine  est 
recouverte  d’une  ecorce  d’un  gris  jaunâtre,  qu’on  trouve  dans  le  com- 
merce en  petits  liagmens  minces  et  fragiles.  Ces  trois  parties  de  la  plante 
sont  éminemment  astringentes.  ( P.  us.  : Les  fleurs,  les  fruits  et  les  écor- 
©es  radicales.  ) 
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Mélaleuque  cajeput.  Melaleuca  leucodendron . L. 

(Myrtinées.) 

Arbuste  qu  on  trouve  à Banda  et  à Bornéo , et  des  feuilles  duquel 
on  retire  Vhuile  de  Cajeput,  qui  est  volatile,  verte,  diaphane,  d’une 
odeur  pénétrante  camphrée,  et  d’une  saveur  fraîche  et  piquante.  ( P . us.  : 
Les  feuilles.) 

Cerisier  laurier-cerise.  Cerasus  lauro-cerasus.  Loisei. 

(Rosacées.) 

7 * 

Arbre  exotique,  naturalise  chez  nous;  àfeuilJes  toujours  vertes,  lancéolées, 
d une  odeur  et  d une  saveur  analogues  à celles  de  l’acide  hydro-cyanique 
qui  s’y  trouve  en  assez  grande  quantité.  ( P.  us.  : Les  feuilles.  ) 

Amandier  cultivé,  Amygdalus  communis . L. 

(Rosacées.) 

Arbre  d Afrique  et  du  midi  de  l’Europe  ; à fruit  charnu  , à noyau , où 
l’on  trouve  une  semence  oblongue  , aplatie , recouverte  d’une  pellicule 
brunâtre  et  terne  en  dessus,  blanche  et  satinée  en  dessous.  Cette  semence 
est  douce  ou  amère. 

Les  amandes  douces  ont  une  odeur  presque  nulle,  une  saveur  huileuse 
et  agréable. 

Les  amandes  amères , dont  la  coque  est  toujours  épaisse  et  dure  , sont 
caractérisées  par  leur  amertume  : elles  contiennent  de  l’acide  hydro- 
cyanique.  [P,  us.  : Les  amandes.  ) 

Astragale  de  Crète.  Astragalus  creticus.  Lam. 

(Légumineuses.) 

Arbrisseau  originaire  de  l’Orient  , qui  fournit  un  suc  nommé  gomme 
adragante.  Cette  substance  est  en  petites  lanières  minces,  contournées 
en  plusieurs  sens,  ou  pelotonnées  enfgrumeaux,;ou  enfin  alongées  en  filets  • 
d’une  odeur  nulle  ; d’une  saveur  mucilagineuse  : elle  est  susceptible  de 
se  gonfler  considérablement  par  son  séjour  dans  l’eau.  (P.  us.  ; Le  suc 
gommeux.) 

Ptérocarpe  sang-dragon.  Pterocarpus  draco.  L. 

(Légumineuses.) 

Arbre  qui  croît  dans  les  Iles  de  la  Sonde  et  à Santa-Fé-de-Bogota,  d’où 
i on  retire  un  suc  résineux  appelé  sang-dragon . On  nous  Je  livre  en  bâ- 
tons solides,  d une  cassure  grenue  et  brillante  ; d’un  rouge  foncé;  sans 
odeui  ni  saveur  prononcées  ; il  est  quelquefois  sous  forme  de  masses  ovoï- 
des, de  la  grosseur  d’un  œuf  de  pigeon,  et  enveloppées  dans  des  feuilles  de 
roseau.  ( P . us.  ; Le  suc  résineux.  ) 
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Copahu  officinal.  Copahifera  officinalis . L. 

(Légumineuses.) 

Arbre  de  l’Amérique  méridionale,  qui  fournit  une  oléo-résine  connue 
sous  le  nom  impropre  de  'baume  de  copahu.  Cette  oléo-résine  est  d’un 
blanc  jaunâtre  , d’une  consistance  et  d’une  transparence  oléagineuses  , 
d’une  odeur  repoussante,  d’une  saveur  âcre  et  amère.  (*  P.  ws.:L’oléo- 
rèsine.  ) 

Myroxyîon  du  Pérou.5  Myroxylum  peruiferum.  D.  C. 

(Légumineuses.) 

Arbre  du  Pérou  , duquel  on  retire  un  suc  appelé  baume  du  Pérou  et 
dont  on  connaît  deux  espèces.  L’une  , d'une  consistance  presque  molle, 
d’un  brun  foncé,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  balsamique  très  agréables  , 
est  très  rare  dans  le  commerce.  L’autre,  d’un  rouge  noirâtre,  moins  ferme 
que  la  précédente,  diaphane,  d’une  saveur  amère,  d’une  odeur  forte, 
est  assez  commune.  La  première  s’obtient  par  incision  , la  seconde  par 
l’ébullition  des  rameaux.  (P.  ms,  : Le  suc  balsamique.) 

Myroxylon  de  Tolu.  Myroxylum  toluiferum . Humb. 
et  Bonp. 

(Légumineuses.) 

Autre  espèce  du  même  genre,  originaire  de  l’Amérique  méridionale  , 
d’où  suinte  le  baume  de  Totu , suc  concret,  de  consistance  variable  suivant 
Page,  d'une  couleur  rousse  ou  fauve,  demi  - transparent , d’une  odeur 
agréable  , d’une  saveur  chaude  et  douceâtre.  (P.  us.  : Le  sue  balsa- 
mique, ) 

Casses  sénés,  Cassiœsennœ.  L. 

(Légumineuses.) 

Le  genre  cassia  renferme  plusieurs  arbustes  à feuilles  alternes , pinnées, 
composées  de  paires  de  folioles  en  nombre  variable;  à gousses  bival- 
ves , très  aplaties  , polyspermes. 

Les  feuilles  constituent  le  séné  proprement  dit,  dont  on  distingue  trois 
espèces  : La  plus  estimée,  fournie  par  le  Cassia  acutifolia , a les  feuilles 
entières,  lancéolées,  longues  de  12  lignes  environ,  jaunâtres  en  dessus,  glau- 
ques en  dessous  ; les  feuilles  du  C.  obovata  sont  longues  d’un  pouce,  mais 
obovales;  celles  du  C.  lanceolata  sont  plus  longues,  plus  étroites,  montées  sur 
des  pétioles  glanduleux. Ces  trois  espèces  sont  douées  d’une  saveur  visqueuse 
et  amère  , et  d'une  odeur  assez  agréable  ; elles  se  trouvent  fréquemment 
mélangées  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  séné  de  la  P attire.  Les  gousses 
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provenant  du  cassia  sont  larges,  d’un  vert  foncé  et  noirâtre,  aplaties  et 
très  lisses.  On  en  connaît  trois  espèces , celles  de  la  Pafthe,  de  Tripoli  et 
d ’Alep  , qui  différent  entre  elles  par  les  dimensions  et  la  couleur  ; elles  se 
rapprochent  des  folioles  pour  l’odeur  et  la  saveur. 

Le  principe  le  plus  intéressant  de  ces  différentes  parties  du  cassia , est  la 
cathartine.  ( P . us.  : Les  feuilles  et  fruits.) 

Casse  canéficier.  Cassia fistula.  L. 

(Légumineuses.) 

Arbre  originaire  de  1 Inde  et  de  l’Égypte,  naturalisé  dans  l’Amérique 
méridionale  ; à fruit  légumineux,  cylindrique  , long  d'un  pied  et  plus,  du 
volume  du  pouce  , un  peu  courbé,  d’un  brun  noirâtre,  à valves  ligneuses, 
coupé  de  cloisons  transversales  nombreuses  ; à semences  solitaires  dans 
chaque  loge,  ayant  le  volume  d’un  haricot  , et  environnées  d’une  pulpe 
noirâtre  ; odeur  nulle ; saveur  douceâtre  acidulé.  (P.  us.  : Les  fruits.) 

Tamarinier  de  l’Inde.  Tamarindus  indica . L0 


(Légumineuses.) 

Arbre  de  l’Inde  et  de  l’Égypte,  à fruit  légumineux , épais  , à double 
enveloppe,  de  plusieurs  pouces  de  longueur,  recourbé,  d’une  couleur  de 
rouille  grisâtre;  graines  assez  grosses,  tétragones,  brunâtres,  environnées 
d une  pulpe  noirâtre,  gluante,  pâteuse;  l’odeur  de  cette  pulpe  est  vineuse; 
sa  saveur  est  sucrée,  aigrelette  , astringente.  (P.  us,  : Les  fruits.) 


Acacia,  Acacia . L.  Willd. 

(Légumineuses.) 

Genre  de  plantes  qui  a été  démembré  du  genre  mimosa , dont  il  formait 
la  plus  grande  partie  , et  qui  fournit  trois  produits  médicinaux,  savoir,  le 
suc  concret  appelé  acacia  vrai , les  gommes  arabique  et  sènègale , et  le  cachou. 

Le  premier,  tiré  de  l’espèce  acacia  vera , nous  arrive  en  petites  boules 
contenues  dans  des  morceaux  de  vessie,  d’un  rouge-brun  et  d’une  saveu  r 
très  astringente,  riche  en  tannin  et  en  acide  gallique.  Cette  substance  très 
peu  commune,  est  souvent  remplacée  par  Y acacia  nostrâs , ou  sue  épaissi 
des  fruits  verts  du  prunier  sauvage  : l’une  et  l’autre  sont  fort  peu  usitées. 

Le  second  ( gommes  arabique  et  sènègale , ) est  fourni  sur-tout  par  les 
acacia  vera  et  acacia  senegal.  Il  se  présente  dans  le  commerce  sous  forme 
de  masses  plus  ou  moins  grosses,  sèches,  à surface  rugueuse  ou  lisse,  derni- 
transparentes,  incolores  ou  colorées  en  jaune  plus  ou  moins  foncé  et  quel- 
quefois eu  brun  rougeâtre,  inodores  ; d’une  saveur  douce  et  muciiagi- 
neuse.  La  gomme  sènègale  est  beaucoup  plus  commune  aujourd’hui  que 
la  gomme  arabique  : les  propriétés  des  deux  espèces  sont  exactement  les 
mêmes. 

Le  troisième  ( cachou  ou  terre  du  Japon  ) est  un  extrait  retiré  du  bois  de 
1 acacia  cat échu,  Willd  . Le  commerce  en  fournit  trois  espèces  : i°  le 
cachou  de  Bombay  , qui  est  en  morceaux  carrés,  de  3 onces  au  plus,  d’un 


xuu  PHARMA.COM  A THIE. 

brun  rougeâtre  , friable,  d’une  cassure  grenue  et  luisante  ; 2 ® le  cachou 
'6  cigale , en  pains  arrondis,  un  peu  plus  volumineux,  d’une  couleur 
P us  oncée  • 3°  le  cachou  en  ruasses,  qu’on  trouve  en  morceaux  amorphes, 
un  run  rougeâtre , îuisans  et  enveloppés  dans  de  grandes  feuilles.  La 
eur  de  ces  trois  espèces  est  très  astringente;  Poseur  est  tout-à-fait  nulle. 

Sumac  vénéneux.  Rhus  toxicodendron . L. 

(Térébinthacées.) 

^Ki>U^e  ^mei*fîuc  septentrionale,  doué  delà  propriété  remar- 
qua  e ecauser  une  éruption  cutanée  à ceux  qui  le  touchent.  Il  contient 
ans  toutes  ses  parties,  et  principalement  dans  ses  feuilles  , un  suc  blanc, 
résineux,  très  âcre.  (P.  us.  : Les  feuilles.) 

Pistachiers.  Pistaciœ.  L. 

(Térébinthacées.) 

Le  genre  pzstacia  fournira  résine  appelée  mastic , et  la  térébenthine  dite 
de  Chio. 

Le  mastic,  dû  au  pistaciaientiscus , arbrisseau  originaire  de  l’Orient,  et 
{ e Ion  cultive  en  grand  dans  1 île  de  Chio  , est  solide,  en  larmes  ovales, 
d un  volume  indéterminé,  fragiles,  lisses,  transparentes,  à cassure  vitreuse, 
un  jaune  paie;  odeur  douce,  assez  suave;  saveur  balsamique  faible. 
La  térébenthine  cle  Chio  est  d’une  consistance  épaisse,  tenace,  d’un 
blanc  jaunâtre  ; d’une  odeur  pénétrante  , spéciale  , moins  forte  que  celle 
des  autres  térébenthines  ; d’une  saveur  légèrement  amère  : elle  découle 
naturellement  du  pistaciaterebinthus , qui  croît  abondamment  daps  les  îles 
de  l’Archipel. 

Baumier  kataf.  Amyris  kataf . Forskal. 

(Térébinthacées.) 

Arbiisseau  de  1 Arabie  , fournissant  la  gomme-résine  appelée  myrrhe , 
substance  fragile,  translucide,  en  larmes  ou  en  grains  irréguliers,  d’un 
jaune  tirant  sur  le  rouge  , d’une  cassure  vitreuse  , d’une  saveur  aromati- 
que amère,  d une  odeur  agréable.  (P,  us.:  La  gomme-résine.) 

Nerprun  cathartique.  Rhamnus  catharticus . L. 

(Rhamnées.) 

Arbrisseau  indigène,  à baies  noirâtres,  du  volume  d’un  pois’,  luisantes  , 
contenant  une  pulpe  verdâtre,  d’une  saveur  amère,  et  d’une  odeur  désa- 
gréable. (P.  us.  : Les  fruits.) 

Anémone  pu  S sali  Ile.  Anémone  pulsatilla.  L. 

(Renonculacées.) 

Petite  plante  herbacée,  indigène,  tomenteuse,  à belles  fleurs  violettes. 
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à sépales  velus  en  dehors  , à feuilles  radicales  deux  fois  ailées;  odeur 
nulle;  saveur  très  âcre.  (P.  us.  : Toute  la  plante.) 

Ellébore  noir.  Helleborus  niger.  L. 

(Renonculacées.) 

Plante  des  montagnes  , vivace  , indigène,  à racine  charnue,  rameuse  , 
grosse  et  longue  comme  le  doigt,  parcourue  d’anneaux  circulaires  rappro- 
ches, noirâtre  a l’extérieur  , grise  ou  rougeâtre  à l’intérieur:  odeur  nulle  : 
saveur  âcre  et  caustique.  (P. us.:  Les  racines.) 

Deux  autres  espèces  d ellébore,  le  viridis  et  le  fœtidus , fournissent  des 
racines  analogues,  mais  aujourd’hui  inusitées. 


Méni sperme  Colombo.  Memspermumpalmatum , Lam. 

(Ménispermées.) 

AUfte  sar™ente”x  ? (ïu  011  trouve  aux  Indes  orientales,  à Madagascar 
n(*pf‘  aracine,  qu’on  nous  apporte  coupée  par  rouelles,  est  jaune 
a re  a înteneur,  grise  à l’extérieur,  d’un  pouce  et  demi  de  diamètre, 
, nue  écorce  épaisse  et  peu  adhérente  : sa  texture  est  spongieuse, 
b°n  °deUr  de^ble,  - saveur  amère.  (P.  : Les  racines.) 

i avot  somnifère.  P apaver  somniferum.  L. 

(Papavéracées.) 

rt  Hp  l è °r*^jfire  d Drien t , naturalisée  en  Europe,  à capsules  du  volume 
a orme  d un  gros  œuf.  Ces  capsules,  telles  qu’on  les  trouve  dans 

confpna  * S°nt  d un  blanc  jaunâtre,  de  saveur  amarescente . 

très  usitée  006  ^r3ndc  <Juantlté  de  petites  graines  blanches.  Elles  sont 

1 * 

V pave?  somniferum  fournit  un  médicament  dans  Je  suc  qu’on  retire 
ses  capsules  et  de  sa  tige,  et  que  l’on  connaîtsous  le  nom  d’opium.  Il  nous 
iriVC  ,,  nCnj’  en  ™asses  aplaties,  circulaires,  brunes  noirâtres;  il  est 
bonde  nC  ° GUr  vdreuse  spéeiale , d’une  saveiir  âcre,  amère  et  nauséa- 

1 I de  morphine  unie  à l’acide  méconique,  de  la  narcotine, 

1 c einie*  Une  r^s,ne>  du  caoutchouc  et  autres  principes.  ( P.  us.:  Les 

capsule®  et  le  suc.) 

Cresson  de  fontaine.  Sisjmbrium  nasturtium . L. 

(Crucifères  ) 

guesd’ul  nied^f  V!'lJace » aqua%ue ; à tiges  rampantes,  molles,  Ion 

à petit  flems  h,  T * fo,io,es  °Vales>  Pres<Iue  ^formes; 

vem  allT  r ’ épiS  tCrmina"*  5 à ode-  pe»  prononcée  ; à J 
en  e,  piquante  et  agréable.  (/*.  us.  : les  tiges  et  feuilles.) 
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Cochléaria  de  Bretagne.  Cochlearia  armoracia . L. 

(Crucifères.) 

Plante  indigène,  vivace,  aquatique;  à tiges  rameuses,  glabres,  longues 
de  2 à 3 pieds  ; à feuilles  grandes;  à fleurs  blanches,  disposées  en  épis  ter- 
minaux alongés.  L’odeur  des  racines  écrasées  est  pénétrante;  leur  saveur 
est  amère,  âcre,  désagréable. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  les  ja|4ins.  ( P.  us.:  Les  racines.) 

Staiagmitis  gutte.  Stalagmitis  cambogioïdes.  Murr. 

(Guttifères) 

Arbre  de  Ceylan  et  de  Camboge,  qui  fournit  un e gomme-résine  appelée 
gomme-gutte.  Cette  substance  se  présente  en  masses  cylindriques  , d’un 
jaune  foncé  à l’extérieur  , et  d’un  jaune  rougeâtre  intérieurement  ; à 
cassure  vitreuse,  devenant,  quand  on  la  mouille,  d’un  beau  jaune 
clair  ; odeur  nulle;  saveur  âcre.  (P.  us.  : Le  suc  gommo-résineux.  ) 

Oranger  ordinaire.  Citrus  aurantium . L. 

(Aurantiacées.) 

Arbre  des  pays  chauds,  à feuilles  persistantes  , ovales,  luisantes  , par- 
semées de  glandes  nombreuses  ; à belles  fleurs  blanches  très  odorantes;  â 
fruit  bacciforme,  multiloculaire. 

Les  feuilles  d’oranger  contiennent,  dans  leurs  vésicules,  une  huile  essen- 
tielle très  aromatique;  leur  saveur  est  amère  et  chaude. 

Les  fleurs,  d’une  odeur  des  plus  suaves  , sont  douées  d’uue  saveur  assez 
amère.  L’huile  essentielle  s’y  trouve  en  abondance. 

Le  fruit,  appelé  orange , contient  un  suc  acide  sucré,  et  quelquefois  un 
peu  amer. 

Le  péricarpe  est  rugueux  et  comme  chagriné  au  dehors,  d’uVi  jaune 
foncé.  On  y trouve  également  beaucoup  d’huile  essentielle.  (P.  us.  : Les 
feuilles  , les  fleurs  et  les  fruits.  ) 

Thé  de  la  Chine.  Thea  sinensis.  L. 

(Théacées.) 

Arbrisseau  qui  croît  à la  Chine  et  au  Japon  ; à feuilles  alternes  , lon- 
gues de  quelques  pouces,  coriaces. 

Il  y a dans  le  commerce  deux  espèces  principales  de  thé  , i°  \cthc  vert 
dont  il  existe  plusieurs  variétés,  qui  sont  le  thé  Heysswen  ou  Hysson , le  thé 
; poudre  à canon , etc.;  on  les  trouve  en  petits  grains  verts  ou  grisâtres,  con- 
tournés, comme  chiffonnés,  d’une  odeur  aromatique  très  suave,  d’une  sa- 
veur'amère  et  astringente  ; 2°  le  thé  noir  qui  comprend  plusieurs  variétés, 
parmi  lesquelles  ou  distingue  le  thé  Saout-chong  et  le  thé  Pékao  ; il  est 
d’un  brun  noirâtre,  et  a les  feuilles  roulées  en  long  : ses  propriétés  sont  plus 
faibles  que  celles  du  précédent. 


% 
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Le  parfum  du  thé  est  d'emprunt:  on  l’aromatise  en  le  mêlant  avec 
différentes  fleurs  avant  de  nous  l’envoyer,  (P.  us,  : Les  feuilles.  ) 

Vigne  cultivée.  Fins  vinifeni.  JL  * 

(Vinifères.) 

Arbuste  sarmenteux , originaire  de  l’Asie , naturalisé  et  très  répandu  en 
Europe,  à baies  polyspermes,  disposées  en  grappes,  de  couleur  blanche  ou 
noire. 

Le  raisin  , connu  de  tout  le  monde  , fournit  des  produits  précieux  pour 
la  vie  domestique,  pour  les  arts  et  la  médecine  : nous  lui  devons  le  vin 
le  vinaigre  , l’alcool  et  le  tartre  , comme  produits  médiats  • comme  sub- 
stance immédiate , il  nous  fournit  les  raisins  secs  qui  sont  quelquefois  em- 
ployés en  médecine.  (JP.  us,:  Les  fruit».  ) 

Su  relie  acide.  Oxalis  acetoselia . L. 

(Géraniacées.) 

Plaute  herbacée , indigène , à feuilles  radicales , touffues,  trifoliées,  à fo- 
lioles cordiformes,  entières,  velues  ; odeur  nulle;  saveur  acide  très  pronon- 
cée. (P.  us.:  Les  feuilles.) 

Les  feuilles  intéressent  sous  le  rapport  de  l’oxalate  acide  de  notasse 
qu’elles  contiennent.  F 

Guimauve  officinale.  Althœa  officinalis . L. 

(Malvacées.) 

Plante  vivace,  indigène,  à feuilles  tomenteuses,  cordiformes  ; à fleurs 
blanches  rosées,  enpanieules;  à racines  qui,  telles  qu’on  les  trouve  dans  le 
commerce,  sont  sans  épiderme,  alongées,  et  d’une  saveur  mucilagineuse. 

Le  mucilage  se  rencontre  dan3  toutes  les  parties  de  cette  flante,(P. us.  : 
Les  racines,  feuilles  et  fleurs.) 

Cacaoyer  ordinaire.  Theobroma  cacao . L. 

(Malvacées.) 

Arbre  du  Mexique , qui  fournit  sa  graine  au  commerce  et  à la  médecine  : 
elle  est  d’une  forme  ovoïde  , d’une  couleur  brunâtre,  d’une  odeur  parti- 
culière, d’uue  saveur  douce  et  agréable.  Elle  contient  une  grande  propor- 
tion d’huile  fixe. 

Le  cacao  torréfié  est  la  base  du  chocolat , aliment  très  analeptique. 
(P.  us.  : Les  graines.  ) 

filleul  d’Europe.  Tilia  europœa.  L.  * 

(Tiliacées.) 

Âiluo  indigène , à fleurs  jaunâtres,  offrant  une  large  bractée  au  dessous 
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àe  leur  point  de  réunion  ; saveur  mucilagineuse;  odeur  assez  agréable. 
{■•‘Us.  - Les  fleurs.) 

Crête  de  Crète.  Lis  tu,  s c retiens.  L. 

(Cistées.) 

Arbuste  de  l’île  de  Crète  , qui  laisse  suinter  de  ses  rameaux  une  résine 
connue  sous  le  nom  de  iadanum. 

Ce  suc  concret  est  en  masses  cylindriques,  de  la  grosseur  du  pouce,  très 
dures,  présentant  des  sdlons  en  spirale , d’une  couleur  brune,  d’une  odeur 
balsamique , d’une  saveur  agréable.  {P.  us.  : Le  suc  résineux.  ) 

Violette  odorante.  Viola  odorata  . L . 

(Violariées.) 

Plante  indigène  des  bois  , à fleurs  penchées , calice  à 5 divisions  pro- 
fondes, corolle  irrégulière  , epéronnée,  violette  ; racine  filiforme,  noueuse 

de  la  grosseur  d une  plume , couverte  d’une  écorce  jaunâtre.  ( P. us  : Les 
racines  et  Heurs.) 

Polygala  de  Virginie.  Polygaia  senega.  L. 

(Polygalées.) 

Plante  viyace  de  l’Amérique  septentrionale,  et  qui  abonde  sur-tout 
dans  Sa  Virginie  ; petite  racine  tortueuse,  et  à rugosités  annulaires  rappro- 
chées 5 à épiderme  gris  ; à parenchyme  blanchâtre,  devenant  fragile  par  la 

dessication  ; à odeur  faible  ; à saveur  d’abord  fade , puis  âcre  et  nauséeuse 
[P.  us.  : Les  racines.  ) 

Nous  ayons  uu  polygala  indigène,  ie  P.  vulgaris,  qui , an  besoin,  peut 
être  employé  comme  succédané  du  premier. 

Krameife  triandre.  Krameria  triandra.  Ruiz  et  Pa- 
von. 

(Polygalées.) 

Arbuste  du  Pérou,  à racine  ligneuse,  très  rameuse,  brune  rou- 
geatie,  à saveur  astringente  et  à n 

Ratanhia.  ( P.  us  : Les  racines.)  S ’ S°US  ÜOm  de 

Gayae  officinal.  Guayacum  officinale.  L. 

(Rutacées.) 

Arbre  qui  croît  dans  l’Amérique  méririinnaU  . j 
•'art  médical , le  «se, la  renne  d°«>  »n  utilise,  pour 

Le  bois  nous  arrive  en  morceaux  de  volume  indéterminé,  à éeorce 
gnse  et  résineuse.  La  partie  ligneuse  est  dure  et  pesante,  d’un  brun  ver- 
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dâtre;  l'aubier  est  moins  compact  et  d'un  jaune  clair;  l'odeur  du  cayae 
est  nulle,  sa  saveur  âcre  et  amère.  ë } 

Laresrne  de  gayac  découle  immédiatement  de  l'arbre  du  même  nom  • 
c.le  est  friable,  a cassure  vitreuse , d'une  couleur  verdâtre  , d'une  odeui 
romatique,  d une  saveur  âcre.  (P.  us.  : Le  bois  et  la  résine.) 

Cusparie  fébrifuge.  Cusparia  febrijuga.  Humb. 

(Rutacées.) 

^Arbre  de  l’Amérique  méridionale,  à écorce  recouverte  d’un  épiderme 
mmee , lisse  et  blanchâtre;  la  partie  interne  est  brune  jaunâtre;  h cassure 
C cette  ecorce  est  nette  et  résineuse  ; l’odeur  est  spéciale  et  forte  • la  sa- 

(• P . w.  rLesTo^cesO11^6  ^ ^ 0000311  ^ ^ ^ anSustur e vraie . 

Quassie  amère.  Quassia  amara . L. 

(Rutacées.) 

Arbre  qui  croît  dans  différentes  parties  de  l’Amérique,  à racine  du  vo 

iume  du  bras,  couverte  d'une  écorce  mince,  fendillée,  grisâtre.  Le  bois  du 
.TT6  !*!.'*?*'’  pufvérisabie , d'un  blan/jaunâtre,  inodore 

decouverte  par  Thomson.  ( P.  , ùPZZ etl  bot" 

Simarouha  de  Cayenne.  6 un  aruba  guyannensis.  Kicii. 

(Rutacéesr) 

enfrlbIniqUi  Cri°îVdanS  difl’érenteS  Farties  de  l’Amérique  méridionale  et 

mêmes  t '*  f h"  Uya“De*  Le&  àc0îC(ià  de  la  racine  sont  roulées  sur  elles- 
unes,  très  fibreuses,  légères,  d’une  couleur  fauve  au  dedans  erisâtr* 

dehors  , flexibles  ; l'odeur  est  nulle  , la  saveur  purement  amère.  Biles  con" 

lennent  egalement  de  la  jinisme.  (P.  us.: L'écorce  de  la  racine.) 

Saponaire  ollicinale.  Saponaria  officinalis.  L. 

(Caryophyllées.) 

amère'.*»  mtnTn ’âVltaCe’tà  ^ n0U*M“  ’ brunâ,r«>  inodore,  de  saveur 
hlauc  rosé,  di^ee^  ^ 

Cette  plante  contient,  d'apès  Buphok , de  la  mponine,  priac;Be  im 

leÜL,setifl‘urs!r'qUeS'UUtS  m°n- ^ **  = 

Lin  usuel.  Lmum  usitatissurtum , L. 

(Linacées.) 

Plante  indigène,  annuelle,  à petites  graines  brunâtres,  luisantes  o!do„ 
Eues,  aplaties,  d'une  saveur  huileuse  et  mucilagineuse,  (P.m.  iLesgraines.) 
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C.  ËÈGNË  ANIMAL. 


Les  caractères  génériques  des  animaux  ayant  été  exposés  précédemment  dans 

la  classification  des  familles  naturelles , nous  ne  présenterons  ici  que  les  ca- 

ractères  particuliers  qui  nous  paraîtront  nécessaires  pour  l’ordre  de  la  Phar- 
. macologie. 

Lait  de  femme.  Lac  mulieris.  (Voyez  page  114.; 
Civette.  Viverra  sivetta.  L. 

La  civette,  ainsi  que  le  zibeth,  qui  est  une  espèce  du  même  genre,  nous 
fournit  le  produit  qui  porte  son  nom.  Il  est  contenu  dans  une  poche  voi- 
sine de  l’anus,  et  sécrété  par  des  glandes  spéciales.  C’est  une  matière 
onctueuse,  d’une  odeur  très  pénétrante.  La  civette,  telle  qu’on  nous 
l’apporte  , offre  une  consistance  ferme  et  une  couleur  brune  , qualités 
quelle  doit  à 1 ancienneté;  sa  saveur  est  âcre,  son  odeur  musquée  et 
suave  quand  elle  est  légère  , désagréable  quand  elle  est  concentrée.  La  ci- 
vette est  insoluble  dans  l’eau  , soluble  dans  l’alcool.  On  la  sophistique  dans 
le  commerce  avec  du  ladanum,  du  styrax,  etc. 

Castoréum.  Castor eum. 

Le  casto:éumdu  commerce  a l’aspect  de  deux  masses  pyriformes,  alon- 
gées,  un  peu  comprimées  , et  réunies  à leur  sommet  5 ce  sont  deux  espèces 
de  poches  qui  contiennent  une  substance  jaune , sirupeuse,  fétide  dans 
l’état  frais;  cette  substance  est  sécrétée  par  deux  glandes  placées  lon- 
gitudinalement sous  la  peau  de  l’abdomen,  et  à la  région  inguinale, 
chez  les  castors  de  l’un  et  de  l’autre  sexe. 

Desséché  et  tel  qu’il  nous  parvient,  le  castoréum  est  d’un  brun  rougeâ- 
tre à l’extérieur^  fauveou  jaunâtre  a l’intérieur,  et  entrecoupé  par  des  cloi- 
sons membraneuses;  il  est  sec,  d’une  odeur  plus  ou  moins  forte  et  péné- 
trante, d’une  saveur  âcre,  amère;  il  est  susceptible  de  se  ramollir  dans 
la  bouche  et  d’adhérer  aux  dents. 

Le  castoréum,  analysé  par  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Laugier,  leur 
a offert  une  huile  essentielle,  de  l’hiÂle  benzoïque  , de  la  résine  , de  l’adi- 
pocire , une  matière  colorante , du  fer  et  quelques  sels.  M.  Bizio  y a 
reconnu  la  pré  sence  d’une  substance  particulière,  qu’il  a nommée  cas- 
torine. 

Il  est  souvent  sophistique  par  des  matières  résineuses,  injectées  dans  des 
poches  d’où  l’on  a extrait  le  vrai  castoréum. 
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Ivoire.  Ebur, 

, I'i|^îreeSî  !a  “âlièfé  de  MéfUtt,  qui  «ont  imputée, 

dans  os  îûcisit  de  sa  mâchoire  supérieure  et  sortent  de  la  touche  des 
deux  côtés  de  la  trompe , souvent  avec  d’énormes  dimensions. 

L ivoire  n est  usité  aujourd’hui  que  pour  faire  certains  instrument  et  par- 
ticulièrement des  pessaires  5 encore  n’est-ü  aucun  de  ces  cas  où  d’autres 
substances  ne  puissent  le  remplacer.  On  l’employait  autrefois  en  médecine 
aux  mêmes  usages  que  la  corue  de  cerf,  qu’on  lui  a depuis  préférée. 

Graisse  de  porc.  Adeps  porcinus. 

Fondue  et  purifiée,  cette  graisse  , sous  le  nom  d’axonge  , est  employée 
en  pharmacie,  pour  confectionner  un  grand  nombre  d’.mguenls  et' de 
pommades.  On  prend,  pour  la  préparer,  les  masses  de  graisse°qui  environ- 
nent tes  reins  et  les  côtes,  et  qui  s’appellent  panne. 

Cette  substance  est  blanche,  demi-solide,  grenue  , d’une  odeur  légère 
et  d une  saveur  agréable  ; elle  jaunit  en  vieillissant. 

Lait  d'ânesse.  Lac  aseïlœ.  (Voyez  p.  114  j 
Musc.  Moschus  orientalis. 

Le  musc  est  renfermé  dans  uue  poche  que  le  chevrotai.,  porte-mu, o 
porte  sous  1 abdomen,  en  avant  du  prépuce,  et  où  ce, te  sécrétion  s’accumule 
La  bourse  abdominale  du  porte-muse  n’existeque  dans  les  individusmâle. 

Le  musc  même  sur  l’animal  vivant,  Corme  une  masse  presque  coml 
pacte.  Il  est  apporte  eu  Europe  encore  renfermé  dans  la  poche  où  il  , ité 
secrete.  Ou  eu  distingue  de  doua  sortes;  le  musc  Tonguin,  qoî  ricalT 
royaume  de  ce  nom , e,  qui  es,  le  plus  estimé  ; e,  le  m„,c  Kaiardin  qu 
vient  du  Kabarda.  Lorsqu  on  fend  ces  poches , telles  que  nous  les  livre  le 
commerce,  on  y trouve  une  substance  d’un  brun  noirâtre,  en  grumeaux 
inégaux  , onctueux  et  un  peu  gras  au  toucher,  ressemblant  beaucoup  à du 
sang  co^lé  et  séché.  Son  odeur  est  extrêmement  forte,  pénétrants,  dura- 
ble , diffusible  ; sa  saveur  est  un  peu  âcre  et  amère. 

L’eau,  l'alcool,  l’éther,  etc.,  dissolvent,  dit-on,  presque  en  totalité  le 
musc  pur,  a exception  d’un  résidu  provenant  des  cloisons  membraneuses. 

1 e^t  très  rare  de  trouver  chez  nous  cette  substance  à l’état  de  pureté  • 
et  c est  avec  le  sang  de  différens  animaux  qu’elle  est  le  plus  souvent  falsi- 
fiée. On  y mélangé  aussi  diverses  substances  balsamiques,  telles  que  Je 
styrax,  le  ben,om,etc.  • plus,  du  sable,  de  la  limaille  de  fer,  des  poils  etc 


Corne  de  cerf.  Cornu  cervi . 


Lile  provient  du  cervus  elaphus , beau  quadrupède  de  3 à 4 piedg  de 
hauteur,  d’une  couleur  généralement  fauve.  Le  front  du  mâle  est  armé 
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dp  belles  cornes  rameuses  qu’on  appelle  bois  , qui  tombent  tous  jes  ans  au 

printemps,  et  repoussent  pendant  l’été. 

Cette  substance  se  trouve  communément  dans  les  officines  à l’état  derâ- 
pures  et  sous  le  nom  de  corne  de  cerf  râpée.  Long-temps  mise  en  crédit 
comme  analeptique , elle  est  aujourd'hui  peu  usitée. 

Lait  de  chèvre.  Lac  caprœ.  (Voyez  ci-dessous.) 

Lait  de  brebis.  Lac  oris.  (Voyez  ci-dessous.) 

s 

Os  de  bœuf,  bile  de  bœuf,  lait  de  vache,  chair  et  pou- 
mons de  veau.  Os  hovis  , felbovis , lacvaccœ , car o et 
pulmoncs  /uituh . 

Os  de  bœuf.  Les  os  du  bœuf  et  de  tous  les  mammifères  lonrnîssent  en 
abondance  la  gélatine , qui,  comme  matière  médicamenteuse  et  nutritive, 
est  d’un  emploi  assez  fréquent  en  médecine. 

Bile  ou  fiel  de  bœuf.  Liquide  vert  jaunâtre,  onctueux  au  toucher , d’une 
consistance  visqueuse  et  comme  huileuse;  d’une  odeur  nauséeuse  , d’une 
saveur  amère.  Ce  liquide  est  extrait  de  la  vésicule  biliaire  de  oc,  ruminant. 
Son  emploi  en  thérapeutique  est  aujourd’hui  presque  abandonné. 

Lait  en  général.  Lac . 

Le  lait  est  un  liquide  d’un  blanc  opaque , d’une  saveur  douce  et  très 
agréable,  d’une  odeur  faible  ; il  est  sécrété  par  les  glandes  mammaires  des 
animaux  mammifères,  pour  l’allaitement  de  leurs  petits. 

Le  lait,  plus  pesant  que  l’eau  distillée , est  composé  de  trois  principes 
qui  s’y  trouvent  réunis  sous  forme  d’émulsion  naturelle,  savoir  : le  beurre, 
Je  caséum , et  le  petit-lait  ou  le  sérum. 

Il  présente  à l’analyse  chimique,  de  l’eau,  une  matière  caséeuse,  du  sucre 
de  lait,  une  matière  grasse  , une  matière  extractive  animale,  une  petite 
quantité  d’acide  et  quelques  sels. 

u 

Lait  de  femme. 

Sa  saveur  est  plus  sucrée  que  celle  du  lait  des  animaux  ; la  crème  y est 
moins  abondante,  la  blancheur  plus  claire,  le  caséum  dans  une  moindre 
proportion. 

Lait  de  vache. 

il  est  d’une  saveur  douce  et  agréable  ; très  facilement  coagulable  ; sa 
surface  se  recouvre  promptement  d’une  couche  blanc  jaunâtre,  épaisse  , 
nommée  crème , d’oùTart  extrait  le  beurre  par  une  opération  mécanique. 
Lorsque  le  lait  s’aigrit , la  partie  caséeuse  s’y  concrète  et  Hotte  au 
milieu  du  petit-lait,  liquide  facilement  acescént.  C’est  du  lait  de 
?acbe  que  le  pharmacien  retire  le  petit-lait  et  le  sucre  de  lait. 
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tait  d’ânesse. 

Celait,  dans  sa  composition,  a de  l’analogie  avec  délai  de  la  femme „ 
et  partage  ses  propriétés  analeptiques.  La  crème  et  le  caséum  y sont 

moins  abondans  que  dans  le  lait  de  vache,  mais  la  quantité  de  sucre  y 
domine  comparativement. 

Lait  de  chèvre. 

lia  de  la  lessemblance  avec  le  lait  de  vache , moins  de  erême  et  de 
caséum  , le  beurre  plus  consistant,  la  saveur  plus  sucrée. 

Lait  de  brebis. 

Il  donne  plus  ae  crème  et  de  caséum  que  le  lait  de  vache. 

Le  lait,  quelle  que  soit  son  origine,  est  à la  fois  alimentait^’  et  mé- 
dicamenteux. 

Ambre  gris.  Ambra  gris ea» 

On  a fait  une  foule  de  versions  sur  l’origine  de  l’ambre  gris,  ^wfour- 

ui  il  paraît  bien  certain  que  c’est  une  concrétion  qui  se  forme  dans 

les  intestins  du  cachalot  maerocéphale , sous  l’influence  d’une  cause  ®nor~ 
bide. 

L ambre  gris  se  rencontre  principalement  sur  les  rivages  de  la  mer  des 
Indes,  sm  la  côte  du  Coromandel,  etc.;  très  souvent  om 'trouve  cette 
matière  en  masses  considérables  et  flottantes  à la  surface  de  la  mer. 
Sa  couleur  est  un  gris  noirâtre,  veiné  de  blanc  jaunâtre,  et  consistance 
est  presque  celle  de  la  cire.  lise  ramollit  par  la  chaleur,  est  fusible  et 
presque  complètement  volatil,  inflammable,  insoluble  dînas  l’eau,  so- 
luble en  paitieà  chaud  dans  l alcool  l’éther  , les  huiles  fixes  et  volatiles, 
etc.  ; sa  saveur  est  fade  et  grasse;  son  odeur  forte,  particulière. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  y ont  découvert  de  la  résine.,  de  l’acide 
benzoïque , un  principe  immédiat  qu’ils  ont  désigné  sous  le  nom  d’urn- 
brèine , etc, 

Céline.  Cetina . 

Cette  matière , qui  provient  du  cachalot  maerocéphale,  êst  i n principe 
immédiat  qui  constitue  en  presque  totalité  le  blanc  de  baleine  , où  elle 
est  seulement  unie  à un  peu  d’huile  qui , dans  l’animal  vivant  * la  tenait 
en  dissolution. 

Pure,  cette  substance  est  en  masses  translucides  , d’un  blàft  c nacré  , 
onctueuse  au  toucher,  presque  inodore  et  insipide  , cristallisée  t 'niâmes 
aceollées.Elle  se  fond  à une  chaleur  de  44  degrés,  se  dissout  dans  l es  huiles 
fixes  et  volatiles,  et  dans  J’alcol  et  l’éther,  plus  à chaud  qu’à  froq  1. 
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Coquille  d'œuf.  Èutam&n  ovi* 

La  coquille  de  l’œuf  de  poule  ressemble  , quant  â sa  constitution 
chimique  , à toutes  les  concrétions  du  même  genre.  C’est  une  enveloppe 
calcaire,  solide,  cassante,  et  qui  contient  du  soufre  uni  à une  matière 
organique,  du  carbonate  de  chaux,  du  phosphate  de  la  mime  base, 
une  petite  quantité  de  sous-carbonate  de  magnésie,  et  de  l’oxyde  de  fer» 

Blanc  d'œuf.  Albumen  ovi. 

Le  blanc  d’œuf,  formé  sur-tout  d’eau,  d’albumine  et  de  mucus,  est  li- 
quide, glaireux,  insipide  , d’un  blanc  un  peu  verdâtre  : il  se  coagule  par  la 
chaleur,  l’alcool,  les  acides. 

Jaune  d'œuf.  Vitellus  ovL 

Le  jaune  d’œuf,  formé  d’eau,  d’albumine,  d’une  huile  grasse  et  d’un 
principe  colorant,  est  un  corps  épais,  die  couleur  jaune,  d’une  saveur  douce 
et  huileuse  ; il  se  coagule  par  la  chaleur. 

Chair  de  tortue.  Caro  testudinis. 

La  tortue  a une  chair  blanchâtre , fournissant  beaucoup  de  gélatine, 
et  assez  semblable,  pour  l’aspect  et  le  goût,  à celle  de  veau.  Cette  chair 
est  usitée  quelquefois  en  médecine,  sous  forme  de  bouillon. 

Vipère.  Viper  a berus.  L. 

Genre  de  reptile  plus  funeste  par  sa  morsure  que  précieux  par  ses 
vertus  médicinales.  Anciennement  préconisées  , et  administrées  sous 
différentes  formes,  la  vipère  et  ses  différentes  parties  sont  aujourd’hui 
justement  abandonnées. 

Cuisses  de  grenouilles.  Coxœranarum . 

La  grenouille  commune  (rana  esculenta ) est  ordinairement  celle  que 
l’on  emploie.  Cet  animai  est  parfaitement  reconnaissable  par  ses  formes 
sveltes,  sa  légèreté,  sa  couleur  verte  tachetée  de  noir  et  de  trois  raies  qui 
lui  sillonnent  le  dos  longitudinalement.  Sa  chair  blanche , tendre  et 
gélatineuse  comme  celle  du  poulet,  outre  ses  qualités  nutritives,  fournit 
à la  médecine  un  bouillon  fade  et  émollient  , analogue  au  bouillon  de 
veau. 

Morue*.  Gadus  morrhua . L. 

Le  genro  gadus , de  la  division  des  poissons  appelés  maiacoptérygien s, 
ordre  des  subbrachicns , fournit  l’espèce  morrhua , qui  habite  sur-tout 
jes  mers  t lu  nord  , et  notamment  les  environs  du  banc  de  Terre-Neuve  , 
pù  çljç  çÿl  J’çbjet  .d’junç  pêche  abondante.  Sous  le  point  de  vue  j harma- 
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cologique  , la  partie  de  cet  animal  qui  intéresse  le  plus  est  son  foie  , d’où 
l’on  extrait  une  huile  connue  sous  le  nom  d’huile  de  foie  de  morue.  Il  faut 
se  garder  de  confondre  cette  huile  avec  celle  de  poisson  ordinaire  , qui 
sert,  au  reste,  souvent  à la  sophistiquer. 

Ichthyocolîe  ou  Colle  de  poisson.  Ichthyocolla. 

Substauce  sèche,  coriace,  d’un  blanc  sale,  ordinairement  en  cylindres 
contournes  , formée  de  la  vessie  natatoire  du  grand  esturgeon  ( acoipenser 
huso)  , de  la  division  des  chondroptèrygiens  , ordre  des  sturioniens.  Elle 
est  inodore  et  insipide,  se  dissout  presque  entièrement  dans  l’eau  bouil- 
lante , et  fournit , en  se  refroidissant,  une  gelée  ferme  et  d’une  couleur 
opaline.  L’ichthyocolle  se  transforme  entièrement  en  gélatine. 

Os  de  sèche.  Tegmen  sepiœ . 

La  sèche,  septa  officinalis , mollusque  céphalopode  privé  de  coquille 
extérieure,  abonde  dans  toutes  les  mers  de  l’Europe.  On  en  retire  une  co- 
quille intérieure,  logée  sous  la  peau  de  l’animal,  et  connue  sous  les  noms 
dos  de  sèche  et  de  biscuit  de  mer.  C’est  un  corps  ovale,  long,  plat, 
blanc,  léger,  friable  , offrant  une  surface  très  poreuse  et  une  autre  comme 
cornee.  Aujourd’hui,  elle  n’est  plus  guère  employée  que  dans  les  poudres 
dentifrices. 

Chair  de  limaçon.  Carohelicis , 

• 

Le  limaçon  de  vigne  est  l’espèce  médicinale  d’un  genre  très  nombreux; 
il  est  contenu  dans  une  coquille  globuleuse,  d’un  fauve  roussâtre,  cfeusée 
en  forme  d’hélice  , et  se  terminant  au  dehors  par  une  large  ouverture. 
Ce  mollusque,  commun  dans  les  vignes  et  les  jardins,  est  pour  quelques 
personnes  un  aliment  agréable;  l’abondance  de  son  mucus  le  rend  pré- 
cieux en  médecine,  où  on  l’emplbie  sous  forme  de  bouillon  , de  sirop,  etc* 

Coquilles  d’huîtres.  Testas  ostreœ . 

L’huître  commune,  ostrea  eduiis,  abondante  sur  quelques-unes  de  nos  cô- 
tes, est  un  mollusque  acéphale  , crustacé,  dont  les  valves  sont  irrégulières, 
parsemées  de  stries  curvilignes  et  rugueuses,  et  offrent,  à l’intérieur,  une 
surface  lù se  et  nacrée.  L’animal  entier  est  un  aliment  fort  délicat,  et  sa 
coquille  , formée  sur-tout  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux,  estla 
partie  du  mollusque  dont  on  fait  le  plus  d’usage  en  médecine. 

Sangsue.  Scuiguisuga  ou  hirudo. 

Les  sangsues  sont  des  vers  aquatiques  rangés  parmi  les  annélides* 
C’est  dans  les  eaux  douces  que  se  trouvent  les  seules  qui  soient;  usitées  ec 
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médecine.  Elles  ont  la  propriété,  pour  peu  qu’on  les  irrite,  de  se  contracter 
en  prenant  la  forme  d’une  olive  ; on  les  distingue  aussi  à leur  corps  alongé, 
mou,  rétractile,  convexe  en  dessus  et  plat  en  dessous,  composé  d’un 
grand  nombre  de  segmens  ; leur  ventouse  buccale  sert  comme  instru- 
ment de  succion,  de  station  et  de  progression.  Leur  ventouse  anale  sert 
seulement  à la  station  et  à la  progression.  La  ventouse  antérieure  est  munie 
d’une  bouche  armée  de  trois  rangs  de  dents  fort  aiguës. 

Deux  espèces  de  sangsues  sont  employées  principalement  comme  moyen 
de  saigner  localement. 

i°  Sangsue  officinale.  Sanguisuga  officinalis . 

Cette  espèce,  commune  dans  le  midi  de  la  France  , est  celle  qui  offre 
les  plus  grandes  dimensions  (de  4 à 7 pouces)  5 son  corps  est  ou  verdâtre 
ou  d’un  vert  noirâtre  peu  foncé;  le  dos  marqué  de  6 bandes  longitu- 
dinales, de  couleur  ferrugineuse,  mouchetées  de  points  noirs  à leur  partie 
moyenne  et  sur  leurs  bords;  leventre  vert  jaunâtre  sans  taches,  mais  bordé 
d’une  large  bande  noire;  les  segmens  très  lisses.  On  l’appelle  sangsue  vo  te . 

2°  Sangsué  médicinale.  Sanguisuga  mcdicinalis. 

Cette  espèce  est  plus  septentrionale  que  la  précédente;  on  la  distingue 
sous  le  nom  de  sangsue  grise  ; elle  a le  corps  d’un  vert  foncé , le  dos 
marque  de  6 bandes  ferrugineuses,  assez  claires,  maculées  de  taches  noires 
le  plus  souvent  triangulaires;  le  ventre  également  bordé  de  noir,  mais 
d un  fond  verdâtre  Les  segmens  présentent  des  aspérités  mamelonnées. 
Cette  espèce  est  la  plus  commune  chez  nous. 

A ces  espèces  principales  on  peut  en  ajouter  quelques  autres  , telles 
que  la  sangsue  obscure,  la  sangsue  interrompue,  etc. 

Il  est  une  espece  d hirudinecs  qu  il  ne  iaut  pas  confondre  avec  les  véri- 
tables sangsues.  C’est  Vhæmopis  vorax  de  Savigny  , vulgairement  appelée 
sangsue  de  cheval , commune  dans  les  marais  et  les  eaux  douces  de  la 
France.  Ses  dents  mousses  ne  lui  permettant  pas  d’entamer  la  peau  de 
l’homme  , elle  doit  être  rejetlée  comme-inutile  ; c’est  donc  à tort  qu’en 
l’a  accusée  de  produire,  par  sa  morsure,  des  accidents  fâcheux. 

Les  sangsues  déchirent  la  peau  des  animaux  auxquels  elles  s'attachent, 
au  moyen  de  leurs  dents,  et  en  soutirent  le  sang  â l’aide  de  la  succion. 

On  en  a fait  depuis  quelques  années  une  prodigieuse  consommation  ; 
elles  se  recueillent,  soit  à la  main  , soit  au  moyen  de  petits  filets. 

Les  marais,  les  étangs  et  certains  ruisseaux  de  plusieurs  points  de  la 
France  nous  en  fournissent  de  grandes  quantités. 

leux  cl  écrevisse,  Concrementa  astcici  fliwiatilis. 

Ces  concrétions,  improprement  appelées  yeux  d écrevisse,  sont  de  na- 
ture calcaire  et  se  forment  naturellement  dans  l’estomac  de  l’écrevisse, 
«rustaeé  de  l’ordre  des  décapodes. 
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Ces  concrétions  sont  en  forme  de  niasses  circulaires,  de  5 à 4 lignes  de 
diamètre,  dont  la  surface  inférieure  présente  au  centre  une  légère  dépres- 
sion. 

A l’état  frais,  ces  concrétions  sont  d’abord  d'une  couleur  rosée  ou  bleuâ* 
tre;  ensuite  elles  deviennent  blanches.  Elles  sont  formées  de  différentes 
couches,  et  c’est  particulièrement  en  cela  qu’on  les  distingue  des  imitations 
qui  eu  sont  faites.  Elles  se  composent  de  carbonate  de  chaux  uni  à du 
mucus  qui  en  lie  les  parties. 

Les  concrétions  de  1 écrevisse  , qui  autrefois  étaient  en  grand  usage  en 
médecine  , ne  sont  presque  plus  employées  aujourd’hui.,  parccqu’on  a re- 
connu qu’on  pouvait  les  remplacer  avantageusement  par  des  substances 
plus  faciles  à se  procurer. 

» 

Cloporte.  Oniscus  murarius . Cuv. 

Ce  crustacé  isopode  habite  les  lieux  frais,  humides,  à efflorescences  ni- 
trées  • d est  long  de  6 à io  lignes , lisse  , cendré  , tacheté  de  noir  et  de  jau- 
nâtre, articulé,  à mandibules  sans  palpes  ; sa  bouche  est  formée  de  trois 
paires  de  mâchoires  ; il  porte  4 antennes  articulées,  et  manque  de  corselet 
distinct  ; son  corps  est  partagé  en  quatorze  anneaux  , portant  chacun  une 
paire  de  pieds. 

Du  autre  oniscus,  Varmadiila , brillant,  poli  , très  convexe,  ayant  les 
appendices  de  la  queue  à peine  distincts  et  se  roulant  en  boule  dès  qu’on  le 
touche  , est , avec  le  premier  , employé  indifféremment  dans  nos  officines/ 

Cantharide.  Meloe  vesicatorius.  L. 

La  cantharide  des  officines,  insecte  coléoptère  très  commyn  dans  le 
midi  de  la  France,  en  Espagne  et  en  Italie,  est  longue  de  6 à io  lignes  sur  2 
ou  3 lignes  de  largeur,  d’un  vert  doré  très  brillant,  à antennes  noires;  elle 
est  assez*  commune  sur  les  frênes  et  les  lilas  qu’elle  dépouille  quelquefois 
de  leurs  feuilles. 

On  les  récolte  de  grand  matin  , moment  de  la  journée  où  elles  sont  eïi“ 
gourdies,  en  secouant  les  arbres  ou  les  branches  sur  lesquels  elles  sont 
fixées,  On  les  fait  ensuite  périr  à la  vapeur  du  vinaigre  chaud , après  quoi 
on  les  fait  sécher  au  soleil  ou  à l’étuve. 

La  cantharide,  analysée  par  M.  Robiquet , a offert  une  huile  verte  non 
vésieante,  une  matière  noire  également  non  vésieante,  insoluble  dans 
l’eau,  une  matière  jaune  soluble  non  vésieante,  un  principe  huileux  vo- 
latil et  vésicant,  et  enfin  la  canlharidino , principe  essentiellement  vésicant. 

Mylabre  de  la  chicorée.  Mylahris  cichorii.  L. 

Ce  coléoptère  , qui  offre  un  moindre  volume  que  le  précédent,  a tout 
au  plu»  6 à 7 lignes  de  longueur,  il  est  noir,  velu,  et  porte  sur  le  dos  2 
bande»  jaunes  et  dentées,  et  une  tache  jaunâtre  à la  base  de  chaque  elytre. 
Ilest  sur-tout  commun  dans  les  régions  chaudes  de  1 ancien  continent.  Ainsi 
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que  1 indique  son  nom,  il  se  plaît  sur  la  chicorée.  Cet  insecte,  usité  comme 
vésicanf,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Egypte,  etc. , peut  être  considéré  comme 
un  excellent  succédané  de  la  cantharide. 

Cochenille  du  nopal.  Coccus cacti.  L. 

La  cochenille  appartient  à la  famille  des  gallinsectes , qui  fait  partie  de 
1 ordre  des  hémiptères.  Elle  se  trouve,  dans  le  commerce,  sous  forme  de 
petits  grains  irréguliers,  convexes  d’un  côté,  concaves  de  l’autre,  offrant 
encore  quelques  traces  d’anneaux,  d’une  ligne  de  diamètre  environ,  légers, 
secs  , friables  , de  couleur  rouge-brune  ou  grise  ardoisée  mêlée  de  rouge  , 
parfois  recouverts  d’une  poussière  blanche,  d’une  odeur  fétide  , d’une  sa- 
veur amère  et  acidulé. 

13  un  emploi  médical  assez  borné,  elle  est  sur-tout  utilisée  dans  les  arts, 
comme  moyen  de  teinture.  Cet  insecte  est  tiré  habituellement  du  Mexique, 
où  il  se  rencontre  en  grande  abondance  sur  le  nopal. 

Abeille,  si  pis  mellijîca.  L. 

Les  abeilles,  de  la  famille  des  mellifères  , ordredes  hyménoptères,  sont 
dignes,  à tou?  égards,  d’attention  et  d’jntérêt.  Elles  vivent  en  sociétés 
disciplinées,  où  se  trouvent  trois  sortes  d’individus;  savoir  : une  femelle 
qui  est  souveraine,  plusieurs  centaines  de  mâles  ou  faux-bourdons,  unique- 
ment destinés  à la  féconder,  et  qui  sont  ensuite  mis  à mort  par  le  reste  de 
la  population,  et  enfin  les  abeilles  neutres,  appelées  ouvrières,  au  nombre 
de  pîusienrs  milliers  , lesquelles  sécrètent  la  cire  dont  sont  formées  les  al- 
véoles des  rayons;  elles  élaborent  le  miel  contenu  dans  ces  alvéoles  , et  re- 
cueillent le  propoüs  destiné  à tapisser  l’intérieur  de  leurs  ruches  et  à en 
boucher  toutes  les  fissures. 

Miel.  Mel. 

Matière  sucrée  , molle  ou  liquide,  d’un  blanc  jaunâtre,  grenue,  soluble 
dans  l’eau,  et  susceptible  de  fermentation  alcoolique;  elle  est  recueillie  par 
les  abeilles  dans  la  corolle  des  fleurs,  où  des  glandes  nectarifères  la  secré- 
tent ; mais  ces  insectes  lui  font  subir  dans  leur  estomac  une  élaboration 
particulière.  Le  miel  le  plus  estimé  en  France  est  celui  de  jNarbonne  et 
des  provinces  environnantes;  la  seconde  qualité  nous  vient  du  Gâtinais, 
et  est  celle  qu’on  emploie  le  plus. 

Le  commerce  falsifie  quelquefois  le  miel  commun  eu  le  mélangeant 
avec  de  la  fécule  ; mais  on  s’en  assure  bientôt  en  faisant  dissoudre  un  peu 
de  ce  miel  suspect  dans  de  l’eau  froide,  et  en  touchant  avec  la  teinture 
d’iode  l’amidon  qui  s’est  déposé. 

Cire.  Cera. 

Matière  dont  l’abeille  construit  les  rayons  où  elle  dépose  son  miel  et  ses 
larves.  L’animal  la  sécrète  par  la  partie  inférieure^  de  soq  abdomen.  Elle 
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forme  la  charpente  intérieure  delà  ruche , autrement  dit  les  gâteaux. 
L’industrie  la  recueille  en  faisant  fondre  ces  âteaux  à une  douce  chaleur, 
après  en  avoir  retiré  le  miel  par  expression.  Cette  cire  est  jaune,  d’une 
saveur  et  d’une  odeur  aromatiques,  et  se  ramollit  assez  aisément  entre  les 
doigts;  purifiée  par  l’action  de  l’eau,  de  l’air  et  de  la  lumière,  elle  devient 
blanche,  cassante,  presque  insipide  et  inodore. 

Le  docteur  John  a trouvé  dans  la  cire  deux  principes  immédiats,  la 
cérine  6olublc  dans  l’alcool  bouillant  et  dans  l’éther,  et  la  myricvne  qui  y 
est  insoluble. 

Propolis.  Propolis . 

Matière  résineuse,  poisseuse  balsamique,  d’un  brun  rougâtre,  soluble 
en  grande  partie  dans  l’alcool,  dont  les  abeilles  tapissent  leurs  ruches  et  se 
servent  pour  en  boucher  les  fentes.  On  la  considère  comme  n’étant  que 
le  suc  visqueux  dont  sont  enduits  les  bourgeons  des  arbres  ; l’abeille  la 
trouverait  donc  toute  faite  sur  les  végétaux.  Le  propolis  est  fort  peu  employé 
en  médecine. 

Coralîine  blanche.  Corallina  oJJîcinaUs . L. 

C’est  une  substance  calcaire,  rameuse,  qui  se  trouve  au  fond  de  la  mer, 
fixée  par  la  base  sur  les  rochers,  et  que  l’on  nomme  polypier.  Elleest  formée 
d articles  homogènes,  grêles,  d’un  ou  deux  pouces  de  longueur,  sans 
écorce  ni  pores  visibles.  On  considère  cette  substance  comme  étant  l’ha- 
bitation d un  polype , dont  on  n’a  fait  jusqu’à  présent  que  soupçonner  l’exis- 
tence. Elle  se  présente  sous  forme  de  petites  touffes  symétriques,  disposées 
à la  manière  des  feuilles  bipinnées.  La  coralîine  est  légère,  rougeâtre,  brune 
ou  verdâtre  quand  elle  est  fraîche  , mais  elle  acquiert  une  couleur  blanche 
avec  le  temps.  Le  carbonate  de  chaux  y domine  essentiellement.  Tout  le 
polypier  est  mis  en  usage. 

Corail.  îsis  nobilis.  L. 

Le  corail,  autre  polypier  , se  présente  sous  la  forme  d’un  petit  arbris- 
seau qui  peut  atteindre  de  12  a 30  pouces  de  hauteur,  et  formant  au  fond 
des  mers  des  rescifs  immenses. Sa  tige,  jamais  articulée  , est  revêtue  d’une 
couche  charnue  , composée  d’un  nombre  infini  de  petits  polypes,  et  ap- 
pelée écorce.  Le  corail  contient  plus  des  4 cinquièmes  de  son  poids  de 
carbonate  calcaire.  G est  le  squelette  pierreux  qui  est  usité  en  médecine; 
mais  son  emploi  est  aujourd’hui  fort  restreint. 

Éponge  usuelle.  Spongia  officinalis.  L. 

Substance  marine , fibreuse,  très  poreuse , classée  aujourd’hui  parmi 
les  polypiers  flexibles,  occupée  dans  la  mer  par  un  animal  qui  ne  se  pré- 
sente que  ions  la  forme  4’un  mucus  homogène, 
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L’éponge  est  de  grosseur  et  de  forme  variables,  d’utie  texture  fine* 
d’un  jaune  blond,  molle,  tenace,  tomenleuse.  Avant  d’étre  livrée  au 
commerce,  l’éponge  est  lavée,  et  dépouillée  de  la  matière  animale  qu’elle 
renferme.  L analyse  de  l’éponge  fournit  un  abondant  produit  ammoniacal., 
qui  décèle  évidemment  sa  nature  azotée. 

Tout  le  polypier  est  mis  en  usage. 


nota.  No.^s  n’avons  voulu,  dans  celte  élude  des  caractères  spécifiques,  que 
passer  rapidement  et  succinctement  en  revue  les  principales  substances  usitées; 
mais  nous  n’avons  point  eu  la  prétention  d’en  donner  une  description  qui  puisse 
dispenser  de  recourir  aux  traités  spéciaux  de  matière  médicale.  Delà,  la  brièveté 
qu'on  pourrait  nous  reprocher  pour  la  plupart  d’entre  elles. 
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VII.  CONSERVATION 

BES  SUBSTANCES  STMFJLES 

La  conservation  des  substances  simples  a pour  but  de 
les  mettre  dans  des  conditions  telles,  qu’elles  puissent  dm 
rer  un  certain  temps  sans  s’altérer. 

La  plupart  des  substances  minérales  exigent  peu  de 
soins  pour  leur  conservation  : le,  plus  souvent,  il  suffit  de 
ics  envelopper  dans  du  papier  pour  les  préserver  de  la 
poussière.  Gomme  la  limaille  de  fer  et  d’acier  est  sujette  à 
s'oxyder,  on  doit  la  renfermer  bien  sèche  dans  des  vases 
de  verre  hermétiquement  bouchés,  il  faut  préserver  du 
contact  de  l’air  et  de  la  lumière  certains  oxydes  et  sels. 

Il  est  indispensable  de  conserver  fraîches  les  parties 
usitées  de  certains  végétaux  qui  perdraient , en  se 
desséchant,  leurs  propriétés.  Dans  ce  cas  sont  les  ra- 
cines de  raifort,  d’arum,  etc.;  on  les  enfouit  dans  du 
sable  , à la  cave  , en  ayant  soin  d’enlever  , quand  elles 
en  ont,  leurs  feuilles  radicales  , dont  le  développement 
n aurait  lieu  qu’en  nuisant  aux  principes  cle  la  racine. 
On  emploie  le  même  procédé  pour  les  bulbes,  quand  on 
doit  s en  servir  à l’état  frais,  et  qu’on  n’a  pas  l’occasion 

de  les  employer  immédiatement  après  leur  sortie  de 
terre. 

. Pour  préserver  les  plantes  desséchées  de  l’humi- 
dité qui  en  détermine  la  prompte  altération  , on  a 
coutume  de  les  placer  à l’étage  de  la  maison  le  plus 
élevé  : là,  des  boîtes  couvertes  , garnies  à l’intérieur  de 
papier  enduit  d’une  colle  à laquelle  on  a mêlé  :é,  de  * 
deutochlorure  de  mercure  et  un  peu  d’aloès,  reçoivent 
toutes  les  parties  des  végétaux  ; on  peut,  de  plus,  les 
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vernir  à l’extérieur.  De  cette  manière,  les  insectes 
n’auront  que  peu  de  prise  sur  les  substances.  On  en  fait 
autant  pour  les  coffres  elles  tonneaux  destinés  à recevoir 
celles  de  ces  mêmes  substances  que  l’on  récolte  en 
grande  quantité.  On  peut  conserver  ainsi  les  racines , 
les  bois , les  feuilles , les  sommités  et  les  fleurs.  Nous 
plaçons  ici  ces  parties  déplantés  dans  l’ordre  de  leur  plus 
longue  conservation.  On  voit,  dès  lors,  que  les  soins 
doivent  être  proportionnés  à la  plus  ou  moins  grande 
disposition  qu’elles  ont  à s’altérer. 

Quant  aux  graines,  amandes  et  tout  ce  qui  est  compris 
sous  le  nom  collectif  de  fruits , à fort  peu  d’exceptions 
près,  on  les  conserve  de  la  même  manière. 

On  a quelquefois  besoin  de  conserver  des  animaux 
vivans.  Pour  y parvenir,  on  a soin,  autant  que  possible, 
de  ne  pas  les  sortir  de  leurs  habitudes  naturelles. 

On  conserve  les  sangsues  dans  l’eau  , en  les  tenant 
très  proprement  et  changeant  cette  eau  tous  les  deux  ou 
trois  jours  , et  même  plus  souvent  si  le  temps  est  chaud 
et  orageux.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  avoir  soin  que 
l’eau  nouvelle  soit  à la  même  température  que  celle 
que  l’on  retire.  Il  suffit,  pour  de  petites  quantités 
de  sangsues , de  les  tenir  dans  des  vases  de  grès 
ou  de  verre.  Pour  de  grandes  quantités , le  meilleur 
moyen  est  d’établir,  dans  une  cour  ou  un  jardin , un 
bassin , au  fond  duquel  on  dépose  une  couche  formée 
de  terre  glaise , ou  d’un  mélange  de  mousse , de 
tourbe  et  de  charbon  végétal  concassé.  L’eau  doit  être 
toujours  entretenue  à la  même  hauteur,  et,  en  cas  de 
gelée,  il  faut  recouvrir  sa  surface  avec  des  paillassons 
posés  sur  un  châssis  , pour  éviter  qu’ils  ne  trempent 
dans  l’eau. 

On  conserve  les  limaçons  pendant  tout  l’hiver  dans 
des  caisses  ou  des  paniers  , en  ayant  soin  de  les  garantir 
d’une  trop  grande  chaleur , de  même  que  des  fortes 
gelées. 
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tes  grenouilles  peuvent  se  conserver  dans  un  baquet 
avec  de  1 eau  et  de  l'herbe,  en  ayant  soin  de  le  recouvrir 
d'un  grillage  en  fil  de  fer,  ou  simplement  d'un  filet» 

Le  meilleur  moyen  de  conserver  les  tortues  est  de  les 
mettre,  soit  dans  un  jardin,  soit  dans  une  cour  garnie 
de  gazon.  On  peut  aussi  les  parquer  dans  les  caves. 

Les  œufs  se  conservent  très  bien  par  leur  immersion 
dans  beau  de  chaux.  Quelques  personnes,  pour  arriver 
au  même  but , les  frottent  avec  de  l’huile  ou  bien  de 
l’axonge  ; d’autres  les  couvrent  de  cendre , ou  de  sciure 
de  bois , ou  simplement  de  paille  : mais  le  premier  de 
ces  moyens  est  certainement  préférable. 

Les  substances  animales  sèches,  telles  que  les  clo- 
portes, les  cantharides,  le  musc,  le  castoréum,  sont 
celles  qui  ont  le  plus  particulièrement  besoin  d’être  pré- 
servées de  l’humidité  et  de  l’atteinte  des  insectes.  Il  est 
fort  difficile  d’y  parvenir  ; mais  le  moyen  qui  réunit  le 
plus  de  chances  de  succès  consiste  à les  renfermer  dans 
des  vases  de  verre , hermétiquement  bouchés , ou  dans 
des  boîtes  de  bois  garnies  à l’intérieur  de  plomb,  ou 

enfin  dans  des  bocaux  et  des  pots  garnis  d’un  cercle 
luté. 

Pour  certaines  de  ces  matières  qui  s’altèrent  avec  une 
grande  rapidité,  comme  les  graisses,  la  cétine,  etc.,  il 
convient  de  les  renouveler  souvent. 


$ 


La  Pharmacotechnie  a pour  but  d’initier  ïe  médecin 
aux  opérations  pharmaceutiques  qui  peuvent  l’éclairer 
dans  l’exercice  de  son  art. 

Elle  est  tout  entière  empruntée  à la  Pharnj&cie , qui 
diffère  de  ia  Pharmacotecimie  , en  ce  qu  elle  approfondit 
tous  les  détails  relatifs  à la  confection  et  à la  prépara- 
tion des  médicamens. 

Les  médicamens  résultent  de  la  préparation  qu’on  a 
fait  subir  aux  substances  simples , pour  les  mettre  en 
état  d’agir  avec  efficacité  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies. 

Le  second  livre  sera  divisé  en  cinq  chapitres  , que 
nous  traiterons  successivement  dans  l’ordre  suivant  : 

i Des  formes  générales  des  médicamens. 

T De  leurs  modes  généraux  de  préparation. 

5°  De  leur  classification. 

4°  De  leur  préparation  particulière. 

5°  De  leur  conservation, 
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I.  ÉTUDE 

FORMES  Gimtwi.&'Lxs.- 

Les  médicamens,  que  Ton  distingue  en  officinaux  et  en 
magistraux , suivant  qu’on  les  tient  tout  prêts  dans  les 
officines  ou  qu’on  les  prépare  instantanément  sur  l’or- 
donnance des  médecins;  en  internes  e ten  externes,  selon 
qu’on  les  porte  dans  l’intérieur  du  corps  ou  qu’on  les 
applique  à sa  surface  ; et  enfin  en  simples  et  en  composés , 
suivant  le  nombre  des  ingrédiens  dont  ils  sont  formés, 
sont  susceptibles  de  revêtir  différentes  formes  que  nous 
allons  passer  en  revue. 

Notre  but , en  exposant  les  diverses  formes  médica- 
menteuses, est  simplement  de  faciliter  l’intelligence  des 
mots  qui  les  expriment,  et,  par  conséquent,  de  rendre 
claire  la  lecture  du  chapitrc^uivant , où  nous  aurons 
quelquefois  occasion  d’en  parler  à titre  d’exemples. 
Nous  ne  prétendons  pas  ici  amener  ces  formes  générales 
dans  un  ordre  essentiellement  méthodique  : ce  travail 
sera  l’objet  spécial  du  chapitre  consacré  à la  classifica- 
tion , et,  pour  le  présent,  nous  nous  servirons  de  l’ordre 
alphabétique , comme  le  plus  propre  aux  recherches. 

Alcoolats. 

On  donne  ce  nom  à l’alcool  chargé,  par  distinction, 
des  principes  volatils  d’une  ou  plusieurs  substances!  Ces 
médicamens  étaient  appelés  autrefois  esprits , eaux , 
eaux  spiritiicus es , élixirs , baumes\  quintessences  f gout- 
tes, alcools.  Mais  ces  dénominations  peu  précises  ont  été 
remplacées  avec  raison  par  celle  que  nous  indiquons. 
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Alcoolést 


Ce  sont  des  médicamens  liquides,  résultant,  soit  de 
action  dissolvante  de  l’alcool  sur  des  substances  di- 
verses , soit  de  son  mélange  avec  un  liquide  qui  s’unit  à 
lui  en  toutes  proportions. 

On  leur  donnait  autrefois  des  noms  très  variés  • ainsi 
c est  a eux  qu’il  faut  rapporter  les  teintures  alcooliques 
les  hydromels , les  ratafias,  les  acides  dulcifiés,  et  un 
bon  nombre  à’ élixirs,  d 'essences,  de  quintessences, 
d eaux , de  gouttes , de  liqueurs , etc.  II  est  facile  de 
sentir  qu  une  dénomination  uniforme , faisant  connaître 
des  1 abord  fa  nature  de  tous  ces  médicamens,  est  de 
beaucoup  préférable  et  prévient  sûrement  les  erreurs 
auxquelles  la  confusion  du  langage  pouvait  donner  lieu 
dans  1 execution  des  formules  magistrales. 


Brylolés. 

Les  brytolés  , ou  bières  médicinales,  sont  des  médi- 
camens liquides,  qui  résultent  de  l’action  dissolvante  de 
.a  biere  sur  une  ou  plusieurs  substances. 


Candis. 

C’est  le  nom  par  lequel  on  désigne  des  médicamens 
solides,  formes  de  sucre  pur  ou  aromatisé,  et  amené  par 
la  cuisson  a l'état  cristallin. 


Cataplasmes'. 

On  appelle  ainsi  des  médicamens  de  composition  très 
friable  , de  consistance  molle  et  pâteuse,  toujours  des- 
mes  à l’usage  externe. 

On  les  désignait  autrefois  sous  les  noms  Üépicarpes , 

f) 
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quand  ils  devaient  être  appliqués  aux  poignets  ; de  sup~ 
pédanes  , lorsqu’ils  étaient  préparés  pour  la  plante  des 
pieds;  de  sinapismes , quand  ils  étaient  faits  a\ec  la  fa- 
rine de  moutarde.  Mais,  aujourd’hui,  les  deux  premières 
dénominations  sont  tombées  en  désuétude  ; la  troisième 
seule  est  restée  en  usage. 

Condits . 

Ce  sont  des  médicamens  solides  , formés  de  substances 
végétales , entières  ou  divisées  en  fragmens  plus  ou 
moins  gros  , pénétrées  et  recouvertes  de  sucre  cristal- 
lisé. On  leur  donnait  autrefois  le  nom  de  conserves 
sèches. 


Elœolés . 

Les  élæolés  , ou  huiles  médicinales , sont  des  médica- 
mens liquides  résultant  de  l’action  dissolvante  d’une 
huile  fixe  sur  une  ou  plusieurs  substances. 

On  y rapporte  les  éiæocératés  ( cérats  ou  oléo-cérats ), 
qui  n’en  différent  que  par  une  consistance  plus  forte , 
due  à F addition  d’une  certaine  proportion  de  cire  et 
quelquefois  d’eau , etc. 

Électuaires . 

Ce  sont  des  saccharolés  de  consistance  de  pâte  molle, 
et  de  composition  très  variée. 

Les  électuaires  simples  , c’est-à-dire  qui  ne  sont  for- 
més que  de  l’excipient  et  d’une  seule  substance  médica- 
menteuse , portaient  autrefois  les  noms  de  conserves  ou 
marmelades  : Ses  composés  étaient  appelés  électuaires , 
confections  „ opiats  marmelades , crèmes.  Mais  toutes 
ces  dénominations , dont  le  choix  ne  reposait  sur  rien 
de  précis , et  qui  s’appliquaient  d’ailleurs  à des  médica- 
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mens  ne  formant  en  réalité  qu’un  seul  et  même  genre, 
ont  été  abandonnées  avec  raison. 

Espèces. 

On  appelle  ainsi  le  mélange , à parties  égales , de  plu- 
sieurs  plantes  ou  parties  déplantés  sèches,  ordinairement 
incisées  ou  concassées,  et  jouissant  de  propriétés  ana- 
logues. 

Éthêrolès. 

Les  éthérolés , ou  teintures  éthérées , sont  des  médi- 
camens  liquides  résultant,  soit  de  l’action  dissolvante 
d’un  éther  (le  plus  souvent  c’est  l’éther  hydratique)  sur 
des  substances  diverses , soit  de  son  mélange  avec  un 
liquide  qui  peut  s’unir  avec  lui. 

Extraits . 

Ce  sont  des  médicamens  composés  des  principes  so- 
lubles d’une  substance  végétale  ou  animale  quelconque , 
principes  d’abord  dissous  à l’aide  d’un  liquide  appro- 
prié, puis  ramenés  par  l’évaporation  du  dissolvant  à 
une  consistance  molle  ou  tout-à-fait  sèche. 


Fécules . 

On  nomme  ainsi  la  partie  amylacée , ou  amidon , con- 
tenue dans  les  végétaux  , et  que  l’on  en  retire  en  déchi- 
rant les  cellules  dans  lesquelles  elle  est  renfermée. 

Les  fécules,  en  général,  appartiennent  plutôt  à la 
pharmacomathie  qu’à  la  pharmacotechnie.  Néanmoins , 
:omme  il  en  est  quelques-unes  qui  doivent  être  préparées 
lans  le  laboratoire  du  pharmacien  , par  exemple,  celles 
l’arum  et  de  bryone  , et  qu’elles  constituent  véritable- 

9. 
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ment  une  forme  particulière  sous  laquelle  ces  substances 
peuvent  être  prescrites  , il  nous  a semblé  convenable  de 
suivre  à leur  égard  la  marche  tracée  par  nos  devanciers, 
et  de  les  mentionner  ici. 

Gelées , 

On  connaît  sous  ce  nom  des  médicamens  formés  prin- 
cipalement de  sucre  et  d’une  matière  gélatineuse  ou 
gommeuse.  Ces  préparations  jouissent  de  la  propriété  de 
se  liquéfier  par  l’action  de  la  chaleur,  et  de  prendre , en 
se  refroidissant , une  consistance  tremblante. 


Hydrolots . 

Les  hvdrolats , ou  eaux  distillées  de  plantes , eaux 
distillées , sont  des  médicamens  liquides  formés  d’eau 
ordinaire  et  de  principes  volatils  qui  y ont  été  unis  au 
moyen  de  la  distillation. 


Hydrolés. 

Ce  sont  des  préparations  liquides  résultant  de  la  solu- 
tion ou  de  là  suspension  dans  l’eau  de  substances  médi- 
camenteuses très  variées.  Ces  médicamens  sont  nom- 
breux : les  principaux  sont  les  solutés  aqueux  proprement 
dits , les  tisanes  , les  apozèmes , les  limonades,  les  émul- 
sions , les  bouillons  médicinaux. 

jo  On  appelle  solutés  aqueux  les  produits  de  la  solu- 
tion directe  d’une  ou  plusieurs  substances  dans  l’eau. 
Certains  d’entre  eux  portaient  autrefois  les  noms  de 
solution,  eau,  liqueur , comme  la  solution  arsénicale  de 
Pearson  , Y eau  mercurielle  , la  liqueur  de  G an  Swie- 
ten.  On  les  nommait  mucilages- et  on  en  faisait  une 
forme  particulière,  lorsqu’ils  avaient  une  consistance 
épaisse  et  visqueuse,  due  à la  présence  d’un  principe 
gommeux  dissous  dans  i eau. 
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Le  mot  de  tisane  ne  conviendrait,  dans  L acception 
rigoureuse  du  mot,  qu’à  une  boisson  préparée  avec 
l’orge  mondé  ou  perlé  : mais , aujourd’hui , on  le  prend 
dans  un  sens  beaucoup  plus  étendu,  et  on  l’emploie  gé- 
néralement pour  désigner  l’eau  ordinaire  chargée  d’une 
très  petite  proportion  de  principes  médicamenteux , et 
destinée  à servir  de  boisson  ordinaire  aux  malades. 

5°  Les  apozemes  ne  diffèrent  des  tisanes  que  parce 
qu’ils  contiennent  une  plus  grande  somme  de  principes 
actifs,  et  qu’ils  ne  peuvent,  par  conséquent,  être  pres- 
crits comme  boisson  habituelle.  Toutefois,  cette  dis- 
tinction n’étant  pas  toujours  suivie  dans  la  pratique , et 
le  mot  tisane  étant  souvent  mis  en  usage  pour  désigner 
de  véritables  apozemes,  cette  dernière  dénomination 
n’est  que  rarement  employée  aujourd’hui  par  les  méde- 
cins. 

4°  On  donne  le  nom  de  limonades  à des  boissons 
aqueuses , de  saveur  à la  fois  acidulé  et  sucrée. 

5°  Les  émulsions  sont  des  médicamens  liquides , lai- 
teux , de  couleur  blanche  ou  blanc-jaunâtre , formés 
d’eau  et  d’huile  ou  de  résine , ces  deux  dernières  sub- 
stances se  trouvant  dans  un  état  de  division  extrême , 
et  restant  en  suspension  dans  l’excipient,  au  moyen  d’un 
intermède  dont  la  nature  varie. 

6°  Les  bouillons  médicinaux  sont  des  hy  drolés  tenant 
en  solution  des  principes  immédiats  de  nature  animale , 
et  en  petite  proportion  seulement. 

Enfin , outre  les  différons  genres  d’hydrolés  que  nous 
venons  de  mentionner,  la  plupart  des  auteurs  leur  rap- 
portent encore  les  potions,  les  macérés , les  digestes , les 
infusés  et  les  décodés . Mais  les  potions  , quoique  géné- 
ralement aqueuses,  pouvant  offrir  quelquefois  un  exci- 
pient autre  que  l’eau  , et  demandant  d’ailleurs  des  déve- 
loppemens  un  peu  étendus,  à cause  des  subdivisions 
qu’elles  présentent,  nous  en  parlerons  à leur  ordre 
alphabétique.  Quant  aux  macérés,  etc.,  comme  ils  ne 
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sont , à proprement  parler,  que  le  résultat  de  la  macé- 
ration , de  la  digestion , de  l’infusion  ou  de  la  décoction 
d’une  substance  dans  un  liquide  qui  doit  varier  suivant 
la  nature  de  cette  dernière,  ils  n’appartiennent  point 
exclusivement  aux  hydrolés , et  doivent  être  rapportés 
aux  différentes  classes  de  médicamens  à excipient  li- 
quide. 


Liparolés. 

Ce  sont  des  médicamens  qui  résultent , soit  de  l’action 
dissolvante  d’un  ou  plusieurs  corps  gras  sur  une  ou  plu- 
sieurs substances,  soit  de  leur  mixtion  avec  ces  der- 
nières. 

Ils  renferment  les  élæolés  et  les  élæocératés  dont  nous 
avons  déjà  parlé , les  liparolés  proprement  dits  et  les 
lipo-rétinolés. 

Les  liparolés  proprement  dits,  ou  graisses  médica- 
menteuses du  Codex , portent  vulgairement  le  nom  de 
pommades  , et  sont  généralement  composés  de  graisses 
animales  unies  à différens  principes  non  résineux.  Ils 
sont  d’une  consistance  ordinairement  molle. 

Les  lipo-rétinolés  ne  diffèrent  des  liparolés  proprement 
dits , sous  le  rapport  de  la  composition , que  parce  qu’ils 
contiennent  des  substances  résineuses.  Us  sont , ou  de 
consistance  molle , et  on  les  appelle  communément  alors 
onguents  ou  baumes;  ou  de  consistance  solide,  et,  dans  ce 
dernier  cas , ils  portent  les  noms  d'onguents  solides  ou 
onguents - emplâtres . 


Mélitolés . 

Ce  sont  des  médicamens  liquides , visqueux , résultant 
de  la  solution  d’une  forte  proportion  de  miel  dans  un 
liquide  de  nature  variable , le  plus  souvent  aqueux.  On 
leur  donnait  autrefois  et  on  leur  donne  le  plus  souvent 
encore  les  noms  de  miels  médicinaux  ou  de  mellites . 
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Lorsque  le  liquide  dans  lequel  le  miel  est  dissous  est 
le  vinaigre  , le  médicament  est  appelé  oxèo-mélitolé 
( oximel  ou  oximellite  de  l’ancienne  nomenclature  ). 

Myrolés . 

On  appelle  ainsi  des  médicamens  liquides  qui  ont  une 
ou  plusieurs  huiles  volatiles  pour  excipient.  On  leur  donne 
vulgairement  le  nom  de  baumes . 


OEnolés. 

Les  œnolés,  ou  vins  médicinaux , sont  des  médicamens 
liquides , résultant  de  l’action  dissolvante  du  vin  sur  une 
ou  plusieurs  substances. 

O x éclats. 

On  donne  ce  nom  au  vinaigre  chargé  par  distillation 
des  principes  volatils  d’une  ou  plusieurs  substances 

Ces  médicamens  portent  encore  le  nom  de  vinaigres 
médicinaux  distillés. 

Oxéolés. 

Les  oxéolés,  ou  vinaigres  médicinaux  , sont  des  mé- 
dicamens liquides  résultant  de  l’action  dissolvante  du 
vinaigre  sur  une  ou  plusieurs  substances. 


Pastilles. 

Ce  sont  des  médicamens  solides  , déformé  hémisphé- 
rique , composés  de  sucre  et  de  principes  aromatiques, 
préparés  avec  l’aide  de  la  chaleur. 


Bâtes. 

Les  pâtes  sont  des  médicamens  de  consistance  molle. 
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mais  n’adhérant  pas  aux  doigts.  Elles  sont  formées 
principalement  de  sucre  et  de  gomme. 

Pilules. 

On  donne  ce  nom  à des  médicamens  d’une  consis- 
tance de  pâte  ferme , non  adhérais  aux  doigts , de 
forme  sphérique,  et  d’une  pesanteur  qui  ne  dépasse 
pas  six  grains. 

Loisque  ces  médicamens]  sont  d’un  volume  plus  con- 
sidérable , ils  prennent  le  nom  de  bols  : on  leur  donne 
généralement  alors  une  consistance  moindre,  et  souvent 
on  les  dispose  en  olives  pour  en  faciliter  l’ingestion. 


Potions . 

On  donne  en  générai  ce  nom  à des  médicamens 

liquides  (hydrolés),  d’un  volume  peu  considérable,  et 

destinés  à être  pris  intérieurement  en  une  ou  plusieurs 
fois. 

Les  potions  renfermant  un  très  grand  nombre  d’es- 
pèces , très  différentes  les  unes  des  autres  par  les  pro- 
priétés et  le  mode  d’administration , on  a établi  parmi 
elles  plusieurs  sous-divisions  destinées  à rendre  leur 
étude  plus  facile.  Ainsi,  on  distingue  les  loochs , les 
juleps,  les  potions  proprement  dites,  les  mixtures  et 
les  médecines.  Il  est  bon  de  se  rappeler  toutefois  que 
ces  définitions  sont,  dans  beaucoup  de  cas,  purement 
ai  bit?  aires  , et  qu’elles  n’offrent  guère  qu’un  seul 
avantage  au  praticien , celui  de  pouvoir  varier  de  temps 
en  temps  les  noms  des  médicamens  qu’il  prescrit  dans 
les  maladies  chroniques  , où  les  cliens  ne  tardent  pas  à 
se  Lasser  des  remèdes,  même  différons,  auxquels  ils 
voient  donner  la  même  dénomination. 

1°  Looch  , mot  arabe  qui  a passe  dans  notre  langue , 
est  le  nom  que  l’on  donnait  autrefois  à une  prépara- 
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tion  mucilagineuse  et  sucrée , intermédiaire  aux  élec- 
tuaires  et  aux  sirops  pour  la  consistance , et  que  l’on 
administrait  aux  maïades  a î aide  d une  racine  de 
réglisse  effilée.  De  nos  jours,  il  s’applique  à des  potions 
sucrées , de  quatre  a six  onces , dont  le  véhicule  est 
toujours  émulsif,  et  dont  la  viscosité  est  augmentée 
pai  1 addition  d une  certaine  quantité  de  mucilage. 

2 Julep , autre  mot  arabe  qui  désignait  jadis  un 
mélange  formé  de  deux  parties  de  sucre  et  de  trois 
parties  d eau  distillée  aromatique.  Aujourd’hui  on  le 
donne  à des  potions  transparentes , d’odeur  et  de 
saveur  agréables , composées  d’hydrolats  et  de  sirops 

en  proportions  variables , et  du  poids  de  cinq  à six 
onces  environ. 


Les  potions  proprement  dites  sont  des  médica- 
mens  liquides , du  poids  de  quatre  à six  onces,  résultant 
du  mélange  de  décoctés , d’infusés , de  digestés  , de 
macérés,  d’hydrolats,  de  sirops,  etc.,  dans  lequel  on 
introduit  souvent , avec  ou  sans  intermède  , des  sub- 
stances actives  , solides  , qu’elles  soient  douées  ou  non 
f e a propriété  de  se  dissoudre  dans  le  véhicule  com- 
posé qui  Forme  le  corps  de  la  préparation. 

■ Pour  bien  définir  la  mixture , et  la  différencier 
es  trois  sortes  de  potions  dont  nous  venons  de  parler , 
il  faut  n’attribuer  ce  nom  qu’à  un  mélange  liquide  de 
medicamens  très  actifs,  du  poids  de  trois  onces  au 
plus , et  destiné  à être  pris  en  très  petite  quantité  à 
la  fois,  a la  dose  de  quelques  gouttes,  par  exemple, 

soi  sur  du  sucre , soit  dans  une  tasse  de  boisson 
appropriée. 

s Enfin  , la  médecine  , ou  potion  purgative,  doit  sa 
dénomination  aux  propriétés  cathartiques  des  substances 
qui  en  ont  la  base.  Elle  est  généralement  prise  en  une 
beule  fois  , ce  qui  la  fait  différer  des  loochs , des  ju- 

etndeS  P°tions  proprement  dites  que  l’on  donne 
f ui  erees  à bouche,  à des  intervalles  plus  ou  moins 
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éloignés , et  des  mixtures  que  Ton  administre  à doses 
plus  faibles  encore. 


Poudres . 

On  donne  ce  nom  au  produit  de  la  division  des  sub- 
stances médicamenteuses  solides  en  particules  plus  ou 
moins  ténues. 


Pulpes. 

On  appelle  ainsi  des  médicamens  mous , composés  de 
la  partie  molle  et  parenchymateuse  des  végétaux  que 
Fon  a divisée  à Faide  d une  force  mécanique. 


Saccharolés. 

C’est  le  nom  qu’on  donne,  en  général,  à tous  les  mé- 
dicamens qui  ont  une  matière  sucrée  pour  excipient, 
comme  les  condits , les  électuaires , les  gelées , les  pas- 
tilles , les  pâtes  , les  saccharures  , les  sirops , les  ta- 
blettes , etc. 

Saccharures . 

Les  saccharures  sont  des  médicamens  solides  , résul- 
tant du  mélange  du  sucre  avec  un  ou  plusieurs  principes 
médicamenteux.  C’est  parmi  eux  que  viennent  se  ran« 
ger  naturellement  les  oléo- sucres  des  auteurs. 


Sirops. 

On  appelle  sirops  des  médicamens  officinaux  liquides, 
d’une  consistance  oléagineuse , résultant  de  la  solution 
concentrée  du  sucre  dans  un  liquide  aqueux,  vineux  ou 
acéteux , pur  ou  chargé  des  principes  actifs  d’une  ou 
plusieurs  substances  médicamenteuses. 
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Solutés. 

Les  solutés  sont  des  médicamens  officinaux  ou  ma- 
gistraux liquides , qui  résultent  de  Faction  dissolvante 
d’un  véhicule  aqueux,  vineux,  alcoolique,  éthéré,  etc., 
sur  une  ou  plusieurs  substances.  Aussi,  ne  peuvent-ils 
être  considérés  comme  constituant  une  forme  particu- 
lière , et  doivent-ils  être  rapportés , suivant  la  nature 
de  leur  excipient , aux  alcoolés  et  alcoolats , aux  éthé- 
rolés , aux  oxéolés  et  oxéolats  , aux  myrolés,  etc.  C’est 
parmi  eux,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  en  par- 
lant des  hydrolés , que  figurent  les  macérés,  les  digestés, 
les  infusés  , les  décoctés , dénominations  qui  indiquent 
seulement  le  mode  opératoire  employé  , sans  définir 
la  forme  donnée  à la  substance  qui  fait  la  base  de  la 
préparation. 


Sparadraps . 

Ce  sont  des  médicamens  anomaux,  officinaux  ou  ma- 
gistraux , consistant  en  une  bande  de  toile , de  taffetas 
ou  de  papier , recouverte  uniformément  d’une  couche 
emplastique  mince.  Ils  sont  toujours  destinés  à l’usage 
externe. 


Stéarates . 

On  donne  ce  nom  à des  médicamens  officinaux  solides, 
qui  ont  pour  excipient , ou  au  moins  pour  principe  pré- 
dominant , un  savon  de  plomb. 

Ces  préparations  ont  été  appelées  successivement  em- 
plâtres métalliques , oleo- stéarates  , stéaratés . 
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Sucs  d’herbes . 

On  appelle  ainsi  des  médicamens  essentiellement  ma- 
gistraux, liquides,  retirés  par  expression  des  végétaux 
entiers  ou  de  quelques-unes  de  leurs  parties. 


Tablettes . 

Les  tablettes  sont  des  médicamens  officinaux  solides  , 
résultant  du  mélange  de  poudres  médicamenteuses  et  de 
sucre  , et  devant  leur  consistance  à F addition  d’une 
quantité  suffisante  d’un  mucilage. 

On  les  divise  en  portions  auxquelles  on  donne  des 
formes  variables  : lorsque  cette  forme  est  sphérique , le 
médicament  porte  le  nom  de  grains  ,*  il  retient  celui  de 
tablettes  proprement  dites  , quand  il  est  en  lamelles 
aplaties,  rondes,  carrées  ou  rhomboïdales. 


Tracliisques . 

Ce  sont  des  médicamens  officinaux  solides  , de  com- 
position très  variée,  et  divisés  en  petites  masses  sphé- 
riques, coniques,  pyramidales,  tétraédriques,  en  grains 
d’avoine , etc. 


Outre  les  formes  médicamenteuses  que  nous  venons 
de  passer  en  revue , la  plupart  des  pharmacologues  qui 
ont  écrit  sur  la  matière,  ont  mis  sur  le  même  rang  d’autres 
préparations  particulières  qu’il  nous  est  inpossihîe  d’en- 
visager de  la  même  manière.  Ce  sont,  par  exemple , les 
bougies , les  sondes  7 les  passaires , les  suppositoires,  les 
sachets , etc.,  qui  sont  pour  nous  des  médicamens  ano- 
maux dont  nous  aurons  à nous  occuper  spécialement  dans 
une  autre  partie  de  notre  ouvrage. 
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Ènfln , il  est  encore  certaines  formes  admises  par  le 
plus  grand  nombre  des  auteurs , mais  que  nous  sommes 
loin  ae  considérer  comme  telles.  Les  bains , \e&  embroca- 
tions, \çs fomentations , les  lotions,  les  collyres , les  gar- 
garismes, les  lirumens , etc.,  sont  pour  nous  de  simples 
modes  d’administration  qui,  par  conséquent,  doivent 
trouver  place  dans  la  pharmacodynamie.  Aussi , est-ce 

dans  ce  3'  livre  de  notre  ouvrage  que  nous  exposerons 
ce  qui  leur  est  relatif. 
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La  préparation  consiste  à faire  subir  aux  drogues 
simples , après  qu’elles  ont  été  mises  en  état  d’être  em  - 
ployées , les  modifications  nécessaires  pour  en  composer 
des  médicamens.  On  ne  doit  donc  entendre  ici  par  pré- 
paration que  la  confection  même  des  médicaments  • les 
soins  pris  auparavant  pour  la  conservation  des  substances 
employées  n’en  font  point  partie. 

La  préparation  comporte  cinq  modes  principaux  • sa 
voir  ; la  division,  qui  produit  une  solution  de  continuité 
cniie  les  paities  des  corps  sans  rien  changer  le  plus  or 
dinairement  à leur  état  chimique  ; l’ extraction  ouï 
opère  la  séparation  d’une  substance  simple  ou  composée 
du  corps  dont  elle  faisait  partie;  la  mixtion,  qui  est  le  me’ 
lange  de  plusieurs  substances  simples,  à l’effet  d’obtenir 

un  médicament  composé,  considéré  pharmaceutiquement 
comme  un  tout  homogène;  la  combinaison,  qui  estl’union 
intime  des  molécules  des  corps  par  affinité  chimique  - et 
enfin  , la  manutention  , qui  s’applique  à un  ordre  de  mé- 
dicamens dus  à une  opération  purement  manuelle. 

Nous  allons  entrer  pour  chacun  de  ces  modes  dans  tes 
explications  qu’ils  exigent. 
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A.  DIVISION. 

Les  opérations  dépendantes  de  la  division  sont  : Yim< 
mersion,  la  rasion , la  section , la  quassation , Y épistation, 
lai  pulvérisation. 

1°  IMMERSION. 

L’immersion  est  une  opération  au  moyen  de  laquelle 
on  divise  un  corps,  en  le  plongeant  dans  l’eau  froide,  après 
l’avoir  préalablement  soumis  à l’action  d’une  température 
très  élevée.  Elle  comprend  elle-même  deux  opérations  , 
savoir  : Y extinction  et  la  granulation. 

Si  le  corps  à diviser  est  rouge  de  chaleur  au  moment 
de  l’immersion,  l’opération  est  appelée  extinction.  On 
s’en  sert  pour  les  corps  d’une  excessive  dureté  et  qui 
resteraient  réfractaires  aux  moyens  ordinaires  de,  divi- 
sion, comme  les  pierres  quartzeuses.  Les  molécules  de  ces 
corps  , en  raison  du  changement  de  température  brusque 
et  considérable  auquel  elles  sont  exposées  en  passant  du 
feu  dans  le  liquide  froid,  se  désunissent  et  cèdent  ensuite 
plus  aisément  aux  autres  procédés  de  pulvérisation. 
Cependant , une  seule  extinction  suffit  rarement  pour 
atteindre  le  but  désiré,  et  il  est  presque  toujours  indis- 
pensable de  la  répéter  plusieurs  fois. 

Lorsque  le  corps  a été  chauffé  au  point  d’entrer  en  fu- 
sion , l’immersion  prend  le  nom  de  granulation.  On 
l’emploie  pour  certains  métaux,  comme  le  zinc,  l’étain, 
le  plomb,  qui,  versés  dans  l’eau  tandis  qu’ils  sont  fondus, 
se  divisent  en  grenailles  plus  ou  moins  fines , suivant  la 
manière  dont  ils  ont  été  jetés  dans  le  liquide.  On  les 
fait  passer  à travers  un  vase  perforé,  et  on  les  reçoit 
dans  un  autre  vase  rempli  d’eau  : quelquefois  on  se  con- 
tente de  les  verser  directement,  sans  l’intermédiaire  du 
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premier  vase.  De  quelque  manière  que  la  granulation 
soit  pratiquée,  elle  est  toujours  accompagnée  de  dangers, 
et  le  manipulateur  doit  prendre  des  précautions  pour 
s en  garantir.  Ainsi , le  métal  ne  doit  être  projeté  que 
sous  la  forme  d’un  filet  que  l’on  promène  à la  surface  du 
liquide,  et  l’opérateur  doit  placer,  entre  lui  et  le  vase  où 
l’eau  est  contenue,  une  planche  assez  élevée  pour  qu’elle 
puisse  le  mettre  à l’abri  de  la  proj  ection  du  liquide  bouil- 
lant et  des  globules  métalliques. 

Dans  les  arts,  où  une  grande  quantité  de  métal  doit  être 
réduite  en  grenailles,  on  opère  dans  un  baquet  fermé  d’un 
couvercle , sur  lequel  est  pratiquée  une  seule  ouverture. 
C’est  par  cette  dernière  que  le  métal  en  fusion  est  intro- 
duit, et  un  axe,  qui  tourne  au  milieu,  met  le  liquide  en 
mouvement. 

2°  RASION. 

La  rasion  consiste  à diviser  certains  corps  en  parties 
plus  ou  moins  ténues , en  les  frottant  avec  la  lime  ou  la 
râpe.  On  emploie  la  lime  pour  le  fer,  l’acier  et  quelques 
autres  métaux  ; on  se  sert  de  la  râpe  pour  la  corne  de 
cerf,  la  noix  vomique,  lessantaux,  les  racines  de  bryone 
la  pomme  de  terre,  etc.  Pour  faciliter  cette  opération' 
on  fixe  dans  un  étau  les  corps  que  l’on  veut  diviser  ou 
bien  on  les  serre  fortement  avec  des  pinces , et  on  les 
frotte  sur  des  tables  dont  la  surface  est  garnie  de  râpes. 
La  limaille  ou  la  râpure  obtenue  par  cette  opération  sont 
ensuite  , s’il  est  nécessaire , réduites  en  poudre  plus  fine 
à 1 aide  d autres  moyens.  La  rasion  offre  sur-tout  de  l’a- 
vantage pour  la  division  de  certaines  substances  qui 
doivent  être  soumises  à l’action  dissolvante  d’un  liquide- 
les  fragments  qu’elle  fournit  sont  plus  spongieux  que 
ceux  qui  sont  le  résultat  de  la  quassation,  et,  par  consé- 
quent, ils  cèdent  mieux  leurs  principes  solubles  aux 
menstrues  avec  lesquels  on  les  met  en  contact. 
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5°  SECTION. 

La  section  est  l’opération  par  laquelle  on  réduit  le£ 
corps  solides  en  petites  parties,  à Laide  d’instruments 
tranchants.  On  se  sert  d’un  couteau  ordinaire  pour  les 
racines  fraîches , les  fruits  entiers , les  bulbes  et  autres 
parties  charnues  des  végétaux;  de  ciseaux  pour  les 
feuilles  , les  sommités  fleuries , les  herbes  entières  ; de 
haches  , de  ciseaux , de  scies  pour  les  os , la  corne  de 
cerf,  les  bois  durs;  et  enfin,  d’un  couteau  à manche  pour 
les  racines  sèches , les  tiges,  etc. 

Ce  couteau,  que  l’on  nomme  encore  couteau  de  boulan- 
ger , couteau  à racines  , coup  e-  racine  s , cisailles ^ a varié 
dans  sa  construction.  Le  plus  simple  de  tous,  et  qui  suffit 
pour  les  plantes  récentes  ou  peu  ligneuses , se  compose 
d’un  madrier  en  chêne,  portant  un  écrou  dans  lequel 
tourne  une  vis  surmontée  d’une  fourchette  : entre  les 
deux  jambages  de  cette  fourchette,  est  fixé,  au  moyen  d’un 
boulon,  un  couteau  en  forme  de  hache,  qui  tombe  perpen- 
diculairement sur  une  planche  de  bois  ajoutée  au  ma- 
drier. Ce  couteau,  qui  constitue  un  levier  inter-résistant 
ou  du  second  genre  , peut  être  placé  au-dessus  d’un  ton- 
neau , dans  lequel  tombent  les  substances  à mesure 
qu’elles  sont  coupées. 

Deux  autres  couteaux  ont  été  proposés  depuis  quelques 
années  , l’un  par  M.  Guilbert,  l’autre  par  MM.  Arnheiter 
et  Petit.  Le  dernier  est  du  même  genre  que  celui  que 
nous  avons  décrit,  mais  son  tranchant  est  circulaire , et 
s’abaisse  sur  l’arête  d’un  plan  d’acier  de  même  forme, 
qu’il  dépasse  de  quelques  lignes,  de  sorte  que  les  racines 
que  l’on  pousse  au-delà  du  plan  sont  coupées  très  net- 
tement par  l’abaissement  du  levier.  C’est  un  instrument 
d’une  force  considérable,  et  qui  est  sur-tout  utile  pour 
diviser  les  substances  ligneuses. 
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4"  Quassation. 

La  quassation  est  une  opération  qui  consiste  à réduire 
les  corps  solides  et  ténaces  ou  durs,  en  fragments  plus  ou 

moins  volumineux , au  moyen  du  marteau  ou  du  mor- 
tier et  du  pilon. 

Son  but  est  exactement  celui  de  la  section,  dont  elle 
différé  en  ce  qu  elle  ne  permet  pas  de  donner  aux  frag- 
ments le  volume  et  la  forme  qu’on  désire.  On  la  met 
généralement  en  usage  pour  toutes  les  substances  solides 
qu’on  veut  soumettre  à l’action  dissolvante  d’un  liquide- 
ra multipliant  les  points  de  contact,  elle  rend  l’extrac- 
tion des  principes  solubles  ei  plus  facile  et  plus  prompte 
Mais  le  degré  de  division  à donner  aux  corps,  par  ce 
moyen , ne  doit  pas  être  le  même  pour  tous  : il  sera  d’au- 
tant plus  considérable  que  la  texture  sera  plus  compacte 
et  plus  serrée  : ainsi , les  feuilles  n’auront  pas  besoin 

detre  concassées  aussi  finement  que  les  racines  ou  les 
ecorces. 


5°  EPISTATION. 

L’épistation  est  une  opération  par  laquelle  on  détruit 
la  cohésion  des  corps  mous  et  parenchymateux,  en  les 
écrasant  dans  un  mortier , au  moyen  d’un  procédé  parti- 
rai0* e**e  ^ S0Q  nom(£7n  evetSa},  je  foule  dessus). 
Elle  différé  essentiellement  de  la  pulvérisation  par  con 

tusion  ou  par  trituration , non-seulement  par  la  nature 
pâteuse  des  substances  qui  en  réclament  l’emploi , mais 
encore  par  la  manière  particulière  de  faire  mouvoir  Je  pi- 
on. Dans  la  contusion,  le  pilon  tombe  verticalement  sur  le 
on  du  mortier;  dans  la  trituration,  il  est  mû  circulaire- 
rnent  sur  laparoi  inférieure  du  vase;  dans  l’épistation, au 
contraire,  il  frappe  obliquement,  en  glissant  de  la  circôn- 

10 
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férenceau  centre,  et  écrase,  dans  le  trajet  qu’il  parcourt, 

les  portions  de  substance  qui  se  trouvent  sur  son  passage. 

L’épistation  a le  plus  souvent  pour  complément  une 
autre  opération,  appelée  pulpation,  et  qui  consiste  à faire 
passer,  à travers  le  tissu  d’un  tamis,  les  parties  les  plus 
divisées  des  corps  qui  ont  été  épistés.  On  facilite  et  on 
active  ce  passage  au  moyen  d’un  instrument  particulier, 
nommé  pulpoir , qui  a quelque  analogie  avec  une  spatule. 
On  fait  ensuite  repasser  la  pulpe  au  travers  du  même  ta- 
mis , ou  d’un  autre  plus  serré  , afin  de  l’obtenir  plus  ho- 
mogène et  plus  fine. 

. 6°  PULVERISATION. 

La  pulvérisation  est  une  opération  par  laquelle  on 
amène  les  corps  secs  et  solides  à un  état  de  division  plus 
ou  moins  grand,  à l’aide  d’une  force  mécanique.  Son  but 
unique  est  la  disgrégation  des  molécules  intégrantes  d’un 
solide,  mais  son  action  s’étend  quelquefois  jusqu’aux  mo- 
lécules constituantes  : ainsi,  plusieurs  principes  immé- 
diats végétaux,  le  sucre,  la  gomme,  la  fécule  , semblent 
éprouver  pendant  la  pulvérisation  une  modification  dans 
leur  constitution  chimique. 

La  pulvérisation  s’opère  avec  ou  sans  intermède. 
Bans  le  dernier  cas,  c’est  par  contusion , par  trituration , 
ou  par  attritioji  que  l’on  agit. 

L’option  à faire  de  chacun  de  ces  procédés,  dépend  de 
la  nature  des  substances.  On  a déplus  égard  au  degré  de 
tenuité  qu’il  convient  de  donner  aux  poudres  , selon 
l’usage  auquel  on  les  destine. 

Pulvérisation  par  contusion. 

La  contusion  , qui  s’effectue  en  soumettant  la  matière 
â pulvériser  au  choc  répété  de  corps  contondants , est 
employée  pour  toutes  les  substances  dures  ou  flexibles  et 
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dont  les  parties  sont  douées  d'une  grande  ténacité  VU 
se  pratique  à l’aide  du  mortier  ou  du  tonneau 
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y laisseraient  des  narf  ?°U  res  8 y incrusteraient  et 
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et  le  dernier  trop  mou,  pour  que  l’on  puisse  les  employer 

à la  préparation  des  médicamens. 

Le  tonneau  se  compose  d’un  cylindre  en  fort  bois  de 
chêne,  doublé  intérieurement  d’une  tôle  épaisse.  Il  atrois 
pieds  de  diamètre  sur  huit  pouces  environ  de  profondeur, 
et  sa  circonférence  intérieure  présente  deS  saillies  espa- 
cées de  huit  pouces.  Un  axe  de  fer,  qui  le  traverse  est 
supporté  horizontalement  à ses  extrémités , sur  deux 
montons  , et  muni  d’une  manivelle  qui  sert  a le  mettre 
en  mouvement.  Deux  portes  placées,  l’une  à la  circonfé- 
rence l’autre  à l’un  des  fonds , et  qui  se  ferment  très 
exactement , servent , la  première  à mettre  et  retirer 
les  substances  , la  seconde  à nettoyer  l’ appareil.  Pour  se 
servir  de  'cet  instrument,  on  y introduit  la  matière  à pu  - 
vériser  avec  trois  fois  autant,  en  poids,  de  balles  de 
fonte  très  aigre,  pesant  six  à huit  onces  chacune.  On  re- 
ferme les  portes  avec  soin,  et  on  donne  un  mouvement  de 
rotation  à la  machine.  Les  balles,  en  rebondissant  contre 
les  angles  rentrants  de  l’intérieur  , frappent  en  tous  sens 
la  substance,  et  la  pulvérisent.  Cet  appareil,  fort  analogue 
à celui  employé  par  M.  Champy,  pour  la  pulvérisation 
des  matériaux  propres  à la  fabrication  de  la  poudre  a 
canon , a été  amélioré  dans  sa  construction  par  M.  1 eut, 
de  Corbeil , qui  lui  a donné  les  dimensions  que  nous  ve- 
nons d’indiquer.  Il  est  d’un  emploi  fort  avantageux  par 
l’économie  de  temps  et  de  main-d’œuvre , car , en  douze 
heures,  on  peut,  avec  lui,  sans  aucune  fatigue,  ré- 
duire en  poudre  impalpable,  six  livres  d’une  écorce, 
celle  de  quinquina,  par  exemple. 

La  pulvérisation  par  contusion  se  fait , tantôt  avec 
résidu , tantôt , au  contraire,  sans  aucun  résidu. 

Pendant  sa  durée  , les  parties  les  plus  ténues  s eleven 
en  l’air  si  l’on  opère  avec  le  mortier , et  occasioneiil 
une  perte  plus  ou  moins  forte.  Elles  font,  en  outre,  cou- 
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rir  des  dangers  au  pileur , si  la  substance  sur  laquelle 
on  agit  est  très  active  ou  vénéneuse.  On  obviait  autrefois 
à cet  inconvénient,  en  ajoutant  aux  matières  à pulvé- 
riser un  peu  d’eau  ou  d’huile  , ou  seulement  quelques 
amandes  douces  ; mais  Baumé  et  tous  les  pharmaco- 
logues qui  l’ont  suivi  ont , avec  raison,  proscrit  ces  dif- 
férentes additions  : celle  de  l’eau  , parce  qu  elle  retarde 
considérablement  la  pulvérisation  , et  qu’elle  donne 
un  produit  humide  qui  s’altère  bientôt  ; celle  de  l’huile 
ou  des  amandes  , parce  que  ces  substances , en  rancis- 
sant , modifient  les  propriétés  naturelles  des  poudres , 
et  peuvent  même  leur  en  communiquer  de  nuisibles. 
Toutes  les  substances  doivent  être  pilées  sans  addition 
aucune , et  le  plus  sèches  possible.  D’ailleurs , pour 
éviter  la  perte  et  se  garantir  des  dangers  qui  pourraient 
résulter  des  émanations  pulvérulentes  , on  emploie  un 
sac  en  peau  de  mouton,  souple  et  disposé  en  cône,  dont  la 
base  est  fixée  solidement  au  rebord  extérieur  du  mortier 
par  plusieurs  tours  de  corde  très  serrés , tandis  que  le 
sommet  est  attaché  à la  partie  supérieure  du  pilon.  Il  est 
indispensable  de  se  servir  de  sacs  de  peau  différents, 
lorsque  l’on  a à préparer  des  poudres  de  nature  et  de 
propriétés  tout-à-fait  opposées.  Enfin,  outre  ce  moyen,  le 
pileur  peut  encore  en  employer  un  second  ,qui  consiste  à 
se  couvrir  la  figure  d’une  gaze  ou  de  tout  autre  tissu  clair. 

La  pulvérisation  par  contusion  doit  toujours  être 
suivie  d’une  opération  complémentaire  ; c’est  la  cribra- 
tionoxi  tamisation.  Elle  a pour  objet  de  séparer  les  parties 
les  plus  divisées  d’avec  celles  qui  sont  plus  gros- 
sières , et  s’exécute  à i’aide  d’un  instrument  particulier, 
nommé  tamis.  On  donne  ce  nom  à un  tissu  de  crin  , de 
soie  ou  de  fil  métallique , tendu  à la  manière  d’une 
peau  de  tambour , sur  un  cercle  de  bois  sans  fond  , au 
moyen  d’un  autre  cercle  qui  entre  à frottement  sur  le 
premier  , et  le  recouvre  en  partie  à l’une  de  ses  extré- 
mités, Ainsi  disposé  , le  tamis  est  dit  simple ; il  est 
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Pulvérisation  par  trituration. 


La  trituration,  qui  s’opère  toujours  dans  un  mortier  et 
qui  consiste  à broyer,  circulairement  et  par  une  pression 
menagee,  un  corps  entre  le  fond  de  ce  vase  et  l’extrémité 
du  pilon  , s'emploie  en  général  pour  toutes  les  subs- 
s tances  friables,  et  nécessairement  pour  les  résines  et  les 
gommes-résines  que  la  chaleur  développée  par  Sa  con- 
tusion  ramollirait  et  réduirait  en  masse  pâteuse. 

Elle  doit  également  être  suivie  de  la  cribration. 
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Pulvérisation  par  attrition . 

4 

L’attrition,  qui  consiste  à diviser  les  substances  solides 
par  le  frottement  et  l’écrasement  simultanés , ou  par  le 
frottement  seul,  s’opère  à l’aide  du  tamis,  dumoulin, 
ou  du  porphyre. 

La  pulvérisation  au  tamis  est  usitée  pour  les  sub- 
stances qui  ont  déjà  été  obtenues  très  divisées , soit  à 
l’aide  d’une  opération  mécanique,  soit  par  précipitation, 
et  qui , ayant  ensuite  été  mouillées  et  séchées  se  sont 
agglomérées  en  masses  peu  cohérentes,  et  cédant  facile- 
ment à la  pression , comme  le  carbonate  de  magnésie. 
On  use  ces  corps  en  les  frottant  sur  le  tissu  d’un  tamis 
de  crin  ou  de  fer,  à mailles  serrées,  et  au-dessous  du- 
quel est  placé  un  vase  ou  simplement  une  feuille  de  papier 

Les  moulins  employés  pour  la  pulvérisation  sont  de 
trois  sortes.  Les  uns  sont  formés  de  deux  meules  hori- 
zontales en  pierre  ou  en  fer,  dont  la  supérieure  mobile, 
tourne  sur  l’inférieure  immobile , en  écrasant  les  corps 
placés  entre  les  deux.  Ges  moulins,  que  l’on  met  en  mou- 
vement au  moyen  de  diverses  forces,  suivant  leur  gran- 
deur , à bras  d’homme , ou  à l’aide  de  chevaux , du  vent, 
d’un  courant  d’eau,  de  la  vapeur,  sont  employés  pour 
les  substances  sèches  et  farineuses  d’une  grande  consom- 
mation. Les  autres  sont  formés  également  de  deux  meu- 
les, mais  la  supérieure,  placée  verticalement , tourne  sur 
sa  circonférence,  et  décrit  un  cercle  autour  du  centre 
de  la  meule  inférieure  , horizontale  et  immobile , sur  la- 
quelle est  posée  la  substance  à pulvériser.  Ces  moulins , 
mus  comme  ceux  de  la  première  sorte , sont  employés 
aux  mêmes  usages  ; ils  sont  d’une  grande  utilité  dans 
les  arts  dépendants  de  la  pharmacie , pour  pulvériser  les 
semences  huileuses  qui  se  mettraient  e pâte  entre  les 
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meules  horizontales,  et  empêcheraient  leur  action.  On 
dit  généralement  que  les  produits  qu’ils  fournissent, 
sont  moins  fins  que  ceux  obtenus  avec  les  moulins 
précédents  ; cependant,  en  Angleterre  où  on  les  emploie 
pour  la  préparation  des  poudres  médicinales,  on  en 
obtient  de  la  plus  grande  beauté.  Enfin,  la  troisième 
sorte  de  moulins  consiste  dans  une  noix  d’acier  sil- 
lonnée, sur  toute  sa  circonférence,  d’arêtes  obliques 
tranchantes,  et  tournant  sur  son  axe  , dans  une  trémie 
sillonnée  en  sens  contraire.  La  matière , prise  entre  la 
noix  et  la  trémie,  est  coupée,  déchirée,  lacérée,  et 
tombe  à l’état  de  poudre  dans  un  récipient  placé  au- 
dessous.  Ce  moulin  est  employé  pour  les  semences  hui- 
leuses; on  s en  sert  aussi  pour  le  riz,  le  poivre,  le 
café , etc. 

Les  poudres  sèches  obtenues  à l’aide  des  moulins 
doivent  être  soumises  à la  cribration. 

La  pulvérisation  au  porphyre , nommée  porphyri- 
sation ou  lévigation , s’opère  avec  une  table  lisse , bien 
égale  et  d’une  matière  très  dure,  sur  laquelle,  après  avoir 
placé  le  corps  à diviser , on  fait  mouvoir  une  petite  masse 
de  même  nature  et  d une  forme  à peu  près  conique , ap- 
pelée molette.  La  face  inférieure  de  cette  molette  doit 
offrir  une  très  légère  convexité;  car,  si  elle  était  tout-à-fait 
plane , elle  repousserait  la  poudre  en  dehors  de  sa  circon- 
férence, et  ne  la  comprimerait  point  entre  elle  et  la  table. 

La  table  et  la  molette  sont  ordinairement  de  por- 
phyre, mais  quelquefois  aussi  elles  sont  de  granit  ou  de 
verre  ; on  en  trouve  même  de  marbre.  Cette  dernière 
matière  ne  peut  convenir  , parce  qu  elle  se  laisse  rayer 
par  plusieurs  corps,  et  qu’elle  s’use  par  le  frottement 
avec  la  plus  grande  facilité  : toutefois  , si  l’on  se  trouvait 
dans  l’obligation  de  se  servir  d’une  table  de  cette  espèce, 
il  faudrait  la  choisir,  autant  que  possible,  d’une  égale  du- 
reté dans  tous  les  points  de  sa  surface,  afin  qu’elle  ne  vînt 
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pas  à s’user  inégalement.  Suivant  M.  Recluz , le  grès 
dur  l’emporte  de  beaucoup  sur  le  marbre  pour  cet  objet. 

On  emploie  la  porphyrisation  pour  réduire  en  poudre 
impalpable  des  corps  déjà  divisés,  et  on  reconnaît  qu’elle 
a été  poussée  assez  loin , lorsque  la  molette  se  meut 
sans  faire  entendre  aucune  espèce  de  bruit , et  que  la 
masse  porphyrisée  ne  craque  plus  sous  la  dent , ou  ne 
présente  plus  d’aspérités  par  le  frottement  sur  l’ongle. 

Cette  opération  se  pratique  de  deux  manières,  à sec  ou 
avec  de  l’eau.  On  porphyrise  delà  première  manière  les 
sels  solubles  et  les  métaux  que  l’eau  pourrait  attaquer; 
on  termine  par  la  cribration.  Les  substances  que  l’on 
porphyrise  avec  l’eau  sont  celles  qui  ne  peuvent  être 
altéi  ées  par  ce  liquide.  Ce  second  mode  de  porphyrisation 
don  toujours  être  suivi  d’une  opération  complémentaire, 
à laquelle  on  a donné  le  nom  de  dilution  , et  qui  a pour 
but  de  séparer,  par  la  suspension  dans  l’eau,  les  parties 
les  plus  ténues  d’avec  les  plus  grossières.  Elle  est  donc, 
à proprement  parler,  une  véritable  cribration  pratiquée 
au  moyen  d un  liquide.  On  l’effectue  en  délayant  la 
substance  dans  une  grande  quantité  d’eau  ; on  laisse  re- 
poser pendant  quelques  instants,  afin  que  les  particules  ‘ 
les  plus  pesantes  se  précipitent,  puis  on  incline  le  vase , 
et  on  reçoit  le  liquide  encore  trouble  sur  un  tamis  très 
serré , placé  au  dessus  d’un  récipient  dans  lequel  l’eau 
est  abandonnée  à elle-même,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  de- 
venue parfaitement  claire.  Le  dépôt  qui  s’est  formé  est  le 
produit  de  l’opération  ; on  le  sépare  et  on  le  fait  sécher 
convenablement. 

La  dilution  est  elle-même  suivie  ordinairement  d’une 
autre  opération  nommée  trochiscation , et  qui  consiste  à 
diviser  les  corps  réduits  en  pâte , en  un  grand  nombre 
de  petites  masses  de  forme  conique , afin  de  faciliter 
leur  dessication,  en  leur  faisant  présenter  une  surface 
beaucoup  plus  étendue.  On  la  pratique  en  mettant  la  pâte 
encore  molle  dans  un  entonnoir  de  fer-blanc , ou  mieux 
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de  verre , supporté  par  un  manche  en  bois  muni  d’un 
pied  de  même  matière  et  assez  long  pour  que , lorsqu’il 
touche  le  plan  solide  sur  lequel  on  le  frappe  , le  tube 
de  l’entonnoir  en  soit  encore  à trois  ou  quatre  lignes  de 
distance.  Par  là,  on  imprime  un  mouvement  à la  portion 
de  pâte  qui  occupe  l’extrémité  de  l’entonnoir  , et  comme 
cette  portion  n’est  pas  retenue  par  le  choc , elle  s’échappe 
et  tombe  sur  une  feuille  de  papier  placée  au-dessous , en 
prenant  une  forme  conique.  La  totalité  de  la  pâte  est  ré- 
duite successivement  en  petits  cônes  auxquels  on  donne 
le  nom  de  trockisgues , et  que  l’on  fait  sécher  à l’étuve. 

Pulvérisation  avec  intermède . 

Le  secours  d’un  intermède  est  nécessaire,  lorsque  les 
substances  à pulvériser  ne  peuvent  être  divisées  par  aucun 
des  procédés  ci-dessus , ou  qu’elles  ne  peuvent  l’être  que 
très  difficilement.  Par  exemple  , quand  une  matière  est 
sèche  et  membraneuse,  elle  résiste  au  pilon,  qu’on  veuille 
procéder  par  contusion  ou  par  trituration  ; d’autres  fois, 
c’est  l’état  d’élasticité  des  corps  qui  s’oppose  à leur 
pulvérisation.  La  difficulté  peut  aussi  provenir  d’un  état 
de  mollesse  qui  fait  que  les  parties,  au  lieu  de  se  diviser,  se 
convertissent  en  pâte;  enfin,  la  ductilité  de  certains  corps 
permet  à leurs  particules  de  glisser  les  unes  sur  les  autres 
sans  se  désunir,  lorsqu’elles  sont  frappées  par  le  pilon. 

Dans  tous  ces  cas , on  est  obligé  de  recourir  à un  in- 
termède , en  ayant  soin  que  le  corps  choisi  pour  cet 
objet,  ne  puisse  affaiblir  les  propriétés  médicinales  , ni 
changer , notablement  du  moins  , la  constitution  chi- 
mique de  la  substance  à diviser. 

Les  corps  employés  comme  intermèdes,  sont  suscep- 
tibles, suivant  la  nature  particulière  de  chacun  d’eux , 
d’agir  de  quatre  manières  différentes  : comme  absorbants , 
comme  interposants , comme  râpants , et  comme  précipi- 
tants. Ainsi,  l’humidité  delà  vanille  est  absorbée  par  le 
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sucre;  le  camphre  est  divisé  parl’interposition  de  l'alcool; 
les  feuilles  d’argent  sont  broyées  par  le  sulfate  de  potasse 
qui,  trituré  avec  elles , agit  sur  le  métal  à la  manière 

d une  râpe  ; enfin , 1 émétique  en  solution  aqueuse  est 
précipité  par  l’alcool. 

Toutes  les  fois  que  la  poudre  obtenue  est  sèche , elle 
doit  être  séparée,  par  la  cribration,  des  parties  grossières 
qu’elle  peut  encore  contenir. 

Une  précaution  qu’on  ne  doit  jamais  omettre,  lorsque 
l’on  agit  sur  une  grande  quantité  de  matière , quel  que 
soit  le  mode  de  pulvérisation  employé , c’est  de  réunir 
en  dernier  lieu  tous  les  produits  partiels  de  la  même 
substance , pour  confondre  ensemble , par  le  mélange 
toutes  les  qualités  de  poudres  que  l’on  a pu  obtenir 
aux  diverses  époques  de  l’opération,  et  arriver  ainsi  à 
n’en  avoir  qu’une  seule.  Pour  cela,  il  faut,  après  avoir 
remue  le  tout  dans  le  fond  d’un  tamis  ou  sur  un  papier, 
e faire  passer  de  nouveau  à travers  un  autre  tamis  d’un 
tissu  plus  lâche  que  celui  dont  on  s’est  servi  d’abord  ; 
sans  cela,  le  mélange  ne  serait  pas  exact,  parce  que  les 
parties  les  plus  légères  ne  passeraient  pas  assez  vite. 

B.  EXTRACTION. 


L extraction  a pour  but  de  séparer  d’un  corps  une  ou 
plusieurs  des  substances  qui  le  composent.  Dans  certains 
cas, elle  sert  a concentrer  les  principes  actifs;  dans  certains 
au  res , elle  en  séparé  des  principes  inertes.  Ce  mode  opé- 
ratmre  comprend  plusieurs  opérations  secondaires  qui 

1 La  solution;  2°  la  lixiviation ; 3»  Ja  lotion;  4o  Ja 
alncation;  5°  la  macération;  6°  la  digestion;  7»  Yinfu- 
sion;  8"  la  décoction;  9«  V élévation  ; 10°  V expression; 

la  clarification  ; 12»  la  décoloration  ; 13°  Y évapora- 
l0n;  14  la  distillation;  15°  la  sublimation  ; 16°  la  fusion  ; 
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17°  Yassation  ; 18°  la  torréfaction  ; i9°  la  cristallisation  ; 
20°  et  la  congélation . 

1°  SOLUTION. 

Faire  une  solution  , c’est  diviser  un  corps  dans  un 
liquide,  de  manière  que  la  transparence  de  ce  dernier 
n’en  soit  aucunement  altérée. 

Cette  opération,  fort  simple,  ne  consiste  souvent 
qu’à  jeter  un  solide  dans  un  liquide  , et  à l’agiter,  en 
ayant  soin  toutefois  d’employer  des  instruments  dune 
matière  telle  qu’ils  ne  soient  pas  altérés  par  le  corps 
projeté,  et  nepuissentpas  réagir  sur  lui.  Ces  instruments 
sont  ordinairement  en  verre  ou  en  porcelaine. 

Si  l’intervention  de  la  chaleur  est  nécessaire  , on 
opère  sur  le  feu. 

Le  produit  prend  le  nom  de  soluté. 

2°  lixiviation. 

La  lixiviation  est  une  opération  qui  a pour  but  d en- 
lever, parla  solution  dans  l’eau,  les  sels  solubles  mé- 
langés avec  d’autres  corps  qui  ne  le  sont  point. 

Elle  consiste  à mettre  la  matière  à lessiver  dans  un 
vase  cylindrique , ou  mieux  conique , percé  inférieu- 
rement d’une  ouverture  qu’on  ferme  au  moyen  d une 
cheville  ; on  met  au  fond,  soit  une  couche  de  cailloux  re- 
couverts d’un  lit  de  sable , soit  un  tampon  de  paille  , 
de  foin,  de  filasse , de  laine,  ou  une  éponge  , pour  em- 
pêcher que  l’ouverture  ne  soitobstruée  par  la  substance; 
quand  cette  dernière  est  en  fragments  inégaux , les  plus 
gros  placés  à la  partie  inférieure  produisent  le  même 
effet.  On  verse  de  l’eau  dessus  , et  au  bout  d un  cer- 
tain temps , on  donne  issue , par  l’ouverture,  au  li- 
quide chargé  de  la  matière  soluble.  S’il  est  nécessaire  , 
on  renouvelle  cette  opération  un  nombre  de  fois  suffisant 
pour  effectuer  un  épuisement  complet , en  agissant  à 
chaud  ou  à froid , suivant  le  degré  de  solubilité  des 
principes.  ^ 
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5°  LOTION. 

* 

la  lotion  a lieu  quand  on  prive  un  corps  insoluble 
d’un  principe  étranger  et  soluble  qui  lui  est  interposé, 
en  traitant  la  masse  au  moyen  d’un  liquide  approprié , 
qui  n’agit  que  sur  le  dernier. 

On  l’opère  à froid  ou  à chaud , suivant  que  le  degré 
de  solubilité  de  ce  principe  l’exige. 

4°  BALNEATION  (1), 

La  balnéation  a pour  but  de  modifier  l’état  d’un  corps 
qu’on  plonge , pendant  quelques  instants , dans  l’eau 
chaude  ou  bouillante;  par  exemple,  le  lichen,  les 
amandes  , les  limaçons , etc. 

5°  MACERATION. 

La  macération  est  une  opération  dans  laquelle  on  fait 
séjourner,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  une 
ou  plusieurs  substances  solides , dans  une  liqueur  froide 
quelconque,  soit  pour  les  ramollir,  soit  pour  les  impré- 
gner de  divers  principes , soit  enfin,  et  c’est  ce  qui  a 
lieu  le  plus  souvent , pour  en  extraire  d’autres  et  en 
charger  le  liquide. 

On  donne  au  produit  le  nom  de  macéré . 

*ï ...  • ■■  • 

6°  DIGESTION. 

C’est  une  macération  qui  ne  diffère  de  la  première 
que  par  le  concours  de  la  chaleur.  Elle  se  fait  dans  des 
vases  d’étain  ou  de  verre  , qu’on  chauffe  modéré- 
ment de  différentes  manières,  en  les  posant  sur  des 
cendres  chaudes , sur  un  bain  de  sable  peu  chauffé  , 


(i)  Nous  croyons  devoir  adopter  cette  nouvelle  dénomination  , pour 
remplacer  celle  d ’ immersion > consacrée  â désigner  une  autre  opération 
que  nous  avons  décrite  plus  haut  en  traitant  de  la  division. 
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sur  ia  cucurbite  d’un  alambic,  sur  le  marbre  d’un  poêle, 
dans  des  matières  organiques  en  fermentation,  ou  bien 
en  les  exposant  aux  rayons  directs  du  soleil  ; enfin  tous 
les  moyens  sont  avantageux  quand  ils  produisent  la 
caléfaction  du  liquide,  sans  dépasser  la  température  de 
55  degrés. 

On  appelle  digesté  le  produit  qui  en  résulte. 

m 

7o  infusion. 

L’infusion  consiste  à verser  , sur  une  ou  plusieurs 
substances  solides,  un  liquide  bouillant,  le  plus  fréquem- 
ment l’eau  , et  à le  laisser  refroidir  lentement. 

Les  poteries,  les  porcelaines,  les  vases  d’étain,  d’ar- 
gent et,  à la  rigueur,  de  bois  , sont  propres  à cette  opé- 
ration : ceux  de  verre  sont  trop  fragiles  et  se  casseraient 
parle  brusque  changement  de  température.  Comme  on 
a le  plus  souvent  pour  but  de  conserver , dans  la  liqueur, 
les  principes  volatils  des  substances  , il  y a nécessité  de 
tenir  bien  close  l’ouverture  du  vase  dans  lequel  on 
opère. 

Le  produit  qu’on  en  retire  est  un  infusé. 

[ ......  < ' ,• 

8°  DECOCTION. 

La  décoction  s’effectue  en  faisant  bouillir , plus  ou 
moins  long-temps,  une  ou  plusieurs  matières  solides  dans 
un  liquide,  presque  toujours  aqueux  , pour  en  extraire 
toutce  qu  elles  ont  de  soluble.  Mais,  en  raison  de  l’éléva- 
tion de  température  long-temps  soutenue , plusieurs 

principes  immédiats  organiques  peuvent  être  altérés  ou 
modifiés  dans  leur  nature. 

On  obtient  ainsi  un  décocié. 

9°  élixation. 

L’élixation  est  un  mode  particulier  de  décoction  , 
dans  lequel  on  a pour  but  d’obtenir  deux  produits  utiles, 
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savoir  : le  solide , à l étal  de  coctiori , et  le  liquide^ 

chargé  des  principes  solubles  du  premier.  On  peut  citer, 

pour  exemple  de  cette  opération,  la  coction  de  tous  les 

cataplasmes  de  plantes  émollientes  que  Ton  réduit  en- 
suite en  pulpe. 

10°  EXPRESSION. 

Cette  opération  consiste  à extraire  d’une  substance, 
molle  ou  solide , les  liquides  qu’elle  renferme.  Elle  se 
pratique  à froid  ou  à chaud. 

A froid . 

# 

l'our  exprimer  le  liquide  contenu  dans  un  corps,  il 
faut  d abord  déchirer  les  vaisseaux  qui  le  renferment 
et  ensuite  lui  donner  issue  au  dehors  par  une  pression 
plus  ou  moins  forte.  Quelquefois  ces  deux  opérations 
se  font  simultanément;  c’est  ainsi  que  les  moulins  à 
sucre  écrasent  en  même  temps  les  tiges  de  la  canne  à 
sucre  ( saccharum  officinarum  ),  et  en  font  sortir  le  sue 
qu’elles  contiennent. 

Le  P!us  soient,  il  faut  déchirer,  par  ta  contusion  le 
corps  dont  on  veut  exprimer  le  suc. 

Pour  les  plantes , on  procède  à cette  opération  en  les 
pilant  dans  un  mortier  de  bois,  ou  mieux  de  pierre  non 
calcaire  , telle  que  le  porphyre , avec  un  pilon  de  bois  : 
exemple,  l’oseille,  la  chicorée , la  joubarbe,  etc. 

On  déchire , au  moyen  d’une  râpe  en  fer-blanc , tous 
les  fruits  d’un  parenchyme  ferme , tels  que  les  pommes , 
les  coings , qu’on  soumet  ensuite  à l’action  de  la  presse.’ 

On  se  contente  de  malaxer  les  baies  de  consistance 
faible  , telles  que  les  mûres  , les  groseilles  , les  fram- 
boises , qu’on  passe  ensuite  dans  un  linge  avec  expres- 
sion. 

Ees  fruits  à huile  volatile,  tels  que  les  citrons  et  les 
oranges,  sont  dépouillés  préliminairement  de  leurs  péir- 
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carpes  et  de  leurs  graines,  divisés , enfermés  dans  un 
tissu  , puis  soumis  à Faction  de  la  presse, 

j4.  chaud « 

Si  les  sucs  à exprimer  sont  trop  consistants  pour  être 
extraits  à la  température  ordinaire,  on  emploie  l’aide  du 
calorique.  Pour  y parvenir , il  faut  faire  chauffer,  dans 
un  vase  convenable,  le  corps  sur  lequel  on  agit.  En  même 
temps,  on  chauffe,  en  les  plongeant  dans  l’eau  bouillante, 
deux  plaques  métalliques  entre  lesquelles  sera  exercée  la 
pression;  après  quoi,  la  masse  est  introduite  dans  un  sac 
de  toile  forte , placée  entre  ces  plaques , et  soumise  à 
une  pression  graduée.  C’est  ainsi  qu’on  extrait  le  beurre 
de  cacao  , le  beurre  de  muscade , l’huile  d’œufs,  etc. 

On  a même  conseillé  , pour  l’extraction  des  huiles  de 
cacao  et  de  muscade,  d’ajouter  à la  masse  un  quart  de 
son  poids  d’eau  bouillante;  mais  ce  procédé  est  essentiel- 
lement défectueux , en  ce  qu’il  ne  fournit  qu’une  portion 
de  l’huile  que  l’on  peut  obtenir  si  l’on  opère  par  expres- 
sion sans  eau. 

11°  CLARIFICATION. 

La  clarification  consiste  à amener  à l’état  de  limpidité 
un  liquide  dont  la  transparence  est  troublée  par  des  corps 
solides  tenus  en  suspension.  On  arrive  à ce  résultat  au 
moyen  de  divers  procédés,  qui  sont  : la  dépuration,  la 
décantation , la  coagulation  y la  despumation  et  la  filtra- 
tion, 

a.  Dépuration t 

Dépurer  , c’est  laisser  un  liquide  en  repos  pour  que 
les  particules  hétérogènes  s’en  séparent  plus  ou  moins 
lentement,  et  gagnent  le  fond  du  vase.  Cette  opération 
peut  être  considérée  comme  préliminaire  de  la  clari- 
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«cation  en  général , car  elle  seule  ne  suffirait  pas  tou- 
jours pour  obtenir  un  produit  parfaitement  pur.  Dans 

tous  tes  cas,  elle  doit  être  suivie  de  la  décantation  ou 
soutirage. 

b.  Décantation . 

j • ' 

Pour  décanter,  on  retire  la  partie  supérieure  du  li- 

rtr  'r a dépuré’ et  |,onarrive  à résultat,  ^t 

inclinant  le  vase  avec  précaution  pour  verser  le  li- 
quide sans  troubler  le  dépôt,  soit  en  se  servantdu  siphon 
d unemeche  en  tissu  perméable , ou  d’une  cannelle  si 
1 on  opéré  en  grand. 

Le  siphon  est  un  tube  de  verre  ou  de  métal,  recourbé 

Z i?:  ™ V-  " * branches  UnuT- 

branche  f fT"  C0DSiSte  à P'°n§er  dans  le  ^‘,uide  la 
branche  la  pins]  courte  pour  le  faire  sortir  par  l’autre 

îêlÏÏTî  de  ' asP*ration  , et  l’écoulement  continue  par 
1 effet  de  la  pression  atmosphérique.  1 

e/TS;  8 que!quei0is  une  forme  plus  avantageuse, 
onia!  q elnpefhe  d arriver  jusqu’à  la  bouche  Je  li- 
q qui  ptut  etre  doué  de  propriétés  caustiques  11 
por  e alors  vers  l’extrémité  de  sa  plus  longue  £.e 

un  u >e  paiaflele  à cette  dernière,  par  lequel  se  fait  l'as* 
pi  ration , en  même  temps  qu’on  bouche  avec  le  doigt 
1 ouverture  de  cette  longue  branche  ë 

U est  un  siphon  préférable  encore,  en  ce  qu’il  dispense 
de  l’aspiration  ; c’est  celui  de  Bunten.  II  ressembla.? 
p renuer  que  nous  avons  décrit , si  ce  n’est  qu’il  porte 

Sr  o reUSC  T tr°iS  qUar‘ S SUpérieurs  de  la  longue 

b.anche.  On  remplit  d’eau  cette  branche  et  la  boule  on 
brin°eh  ' a l eXtJrélnité  avec  le  doigl.  et  l’on  plonge  l’autre 

onaretireîedoicrtT*16  ^ ^ S°Utirer ’ «uand 

et  force  le  r *,’  contenue  dans  éboule  descend 
nuis  en  . ,.lquide  a monter  dans  la  petite  branche • 

» obéissant  à la  loi  de  pesanteur,  ce  dernier  chasse 

11 
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îa  colonne  d’air  dans  toute  l’étendue  de  ia  longue  bran- 
che , et  continue  à s’écouler. 

On  conçoit  que  cet  instrument , s’amorçant  avec  de 
l’eau  , ne  peut  être  employé  au  soutirage  de  tous  les  li- 
quides , des  acides  concentrés  , par  exemple , qui  s’en 
trouveraient  affaiblis.  M.  Leydecker  a fait  disparaître  cet 
inconvénient  en  construisant  un  siphon,  dans  les  bran- 
ches duquel  on  fait  le  vide  au  moyen  d’une  boule  creuse 
que  l’on  échauffe  avec  la  flamme  d’une  bougie. 

c.  Coagulation . 

On  entend  par  coagulation  la  concrétion  d’un  corps 
dissous  dans  un  liquide , soit  à l’aide  de  la  chaleur  , soit 
à l’aide  d’agens  chimiques.  Ses  molécules,  en  se  rappro- 
chant lentement  et  graduellement,  forment  un  réseau 
qui  empâte  les  impuretés  du  liquide  et  les  entraîne 

avec  lui. 

La  coagulation  s’opère  avec  ou  sans  intermède.  Dans 
ce  dernier  cas,  comme  , par  exemple  , pour  la  clarifi- 
cation des  sucs  exprimés  des  plantes,  on  se  contente  de 
chauffer  le  produit  dont  la  matière  végéto- animale,  ana- 
logue à T albumine,  se  coagule  en  enveloppant  les  fibrilles 
et  le  principe  colorant. 

Dans  l’autre  cas,  c’est-à-dire  lorsque  le  produit  ne 
contient  point  de  substance  coagulable , il  faut  nécessai- 
rement , pour  arriver  au  même  résultat , employer 
d’autres  moyens  de  coagulation. 

Le  plus  souvent  on  a recours  àlalbumine,  quel’on  em- 
prunte, soit  à l’oeuf  (bïane  d’œuf) , soit  au  sang  ( et  de  pré- 
férence à€elui  de  bœuf).  Le  blanc  d’œuf  s’emploie  pour 
la  clarification  des  sirops,  et  en  général  pour  tous  les  usa- 
ges de  la  pharmacie.  L’albumine  du  sang  est  usitée  dans 
les  raffineries  de  sucre.  Dans  l’un  et  l’autre  cas , on 
ajoute  quelquefois  à F albumine  du  charbon  en  poudre,  qui 
en  ipême  temps  opère  la  décoloration  du  produit.  Le  lait 
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les  ’ enVel°We 

Précipite  avec  elle.  La  Z!  3DS  ,e  ll('ui(le>  et  les 
la  clarification  et  la  décolorai  CSt/Uere  usitée  que  pour 

1 on  verse  le  soluté  dans  la  pièce  La  Z 7“  ’ et 
du  yin  coagule  la  o’piarina  < . \La  matlere  colorante 
«ec  les  *”  » "**»« 

taineVcirToTtencTs Ôùîmti  *“  ^ ^des’ dans  cer- 

lable  par  ces  corps  comme  t’TlIm  Pfecipiter  est  eoagu- 

rie> ie  **» -i;~1^~ouani- 

formantune  combinaison  inJ  ,,  unissant  avec  eux  et 
^ liquide.  C’estpar^  moven  a^oqUe,a,flItrati°nséPare 

cas,  clarifier  les  sucs  d’herbes  u ' ’ daDS  ^“^«ues 

»■ 

d.  Despumation. 

d'un  ins^rument^appelé Zcurnofre’ oTeJ^eP  ^ 

>es  feces  qui  surnagent  à la  surface  d’un  hquWe  °U 

e.  Filtration . 

Dans  la  filtration,  on  fait  nasc^r  „ . 

un  tissu  de  toile  ou  de  laine  Jeu  serré  ZT*  * traVCTS 
les  corps  étrangers  les  plus  grossiers  m ,Séparer 

des  plantes  qu’on  y a fait  macérer  inf  ’ tels  le  marc 

«a» . pour  taS*' T*"»** 
•rausparence,  UtaUaoir  t«„„„ 

a.  Filtration  à l’étamine. 

Pour  filtrer  les  macérés,  infusés  on  , . 
on  pose  ordinairement  sur  un  cadre  JS&XSL 
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pieds,  une  étamine,  c’est-à-dire  un  carré  de  toile  ou  de 
laine  claire,  dont  chacun  des  angles  est  retenu  par  une 
pointe  fixée  aux  angles  correspondons  du  cadre,  et 
verse  au  centre  de  l’étamine,  modérément  tendue,  le  pro 

duit  à filtrer. 

b.  Filtration  au  blanchet. 

Pour  la  filtration  du  sirop , on  se  sert  de  blanche* tou 

carrés  de  molleton,  qui  retiennent  les  su^nces  fl  - 
conneusesque  contient  toujours  le  sirop , que.que 

•c.îïæ  « « **  - rt  « « 

«ères  extractives  abondantes , ou  quand  on  en  doit 
filtrer  n quantité  assez  considérable,  il  vaut  mieux  se 

affectant  la  forme  d’un  cône  renverse.  A son  tond  et 
intérieurement  est  fixée  une  corde,  à l’aide  de  laquelle 
on  relève  la  pointe  , lorsque  le  tissu  est  trop  obstrue 
parles  matières  qui  s’y  déposent. 

c . Filtre  Taylor. 

, JC,  . ■'*  <-  \A  • ^ ; • , 7 ' 

Une  heureuse  modification  apportée  à cet  appareil  est 

celle  qu’on  doit  à M.  Taylor.  Dans  son  filtre,  la  chausse 
qu’on  peut  faire  en  laine  ou  en  coutil  de  coton  croise,  est 
fort  longue  et  renfermée  dans  un  cylindre  de  cume  cla- 
mé,de  dimensions  proportionnées,  et  pose  verticalement. 

Trois  causes  contribuent  à la  filtration  rapi  e o enue 
par  ce  moyen;  d’abord,  le  cylindre  de  cuivre  qui  s op- 
pose au  refroidissement  du  sirop  , et  consequemment 
maintient  sa  fluidité;  ensuite,  la  hauteur  de  la  colonne  du 
linuide  aui  par  la  pression  , favorise  et  liate  le  passage 
KÆitoir.»!  enfin , le, enfin,  fi. 
filtrante,  résultant  des  plis  nombreux  qui  existent  a 

rintéripur  delà  chausse. 
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d.  Filtration  au  papier. 

Pour  filtrer  au  papier , ou  plie  une  grande  feuille  de 
papier  non  collé,  en  forme  de  cône  fdissé,  et  on  la  place 
dans  un  entonnoir.  Ce  filtre  est  employé  pour  la  cla- 
rification des  solutés  salins,  des  acides  et  des  alcalis 
étendus  , des  solutés  alcooliques  ou  éthérés,  des  huiles, 
soit  fixes , soit  volatiles  , des  sucs  végétaux,  et  même 
de  certains  sirops.  Il  y a cette  seule  observation  à faire , 
que  , quand  le  produit  est  très  volatil , il  faut  obturer  la 
base  de  F entonnoir  avec  un  couvercle  ou  tout  autre 
moyen  de  clôture.  Quant  aux  acides  et  aux  alcalis  con- 
centrés , comme  ils  dissoudraient  ou  détruiraient  le  pa- 
pier, on  a recours  à un  autre  mode  de  filtration  que  nous 
mentionnerons  ci-après. 

M.  Desmarets  est  auteur  d’un  moyen  particulier,  qui 
donne  des  produits  beaucoup  plus  abondants  que  le  pré- 
cédent: il  consiste  à employer  de  la  pâte  de  papier,  et  à 
la  délayer  dans  la  masse  du  liquide  à filtrer.  La  matière 
ainsi  disposée  est  versée  à la  surface  d’une  étamine,  où  la 
pâte  se  dépose  en  formant  un  réseau  feutré,  très  analogue 
à la  texture  de  la  feuille  de  papier.  C’est  sur-tout  à la  cla- 
rification des  sirops  que  ce  procédé  peut  être  appliqué 
avec  avantage. 

e.  Filtration  au  charbon,  au  grès,  au  verre  pilé,  etc. 

On  tasse  dans  un  entonnoir  de  verre  ou  de  porcelaine, 
ou  encore,  comme  nous  l’avons  vu  pratiquer  en  grand  par 
M.  Barruel , dans  des  formes  â sucre,  une  de  ces  sub- 
stances concassée , dépoudrée  et  lavée,  en  ayant  soin  de 
mettre  à la  partie  inférieure  les  fragmens  les  plus  gros , 
ensuite  les  moyens  , et  en  dessus  les  plus  menus.  Quel- 
quefois on  fait  de  ces  différons  corps  des  couches  alter- 
nées , et  l’on  verse  doucement  par  dessus  le  liquide  à 
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filtrer.  Le  lavage  seul  ne  suffit  pas  pour  le  grès , qui , 
chargé  de  parties  calcaires , alumineuses  et  ferrugi- 
neuses, doit  être  d’abord  traité  par  facide  hydro-chlo- 
ïique  étendu,  puis  lavé  à grande  eau.  On  emploiera  le 
même  procédé  à l’egard  du  charbon  animal,  si  on  le  des- 
tine à la  filtration  des  acides.  Mais  quand  ces  derniers 
ainsi  que  les  alcalis,  sont  concentrés  , le  verre  pilé  est 
ce  qui  convient  le  mieux  pour  leur  filtration. 

f.  Filtration  par  pression. 

Le  comte  Réal  a fait  connaître  un  appareil , nommé 
filtre-presse , dont  l’utilité  a été  constatée  dans  le  prin- 
cipe , et  qui  cependant , bien  que  pouvant  rendre  de  très 
grands  services  à la  pharmacie,  est  tombé  dans  l’oubli. 
C est  à M.  Boullay  qu’on  doit  de  l’avoir  rappelé , et  au- 
j ourd’hui,  c’est  un  ins  trament  fréquemment  employé  dans 
les  laboratoires  pour  l’extraction  de  diverses  substances, 
qui,  sans  lui,  seraient  peut-être  encore  inconnues  dans 
leur  état  de  pureté.  L’avantage  immense  qu’il  présente 
se  rencontre  sur-tout  dans  la  facilité  du  travail  et  l’abon- 
dance des  produits . 

Approprié  aux  usages  de  la  pharmacie , il  consiste 
dans  un  cylindre  de  quinze  à dix-huit  pouces  de  long, 
sur  un  à trois  de  diamètre.  La  partie  supérieure,  qui  est 
rétrécie  en  coi  de  flacon , se  ferme  à volonté  par  un  bou- 
chon à l’émeri.  L’extrémité  inférieure  est  étirée  en  bec 
d’entonnoir,  à la  base  duquel  est  adapté  transversale- 
ment un  bouchon  en  cristal , percé  dans  son  diamètre 
et  faisant  les  fonctions  d’un  robinet.  Le  bec  s’adapte  par 
frottement  au  col  d’une  caraffe  qui  sert  de  récipient.  Pour 
s’en  servir,  on  commence  par  tamponner  le  cylindre  in- 
férieurement, comme  pour  la  lixiviation  ; puis  on  place, 
sur  le  tampon,  la  substance  que  l’on  recouvre  enfin  du 
liquide  avec  lequel  on  veut  l’attaquer.  On  a donné  à ce 
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mode  de  filtratiom  la  dénomination  de  filtration  pur  dé- 
placement. 

12°  DÉCOLORATION. 

Décolorer  un  corps, c^est  lui  enlever  les  principes  aux- 
quels il  doit  sa  couleur. 

En  pharmacie , l’agent  employé  à cet  effet  est  le  char- 
bon animal,  qui  s’empare  delà  matière  colorante.  On  s’est 
servi, dans  le  principe, du  charbon  végétal,  signalé  comme 
décolorant  par  Lowitz  ; mais  aujourd’hui,  depuis  les  ex- 
périences de  Figuier  et  de  M.  Derosne,  on  emploie  le 
charbon  animal,  et  spécialement  le  charbon  d’os,  comme 
jouissant  éminemment  de  cette  utile  propriété. 

• ■ - y v-  v-.  - 

iû°  EVAPORATION. 

' , ..  \ L 

Dans  l’évaporation,  on  a pour  but  de  séparer  en  tota- 
lité une  substance  dissoute  dans  un  liquide,  ou  seule- 
ment de  dissiper  une  partie  du  dissolvant. 

L'évaporation  se  fait,  ou  à l’air  libre  et  à la  tempéra- 
ture ordinaire  , ou  bien  à l’aide  du  feu  , ou  enfin  par  le 
moyen  du  vide. 

, v ' t . 

a.  Evaporation  a l’air  libre , ou  spontanée. 

Elle  consiste  simplement  à exposer  le  liquide  au  con- 
tact de  l’air,  dans  un  vase  à large  surface.  On  a soin  de 
couvrir  ce  vase,  soit  d’une  gaze,  soit  d’une  feuille  de 
papier,  pour  l’abriter  contre  la  poussière  et  les  insectes. 

1 . ...  4 . ’ - Jj*.  • • • 

b.  Evaporation  à l’aide  du  fieu. 

On  l’opère  par  différais  procédés,  c’est-à-dire , à feu 
nu,  au  bajn- marie,  à la  vapeur,  au  bain  de  sable,  et 
par  ie  secours  de  l’étuve. 
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a.  Evaporation  à feu  nu. 

On  met  le  liquide  dans  une  bassine  qu’on  pose  immé- 
diatement sur  le  feu,  et  quelquefois  on  accélère  son  éva- 
poration en  Fagitant  avec  une  spatule.  Le  liquide  est 
échauffé  jusqu’à  Fébullition,  toutes  les  fois  que  ce  degré 
de  chaleur  n’est  pas  assez  fort  pour  décomposer  la  ma- 
tière en  dissolution.  Il  faut  encore  avoir  la  précaution 
d employer  des  vases  sur  lesquels  les  liquides  à évaporer 
n’exercent  aucune  action. 

b.  Evaporation  au  bain-marie. 

On  se  sert  d’une  capsule  d’étain , de  grès,  de  porce- 
laine, etc.  Cette  capsule  est  posée  sur  une  cucurbite  con- 
tenant de  l’eau  en  ébullition,  qu’on  entretient  toujours  au 
même  niveau. 

♦ 

r 

c.  Evaporation  à la  vapeur. 

On  a recours  à ce  genre  d’évaporation  principalement 
quand  on  a plusieurs  liquides  différens  à faire  évaporer 
à la  fois.  Alors,  des  capsules  à double  fond  sont  placées 
à côté  ou  à la  suite  les  unes  des  autres , et  reçoivent  à 
volonté  la  vapeur  produite  par  une  chaudière,  et  qui  leur 
arrive  au  moyen  de  robinets  adaptés  à un  tuyau  qui  se 
ramifie  autant  de  fois  qu’il  y a de  capsules. 

Certains  liquides , par  leur  évaporation , laissent  dé- 
poser des  matières  organiques  qui  adhèrent  au  fond  des 
chaudières,  s’y  brûlent  plus  ou  moins,  et  communiquent 
au  produit  un  goût  empyreumatique , en  même  temps 
que  la  chaudière  s’altère  , comme  dans  la  fabrication  du 
sucre  de  betteraves  , du  sirop  de  fécule,  etc.  On  a obvié 
à ce  grave  inconvénient  par  la  construction  de  nouveaux 
appareils,  dans  lesquels  on  évapore  à gros  bouillons  et 
très  rapidement,  sans  s’exposer  à brûler  le  produit.  On 
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opère  au  moyen  de  la  vapeur  comprimée  au  moins  à trois 
atmosphères.  C’est  incontestablement  la  plus  heureuse 
des  applications  du  mode  dont  nous  parlons, 

d.  Évaporation  au  bain  de  sable. 

Une  capsule  de  porcelaine , de  verre  ou  de  métal,  est 
remplie  du  liquide  à évaporer , et  posée  sur  un  bain  de 
sable  ; le  tout  est  soumis  à la  chaleur  d’un  fourneau  con- 
venablement disposé. 

e.  Evaporation  à l’ctuve. 

Ce  mode  est  spécialement  usité  pour  l’évaporation  des 
sucs  dont  on  veut  conserver  l’arome.  Ces  liquides  sont 
mis  sur  des  assiettes  et  exposés  à l’étuve,  dont  la  tempé- 
« rature  doit  être  au  plus  de  40  à 45  degrés  centigrades. 

c.  Evaporation  dans  le  vide. 

Ce  procédé  consiste  à placer  sous  la  cloche  de  la  ma- 
chine pneumatique  une  capsule  contenant  la  liqueur  à 
évaporer , et  à côté  un  corps  très  avide  d’humiditd,  tel 
que  1 acide  sulfurique  concentré , le  chlorure  de  calcium, 
la  chaux  vive , le  plâtre  calciné  , etc.  On  fait  le  vide,  et 
on  laisse  en  repos  jusqu’à  consistance  voulue.  Ce  moyen 
donne  peu  de  produit,  mais  il  fournit  sans  contredit 
ceux  dans  lesquels  on  retrouve  les  propriétés  de  la  sub- 
stance au  plus  haut  degré. 

Depuis  quelque  temps , il  s’est  fait  une  grande  révolu- 
tion dans  l’art  du  raffineur.  Les  sirops  se  cuisent  jusqu’à 
la  preuve,  à 60  et  quelques  degrés  de  chaleur,  dans  des 

chaudières  à la  surface  desquelles  on  fait  constamment 
le  vide. 

L évaporation,  quel  que  soit  son  mode,  amène  la  co/z- 
centration , si  elle  doit  avoir  pour  résultat  un  produit  dense 
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et  très  chargé  de  principes , et  Y inspissation , dans  ie  cas 
où  le  produit  se  trouve  à un  état  de  consistance  molle  ou 
solide,  comme  dans  les  extraits  végétaux  et  dans  les 
pâtes. 

14°  DISTILLATION. 

La  distillation  consiste  à isoler  les  principes  volatils 
liquides  d’un  corps.  Dans  cette  opération,  le  principe  à 
extraire  s’élève  en  vapeurs  dans  des  vases  clos , et  va  se 
condenser  dans  une  partie  de  l’appareil  éloignée  du  feu, 
d’où  il  se  rend  dans  un  récipient. 

Graduer  convenablement  le  degré  de  chaleur,  favoriser 
^ascension  de  la  vapeur  et  accélérer  son  refroidissement, 
sont  les  trois  conditions  nécessaires  pour  toute  bonne 
distillation.  L’économie  du  temps  et  du  combustible  et 
la  qualité  parfaite  du  produit  dépendent  de  la  réunion 
de  ces  trois  conditions. 

On  peut  distiller  de  deux  manière^,  à ta  cornue  ou  à 
l’alambic. 

Distillation  h la  cornue . 

* 

Ce  premier  mode  s’opère  à l’aide  d’un  vase  de  forme 
particulière , appelé  cornue , et  d’un  ballon  ou  globe  de 
verre  à long  col , servant  de  récipient , c’est-à-dire  qui 
reçoit  le  produit  de  l’opération. 

Si  l’on  veut  opérer  à feu  nuy  on  assied  la  base  ou  fond 
de  la  cornue  sur  une  coupe  en  fer , immédiatement  au- 
dessus  du  feu.  Si  l’on  veut  opérer  au  bain  de  sable , la 
cornue  doit  être  placée  dans  une  chaudière  de  tôle , ou 
de  préférence  dans  une  terrine  ordinaire,  que  l’on  rem- 
plit ensuite  de  sable. 

Dans  la  distillation  au  bain-marie , le  sable  est  rem- 
placé par  l’eau.  Une  espèce  de  bourrelet  en  paille,  ou 
mieux  en  linge,  ou  encore  un  anneau  en  bois , soutient 
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la  panse  de  la  cornue , et  l’empêche  de  toucher  le  fond 
de  la  chaudière.  Le  récipient  doit  être  à une  distance  suf- 
fisante du  foyer,  ce  que  l’on  peut  faire  à l’aide  d’une 
aïonge , si  1 on  n a pas  de  récipient  à col  assez  long.  Si  la 
vapeur  est  d’une  condensation  difficile , le  ballon  doit 
plonger  dans  un  vase  rempli  d’eau  froide  : on  renouvelle 
cette  eau  par  un  courant  continu,  ou  par  l’application 
d un  linge  que  l’on  entretient  constamment  mouillé. 

Dans  ce  mode  de  distillation,  il  est  indispensable  d’é- 
tablir une  communication  entre  l’air  extérieur  et  celui 
du  récipient,  ordinairement  au  moyen  d’un  tube  de  verre 
ouvert  à ses  deux  extrémités  : quelquefois,  c’est  l’ouver- 
ture même  de  ce  récipient  qui  sert  de  moyen  de  commu- 
nication. Dans  tous  les  cas,  cette  ouverture  a pour  but 
de  donner  issue  à l’air  dilaté  par  le  calorique  et  à cer- 
tains gaz  qui  doivent  s’échapper , et  en  outre , par  suite 
d’un  refroidissement,  de  permettre  à l’air  de  rentrer  pour 
rétablir  l’équilibre  de  la  pression  atmosphérique.  Du 
reste,  toutes  les  pièces  de  l’appareil  doivent  être  conve- 
nablement jointes. 

A cet  effet,  on  réunit  tous  les  assemblages  avec  du  pa- 
pier, ou  préférablement  un  ruban  de  fil,  enduit  de  colle  : 
cette  opération  s’appelle  luter.  Ce  lut  suffit  dans  ce  genre 
de  distillation  où  la  tension  des  vapeurs  n’est  pas  extrê- 
mement grande. 

Distillation  a V alambic. 

L instrument  distillatoire  appelé  alambic  peut  se  ré- 
duiie  à trois  pièces  principales,  savoir  la  cucurbite,  le 
chapiteau  et  le  réfrigérant , quand  on  opère  à feu  nu  ; 
et  à quatre,  c’est-à-dire  comprenant  le  seau  en  sus , 
quand  on  opère  au  bain-marie. 

La  cucurbite  ou  chaudière  reçoit  immédiatement 
1 action  du  feu;  c’est  elle  qui  contient  la  matière  à distil- 
ler, toutes  les  fois  qu’on  doit  opérer  à feu  nu.  Su  forme 
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est  celle  d'un  cylindre , que  surmonte  un  rebord  renflé 
et  arrondi,  destiné  à reposer  sur  le  fourneau  par  tous  les 
points  de  sa  circonférence.  Ce  rebord  est  terminé  supé- 
rieurement par  un  collet  plus  étroit  que  le  fond  de  la 
chaudière.  Sur  un  des  points  du  pourtour  de  ce  collet 
est  une  douille,  qui  sert  à introduire  dans  la  chaudière 
une  nouvelle  quantité  de  liquide , quand  cela  est  néces- 
saire. 

2°  Le  seau  ou  bain-marie  est  un  vase  en  étain  ou 
en  cuivre  étamé , de  forme  et  de  volume  à entrer  dans  la 
cucurbite , et  dont  le  collet  s’adapte  sur  celui  de  cette 
dernière  et  a exactement  le  même  diamètre. 

Cette  pièce  n’est  nécessaire  que  dans  le  cas  où  on  opère 
au  bain-marie  , comme  le  dit  son  nom  ; alors , la  cucur- 
bite ne  reçoit  que  de  l’eau,  et  l’on  verse  dans  le  seau  la 
matière  à distiller. 

* / 

5°  La  tête  ou  chapiteau  est  une  espèce  de  couvercle 
qui  peut  s’appliquer  sur  la  cucurbite  dans  la  distillation  à 
feu  nu , et  sur  le  seau  dans  l’opération  au  bain-marie. 
Ce  chapiteau  forme  une  espèce  de  dôme,  d’un  des  points 
duquel  part  un  large  tuyau  recourbé  , destiné  à conduire 
la  vapeur  dans  le  réfrigérant.  Au  sommet  de  ce  dôme  est 
une  ouverture  que  l’on  tient  fermée  durant  l’opération, 
et  qui  remplit  pour  le  bain-marie  la  même  fonction  que 
la  douille  pour  la  cucurbite. 

4°  Le  réfrigérant  ou  serpentin  est  un  long  tube  d’é- 
tain , contourné  en  spirale , qui  plonge  dans  un  cylindre 
de  bois  ou  de  métal  que  l’on  remplit  d’eau  froide.  Le 
sommet  de  ce  tube  est  disposé  de  façon  à s’adapter  par 
recouvrement  à l’extrémité  du  tuyau  conducteur  du  cha- 
piteau. Ce  serpentin  reçoit  les  vapeurs  qui  lui  arrivent  par 
sa  partie  supérieure , les  condense  au  moyen  de  l’eau 
froide  qui  l’environne , et  les  verse  sous  forme  liquide , 
par  la  partie  inférieure , dans  un  récipient,  que  l’on  doit 
choisir  de  préférence  en  verre. 

Toutes  les  parties  de  cet  appareil  doivent  être  lutées 
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comme  nous  l’avons  dit , en  exceptant  toutefois  la  join- 
ture de  la  cucurbite  au  bain-marie. 

La  distillation  à feu  nu  s’emploie  dans  tous  les  cas 
où  la  chaleur  appliquée  immédiatement  n’est  pas  capable 
d’altérer  le  liquide  à distiller.  Le  degré  d’ébullition  est 
variable  selon  que  ce  liquide  est  plus  ou  moins  chargé  de 
principes  solubles  et  fixes  ; c’est  ainsi  qu’il  ne  faut  que 
100°  centigrades  pour  faire  bouillir  l’eau  pure , et  qu’il 
en  faut  davantage  quand  elle  contient,  soit  des  sels,  soit 
quelques  principes  organiques , comme  le  sucre,  etc., 
en  solution. 

Dans  tous  les  autres  cas , c’est-à-dire  lorsque  le  liquide 
contient  des  principes  insolubles  ou  des  principes  qu’il 
abandonne  par  suite  de  son  évaporation,  et  qui,  en  se 
déposant  au  fond  de  la  chaudière  , y éprouveraient  une 
température  capable  de  donner  naissance  à des  produits 
pyrogénés,  on  a recours  au  bain-marie,  qui,  alors, 
joue  le  rôle  d’un  véritable  régulateur  du  calorique,  et 
transmet  toujours,  sous  la  même  pression,  le  même 
degré  de  chaleur,  de  manière  à ne  jamais  donner  d’odeur 
et  de  goût  empyreuma  tiques. 

Dans  certaines  circonstances,  une  première  distilla- 
tion est  insuffisante , et  il  devient  nécessaire  de  la  réi- 
térer; on  lui  donne  alors  les  noms  de  cohohation  „ rec- 
tification et  déphlegmation. 

Dans  la  cohohation , le  produit  distillé  est  reversé  sur 
une  nouvelle  quantité  de  substance , et  le  tout  est  distillé 
de  nouveau , pour  que  le  produit  définitif  soit  chargé 
d’une  plus  forte  proportion  de  principes  volatils. 

La  rectification  consiste  à distiller  une  seconde  fois 
un  produit  pour  rappocher  davantage  ses  principes  actifs. 
Pour  rectifier  , on  reverse  le  produit  distillé  dans  le  vase 
qui  le  contenait  d’abord , après  avoir  eu  soin  de  vider  et 
de  nettoyer  ce  dernier.  Enfin  on  distille  de  nouveau  et 
lentement , pour  obtenir  seulement  les  parties  les  plus 
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volatiles.  On  peut,  dans  quelques  cas,  ajouter  au  pro 
duit  à rectifier  une  substance  capable  de  fixer  les  parties 
les  moins  volatiles. 

La  déphlegmation  est  une  distillation  à laquelle  on 
soumet  une  liqueur  Ghtenue  u Vaide  du  Jeu  , pour  en 
séparer  les  parties  les  plus  aqueuses , qui  passent  les  pre- 
mières, et  auxquelles  on  donne  le  nom  de  phlegme. 
Le  liquide  restant  est  le  produit  que  l’on  recherche  dans 
cette  opération,  qui,  à la  rigueur,  pourrait  se  faire  au 
contact  de  l’air. 

45°  SUBLIMATION. 

Sublimer,  c est  réduire , au  moyen  du  calorique,  un 
corps  solide  en  vapeurs , lesquelles  en  se  refroidissant 
se  condensent  et  affectent  le  plus  ordinairement  la  forme 
cristalline.  Cette  opération  a beaucoup  d’analogie  avec  la 

distillation  „ qui  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’elle  agit  sur  les 
corps  liquides. 

On  sublime  dans  des  vases  de  verre  ou  de  grès  des- 
tinés à cet  usage,  et  appelés  matras  à sublimation.  Ce  sont 
de  grandes  fioles  à dôme  surbaissé , dont  le  fond  reçoit  le 
calorique  par  l’intermédiaire  d’un  bain  de  sable. 

On  proportionne  dans  la  sublimation  , le  degré  de 
chaleur  à la  nature  du  corps  sur  lequel  on  agit  et  à la 
forme  que  1 on  veut  lui  faire  prendre  ; le  feu , ainsi  gra-~ 
due , fait  gazéifier  la  substance,  qui  va  se  fixer  contre  la 
paroi  supérieure  du  vase. 

46°  FUSION. 

La  fusion  consiste  à rendre  liquide,  à Laide  du  calo- 
rique, un  corps  solide. 

Il  y a deux  espèces  de  fusion  : l’une , où  le  feu  agit  seul. 
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et  que  l’on  appelle  ignée;  l’autre,  où  il  agit  à l’aide  de 
J eau,  et  qui  est  à la  fois  ignée  et  aqueuse,  mais  que, 
pour  abréger  le  langage,  on  appelle  simplement  aqueuse , 

On  se  sert  de  la  fusion  ignée  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
de  séparer  un  corps  fusible  d’un  autre  qui  l’est  moins,  ou 
qui  ne  l’est  pas  du  tout,  soit  seulement  dans  le  but  de 
1 isoler,  soit  pour  l’obtenir  sous  une  autre  forme. 

Par  la  fusion  aqueuse,  ou  bien  on  cherche  à enlever 
aux  sels  une  partie  de  leur  eau  de  cristallisation , ou 
bien  on  veut  en  changer  la  forme. 

L une  et  l’autre  espèce  de  fusion  s’opère  dans  des  vases 
très  réfractaires  , lorsque  les  corps  sont  difficiles  à 
fondre,  et,  pour  les  autres,  dans  des  vases  qui  peuvent 
supporter  une  chaleur  rouge  cerise:  ce  sont,  par  exemple 
les  chaudières  et  bassines,  les  capsules  de  terre,  de 

porcelaine , de  platine , etc.,  pour  les  sels , et  les  creusets 
pour  les  métaux. 

17°  ASSATION. 

• " , ' ‘ ‘ * * - " ->  / ; • ’ 

P est  la  cuisson  d’un  corps  organique  succulent  dans 
ses  propres  sucs,  à l’aide  du  four  ou  des  cendres  chaudes 

18°  TORREFACTION. 

Dans  la  torréfaction , on  chauffe  à feu  nu  et  modéré- 
ment un  corps  organique  sec,  afin  d’en  volatiliser  ou  d’en 
modifier  quelques  principes. 

On  opère  la  torréfaction , soit  en  soumettant  une  sub- 
stance contenue  dans  un  vase  de  terre  ou  de  métal  à l’ac- 
tion immédiate  du  feu , soit  en  la  renfermant  dans  un  cy- 
indre  de  tôle  ou  brûloir  qui  tourne  sur  son  grand  axe 
au-dessus  d’un  foyer  ardent. 

C’est  ainsi  qu’on  torréfie  la  rhubarbe  par  le  premier 
moyen,  et  le  cacao  ou  le  café  par  le  second. 
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19°  CRISTALLISATION. 

La  cristallisation  est  une  opération  dans  laquelle  un 
corps  fluidifié  abandonne  son  dissolvant  et  se  solidifie 
en  affectant  une  forme  anguleuse  et  régulière. 

Cette  forme  régulière  des  cristaux  est  due  à l’arran- 
gement des  molécules  intégrantes  qui , en  s’unissant  par 
la  loi  d'aggrégation , doivent  nécessairement  donner  lieu 
à des  dispositions  symétriques. 

Les  molécules  , pour  obéir  à cette  loi , ont  besoin  d’un 
repos  parfait , le  moindre  mouvement  pouvant  les  déta- 
cher avant  leur  solidification  complète. 

Le  calorique  et  l’eau , tels  sont  les  dissolvans  princi- 
paux des  substances  cristallisables  ; d’où  il  suit  que  le 
refroidissement  et  l’évaporation  déterminent  la  plupart 
des  cristallisations. 

Elle  s’opère  sur  tous  les  métaux , sur  le  soufre , le 
phosphore , l’iode , etc.  , et  en  général  sur  tous  les  sels 
solubles.  Elle  est  fréquemment  le  résultat  de  quatre  opé- 
rations, qui  sont  : la  fusion,  la  sublimation , la  solution 
et  l’évaporation. 

La  cristallisation  par  fusion  a lieu  quand  un  corps 
fondu  est  abandonné  à lui-même  et  refroidi  lentement 
jusqu’à  solidification  de  sa  couche  extérieure  ; après 
quoi,  il  faut  faire  écouler  la  portion  centrale  encore  fluide. 

Dans  la  cristallisation  par  sublimation,  les  molécules 
du  corps  volatilisé  arrivent  au  sommet  du  vase  subli- 
matoire,  où,  le  calorique  cessant  demies  isoler,  leur  rap- 
prochement s’opère  selon  les  lois  de  l’affinité  que  nous 
avons  signalées. 

Après  ces  deux  modes  de  cristallisation,  qui  sont  les 
plus  simples , vient  celui  par  voie  liquide , et  dans  lequel 
les  molécules  isolées,  d’abord  par  le  dissolvant,  se  rap- 
prochent à mesure  que  celui-ci  se  volatilise.  C’est  ce 
qu’on  appelle  la  cristallisation  par  solution.  Alors , on  le 
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liquide  a été  saturé  de  principes  cristallisables , à la  tem- 
pérature de  l’ébullition,  et  il  suffit  du  refroidissement 
pour  que  les  molécules  salines  se  rapprochent;  ou  la 
matière  dissoute  est  trop  peu  abondante , et  il  faut  faire 
évaporer  une  partie  du  dissolvant.  On  arrive  à ce  dernier 
résultat  en  opérant  l’évaporation,  soit  à l’air  libre , soit  à 
l’étuve , soit  au  bain-marie , soit  enfin  à feu  nu. 

Mais  comme  nous  avons  reconnu  que  les  cristallisa- 
tions étaient  d’autant  plus  belles  qu’elles  s’opéraient 
plus  lentement,  il  en  résulte  que  de  tous  ces  modes  d’é- 
vaporation le  meilleur  est  l’évaporation  à l’air  libre  ou 
spontanée. 

Dans  beaucoup  de  cas,  il  y a une  précaution  à prendre 
pour  obtenir  de  beaux  cristaux  : quand  on  estime  que  la 
cristallisation  est  assez  avancée,  on  perce  la  croûte  solide 
pour  donner  issue  au  liquide,  sinon  la  matière  saline 

qu’il  contient  empâte  les  formes  cristallines  en  se  soli- 
di  fiant. 


20°  CONGÉLATION. 

La  congélation  fait  passer  à l’état  solide , par  la  sous- 
traction du  calorique  latent,  un  corps  naturellement  li- 
quide à la  température  ordinaire. 

On  s’en  sert  pour  faire  de  la  glace  ; ou  peut  y parvenir 
au  moyen  d’un  appareil  dans  lequel  un  liquide  suscep- 
tible de  se  réduire  très  rapidement  en  vapeurs  sous  la 
pression  ordinaire  de  l’atmosphère , se  vaporise  à la  sur- 
faee  d un  vase,  et  soustrait  par  là  le  calorique  à une 

quantité  déterminée  d’eau  contenue  dans  l’intérieur  de 
cevase. 

Nous  croyons  à propos  de  signaler  ici  le  procédé  le 
P us  avantageux  dont  on  puisse  user  en  pareil  cas  ; il  a 
ete  inventé  par  M.  Decourdemanche , et  modifié  par 
M.  Boutigny,  d’Evreux.  Nous  en  empruntons  au  Bulletin 
ae  i nerapeutujue  la  description  suivante. 

12  ». 
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a 1°  Une  boîte  en  bois  de  chêne , de  treize  ponces  six 
lignes  de  longueur , de  trois  pouces  de  largeur  et  de  six 
pouces  de  hauteur;  toutes  ces  mesures  prises  de  dedans 
en  dedans  ; 

« 2o  Deux  boîtes  en  fer-blanc , construites  dans  la 
même  forme,  mais  ayant  chacune  douze  pouces  de  lon- 
gueur , sept  lignes  de  largeur  et  six  pouces  six  lignes 
de  hauteur. 

« La  boite  en  bois  est  destinée  à recevoir  le  mélange 
frigorifique  ; les  deux  boîtes  en  fer-blanc  devront  con- 
tenir l’eau  qu’on  se  propose  de  convertir  en  glace. 

<c  Le  mélange  frigorifique  se  compose  de  trois  livres 
d’acide  sulfurique  affaibli  par  une  addition  d’eau  telle 
qu’il  ne  marque  plus  que  quarante  et  un  degrés  à L aréo- 
mètre ou  pèse-acide.  Dans  le  cas  où  on  n’aurait  pas  cet 
instrument  à sa  disposition,  on  arriverait  à ce  résultat 
en  mêlant  ensemble  sept  parties  en  poids  d’acide  sulfu- 
rique du  commerce,  qui  indique  en  général  soixante-six 
degrés  à l’aréomètre , et  cinq  parties  d’eau  également  en 
poids. 

« Quelques  réflexions  sont  indispensables  sur  cette 
première  opération. 

cc  Au  moment  ou  se  fera  le  mélange  d’acide  et  d’eau 
qui  vient  d’être  indiqué,  il  se  manifestera  un  très  grand 
dégagement  de  calorique , et  la  température  de  la  liqueur 
s’élèvera  considérablement.  Il  faudra  donc  éviter  toute 
précipitation  en  versant  l’eau  dans  l’acide,  ou  l’acide 
dans  l’eau , et  sur-tout  n’employer  pour  cette  opération 
qu’un  vase  de  grès  qui  présentera  une  résistance  conve- 
nable. 

cc  Lorsque  la  température  du  mélange  aura  été  rame- 
née à celle  de  l’atmosphère  dans  laquelle  on  opérera , ou, 
en  d’autres  termes  , lorsqu’il  sera  refroidi,  il  sera  propre 
à l’usage  auquel  il  sera  destiné.  On  le  versera , à la  dose 
de  trois  livres  , dans  la  boîte  de  bois  , et  on  y ajoutera  à 
l’instant  même  quatre  livres  de  sulfate  de  soude  bien 
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pulvérisé;  on  agitera  un  moment  ce  mélange  à l’aide 
d'un  bâton,  et  on  y plongera  les  deux  boîtes  de  fer-blanc, 
préalablement  remplies  d’eau  pure  et  nette. 

« Ces  deux  boîtes  devront  être  placées  de  manière  à 

laisser  entre  elles  et  les  parois  intérieures  de  la  boîte  en 

bois  un  léger  intervalle,  afin  que  le  mélange  d’acide  et 

de  sel  puisse  circuler  librement  autour  des  boîtes  de  fer- 
blanc. 

« L’effet  de  ce  mélange  est  tel  , qu’un  thermomètre 
qui  y serait  plongé  indiquerait  presque  à l’instant  un 
abaissement  de  treize  degrés  et  au-delà  : au  bout  de  dix 
minutes  , l’eau  contenue  dans  les  boîtes  de  fer-blanc 
commencera  à se  troubler,  et  bientôt  des  glaçons  se  for- 
meront contre  les  parois  intérieures.  Quinze  minutes 
après , l’eau  des  boîtes  et  le  mélange  frigorifique  seront 
ramenés  à une  température  commune,  et  dès  lors  ce 

dernier  ne  sera  plus  utile  pour  la  continuation  de  l’opé- 
ration.  1 

« Il  conviendra  donc  de  procéder  à un  nouveau  mé- 
lange qu’on  substituera  au  premier,  et  dans  lequel  les 
boites  de  fer-blanc  devront  être  plongées  de  nouveau 
Les  glaçons  augmenteront  bientôt  de  volume  ; ils  seront 
adhérens  aux  parois  intérieures,  et  il  sera  indispensable 
de  les  en  détacher  soigneusement.  Cette  opération  se 
fera  avec  une  grande  facilité  en  pressant  plusieurs  fois 
entre  les  doigts  , pour  les  rapprocher  l’une  de  l’autre 
es  feuilles  de  fer-blanc  qui  composent  les  grands  côtés’ 
des  boites  ; par  ce  moyen,  la  partie  de  l’eau  qui  ne  sera 
point  encore  convertie  en  glace  se  mettra  directement 
en  contact  avec  les  parois  de  fer-blanc , et  elle  recevra 
immédiatement  l’effet  des  mélanges  frigorifiques  : cette 
pe  i . opération  est  de  la  plus  grande  importance , et 
le  succès  dépend  presque  entièrement  de  son  exécution. 

« En  général , après  quarante  ou  cinquante  minutes 
eau  est  totalement  convertie  en  glace.  Si , contre  toute 
en  e , ou  n était  arrivé  qu’imparfaitement  à ce  résultat, 

12. 
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il  faudrait  recourir  à un  troisième  mélange,  et  procéder 

comme  ou  l’a  indiqué  pour  les  deux  premiers, 

« Chacune  des  deux  boîtes  contiendra  une  tablette 
de  glace  très  pure  et  très  solide , du  poids  d’une  livre 
et  demie. 

« Il  reste,  pour  compléter  cette  note  , à présenter 
quelques  observations  générales. 

ce  Lorsqu’on  opérera  pendant  l’été  , il  sera  très  utile 
de  préparer  ses  mélanges  dans  une  cave  dont  la  tempé- 
rature constante  est  à peu  près  de  dix  degrés  au-dessus 
de  zéro  ; on  emploiera  l’eau  sortant  du  puits  , et  on 
mettra  à la  cave , avant  d’en  faire  usage , l’acide  et  le 
sulfate  de  soude. 

cc  Enfin,  on  devra  apporter  quelque  soin  dans  le  choix 
du  sulfate  de  soude  , et  éviter  d’employer  celui  qui 
serait  effleuri.  L’inobservation  de  cette  recommanda- 
tion a dû  contribuer  à faire  échouer  l’opération.  » 

Depuis  , on  a reconnu  que  l’acide  hydrochlorique 
produit  un  abaissement  de  température  plus  grand  que 
l’acide  sulfurique. 

On  emploie  encore  la  congélation,  quand  l’hiver  le  per- 
met , pour  concentrer  le  vinaigre  et  le  vin , et  pour  isoler 
des  substances  qui  sont  congelables  à des  degrés  de  tempé- 
rature différens.  Lorsque  l’on  soumet  le  vinaigre  à la 
gelée,  c’est  la  partie  restée  liquide  que  l’on  conserve,  les 
glaçons  n’étant  formés  que  d’eau  congelée.  Il  en  est  de 
même  à l’égard  du  vin , et  nous  dirons  à ce  sujet  que  des 
propriétaires  aisés  de  quelques  vignobles  emploient  ce 
moyen  pour  avoir  du  vin  qui  conserve  tout  son  parfum 
et  sa  délicatesse , quoique  acquérant  un  degré  de  vino- 
sité inconnu  jusqu’alors.  Des  vins  fins  de  Bourgogne, 
réduits  au  quart  par  ce  procédé , fournissent  un  véritable 
nectar. 

La  solidification  est  une  opération  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  la  congélation , en  ce  qu’elles  amènent  tou- 
tes deux  un  état  dépendant  du  plus  ou  moins  du  calori- 
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que  soustrait  aux  corps.  La  synonymie  peut  en  être  assez 
bien  tranchée  delà  manière  suivante.  Dans  la  congéla- 
tion, on  soustrait  du  calorique  ; dans  la  solidification,  on 
cesse  d’en  introduire.  Ainsi,  on  congèle  le  mercure  en  le 
soumettant  à une  action  réfrigérante , et  on  solidifie  le 
plomb  fondu  en  le  laissant  refroidir.  Dans  le  premier  cas, 
Fopérateur  est  actif;  dans  le  second,  il  est  passif. 

Il  est  des  substances  qui  peuvent , comme  la  graisse , 
passer  par  les  deux  états  de  solidification  et  de  congéla- 
tion. 

C.  MIXTION. 

La  mixtion  s’opère  en  unissant,  par  voie  de  mélange , 
soit  plusieurs  drogues , soit  plusieurs  médicamens  sim- 
ples ou  composés. 

Dans  la  mixtion,  on  ne  cherche  point  à obtenir  une 
combinaison,  et  si  elle  a lieu,  on  n’en  tient  pas  compte. 
Toutefois  , quand  elle  arrive,  elle  ne  doit  pas  faire  perdre 
aux  corps  leurs  propriétés  thérapeutiques. 

Elle  peut  s’opérer,  comme  nous  l’avons  dit,  sur  des 
médicamens  simples  ; ainsi,  le  mélange  de  plusieurs 
plantes  douées  de  vertus  analogues  et  que  l’on  a nommées 
p eces , celui  de  plusieurs  poudres  minérales  , végétales 
ou  animales  , ont  lieu  par  mixtion. 

Souvent  cette  mixtion  résulte  du  mélange  de  plusieurs 
médicamens  composés  ; par  exemple:  le  mélange  d’eaux 
distillées,  d’alcoolés  et  de  sirops. 

La  mixtion  , enfin , peut  s’effectuer  en  mélangeant  à la 
fois  un  nombre  variable  de  médicamens  simples  et  com- 
posés , comme  dans  le  mélange  d’une  ou  plusieurs 
poudres  et  divers  liquides  médicamenteux. 

Dans  l’union  de  ces  divers  médicamens,  nous  ne  distin- 
guons pas  la  base  de  T excipient , lequel , par  parenthèse , 
peut  jouer  aussi,  dans  le  produit,  un  rôle  plus  ou  moins 
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important , en  ce  qu’il  ajoute  presque  toujours  à l’action 
de  la  base. 

Comme  on  le  voit,  la  mixtion  est  une  opération  en  gé- 
néral très  facile;  mais  elle  exige  de  l’attention  et  de  l’exac- 
titude sous  le  rapport  des  quantités.  Il  est  donc  urgent 
d’apporter  un  soin  scrupuleux  dans  les  moyens  de  doser. 

Comme  c’est  dans  la  mixtion  que  les  poids  et  mesures 
jouent  le  rôle  le  plus  important , nous  allons  faire  con- 
naître les  moyens  de  les  évaluer.  On  se  sert  à cet  effet 
de  balances , de  mesures  de  pesanteur  ou  poids , et  de 
mesures  de  capacité  proprement  dites. 

De  la  balance. 

La  balance  est  un  instrument  symétrique  fort  connu , 
composé  d un  levier  en  métal,  divisé  en  deux  parties 
égales  par  un  axe  qui  sert  à l'élever,  et  supportant  par 
chacune  de  ses  extrémités  un  plateau  qui  s’y  suspend  de 
diverses  manières.  Une  balance  est  exacte  toutes  les  fois 
qu  en  élevant  son  axe  de  manière  que  les  plateaux  soient 
suspendus  en  lair,  ces  bassins  sont  dans  un  équilibre 
partait  chargés  de  poids  égaux  , et  que  ces  derniers 
changés  de  plateaux  ne  dérangent  rien  à l’équiiibre.  On 
dose  une  substance  en  mettant,  dans  un  plateau,  une 
masse  connue  représentant  le  poids  auquel  on  veut  l’a- 
mener, et,  dans  l’autre,  la  substance  elle-même,  dont  on 

gradue  la  quantité  de  manière  à ce  qu’elle  soit  en  équi- 
libre avec  cette  masse. 

Des  poids. 

On  s’est  long-temps  servi  en  pharmacie  de  la  livre, 
d’abord  divisée  en  douze  onces,  ce  qui  constituait  la  livre 
médicinale  ; plus  tard  elle  le  fut  en  seize  , c’est-à-dire 
qu’elle  rentra , pour  ses  divisions , dans  la  livre  mar- 
chande. Mais,  depuis  l’établissement  du  système  décimal 
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en  France , îa  livre  médicinale  a été  remplacée  par  le 
demi-kilogramme , et  toutes  ses  subdivisions  ont  de 
même  été  graduées  métriquement  et  par  dixièmes,  de  la 
manière  suivante  : 

Le  gramme,  pris  pour  unité  de  poids,  a été  divisé  en 
décigrammes  j centigrammes  et  milligrammes , ou  en 
dixièmes,  centièmes  et  millièmes  de  gramme  , et  ses 
multiples  ont  été  : 

Le  décagramme  ou  10  grammes. 

U hectogramme  ou  100. 

Le  kilogramme  ou  1,000. 

Le  myriagramme  ou  10,000. 

Cependant,  comme  la  division  de  îa  livre  par  moitié  , 
quart,  huitième  et  seizième,  est  d’un  usage  général  et 
consacré  par  le  temps  , on  a établi  des  tables  de  rapport 
entre  Limité  métrique  nouvelle  et  les  divisions  de  la  livre 
ancienne,  # 


TABLEAU  COMPARATIF 


DES  ANCIENS  POIDS  AVEC  LES  NOUVEAUX 

ET  DES  NOUVEAUX  AVEC  LES  ANCIENS. 


RAPPORT 

des  anciens  poids  avec  les  nouveaux. 
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Des  mesures. 


On  se  servait  aussi  en  France  d’une  mesure  de  capacité 
appelée  pinte , divisée  graduellement  par  moitiés  nom- 
mées chopines  , demi-setiers  et  poissons . Mais  la  capa- 
cité de  la  pinte  avait  le  très  grave  inconvénient  de  varier 
suivant  les  localités. 

Lors  de  la  réforme  métrique , la  pinte  a été  changée 
également  et  remplacée  par  le  litre  et  ses  divisions.  11 
en  résulte , en  établissant  un  rapport  entre  les  mesures 

nouvelles  et  anciennes  , que  : 

Le  demHitre  répond  à peu  près  au  setier,  et  contient 

500  grammes  ou  une  livre  métrique  d’eau  ; 

Le  quart  de  litre , ou  demi  - setier , contient  250 

grammes  ou  8 onces  d’eau  ; 

Le  huitième  de  litre,  ou  poisson,  renferme  125 

grammes  ou  4 onces  d’eau  ; 

Le  décilitre  égale  100  grammes  ou  5 onces  1 gros 
45  grains  d’eau. 


TABLEAU  COMPARATIF 

Des  anciennes  mesures  de  capacité  avec  les  nouvelles  ^ 
et  des  nouvelles  avec  les  anciennes . 

MESURES  ANCIENNES.  MESURES  NOUVELLES. 


grammes. 

i poisson  égale is5. 


x demi  - setier ?5o. 

x chopine., 5oo. 

î pinte.  . . îooo. 


litre,  décilitres,  centilitres, 

011  ....  » ....  1 ...  .2 

OU  ....  o ...  . 2 ....  5 

ou  ....  » . ...  5 ....» 

ou  . . . i .....  » ....  » 


MESURES  NOUVELLES. 

grammes.  livres. 

i centilitre  égale.  . 10.  . ou  » . . . 
î décilitre.  . , • . • 100. . .ou  » . . 

î litre  .....  . . • topo.  » ou  2. . . 


MESURES  ANCIENNKS. 
onces.  gros.  grains. 

. v . ' . 1 /a  . . » . environ  1 cuillerée 
. 3 ...  1 ....  » . environ  5/4  de  pois- 
son. 

, » 0,.,3»..3G,  . un  peu  plus  d’une 

pinte, 
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Pesanteur  spécifique. 

On  entend  par  là  le  rapport  qui  existe  entre  le  poids 
et  le  volume  d’un  corps.  La  pesanteur  spécifique  des  li- 
quides s’obtient  au  moyen  de  trois  instrumens,  qui  sont: 
la  balance  et  les  aréomètres. 

Balance. 

On  détermine,  à l’aide  de  cet  instrument,  le  poids  spé- 
cifique d’un  liquide  en  pesant  d’abord  le  vase  qui  doit  le 
contenir  ; on  le  remplit  d’eau  distillée  : la  différence  des 
deux  poids  donne  celui  de  cette  eau , considéré  comme 
poids  régulateur.  On  remplace  ensuite  ce  liquide  par 
celui  dont  on  veut  évaluer  la  pesanteur  spécifique  ; on 
pèse  encore  le  tout,  et  la  différence  du  poids  des  deux 
liquides  détermine  la  pesanteur  du  dernier. 

Aréomètres. 

Les  aréomètres  sont  des  instrumens  dont  la  construc- 
tion est  basée  sur  ce  qu’un  corps  plongeant  dans  un  li- 
quide et  surnageant  en  partie,  le  poids  du  volume  déplacé 
égale  le  poids  du  corps  entier.  Us  sont  à volume  constant 
ou  à volume  variable. 

1°  Aréomètres  a volume  constant . — - L’aréomètre  de 
Farenheit  est  de  ce  genre.  Il  consiste  dans  un  tube  de 
verre  d’un  à deux  pouces  de  diamètre , surmonté  d’une 
tige  épaisse  d’une  demi-ligne  et  longue  de  quatre  à six 
pouces,  supportant  un  plateau  destiné  à recevoir  des 
poids  ; inférieurement  ,11  se  termine  par  une  boule  rem- 
plie de  mercure  ou  de  plomb,  afin  que  le  centre*  de  gra- 
vité se  trouvant  dans  le  point  le  plus  bas , l’aréomètre 
soit  dans  un  équilibre  stable. 

L’instrument  devant,  dans  chaque  expérience,  plonger 
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jusqu’à  un  trait  marqué  sur  la  tige  , il  est  disposé  de  telle 
manière  que , placé  dans  le  liquide  le  plus  léger , il  ne 
s’enfonce  point  jusque  là.  On  met  dans  le  plateau  supé- 
rieur des  poids  qui,  réunis  à celui  de  l’instrument,  repré- 
sentent le  poids  du  volume  du  liquide  déplacé;  et,  comme 
le  dernier  est  constant  dans  chaque  expérience,  on  a les 
élémens  nécessaires  pour  parvenir  à la  connaissance  des 
densités. 

L’usage  de  cet  aréomètre  a été  étendu , par  Nicholson , 
au  moyen  d’un  bassin  adapté  à la  partie  inférieure  de 
l’instrument , qui  devient  alors  une  véritable  balance  hy- 
drostatique , avec  laquelle  on  peut  prendre  la  densité 
des  solides.  Il  suffit  pour  cela  de  les  peser  successive- 
ment dans  î’air  en  les  posant  sur  le  plateau  supérieur,  et 
dans  l’eau  en  ies  plaçant  dans  le  bassin  inférieur  ; si  le 
corps  est  plus  léger  que  l’eau , il  doit  être  fixé.  Le  poids 
du  corps  pris  dans  l’air , divisé  par  la  perte  qu’il  éprouve 
dans  l’eau  , donne  la  densité  cherchée. 

2 Aréomètres  à volume  variable.  — Ces  instrumens, 
qui  sont  à poids  constant,  ont  la  tige  graduée,  et  donnent 
immédiatement  la  densité  sans  le  secours  de  poids.  Leur 
lorme  est  à peu  près  la  même  que  celle  de  l’aréomètre  de 
f arenheit,  seulement  la  tige  est  moins  fine,  car  elle  a deux 
à trois  lignes  de  diamètre  : tout  l’instrument  est  en  verre. 

Il  en  existe  plusieurs  espèces;  l’une  des  plus  généra- 
lement usitées  est  due  à Beaumé:  elle  consiste  dans  un 
tube  de  verre  bien  cylindrique,  terminé  inférieurement 
par  deux  renfiemens  étagés , dont  le  dernier  contient  du 
mercure  servant  de  lest  à l’instrument.  Selon  la  densité 
des  liquides  que  l’on  veut  peser,  cet  aréomètre  a son 
point  de  départ  en  bas  ou  au  sommet  de  sa  tige;  ainsi,  pour 
ies  liquides  plus  légers  que  l’eau,  ce  point  est  à l’extré- 
mité inférieure  ; pour  ceux  plus  pesâtes , il  se  trouve  à 
l extremité  opposée. 
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D.  COMBINAISON. 

La  combinaison  est  une  opération  dans  laquelle  on 
réunit  intimement , et  molécules  à molécules,  certains 
corps  dénaturé  différente  , en  vertu  du  rapport  d’inten-  ' 
sité  de  leur  état  électrique , pour  en  former  des  corps 
doués  de  propriétés  tout-à-fait  nouvelles. 

La  chimie  a classé  les  corps,  sous  le  rapport  du  nombre 
de  leurs  parties  constituantes,  en  simples  et  en  co mpos és. 

On  entend  par  corps  simples  ceux  dont  on  n’a  pu  jus- 
qu’ici retirer  que  des  atomes  homogènes  , par  exemple 
les  métaux , etc.  On  appelle  composés  ceux  où  l’on  re- 
trouve des  principes  différens  ,j  comme  les  acides,  les 
oxides,  les  sels,  etc.  On  donne  à ces  principes  le  nom 
d 3 èlèmens. 

Quand  on  divise  à l’infini  un  corps  simple  ou  composé, 
on  donne  lieu  à des  molécules  intégrantes , dont  chacune 
est  tout-à-fait  de  lamême  nature  que  la  masse  entière;  mais 
quand  un  corps  contient  des  molécules  hétérogènes , et 
par  conséquent  susceptibles  d’être  isolées  par  Faction  chi- 
mique , on  leur  donne  le  nom  de  molécules  constituantes . 

Les  molécules  intégrantes  sont  unies  entre  elles  par 
une  force  spéciale  dont  est  douée  la  matière , et  à laquelle 
on  a donné  le  nom  générique  d 'attraction  : cette  force 
prend,  dans  ce  cas,  celui  de  cohésion  ; et  les  molécules 
constituantes  le  sont  par  une  force  analogue  qui , pour 
être  distinguée  delà  première , est  .appelée  affinité.  Ainsi, 
nous  définirons  la  cohésion , la  force  qui  réunit,  sans  en 
changer  les  propriétés , des  molécules  simples  ou  com- 
posées , mais  toujours  de  même  nature , pour  en  former 
des  solides , le  plus  fréquemment  réguliers  ; et  Y affinité, 
celle  qui  réunit  entre  eux  des  principes  d’une  nature  dif- 
férente et  donnant  des  composés  jouissant  de  propriétés 
toutes  différentes  de  celles  des  composans.  L’affinité  nous 
intéressant  davantage,  sera  l’objet  d’un  plus  grand  déve- 
loppement. 
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Elle  peut  avoir  lieu  entre  deux , trois , quatre  corps 
élémentaires,  rarement  davantage, 

Un  phénomène  général  attaché  à la  combinaison  des 
dorps , est  le  changement  de  température  en  plus  ou  en 
moins,  phénomène  qui  peut  s’expliquer  par  le  change- 
ment de  capacité  pour  le  calorique  dans  les  produits 
formés. 

L’affinité  s’exerce  généralement  avec  d’autant  plus  de 
facilité  entres  deux  corps , que  la  force  de  cohésion  qui 
unit  les  molécules  intégrantes  de  chacun  d’eux  est  moins 
considérable  ; mais  la  diminution  de  cohésion  ne  doit  pas 
dépasser  certaines  limites. 

Il  résulte  de  cette  loi  que , dans  beaucoup  de  cas,  l’in- 
tervention du  calorique , qui , en  pénétrant  les  corps , 
éloigne  leurs  molécules,  favorise  puissamment  l’af- 
finité. 

Les  liquides , par  la  propriété  qu’ils  ont  de  dissoudre 
certains  corps  Jouissent  de  propriétés  analogues. 

Combiner  les  corps  entre  eux , décomposer  un  corps 
pour  en  retirer  les  élémens,  sont  deux  opérations  in- 
verses qui  ont  reçu  les  noms  de  synthèse  et  à.’ analyse. 

Parmi  les  procédés  employés  pour  obtenir  Faction 
chimique , qu’elle  amène  soit  une  analyse , soit  une  syn- 
thèse, les  principaux  et  ceux  qui  nous  intéressent  le  plus 
sont  au  nombre  de  neuf,  savoir  : la  carbonisation , Y inci- 
nération, la  calcination, Y oxidation,  la  dcsoxidation  , la 
gazéification , la  dissolution,  la  précipitation  et  la fermen- 
tation. 

L’effervescence  , la  combustion  et  Fignition  n’étant 
vraiment  que  des  phénomènes,  ne  seront  pas  considérées 
par  nous  comme  des  opérations. 

1°  CARBONISATION. 

Cette  opération  consiste  à isoler,  à l’aide  du  calorique , 
une  grande  partie  du  carbone  d'un  corps  des  autres  élé- 
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mens  qui  étaient  combinés  avec  lui.  On  la  pratique  spé- 
cialement sur  les  corps  organiques , dont  on  sépare  ainsi 
l’oxigène,  l’hydrogène  et  l’azote  à différons  états  de 
combinaison,  et  l’on  obtient  le  carbone  sous  forme  dt 
charbon. 

Pour  pratiquer  la  carbonisation , on  emploie  ordinaire- 
ment des  appareils  où  le  corps  sur  lequel  on  opère  peut 
éprouver  Faction  de  la  chaleur  sans  avoir  le  contact  de 
Pair,  et  l’on  se  sert  pour  combustible  d’une  matière  de 
valeur  moindre  que  la  substance  à carboniser. 

Fn  pliai macie,  on  carbonise  difterens  bois  et  écorces 
et  quelques  substances  animales  , telles  que  les  os  et  les 

éponges  : on  opère  alors  dans  des  creusets  ou  dans  des 
cylindres  de  fer. 

Quand  cette  opération  s’exécute  en  grand , elle  se  fait 
le  plus  souvent  au  détriment  d’une  portion  de  la  matière 
elle-même,  en  modérant  Faction  comburante  de  l’air, 
soit  au  moyen  de  fosses  disposées  à cet  usage  , soit  à 
l’aide  de  gazon  dont  on  revêt  la  masse  à carboniser. 

2°  INCINERATION. 

L incinération  a pour  but  de  réduire,  au  moyen  de  la 
combustion,  un  corps  organique  à l’état  de  cendre, 
dans  l’intention  d utiliser  ce  résidu. 

Cette  opération  doit  toujours  se  faire  lentement  et  a 
feu  modéré  , dans  le  but  d’éviter  deux  graves  inconvé- 
niens  :1e  premier,  celui  de  volatiliser  une  partie  du 
principe  actif  du  produit;  le  second,  celui  de  fritter  la 

matière,  et,  par  suite,  de  la  rendre  insoluble  et  consé- 
quemment inerte. 

Cette  opération  se  tait  quelquefois  très  en  grand; 
ainsi,  on  réduit  des  forêts  en  cendres  pour  en  extraire  de 
la  potasse;  on  briue  sur  le  bord  delà  mer,  dans  des 
fosses  piatiquées  en  terre,  les  plantes  marines  destinées 
à la  fabrication  do  la  soude.  En  pharmacie,  l’incinéra- 


MODES  DE  PRÉPARATION.  ÎQl 

lion  se  pratique  presque  toujours  dans  des  chaudières 
de  fonte,  sur-tout  lorsqu’il  s’agit  de  retirer  une  sub- 
stance alcaiine.  Elle  se  lait  dans  des  fours  à réverbère 
pour  incinérer  les  matières  osseuses. 

3°  CALCINATION. 

. ' ' < . 

Cette  opération  consiste  à séparer  d’un  corps,  à l’aide 
du  feu , ses  principes  volatils  , en  totalité  ou  en  partie. 

La  calcination  s’applique  sur-tout  aux  substances  miné- 
rales , dont  elle  change  entièrement  la  nature,  et  souvent 
la  forme.  Elle  diffère,  sous  ce  double  rapport,  de  la  tor- 
lé faction,  que  nous  avons  traitée  précédemment. 

On  s’en  sert  ; 1°  pour  priver,  comme  nous  l’avons  dit, 
un  corps  de  l’un  de  ses  élémens  ; par  exemple,  quand  on 
enlève  par  le  feu  l’eau  à un  sel , comme  le  plâtre  ; ou 
l’acide  carbonique  au  carbonate  de  chaux , pour  obtenir 
la  chaux  caustique  ; 

r Pour  opérer  le  même  effet , et,  de  plus , pour  fixer 
l’oxigène  sur  le  corps  restant,  ce  qui  s’exécute  sur  les 
minerais:  cette  opération  se  nomme  alors  grillage , et 
s’emploie  quelquefois  en  pharmacie,  par  exemple,  pour 
la  conversion  du  sulfure  d’antimoine  en  protoxide  d’an- 
timoine sulfuré  : le  sulfure  perd  une  partie  de  son  soufre 
et  se  combine  avec  l’oxigène  de  l’air. 

4°  OXIDATION. 

L’oxidationestune  combustion  qui  résulte  de  la  com  - 
binaison de  l’oxigène  avec  un  corps  quelconque,  et  dans 
laquelle  le  dégagement  du  calorique  est  le  plus  souvent 
sensible,  tandis  que  le  dégagement  de  lumière  l’est  au 
contraire  très  rarement. 

Suivant  la  plus  ou  moins  grande  quantité  d’oxigène 
qui  entre  en  combinaison  avec  certains  corps,  on  obtient 
des  oxides  ou  des  acides,  parmi  lesquels  on  distingue 
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encore  plusieurs  degrés  déterminés  d'oxldatiou.  Oe  lâ* 
3a  nécessité  dans  laquelle  se  sont  trouvés  les  chimistes  de 
varier  les  dénominations  de  ces  divers  produits,  afin 
d’indiquer  leurs  degrés  relatifs  d’oxigénation. 

Pour  favoriser  la  combinaison  des  molécules  des  deux 
corps  , on  les  soumet,  soit  à Faction  de  la  chaleur,  soit  a 
celle  d’un  dissolvant  approprié. 

On  a fréquemment  occasion,  en  pharmacie,  de  former 
des  oxides  et  des  acides.  On  y procède  au  moyen  d’opé- 
rations et  d’instrumens  qu’il  serait  trop  long  de  détailler 
ici , et  que  nous  décrirons  à la  chimicobasie , en  tai- 
sant connaître  les  acides  et  les  oxides  usités  en  méde- 
cine. Nous  en  dirons  autant  de  toutes  les  opérations  qui 
dépendent  de  la  combinaison , et  que  l’on  pourrait  trou- 
ver trop  imcomplétement  exposées . 

5°  BESOXIDATION  ou  REDUCTION. 

C’est  l’opération  inverse  de  Foxidation,  et  qui  consiste 
à enlever  à un  corps  Foxigène  qu’il  contient.  Le  moyen 
d’arriver  à ce  but  consiste  à présenter,  dans  certaines 
conditions , à Foxigène  un  autre  corps  pour  lequel#  il  ait 
plus  d’affinité  que  pour  celui  auquel  il  est  uni. 

6°  GAZEIFICATION. 

La  gazéification  est  une  opération  dans  laquelle  on 
amène  à F état  de  vapeurs  un  corps  qui  était  auparavant 
liquide  ou  solide. 

La  gazéification  s’obtient,  soit  sans  calorique,  soit  à 
Fai  de  de  cet  agent.  Dans  le  premier  cas  , on  retire , par 
exemple , l’acide  carbonique  du  carbonate  de  chaux , au 
moyen  d’un  acide  étendu.  Dans  le  second  cas , le  procédé 
consiste  à soumettre  le  corps  à Faction  de  la  chaleur, 
par  exemple,  le  soufre,  l’iode,  le  sulfure  de  mercure,  etc. 
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Dans  cette  opération , la  substance  n’est  pas  seulement 
distendue  par  un  liquide  comme  dans  la  solution , mais 
elle  est  combinée  avec  lui , et  le  plus  souvent  après  avoir 
éprouvé  un  changement  d’état.  Ainsi , l’union  d’un  alcali 
et  d’un  acide  est  une  dissolution , et  il  n’y  a qu’une  opé- 
ration analytique  qui  puisse  les  séparer,  au  lieu  que  dans 
la  solution  d’un  extrait  végétal  dans  l’eau  , l’évaporation 
seule  amène  ce  résultat. 

8°  PRECIPITATION. 

La  précipitation  est  une  opération  qui  consiste  : 

1°  A séparer  d’un  liquide  un  corps  qui  y était  tenu  en 
dissolution,  à l’aide  d’un  autre  liquide  qui  s’empare  du 
dissolvant,  et  dont  le  mélange  dès  lors  ne  peut  plus  rete- 
nir la  matière  qui  y était  dissoute  : exemple  , le  soluté 
aqueux  de  proto-tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  pré- 
cipité au  moyen  de  l’alcool  ; 

2»  Ou  à décomposer  le  soluté  d’un  sel  en  en  sépa 
rant  l’oxide  insoluble  par  lui-même,  au  moyen  d’un 
agent  qui  s’empare  de  l’acide  avec  lequel  il  était  com- 
biné; exemple , l’oxide  d’orque  l’on  obtient  en  précipi- 
tant lliydro-cblorate  de  ce  métal,  soit  par  la  potasse 
soit  mieux  par  la  magnésie  ; ’ 

5°  Ou  bien  encore , à produire  une  combinaison  inso- 
luble par  le  mélange  du  soluté  de  deux  sels  ; exem  - 
ple, les  proto-nitrates  d’argent  et  de  mercure  précinifés 
par  le  soluté  de  sel  marin  ; P 

4<«  Ou  enfin  à décomposer  un  oxide  métallique  com- 
biné avec  un  acide , par  un  courant  d’acide  hydro-sulfu- 
rique qui  le  fait  passer  à l’état  de  sulfure  insoluble  • 
exemple,  le  soluté  de  proto-hydrochlorate  d’antimoine 
ou  d acétate  de  plomb  précipité  par  l’acide  hydro-sul- 
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De  là,  on  peut  distinguer  deux  espèces  de  précipitation; 
l’une,  dans  laquelle  le  corps  précipité  se  trouvait  tout 
formé  dans  le  liquide , l’autre,  dans  laquelle  il  se  forme 
instantanément  pendant  l’opération. 

9°  FERMENTATION. 

On  appelle  fermentation  un  mouvement  spontané  qui, 
sous  l’influence  de  certaines  circonstances , se  développe 
dans  les  substances  organiques,  avec  des  phénomènes 
remarquables , tels  que  dégagement  de  chaleur , effer- 
vescence et  formation  d un  précipité. 

Dans  cette  opération , il  se  produit  une  réaction  chimi- 
que des  principes  constituais  les  uns  sur  les  autres , et 
son  résultat  est  de  donner  naissance  à des  composés  tout- 
à-fait  nouveaux.  Elle  est  ou  accidentelle  ou  intentionnée. 

Dans  le  premier  cas,  elle  altère  la  qualité  des  substances 
qui  l’éprouvent , et  conséquemment  elle  est  nuisible  ; 
exemple  , l’altération  des  sirops  qui  fermentent  pendant 

l’été» 

Dans  le  second  cas , elle  est  déterminée  par  le  pharma- 
cien , qui  l’excite  pour  en  obtenir  des  produits  médica- 
menteux toujours  alcooliques. 

On  distingue  quatre  espèces  de  fermentation,  suivant 
la  nature  et  l’état  des  matières  organiques  sur  lesquelles 
elle  s’exerce:  nous  allons  les  examiner  successivement. 

A.  La  détrition. — C’est  la  décomposition  des  végétaux 
séparés  du  sol  et  abandonnés  à eux- mêmes , décomposi- 
tion accompagnée  des  phénomènes  indiqués  plus  haut, 
et  qui  amène  pour  résultat  un  détritus , lequel  n’ottre 
plus  aucune  trace  d’organisation. 

B.  Ldi  fermentation  putride.  — Elle  s’exerce  sur  des 
substances  organiques  très  azotées , et  sous  la  condition 
d’une  grande  humidité.  Alors,  les  principes  obéissant 
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aux  lois  chimiques,  forment  des  composés  nouveaux 
toujours  nombreux , et  parmi  lesquels  il  en  est  d’infects! 

C.  La  fermentation  alcoolique.  — C’est  celle  qui  a lieu 

ans  la  décomposition  des  corps  sucrés , et  qui  donne 

pour  principaux  produits , de  l'alcool  et  de  l’acide  carbo- 

^ itre  “ndltl0ns  sont  nécessaires  pour  la  déter- 

d’pir  %°i  L mfluence  dune  Petite  quantité  d’oxigène  ou 
air  2 la  presence  de  l’eau  ; 3»  une  température  de  10 

a od  degres  centigrades,  et  4»  l’intervention  d’un  ferment 

la  i 3 erf  az°tée;  le  plus  ordinairement  on  emploie 

inrfVT  Fe  de  h*ère  ’ su,isfanee  peu  connue  dans  sa  na- 
. e.  Les  sucs  des  fruits  sucrés , susceptibles  d’éprou- 

in„.ifer?ientatl°n  alcoo|ique,  contiennent  naturellement 

tous  les  elemens  nécessaires  à son  développement.  Levin 
le  cidre,  le  poiré  proviennent  de  sucs  de  cet  ordre  - là 
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D'  Enlin,  fermentation  acide.—  C’est  celle  ouï  dnnn 
pour  produit  V acide  acétique.  Le  plus  souvent  eïe  v“ent 
a a suite  de  la  fermentation  alcoolique.  Elle  est  queloue- 
fois  provoquée  dans  les  liqueurs  alcooliques  pour  les 
onvertir  en  vinaigre.  Alors  la  liqueur  se  trouble  prend 
une  odeur  piquante,  et  s’échauffe.  Dans  ce  mouvement 
e enleve  a 1 air  une  quantité  notable  d’oxigène  prin-’ 
cipe  de  1 acide  acétique  qui  se  forme  ïpc  Pa  rf  ^ 
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rature  de  20  à 50°.  ec  une  temPe_ 

Nous  avons  dit  que  la  fermentation  alcoolioue  nréeé 
dait  Presque  toujours  la  fermentation  acide Z cZZi 
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nos  maîtres , que  nous  avons  admis  cette  dernière  fer- 
mentation.  Pour  nous,  c’est  une  opération  nouvelle,  que 
nous  aurions  voulu  appeler  acétification  ; car , pendant 
qu’elle  s’exécute,  loin  de  dégager  un  gaz  quelconque, 
elle  absorbe  i’oxigène  de  l’air , et  ce  n’est  qu’une  véri- 
table oxigénation  de  l’alcool.  Aussi,  elle  se  produit  d’au- 
tant plus  promptement  que  l’air  qui  est  à la  surface  de  la 
liqueur,  est  plus  fréquemment  renouvelé;  condition 
essentielle  et  dont  l’application,  dans  ces  derniers  temps, 
a fait  faire  des  progrès  d’amélioration  si  grands  à l’art 
du  vinaigrier. 

Nous  pourrions  encore  citer , à l’appui  de  l’opinion 
que  nous  venons  d’émettre,  la  fabrication  de  cette  énorme 
quantité  d’acide  acétique  par  la  réaction  des  élémens  du 
ligneux,  sous  l’influence  de  la  chaleur;  exemple,  la 
carbonisation  des  bois  en  vaisseaux  clos. 

E.  MANUTENTION. 

Jusqu’à  ce  jour,  les  auteurs,  à l’instar  du  savant  Car- 
bonnell , ont  rapporté  toutes  les  opérations  pharmaceu- 
tiques à quatre  sections;  savoir:  la  division , Y extraction, 
la  mixtion  et  la  combinaison . Cependant  il  est  un  certain 
nombre  de  préparations  qui  ne  sauraient  entrer  dans  ce 
cadre.  Où  placera-t-on,  par  exemple , l’éponge  préparée, 
soit  à la  cire  , soit  à la  ficelle  ? est-ce  à la  division  ? on 
ne  divise  rien  ; à Y extraction  ? on  n’extrait  rien  ; à la 
mixtion  ? pas  davantage  ; enfin  elle  ne  revient  pas  avec 
plus  de  droit  à la  combinaison.  Néanmoins,  dans  une  bonne 
classification,  toutes  les  espèces  doivent  trouver  leur 
place.  Laquelle  donc  assigner  , non-seulement  au  médi- 
cament qne  nous  avons  cité , mais  encore  à plusieurs 
autres,  tels  que  le  sparadrap  , les  sachets , les  bougies, 
les  suppositoires , les  pois  à cautère , etc. 

Si  l’on  porte  son  attention  surla  manière  dont  sont  pré- 
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parés  ces  médicamens,  on  reconnaîtra  que  toujours  cette 
opération  a lieu  par  la  seule  intervention  de  la  main  ; et 
ici  il  ne  faut  pas  confondre  la  composition  des  ingrédiens 
du  médicament  avec  le  médicament  lui  même.  En  effet, 
si  l'emplâtre  qui  fait  partie  essentielle  d'un  sparadrap  est 
composé  par  mixtion,  ce  n’est  pas  une  raison  pour  qu’on 
rapporte  le  sparadrap  à la  mixtion  ; car  le  sparadrap  et 
l’emplâtre  employé  pour  sa  confection,  sont  deux  médi- 
camens différens . Ces  réflexions  nous  ont  conduità  éta- 
blir une  nouvelle  section  de  médicamens  considérés  sous 
le  rapport  de  leurs  modes  généraux  de  préparation , et  à 
la  distinguer  des  autres  sous  le  nom  de  manutention. 

La  manutention  est  donc  un  mode  opératoire , dans 
lequel  on  compose  un  médicament  à l’aide  de  la  main, 
ou  seule  ou  munie  d’instrument. 

Les  produits  de  cette  opération  sont  ou  pharmaceu- 
tiques, c’est-à-dire  préparés  parle  pharmacien  lui-même, 
ou  industriels , c’est  à dire  fournis  par  le  commerce. 

Ceux  que  le  pharmacien  peut  préparer  lui-même  sont, 
entre  autres , les  sachets,  les  sparadraps  , le  taffetas  épis- 
pastique , les  papiers  vésicaes  et  à cautère , l’éponge  à la 
cire , l’éponge  à la  ficelle , la  charpie , etc. 

Parmi  ces  médicamens,  il  en  est  qui,  bien  qu’essen- 
tiellement  du  ressort  de  la  pharmacie , sont  cependant 
empruntés  à l’industrie  , parce  qu’alors  étant  confec- 
tionnés en  grand , ils  sont  fournis  mieux  conditionnés  et 
à meilleur  marché  qu’on  ne  pourrait  les  établir  dans  les 
officines.  Tels  sont  le  taffetas  d’Angleterre  , qu’on  trouve 
chez  une  foule  de  commerçans , le  papier  vésicant  et  le 
papier  à cautère  , qui  sont  la  spécialité  de  quelques  phar- 
maciens , lesquels , à cet  égard , rentrent  dans  la  caté- 
gorie des  négocians. 

Enfin,  dans  cet  ordre  de  médicamens,  il  en  est  que  les 
pharmaciens  ne  peuvent  aucunement  préparer  eux- 
mêmes  , comme  les  pois  d’iris  et  d’orange  , les  bougies  , 
les  sondes  élastiques,  les  pessaires,  etc.  On  trouvera  aux 
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préparations  particulières  la  description  de  ces  médi- 
caments, et  de  plus  leurs  modes  de  préparation , toutes 
les  fois  qu’ils  rentreront  dans  les  attributions  de  la  phar- 
macie, 

III.  CLASSIFICATION 
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On  s’est  long-temps  tourmenté  pour  ranger  les  médi- 
camensdans  un  ordre  méthodique.  En  vain  les  a-t-on 
classés  tour-à-tour  en  officinaux  et  magistraux  , en 
internes  et  externes , et  en  galéniques  et  chimiques  ; 
il  a fallu  renoncer  à ces  modes  de  classement,  comme 
trop  peu  exclusifs  , plusieurs  médicamens  pouvant  se 
rapporter  également  à deux  classes  différentes.  Une 
autre  raison  non  moins  puissante  est  celle-ci , que  ces 
coupes  n étant  pas  assez  fécondes  en  subdivisions , ne 
peuvent  point  servir  de  départ  pour  les  embranche- 
mens  successifs  de  la  classification. 

Dans  un  siècle  comme  le  nôtre,  qui  a créé  ou  perfec- 
tionné des  méthodes  si  savantes , telles  que  celles  de  la 
Chimie, de  la  Botanique, de  la  Zoologie,  etc. ,1a  manière 
jusqu’ici  arbitraire  de  ranger  les  médicamens  laissait, 
dans  cette  partie  des  sciences  médicales  , une  véritable 
lacune.  C’est  dans  l’intention  de  la  combler  qu’un 
esprit  sévère  et  ingénieux  à la  fois  , M.  Chéreau,  a ima- 
giné de  ranger  les  médicamens  en  un  certain  nombre 
d’ordres,  d’après  la  nature  des  préparations.  Nous  ren- 
dons à son  travail  toute  la  justice  qu’il  mérite  , et  cet 
aveu  sincère  nous  mettraen  droit,  peut-être, de  signaler 
dans  Uintérêt  de  la  science , ce  que  sa  méthode  peut 
avoir  de  fautif.  D’abord  , i!  ne  nous  paraît  pas  avoir  été 
heureux  dans  le  choix  de  ses  deux  grandes  coupes  qui 
représentent,  sous  d’autres  noms,  l’une,  les  médicamens 


officinaux,  l’autre,  les  médicamens  magistraux,  point 
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de  départ  vicieux  qui  exposera  toujours  à des  erreurs  ; 
en  second  lieu,  sa  méthode  est  loin  de  pouvoir  embrasser 
toutes  les  espèces  de  médicamens  ; enfin  , il  a adopté 
pour  les  espèces  qui  se  rapportent  aux  subdivisions  de 
ces  deux  classes , des  finales  analogues  : grave  incon- 
vénient qui  empêche  de  les  distinguer.  Mais  comme 
l’esprit  humain  n’arrive  au  parfait  que  graduellement, 
dans  la  succession  des  tentatives  qui  auront  été  faites 
pour  réaliser  une  bonne  classification  pharmacologique, 
M.  Chéreau , en  mettant,  le  premier , sur  la  voie  du 
vrai , aura  acquis  une  belle  part  à la  reconnaissance  de 
la  médecine. 

M.  Béral , venu  après  M.  Chéreau,  a su  , en  dévelop- 
pant sa  méthode  , éviter  l’inconvénient  vicieux  du  point 
de  départ , et  nous  avons  regretté  que  dans  sa  classifi- 
cation, il  soit  retombé,  en  désignant  les  médicamens 
externes  par  une  finale  particulière,  dans  un  défaut  qu’il 
avait  semblé  d’abord  reconnaître.  En  général , les 
médicamens  internes  et  externes  ne  diffèrent  entre  eux 
que  par  leur  mode  d’application  et  non  par  leur  nature. 
Enfin , nous  signalerons  dans  sa  méthode  , sous  le  rap- 
port du  complément , le  même  inconvénient  qu’à  la  pre- 
mière , puisque  ne  trouvant  pas  à y ranger  tous  les 
médicamens,  il  a été  contraint  d’en  reléguer  un  certain 
nombre  dans  un  appendice  supplémentaire.  M.  Itérai  a 
néanmoins  le  mérite  de  s’être  maintenu  dans  la  voie  du 
progrès. 

Avant  ces  deux  auteurs  , l’illustre  Carbonneli  avait 
donné  une  excellente  méthode  que  nous  croyons  avoir 
complétée  en  y ajoutant  la  manutention.  Mais  cette  clas- 
sification ne  range  que  les  modes  de  préparation  et  non 
les  médicamens  ; et  bien  que , dans  ce  sens , elle  soit 
précieuse  et  qu’il  importe  de  la  conserver , elle  ne  peut 
servir  de  cadre  pour  ranger  ces  derniers.  En  vain  a-t- 
il  annoncé  que  tous  les  médicamens  pourraient  y rentrer 
dans  un  ordre  méthodique , la  preuve  dit  contraire,  cfesf 
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qu’il  ne  l’a  pas  fait , et  quel  autre  homme  que  lui  était 
capable  de  réaliser  cette  conception  ! la  conclusion  à 
tirer  de  cet  argument , c’est  que  la  chose  était  impos- 
sible. 

Un  mot  convaincra  nos  lecteurs  ; c’est  que  , dans  la  no- 
menclature de  Carbonnell,  la  combinaison  qui  renferme 
les  produits  chimiques  et  les  fait  connaître  , vient  après 
la  mixtion  qui  embrasse  des  médicamens  ou  entrent  fré- 
quemment ces  mêmes  produits.  Il  en  résulte  qu’il  parle 
de  l’emploi  de  ces  produits  avant  d’avoir  dit  quels  ils 
sont,  et  que,  suivant  un  ordre  vicieux  , il  expose  le 
composé  avant  le  simple. 

Une  autrepreuve,  qui  vient  confirmer  la  première^c’est 
que  deux  hommes  de  mérite,  MM. Henry  et  Guibourt , 
font  tenté  sans  succès.  Quand  nous  disons  sans  succès, 
nous  ne  portons  de  jugement  que  sur  la  classification 
suivie  par  ces  auteurs  , laquelle  ne  devait  se  rapporter 
qu’aux  modes  généraux  de  préparation.  Quant  au  mé- 
rite intrinsèque  et  à la  sévérité  des  détails  , nous  recon- 
naissons leur  pharmacopée  irréprochable. 

Enhardi  par  l’exemple  de  ces  devanciers , nous  n’avons 
pas  reculé  devant  l’idée,  peut-être  téméraire , d’embras- 
ser tout  le  domaine  pharmaceutique  et  de  ranger  les 
médicamens,  sans  exception  , dans  un  ordre  naturel.  Il 
nous  a semblé  qu’une  première  coupe  qui  diviserait  les 
médicamens  en  réguliers  et  irréguliers,  nous  permet- 
trait de  rapporter  à ces  derniers,  tous  ces  médicamens 
anomaux  qui  ont  jusqu’ici  nécessité  un  appendice ^ tels 
que  les  sachets,  les  sparadraps,  les  éponges  préparées, 
la  charpie,  etc.  Nous  en  formerons  la  dernière  classe 
de  notre  méthode,  sous  le  nom  d’ anomalie.  Débarrassé 
de  cette  irrégularité,  nous  n’avons  plus  vu,  vis-à-vis 
de  nous,  que  des  médicamens  réguliers,  et  nous  nous 
sommes  trouvé  plus  à l’aise  dans  le  choix  du  moyen 
déterminateur. 

La  base  et  l’excipient  pous  ont  paru  [non-seulement 


CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENS.  201 

heureux  sous  le  rapport  des  premières  divisions , mais 
encore  féconds  en  développemens  pour  les  divisions  se- 
condaires. En  conséquence  de  cette  idée,  nous  avons  ran- 
gé les  médicaments  réguliers  en  trois  sections , compre- 
nant: 1 les  médicamens  où  l’on  trouve  une  ou  plusieurs 
bases,  mais  sans  excipient;  2°  les  médicaments  à excipient 
fixe;  5°  les  médicaments  à excipient  variable,  c’est-à-dire 
qu  on  peut  remplacer  par  un  autre,  sans  changer  en  au- 
cune façon  la  forme  du  produit.  Il  nous  a été  facile  de 
trouver  des  noms  significatifs  de  ces  caractères , et,nous 
avons  désigné  en  conséquence  ces  trois  sections  sous  les 
noms  de  anoremie  , deloremie,  pociloremie.  Si  à ces 
trois  sections , nous  ajoutons  celle  qui  comprend  les 
médicamens  irréguliers,  sous  le  nom  d’ANOMALiE,  où  la 
base  et  l’excipient  sont  le  plus  souvent  indéterminables, 
on  aura  en  quatre  mots  les  grandes  divisions  de  cette 
classification  nouvelle. 

L’anorémie,  comme  nous  l’avons  dit,  est  signalée  par 
1 absence  de  l’excipient;  il  reste  donc  la  base  qui  sera  ou 
simple  ou  multiple  , selon , par  exemple  , qu’une  poudre 
sera  unique  ou  mêlée  avec  d’autres  ; la  base  simple  sera 
naturelle  ou  artificielle , suivant  qu’elle  sera  fournie  par 
la  nature,  comme,  par  exemple,  un  extrait  végétal,  ou 
empruntée  à l’art , comme  un  produit  chimique  ; enfin , 
cette  base  simple  et  naturelle  pourra  être  minérale , 
comme  un  sel  natif;  végétale,  comme  une  résine;  ani- 
male, comme  l’extrait  de  fiel  de  bœuf. 

Avec  ces  cinq  considérations , nous  avons  formé  nos 
cinq  premières  classes  sous  les  noms  de  minerobasie  , 

PHYTOBASIE,  ZOOBASIE  , CHIMICOBASIE  , POLYBASIE. 

On  pourrait  nous  contester  la  place  que  nous  assi- 
gnons aux  produits  chimiques  composés  dans  la  chi- 
micobasie , et  à la  section  des  médicamens  sans  excipient; 
mais  si  1 on  réfléchit  que  nous  considérons  ici  ces  pro- 
duits sous  le  rapport  pharmaceutique,  et  non  sous 
le  rapport  chimique,  on  reconnaîtra  ^ qu’un  sel,  par 
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exemple,  est  un  médicament  sans  excipient , puisque  en 
pharmacie  on  appelle  excipient,  un  véhicule  destiné 
souvent  à favoriser  l’ingestion  du  médicament , et 
toujours  à en  déterminer  la  forme.  D’ailleurs,  comme 
toute  classification  bien  entendue  doit  porter  ses  fruits 
pour  l’étude  de  la  science  à laquelle  elle  se  rapporte,  nous 
recueillerons  déjà  de  cette  disposition,  à part  l’impor- 
tance de  l’ordre , l’avantage  de  faire  connaître  ces  pro- 
duits avant  de  parler  des  préparations  composées  dont 
ils  feront  souvent  partie. 

Le  tableau  ci-joint  présentera  plus  clairement  toute 
cette  première  section  avec  ses  embranchemens  et  ses 
cinq  classes. 

)!!  minérale.  — Minêrobasie. 

végétale.  — Phytobasie. 
animale.  — Zoobasie. 

artificielle.  — Chimicobasie. 

multiple.  — Polybasie. 

La  delokÉmie  présentait  naturellement  ses  subdivi- 
sions, puisque,  l’excipient  étant  invariable,  il  ne  s’agis- 
sait plus  que  de  déterminer  le  nombre  des  excipient  usités 
en  pharmacie,  pour  en  former  autant  de  classes.  Le  ta- 
bleau suivant  présentera  la  seconde  section  et  les  dix 
classes  qui  la  composent. 


CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENS.  2o3 

le  vin.  — OEkolie. 

la  bière — Brttolie. 

I alcool — Alcoolie. 

II  éther  . . « — Éthérolie. 

DÉLOKÉMIE.  /le  vinaigre.  . . . : . . — OxéouE. 

MEDICAMENS  \ 

ayant  pour  excipiens  fixes  , Ve  SUcre  et  le  miel*  * * — Saccharolie. 

reau — ■ Hydrolie. 

les  huiles  essentielles.  • — Myrolie. 
les  graisses  et  les  huiles. — Liparolie. 
kles  savons  ......  Stéatie. 

On  voit,  d’après  ce  que  nous  venons  d’exposer,  que  nous 
ne  reconnaissons  en  pharmacie  que  dix  excipiens  Aies. 
On  poirrrait  nous  objecter  que  nous  en  avons  omis  quel- 
ques-uns, tels  que  la  gomme,  le  jaune  d’œuf,  la  mie  de 
pain,  etc.  ; mais , outre  que  ces  substances  ne  servent  le 
plus  souvent  que  d’intermèdes,  on  peut  presque  toujours, 
quand  on  les  emploie  comme  excipiens , les  remplacer 

par  d'autres  ; ce  qui  les  relègue  à la  troisième  section  que 
nous  allons  exposer. 

PocilokÉmie.  On  a vu  , à la  troisième  section,  que 
nous  y avons  rapporté  les  médicamens  à excipiens  va- 
riables. Comme  ces  médicamens  sont  peu  nombreux,  il 
nous  a suffi,  pour  les  embrasser  tous,  d’une  seule  classe 

que  nous  avons  dénommée  en  répétant  le  nom  de  la 
section. 

Nous  en  dirons  autant  de  I’Anomaue. 

Un  tableau  synoptique  fera  mieux  comprendre  cet  en- 
semble. On  y verra  que  dix-sept  classes  embrassent  tous 
es  médicamens  possibles  : les  quatre  premières  renfer- 
mant le»  médicamens  simples  , et  les  treize  autres  les  nié- 
dicarnens  composés. 
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DES  MÉDICAMENS. 
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Délokémib. 
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Akomalib. 


CLASSES. 


minérale,  . 

naturelle, . / végétale  . 
unique.  . < [ animale  . 

®a8e  / N artificielle 

multiple . , 

i le  vin,  . ......  t 

/ 

I la  bière  

l’alcool 

l’éther 

ayant  pour  j le  ^uaigre  

excipiens fixes,  \ , . . , 

r \le  sucre  et  le  miel . . . . 

l’eau.  , , 

les  huiles  essentielles  . . 

les  graisses  et  les  huiles. 

les  savons.  . 


excipient  et  base  le  plus  souvent  indétermin 


Minérobasi*. 
Phytobasie.  . 
Zoobasie  . . , 
Chimicobasie 
Polybasie.  . . 

OEnolie.  . . . 
Brytolie,  . . . 
Alcoolie.  . 
Ethérolie  : 
Oxéolie  . . 
Saccharolie.  J 
Hydrolie  . . . 
Myrolie.  . • 
Liparolie.  . 
Stéatie.  . . . 

Pocilokémie. 

Anomalie.  . . 
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PRÉPARATIONS  PARTICULIÈRES. 


IV.  PRÉPARATIONS  PARTICULIÈRES, 

OU 

EXÉCUTION  SES  FORMULES. 


A.  MINÉROBASIE. 

MEDICAMETSS  simples  a base  unique  , naturelle  , 

MINÉRALE. 

Nous  allons  rapporter  ici , pour  mémoire  seulement , 
toutes  les  substances  minérales  natives , nous  proposant 
comme  nous  lavons  dit,  de  les  rattacher  pour  la  descrip- 
tion aux  substances  minérales  artificielles , c’est-à-dire 
aux  produits  chimiques.  De  cette  manière,  nous  conser- 
vons le  cadre  complet  de  cette  dernière  science , sans  dé- 
truire l’ensemble  de  notre  plan. 

Ces  substances  sont  : 


Acide  carbonique. 

Carbonate  de  chaux. 

Carbonate  de  fer  ( fer  spathicjue). 
Carbonate  de  plomb. 

Carbonate  de  soude  hydraté  ( na- 
tron ). 

Acide  hydro-chlorique. 
Hydro-chlorate  d’ammoniaque  ( sel 
ammoniac). 

Nitrate  de  potasse ( salpêtre). 
Nitrate  de  soude. 

Nitrate  de  chaux. 

Acide  sulfurique. 

Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse 
{alun). 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  zinc. 

Sulfate  de  cuivre. 

Phosphate  de  chaux. 

Acide  borique. 


Borate  de  soude  {borax). 

Or. 

Argent. 

Mercure. 

Cuivre. 

Fer. 

Bismuth. 

Antimoine. 

Arsenic. 

Oxides  de  fer. 

Oxide  de  manganèse. 

Oxide  d’étain. 

Sulfure  de  mercure  {cinabre). 
Sulfure  d’antimoine. 

Sulfures  d’arsenic. 

Chlorure  de  sodium  {sel marin) , 
Chlorure  de  mercure. 

C hlorure  d^argent. 

Soufre. 

Carbone. 

Hydrogène. 

Bitumes  divers, 

Succin. 
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B,  PHÎT0BAS1Ë. 

MEDICAMENS  SIMPLES  A BASE  UNIQUE  , NATURELLE, 

VEGETALE. 

I.  Poudres  simples. 

Une  poudre  simple  n’est  rien  autre  chose  qu’une  sub- 
stance amenée  à un  grand  état  de  ténuité  à l’aide  de 
moyens  mécaniques. 

1°  Non  modifiées  par  la  chaleur, 
a.  Poudres  de  Racines. 

La  Racine  de  V alériane , assez  menue  pour  n’avoir  pas 
besoin  d’être  soumise  d’abord  à la  section,  doit  être  choi- 
sie récemment  séchée.  Avant  de  la  pulvériser,  on  la  frappe 
légèrement  dans  un  mortier,  et  on  la  secoue  sur  un  tamis 
de  crin,  pour  la  dépoudrer  et  en  séparer  les  particules 
terreuses  qu  elle  peut  contenir  entre  ses  radicules.  On 
l’expose  ensuite  à la  chaleur  de  l’étuve,  jusqu’à  ce  qu’elle 
devienne  cassante.  Alors  on  la  pile  dans  un  mortier  de 
fer  couvert  ; après  quoi  on  passe  la  poudre  à travers  un 
tamis  de  soie  serré.  Mais  comme  cette  racine  est  compo- 
sée de  deux  parties,  l’une  corticale  assez  facile  à réduire 
en  poudre,  et  dans  laquelle  résident  sur-tout  les  princi- 
pes actifs  ; l’autre  centrale , ligneuse , moins  active  et 
plus  difficile  à pulvériser,  on  doit  s’arrêter  aussitôt  que 
l’on  observe  que  la  poudre  commence  à devenir  moins 
sapide , moins  odorante , et  à offrir  une  coloration  plus 
faible.  On  rejette  le  résidu  ligneux  inerte. 

On  procède  de  la  même  manière  à la  pulvérisation  des 
racines  N angélique,  ééarnique,  dJ asaret , de  benoîte , 
de  contrayerva  , à’ ellébore  noir , de  polygala,  de  serpen- 
taire de  Virginie , etc. 
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La  racine  d’ minée,  coupée  en  tranches  très  minces 

^ ensuue  mise  à l'étuve  Jusqu'à  dessication  parfdte’ 

puis  réduite  en  poudre.  p lt  > 

On  pulvérise  delamême  manière  celles  d’acte,  d’acore 
de  bardane,  de  galanga  , de  garance,  de  eentiaZ  1 
patience  , de  pivoine,  de  prrèthre  de  rL  f , ’ d& 

’ pareille , etc.  J d®  ,atanhla’  de  salse- 

rf‘ne  de/oagèrc,  après  avoir  été  réduite  en  mor 
taux  res  menus,  à l’aide  de  sections  transversales  doit 

C,rré!'  " ”»>»  * “»•  «i- 

l “d“  forlem™  i, 

dire  en  parlant  de  la  valériane.  de  le 

La  racine  de  guimauve , privée  de  son  énidermo  a 
etre  coupée  en  petites  tranches  qu’on  fait  dlsZlL’  Z 

ournit  à la  pulvérisation  un  réside  fibreux 

dant , qui  traverse  en  grande  partie  le  tamis  ’ aL>°a~ 
lérer  la  poudre.  Pour  le  séparer  diTcette  dernière 
tamiser  de  nouveau  avec  précaution  cW  r 
agitant  le  tamis  légèrement  P ’ e^-a-dire  en 

deL4ZtedePUlVériSati°neSt  16  m6meP«-  la  racine 

La  racine  d ’ipécacuanha  gris-brun  et  annelé  i C 7 

1 [Pecacuanha  ) , Choisie  de  première  ouali  f T®* 
iiouirie,  privée  des  prolou^eiueus  ]j \on  c ? iSea 

d écorce  qu’elle  présente  ordinairement  et  H 7‘  r<3VC‘tus 

est  pilée  dans  un  mortier  de  fer  couvert  TlaT^’ 

ÏÏTT î:x  T-  J~° 

obtenu  est  de  i,  ™ 

r t aussi  coi,sid6rawe 

«"  un  degré  bien  inférieur  à L VOmi- 
a même  conseillé,  pour  la  séparation  de  ces 
differentes  par  la  proportion  de  leurs  principes^? 
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de  frapper  légèrement  chaque  racine  dans  un  mortier, 
puis  de  trier  à la  main,  pour  ne  pulvériser  que  l’écorce: 
mais  ce  triage  a le  double  inconvénient  d’être  très  long 
et  de  fatiguer  au  point  de  devenir  souvent  tout-à-fait 
insupportable  par  l'irritation  bronchique  à laquelle  il 
donne  lieu.  On  peut  eu  outre  lui  reprocher  de  fournir, 
quelquefois  un  produit  moins  actif  que  celui  donne  par 
la  pulvérisation  directe,  parce  qu’il  s’exerce  particuliè- 
rement sur  les  racines  les  plus  grosses,  dont  la  majeure 
partie  appartient  à la  variété  d’ipécacuanha  connue  sous 
le  nom  de  grise  rougeâtre , qui  contient  davantage  de 
fécule  et  moins  d’émétine  que  la  variété  grise-brune.  H 
vaut  donc  mieux  pulvériser  directement , comme  nous 
l’avons  dit,  en  n’omettant  toutefois  aucune  des  pré- 
cautions indiquées  ; c’est  l’opinion  d’un  grand  nombre 
de  pharmaeologistes  distingués , et  entre  autres  de 
MM.  Henri  et  Guibourt , qui  se  sont  convaincus  que  le 
corps  ligneux  se  trouvait  presque  en  entier  dans  le  ré- 


sidu. . 

La  racine  d’iris  de  Florence  doit  être  d abord  con- 
cassée dans  un  mortier  , puis  séchée  à l’étuve,  et  enfin 
pulvérisée  comme  celle  de  valériane.  On  traite  de  même 
celles  A’ arum , d e historié , de  bijone,  d e colombo , de 
curcuma , de  gingembre,  de  tormentüle,  de  vérdtre  blanc, 
de  zédoaire , etc. 


La  racine  de  jalap,  non  piquée , doit  être  concassée 
et  séchée  à l’étuve , puis  on  la  pile  à mortier  couvert, 
jusqu’à  ce  qu’elle  ait  passé,  en  totalité,  au  travers  d un 
tamis  de  soie  très  fin.  Cette  précaution  de  lie  laisser 
aucun  résidu  est  indispensable , parce  que  la  résiné  con- 
tenue dans  cette  racine,  et  à laquelle  est  due  la  propriété 
cathartique,  se  réduit  moins  facilement  en  poudre 
nue  le  ligneux  et  Sa  partie  amylacée,  et  finit  par 
s'accumuler  dans  le  résidu  auquel  elle  communique  un 
haut  degré  d’activité.  — Cette  poudre  étant  dangereuse 
à respirer,  il  est  nécessaire  de  se  garantir  avec  som 
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son  introduction  dans  les  fosses  nasales  et  dans  les  yeux. 

La  poudre  des  racines  de  turbitli  et  de  méchoacan  sè 
prépare  de  la  même  manière. 

La  racine  de  rhubarbe,  soit  de  Moscovie,  soit  de  Chine, 
ratissée,  mondée  au  vif,  et  séparée  des  cordes  qui  la 
traversent,  ainsi  que  des  parties  noires  qui  se  sont  trou- 
vées en  contact  avec  ces  dernières,  est  concassée  dans  un 
mortier,  puis  déposée  à l’étuve  jusqu’à  parfaite  dessica- 
tion : on  la  pulvérise  ensuite,  et  on  la  passe  au  travers  d’un 
tamis  desoie , à tissu  très  serré.  La  pulvérisation  doit  être 
arretee  lorsqu’il  ne  reste  plus  qu’un  résidu  ligneux  ou  de 
couleur  blanchâtre , dont  la  quantité  est  d’autant  moins 
forte  que  la  qualité  de  la  racine  est  meilleure. 

Le  salep  de  Perse  se  pulvérise  assez  difficilement,  à 
raison  de  sa  grande  élasticité.  On  doit  le  laisser  tremper 
dans  l’eau  pendant  douze  heures , tant  pour  le  bien  laver 

que  pour  en  faciliter  le  brisement  ; après  quoi  on  l’essuie 

un  peu  fortement,  puis  on  le  pile  encore  humide  dans  un 
mortier  de  fer,  et  on  le  fait  sécher  dans  une  étuve  chauffée 
a 40  ou  50  degrés  centig.;  enfin  , on  le  réduit  en  une 
poudre  très  ténue  que  l’on  passe  au  tamis  de  soie. 

L a racine  de  sassafras  doit  être  soumise  d’abord  à fac- 
tion de  la  râpe,  et  la  poudre  grossière  qui  en  résulte  ex- 
posée pendant  un  jour  à la  chaleur  de  l’étuve  : on  pulvé- 
rise ensuite  dans  un  mortier  de  fer,  et  le  produit  est 
passé  au  tamis  de  soie  serré.  On  agit  de  la  même  manière 
avec  les  racines  de  pareira  brava  et  de  quas  sia  amara  ? 
avec  les  bois , comme  le  gayac,  les  santaux , etc. 

, L " ' ' '"Z'  ■ • . • -V.  ' ! h,  . '' 

b.  Poudres  d’écorces. 

Les  écorces  de  quinquina  gris  doivent  être  privées,  au 
mo^/en  d un  couteau  avec  lequel  on  les  ratisse,  de  l’épi- 
derme qui  les  recouvre,  parce  qu’il  jouit  de  propriétés 
peu  marquées , et  qu’il  est  ordinairement  altéré  par  la 
présence  de  plusieurs  lichens.  On  les  concasse  ensuite 

14. 
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dans  un  tiiortieï,  on  les  fait  sécher  à 1 étuve , puis  on  lei 
pulvérise  jusqu’à  la  fin* 

On  réduit  en  poudre  de  la  même  manière  les  écorces  de 

quinquina  rouge,  de  quinquina  jaune,  d ’ angusture  vraie, 
de  fausse  angusture  et  de  cascarille.  Il  faut  seulement  ob- 
server qu’avec  le  quinquina  jaune  , les  dernières  portmns 
de  poudre  étant  sur-tout  formées  des  fibres  ligneuses , 
doivent  être  mises  à part  comme  moins  actives  ; et, 
qu’avec  cette  espèce  comme  avec  le  quinquina  rouge,  e 
couches  épidermoïdales  qu’on  a d’abord  enlevees  ne  son 
pas  complètement  dénuées  de  vertus  médicinales.  Ainsi , 
500  grammes  de  quinquina  jaune  dépouille  d’epiderrce 
ayant  donné  à MM.  Henri  et  Guibourt  12,5  grammes  de 
sulfate  de  quinine , ils  en  ont  retiré  ensuite  8,5  grammes 
d’un  pareil  poids  d’épiderme  séparé  de  ce  meme  quin- 
quina ; et  cette  quantité  paraît  réellement  considérable 
eu  é«ard  à l’absence  de  saveur  dans  la  substance  dont 
elle  a été  extraite.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  partie  extérieure 
doit  être  séparée,  parce  qu  elle  contient  toujours  une 
quantité  de  quinine  beaucoup  moindre  que  celle  contenue 
dans  le  liber,  et  sans  doute  aussi  combinée  avec  le  prin- 
cipe astringent  seulement  ; car  on  sait  que  le  produit  de 
cette  combinaison  est  complètement  insipide.  D ailleurs, 
ces  portions  d’écorce  ne  sont  point  perdues  ; on  peut  les 
utiliser  pour  la  fabrication  du  sulfate  de  quinine. 

Quant  à la  fausse  angusture , qui  contient  un  principe 
immédiat  doué,  à un  haut  degré,  de  propriétés  toxiques, 
la  brucine,  on  doit  se  garantir  avec  le  plus  grand  soin 

des  émanations  de  sa  poudre. 

La  pulvérisation  de  la  cannelle  de  Cejlan,  de  la  cannelle 
blanche  et  de  l’écorce  de  W inter,  ne  diffère  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  qu’en  ce  que  ces  écorces  n’ont  pas 
besoin  d’être  préalablement  raclées  avec  le  couteau. 

L’écorce  de  garou,  l’une  des  plus  difficiles  à pulvériser, 
en  raison  de  l’excessive  ténacité  de  ses  fibres , doit  être 
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choisie  nouvellement  séchée  : on  la  coupe  transversale- 
ment et  très  menue  avec  des  ciseaux , et  on  la  dépose 
pendant  quelque  temps  à l’étuve  ; après  quoi  on  la  pulvé- 
rise dans  un  mortier  bien  fermé , et  on  la  tamise  avec  de 
grandes  précautions , parce  qu’elle  est  douée  d’une  action 
irritante  et  épispastique  très  marquée.  On  arrête  la  pul- 
vérisation lorsqu’il  ne  reste  plus  sur  le  tissu  du  tamis 
qu’une  partie  cotonneuse  formée  de  fibrilles  très  déliées. 

c.  Poudres  de  feuilles  et  plantes  entières. 

Les  feuilles  de  digitale  , bien  mondées  de  leurs  tiges 
et  des  portions  altérées  qu’elles  peuvent  offrir,  sont  sou- 
mises à la  chaleur  de  l’étuve , jusqu’à  ce  qu’elles  devien- 
nent friables  ; alors  on  les  pile  dans  un  mortier  de  fer 
couvert , et  on  passe  la  poudre  avec  précaution  à tra- 
vers un  tamis  de  soie  très  serré , en  ayant  soin  d’arrêter 
la  pulvérisation  lorsqu’on  remarque  qu’il  ne  reste  plus 
que  des  pétioles  et  des  nervures,  que  l’on  rejette  comme 
dénués  de  propriétés. 

On  pulvérise  de  même  les  feuilles  d 'aconit,  de  bel- 
ladone , de  ciguë , de  jusquiame , de  sabine , de  séné , de 
str amodie , etc. 

d..  Poudres  de  fleurs. 

Les  fleurs  d’arnique  doivent  être  passées  sur  un  crible 
pour  en  séparer  les  parties  étrangères  et  les  insectes 
qu’elles  peuvent  contenir  : on  les  met  à l’étuve , puis  on 
les  pulvérise , et  on  tamise  la  poudre  avec  précaution , 
parce  qu’elle  provoque  de  violens  éternuemens.  La  pul- 
vérisation doit  être  suspendue,  lorsqu’il  ne  reste  plus  que 
le  duvet  soyeux  des  fleurs. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  poudres  de  fleurs 
de  camomille , de  roses  rouges , de  semen-contra , et  celles 
de  stigmates  de  safran . (Ces  stigmates  doivent  être  pré- 
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liminairement  mondés  des  étamines  jaunes  avec  les- 
quelles ils  sont  toujours  mélangés.) 

e.  Poudres  de  fruits. 

* 

Les  coloquintes , suivant  plusieurs  pharmacopées , doi- 
vent être  d’abord  pilées  dans  un  mortier  de  marbre,  avec 
un  mucilage  de  gomme  adragante  ; on  fait  ensuite  sé- 
cher la  masse  obtenue,  et  on  la  réduit  en  poudre.  L’em- 
ploi de  la  gomme  a pour  objet,  dit-on , de  rendre  le  pro- 
duit moins  actif;  mais  Baumé  a remarqué  avec  raison  que 
l’on  pouvait  également  atteindre  ce  but  en  ajoutant  la 
gomme  après  la  pulvérisation  . 11  ajoute,  de  plus,  que  ce 
moyen  ne  facilite  point  la  division  de  la  coloquinte,  et 
qu’il  expose  le  fruit  à s’altérer,  parce  que,  suivant  lui,  à 
la  chaleur  de  l’étuve,  le  mucilage  entre  ordinairement  en 
fermentation,  et  passe  à l’aigre  avant  de  sécher.  Sans  par- 
tager cette  dernière  opinion , bien  qu’émise  par  un  aussi 
habile  praticien , nous  pensons  que  ce  procédé  doit  être 
tout-à-fait  abandonné.  Les  coloquintes  parfaitement  sé- 
chées et  mondées  de  leur  écorce,  doivent  être  déchirées  , 
et  la  chair  séparée  des  semences  à l’aide  du  crible  ; on  les* 
soumet  à la  chaleur  de  l’étuve,  après  quoi  on  les  pulvé- 
rise dans  un  mortier  de  fer  couvert , et  on  passe  la  poudre 
au  tamis  de  soie. 

La  'vanille  est  divisée  d’abord  par  section  transversale, 
en  petits  morceaux , pulvérisée  dans  un  mortier  de  mar- 
bre par  trituration , avec  l’intermède  du  sucre , dans  la 
proportion  de  4 parties  en  poids  de  ce  dernier  pour  une 
partie  de  la  première.  La  totalité  du  sucre  ne  doit  pas  être 
employée  de  prime  abord  : on  en  réserve  la  moitié  en- 
vi! on  poui  diviser  la  poudre  la  plus  grossière  qui  reste 
sur  le  tamis  après  la  première  cribration. 
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f.  Poudres  de  semences. 

Les  amandes  douces , mondées  de  leur  pellicule  au 
moyen  de  la  balnéation,  sont  plongées  aussitôt  dans  l’eau 
froide , puis  essuyées  dans  un  linge  , et  placées  dans  une 
étuve  chauffée  à 35°  centig.  au  plus.  Lorsqu’elles  sont 
entièrement  desséchées,  on  les  triture  dans  un  mortier  de 
marbre,  et  on  passe  la  poudre  à travers  un  tamis  de  soie  peu 
serré  ou  de  crin.  Cette  poudre,  d'une  préparation  diffi- 
cile , peut  être  obtenue  un  peu  plus  aisément  par  l’addi- 
tion d’une  petite  quantité  de  sucre.  Comme  elle  rancit 
très  vile  en  raison  die  l’huile  qu’elle  contient,  il  importe 
de  ne  la  préparer  qu’à  mesure  du  besoin. 

On  pulvérise  de  la  même  manière  les  semences  de 
citrouille,  de  concombre , de  pavot , et  les  pignons. 

Ces  poudres,  que  nous  ne  mentionnons  ici  que  parce 
quelles  sont  indiquées  par  les  auteurs,  sont  des  prépa- 
rations essentiellement  défectueuses. 

Les  semences  des  amomes  doivent  être  débarrassées  de 
leurs  capsules,  soit  en  déchirant  cette  partie  avec  les 
doigts  , soit  au  moyen  d’une  légère  trituration  dans  un 
mortier,  puis  nettoyées,  à l’aide  du  van,  des  débris  de  cette 
enveloppe  et  de  pellicules  minces  qui  existent  à l’inté- 
rieur. On  les  fait  ensuite  sécher  à l’étuve , et  on  les  pile 
dans  un  mortier  de  fer. 

On  pulvérise  de  la  même  manière  les  semences  de  ma - 
ni  guette  \ mais  la  décortication  est  inutile  avec  elfes,  parce 
que  le  commerce  de  la  droguerie  nous  les  offre  toutes 
mondées. 

Les  semences  de  cumin  doivent  être  d’abord  van- 
nées , pour  [es  priver  de  la  poussière , des  pédoncules 
brisés,  des  grains  de  mauvaise  qualité  ou  rongés  par  les 
insectes,  et  des  autres  impuretés  qu’elles  peuvent  con- 
tenir: on  les  expose  ensuite  à l’étuve,  puis  on  les  pile 
dans  un  mortier  de  fer,  et  on  passe  la  poudre  au  tamis  de 
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soie.  On  procède  de  la  même  manière  à la  pulvérisation 

des  semences  d’agnus  castus , d\anis,  d 3ammi,  d’anetk , 
d angélique , de  badiane,  de  carvf  de  chervi,  de  ccva- 
dille,  Je  coque  du  Levant,  de  coriandre , de  daucus,  de 
fenouil,  de  fénu- grec  , de  phellandre,  de  piment  de  la 
Jamaïque,  des  diverses  espèces  de  poivre,  de  psyllium, 
de  s tap his aigre,  etc.  Mais  celles  de  cévadille , de  coque 
du  Levant  et  de  staphisaigre , doivent  être  pulvérisées 
el  passées  à mortier  et  à tamis  couverts , par  des  motifs 
analogues  à celui  que  nous  avons  indiqué  en  parlant  de 
la  fausse  angusture. 

Quant  aux  diverses  espèces  de  poivre,  la  même  pré- 
caution est  utile , mais  seulement  à cause  de  l’action 

iiritante  de  la  poudre  folle  qui  s’élève  pendant  l’opé- 
ration. 

Les  semences  de  lin  étaient  pilées  autrefois  dans  un 
mortier  couvert , mais  aujourd’hui  on  les  broyé  au 
moulin  , et  on  les  passe  ensuite  au  travers  d’un  tamis  en 
tissu  métallique.  Par  ce  dernier  moyen , l’enveloppe 
propre  de  la  graine  se  trouve  dans  un  état  de  division 
beaucoup  plus  parfait  que  par  le  premier  procédé.  Cette 
l arine  de  lin , que  les  pharmaciens  doivent  toujours  pré- 
parer eux-mêmes , l’emporte  de  beaucoup  sur  celle  du 
commerce,  et  parce  qu’elle  peut  être  préparée  aussi  sou- 
vent qu’on  le  désire,  et  parce  qu’elle  est  pure  ; tandis  que 
ia  farine  de  lin  des  herboristes  est  mélangée  de  poudres 
étrangères , telles  que  des  recoupes,  du  son  , etc.,  et  que 
la  quantité  de  ces  substances  est  quelquefois  considé- 
rable. 

Comme  elle  rancit  avec  une  excessive  promptitude, 
au  bout  de  quelques  heures  par  exemple,  parce  que 
l’huile  qu’elle  contient  est  une  des  plus  siccatives , ainsi 
que  le  prouve  l’emploi  qu’on  en  fait  en  peinture,  on  a 
conseillé  d’employer,  pour  la  préparer  , le  tourteau  que 
l’on  obtient  dans  Fextraction  en  grand  de  l’huile  de  lin. 
Mais  une  farine  ainsi  préparée  ne  doit  pas  être  mise  en 
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usage , car  le  tourteau  d’où  l ou  a extrait  l’huile  pour  les 
© besoins  des  arts  a été  soumis  à l’action  d’une  chaleur 
assez  forte  qui  a torréfié  la  matière  végéto-animale,  base 
de  la  semence , et  l’a  altérée  dans  sa  nature.  Il  en  serait 
tout  autrement  si  l’huile  en  avait  été  exprimée  à froid 
c’est-à-dire  sans  torréfaction  préalable.  Si  l’on  pensé 
quel  huile  récente  de  lin  peut  ajouter  quelque  propriété 
emolliente  à celle  des  cataplasmes  de  lin , on  doit  alors 
se  servir  de  farine  de  lin  préparée  extemporanément , ce 

que  1 on  obtient  facilement  au  fur  et  à mesure  des  besoins 
au  moyen  du  moulin  à noix. 

La  farine  de  moutarde  se  prépare  de  la  même  manière 
que  la  précédente  ; mais  elle  doit  être  fabriquée  seule- 
ment avec  la  moutarde  noire  qui  possède  une  action  ru- 
béfiante bien  plus  forte  que  la  blanche. 

M.  Robinet  a proposé  de  soumettre  à l’expression  la 
arme  de  moutarde  destinée  à la  préparation  des  sina- 
pismes , enfin  d’en  extraire  l’huile  grasse , et  cela  en  rai- 
son de  l’absence  d’âcreté  dans  cette  dernière,  qui  ne  sert 
qu’a  étendre  le  principe  actif  et  à affaiblir  ses  effets  Cette 
pratique  mérite  d’être  adoptée. 

Les  myrobolans  citrins  sont  cassés  un  à un,  soit  avec  le 
marteau,  soit  dans  un  mortier;  on  rejette  le  noyau,  et  on 
pulvérisé  seulement  la  chair  friable  dont  il  est  entouré 

On  pulvérise  de  la  même  manière,  les  myrobolans 
cliebules  et  hellènes  ; quant  à ceux  dits  indiens,  comme 

ils  ne  contiennent  pas  de  noyau , on  les  pile  sans  aucune 
préparation  antérieure. 

Les  noix  vomiques  doivent,  dit-on,  être  râpées  avant 
d etre  soumises  a la  pulvérisation.  Quelques  pharmaco- 
logues ont  conseillé , pour  remplacer  ce  moyen  de  les 
exposer  a la  vapeur  de  l’eau  bouillante  dans  un  vase 
ferme , pendant  une  demi-heure,  de  les  laisser  ensuite 
a 1 air,  puis  de  les  piler  dans  un  mortier  de  fonte  couvert  • 
mais  ce  procédé , loin  de  faciliter  leur  réduction  en  pou- 
dre , leur  donne  une  élasticité  qui  doit  rendre  la  pulvéri- 
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sation  plus  difficile.  Il  est  donc  préférable  de  recourir  à 
la  rasion , ou  mieux  encore , selon  nous  , de  se  borner  à 
la  simple  contusion. 

Le  riz j suivant  les  auteurs  du  Codex  Parisiens is,  doit 
être  soumis  à la  balnéation,  pendant  quelques  instans, 
pour  l’empêcher  de  rebondir  sous  le  pilon  ; mais  il  suffit, 
sans  avoir  recours  à cette  opération  préalable,  de  le  dé- 
poudrer au  moyen  du  van  , de  le  faire  sécher  à l’étuve, 
enfin  de  le  piler  à mortier  couvert.  En  grand , la  farine 
de  cette  semence  est  préparée  à l’aide  du  moulin  , ce  qui 
est  préférable,  sous  tous  les  rapports , à la  pulvérisation 
au  mortier. 

g.  Poudres  de  cryptogames. 


L agaric  blanc lorsqu'il  est  friable  à un  degré  suffi- 
sant, peut  être  pulvérisé  parle  frottement  sur  un  tamis  de 
crin,  en  ayant  soin  de  repasser  la  poudre  au  tamis  de  soie. 
Dans  le  cas  contraire , c’est-à-dire  lorsqu’il  est  d’un  tissu 
trop  résistant  pour  céder  à ce  mode  de  division , on  le 
coupe  en  tranches  minces , on  le  pile  à mortier  couvert, 
et  l’on  passe  au  tamis  de  soie.  M.  Bataille  a proposé  un 
procédé  qui  nous  semble  préférable , en  ce  qu’il  donne 
un  produit  d’une  bien  plus  grande  ténuité.  Il  consiste  à 
écraser,  dans  un  mortier  de  fer  bien  propre,  une  quantité 
quelconque  d’agaric  choisi , et  à ajouter  peu  à peu  en 
pilant  toujours,  de  petites  quantités  d’eau  pure,  jusqu’à  ce 
que  le  tout  soit  parfaitement  divisé  et  ne  laisse  plus  voir 
defiîamens  : on  étend  la  pâle  sur  un  tamis  , et  on  la  fait 
sécher  à une  douce  chaleur  ; après  quoi,  on  la  triture  dans 
un  mortier  de  fer  couvert , et  on  la  passe  au  tamis  de  soie. 
Selon  M.  Boullay,  ta  pou  cire  ainsi  obtenue  manque  de  cette 
amertume  très  prononcée  qui  caractérise  le  bon  agaric, 
particularité  que  l’on  doit  attribuer  à ce  qu’en  pulvérisant 
ce  champignon  par  le  frottement,  on  a pour  résidu  une 
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grande  quantité  de  matière  fibreuse  peu  sapide , dont 
ta  plus  grande  partie  se  trouve  introduite  dans  la  poudre 
faite  parle  dernier  mode  opératoire.  Si  cette  observation 
était  fondée,  le  procédé  de  M.  Bataille  ne  pourrait  être 
employé  avec  avantage  qu’en  l’appliquant  à la  poudre 
déjà  obtenue  par  l’un  des  deux  autres  moyens , et  non  à 
1 agaric  entier  : mais  le  fréquent  usage  que  nous  en  faisons 
dans  notre  pratique  , comme  moyen  de  réprimer  les 
sueurs  des  phthisiques , nous  a prouvé  que  la  poudre 
ainsi  préparée  avait  une  action  supérieure  à celle  de 
5 agaric  pulvérisé  d’une  autre  manière. 

On  conseille  de  priver  le  lichen  d’Islande  de  la  plus 
grande  partie  de  son  principe  amer,  au  moyen  d’une 
macération  de  vingt-quatre  heures  dans  de  l’eau  com- 
mune qu  on  change  à plusieurs  reprises , de  l’exprimer 
ensuite,  et  de  le  faire  sécher  complètement  à l’étuve; 
après  quoi  on  le  pile  fortement  par  contusion , dans  un 
mortier  de  fer,  et  on  passe  la  poudre  au  travers  d’un 
tamis  de  soie.  Quelques  pharmacologues  ont  même  pro-  * 
posé  de  le  faire  macérer  dans  une  eau  alcaline,  pour  ar- 
ilf  er  plus  sûrement  à la  disparution  de  l’amertume.  Mais, 
comme  il  ne  parait  point  indifférent  de  l’employer  avec 
ou  sans  ses  principes  amer  et  astringent , auxquels  on 
ne  peut  nier  une  action  réelle  dans  certains  cas,  il  con- 
vient de  se  borner  à la  dessication  à l’étuve  avant  la  pul- 
vérisation. * 

La  mousse  de  Corse , imprégnée  des  sels  de  l’eau  ‘de 
mer , est  toujours  humide  et  en  outre  mélangée  d’une 
grande  quantité  de  sable  et  de  coquillages  dont  il  faut  la 
debarrasser  avec  soin.  Pour  cela,  on  l’étend  sur  une  table, 
on  a at  avv  c le  plat  d une  spatule,  puis  on  la  sépare  à 
la  main  des  parties  terreuses  qui  tombent  à la  partie 
inferieure  ; on  termine  l’émondation  en  la  pilant  à plu- 
sieurs reprises  dans  un  mortier  avec  un  pilon  de  bois, 
c en  la  criblant  chaque  fois.  On  la  fait  ensuite  sécher 
complètement  a I étuve  ; enfin,  on  la  pulvérise  dans  uu 
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mortier  de  fer  et  on  fait  passer  la  poudre  au  travers  d’un 
tamis  de  soie  serré. 


h . Poudres  de  produits  végétaux. 

• ^ 

» 

Valoès  doit  être  choisi  delà  plus  belle  qualité  et  aussi 
transparent  que  possible  : après  l’avoir  pilé  grossièrement 
dans  un  mortier  de  fer , on  le  soumet  pendant  quelque 
temps  à la  chaleur  de  l’étuve , puis  on  en  achève  la  pul- 
vérisation ? et  on  le  passe  au  travers  d’un  tamis  à tissu 
de  soie  serré.  Cette  poudre  doit,  du  reste,  être  préparée  en 
petite  quantité , parce  qu’elle  s’agglomère  bientôt  et  se 
réunit  en  une  seule  masse. 

On  pulvérise  de  la  même  manière  Y extrait  sec  de 
réglisse , le  cachou  et  le  kino  „ en  observant  toutefois  que 
ces  deux  derniers  produits  sont  assez  secs  naturellement 
pour  n’avoir  pas  besoin  d’être  mis  préalablement  à l’é- 
tuve. 

U amidon  ; fourni  par  le  commerce  sous  la  forme 
de  prismes  irréguliers  assez  solides , doit  être  écrasé  sur 
une  table  propre  à l’aide  d’un  rouleau  de  bois,  puis  passé 
au  tamis  de  soie. 

Le  sucre  est  pulvérisé  par  la  trituration  dans  un  mor- 
tier de  marbre , et  la  poudre  passée  au  tamis  de  soie. 

Le  camphre  se  pulvérise  avec  la  plus  grande  facilité  en 
humectant  seulement  la  tête  du  pilon  avec  de  l’alcool  ou 
de  l’éther , ou  encore  en  laissant  tomber  quelques  gouttes 
de  l’un  de  ces  liquides  dans  le  mortier  : cette  simple 
addition  suffit  pour  rendre  la  trituration  de  cette  sub- 
stance aussi  facile  qu’elle  aurait  été  difficile  auparavant. 

La  gomme  adragante  doit  être  d’abord  concassée,  puis 
séchée  à l’étuve  ; enfin  on  la  pulvérise  sans  qu’il  soit 
besoin  de  faire  chauffer  le  mortier , comme  on  le  con- 
seillait autrefois.  Il  est  convenable  de  séparer  les  pre- 
mières portions  de  poudre  obtenues , parce  qu  elles  sont 
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toujours  colorées , et  que  celles  qui  leur  succèdent  de- 
viennent de  plus  en  plus  blanches  a 

La  gomme  arabique , d'après  M.  Jérome! , acquiert  un 
goût  d échauffé,  parla  dessication  et  par  une  forte  perçus» 
sion,  sur-tout  lorsqu’on  la  pile  dans  un  mortier  de  métal, 
11  est  donc  nécesaire  de  ne  la  point  exposer  à l'étuve 
pour  la  réduire  en  poudre  ; il  suffît  de  la  pulvériser  par 
un  temps  sec , et  en  ménageant  l'action  du  pilon.  Il  n'est 
pas  besoin  non  plus  de  pousser  jusqu'à  la  fin  la  pulvé- 
risation de  la  totalité  de  la  gomme  sur  laquelle  on  opère, 
les  dernières  portions  pouvant  être  utilisées  pour  la  pré- 
paration des  solutés  aqueux  de  cette  substance. 

La  gomme  résine  ammoniaque-, ouammoniacum , choisie 
en  larmes  de  belle  qualité , que  l'on  gratte,  s’il  est  né- 
cessaire, pour  enlever  les  impuretés  qui  peuvent  adhérer 
à la  surface , doit  être  pilée  grossièrement  dans  un  mor- 
tier, et  étendue  sur  des  feuilles  de  papier  qu’on  porte 
dans  une  étuve  chauffée  modérément.  Là,  elle  se  ramollit 
ordinairement,  et  se  réunit  en  une  masse  qu'il  faut  tri- 
turer de  nouveau  et  remettre  à l'étuve  une  seconde  fois  ; 
on  réitère  ces  opérations  jusqu’à  ce  que  la  substance,' 
devenue  bien  sèche  et  bien  friable,  ne  s’agglomère  plus! 
Alors  on  la  triture  une  dernière  fois , et  on  passe  la 
poudre  au  tamis  de  soie. 

On  prépare  par  le  même  procédé,  et  toujours  en  très 
* Petite  quantité , les  poudres  d ’assa  foetida,  à’ euphorbe, 
de  gaïbanum,  de  gutte,  de  myrrhe,  d’olibanjd’opopanaæ 
et  de  scammonée , en  prenant  des  précautions  conve- 
nables pour  se  garantir  de  1 action  de  celles  d'euphorbe, 
de  gutte  et  de  scammonée , qui  sont  dangereuses. 

La  résine  de  gayac  ou  gayacine , mondée  des  impu- 
retés qu’elle  peut  contenir,  est  triturée  dans  un  mortier 
de  fer  et  passée  au  tamis  de  soie. 

On  pulvérise  de  même  les  résines  sèches,  emplovées  en 
médecine,  et tesuccin. 
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2°  Modifiées  par  la  chaleur. 

Nous  ne  pouvons  guères  mentionner  ici,  parmi  les 
poudres  dont  les  propriétés  ont  été  changées  par  Faction 
de  la  chaleur,  que  celle  de  rhubarbe  torréfiée.  Sa  pré- 
paration consiste  à la  chauffer  à feu  nu , dans  un  vase 
de  terre  à vernis  non  métallique,  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  ou  encore,  et  de  préférence,  dans  une  bassine 
d’argent,  et  en  l’agitant  constamment  avec  une  spatule, 
jusqu’à  ce  qu  elle  ait  acquis  une  teinte  brune  ferrugi- 
neuse. Dans  cette  opération,  le  principe  purgatif  de  la 
rhubarbe  est  détruit,  dit-on,  et  la  poudre  ne  retient  que 
l’agent  de  la  médication  tonique. 


II.  Pulpes. 


Les  pulpes  sont  des  médicamens  de  consistance  molle, 
formés  par  la  division  de  la  partie  parenchymateuse  des 
végétaux  ou  de  quelques-uns  de  leurs  organes. 

On  les  prépare  avec  ou  sans  le  secours  d’intermèdes, 
et  par  des  procédés  divers. 


V 


1°.  Pulpes  sans  intermède, 
a.  Préparées  par  rasion. 

PULPE  DE  POMMES  DE  TERRE. 


9 


Prenez  des  pommes  de  terre  bien  lavées  et  dépouillées 
de  leur  épiderme,  réduisez-les  en  pulpe  au  moyen  d’une 
râpe,  et  passez  à travers  un  tamis  de  crin  à larges  mailles. 

Préparez  de  la  même  manière  les  pulpes  des  racines 
de  carotte , de  patience  et  à’ aimée,  et  celles  de  coings , 
de  pommes , etc. 
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Z»,  Préparées  par  épistation» 

PULPE  DE  ROSES  ROUGES. 

* 

Prenez  les  pétales  des  roses  rouges  non  épanouies,  dé- 
tachez-en  l’onglet,  pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois , et  après  les  avoir  réduits  en  pâte 
très  fine,  passez -les  à travers  un  tamis  de  crin  bien  serré. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  pulpes  de  feuilles 
de  cresson > de  cochléaria , de  ciguë , etc. 

c.  Préparées  par  assaiion. 

PULPE  de  lis. 

} ..  " ; ’ • ' ' J 

Placez  le  bulbe  de  lis  entre  deux  capsules,  et  exposez-le 
à la  chaleur  d’un  foyer  ou  d’un  fourneau.  Après  sa  coc- 
tion  , épistez-le  dans  un  mortier  de  marbre , et  passez 
la  pulpe  au  tamis  de  crin. 

Préparez  de  la  même  manière  la  pulpe  de  scille. 

MM.  Henry  et  Guibourt  ont  proposé  de  remplacer 
Passation  dans  la  préparation  de  ces  pulpes  , par  la  coc- 
tion  dans  un  vase  couvert,  et  à la  vapeur.  Ce  vase  se 
compose  : 1°  d’une  cucurbite  dans  laquelle  on  met  l’eau 
à bouillir;  2°  d’un  seau  de  cuivre  étamé  ou  d’étain, 
qui  s’emboîte  exactement  dans  la  première  pièce,  et  dont 
le  fond,  percé  de  trous  à la  manière  d’un  crible,  donne 
passage  à la  vapeur,  et  lui  permet  de  traverser  de  toutes 
parts  la  substance  que  l’on  veut  cuire;  3°  enfin  d’un  cou- 
vercle muni  d’une  ouverture  pour  le  dégagement  de 
la  vapeur. 

Cet  appareil  est,  sans  contredit,  d’un  avantage  réel 
dans  la  préparation  des  pulpes  qui  exigent  une  cocüon. 
Mais  il  est  des  substances  végétales , et  la  scille  en  parti- 
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culier  que  nous  ayons  citée  plus  haut * qui  perdent  la 
maj  eure  partie  de  leurs  propriétés  lorsqu'elles  sont  sou- 
mises à Faction  de  la  chaleur.  Il  faut  donc*  lorsque  Fou 
veut  réduire  en  pulpe  une  substance  contenant  des 
principes  volatils  ou  facilement  altérables , recourir  de 
préférence  à Femploi  de  la  rasion  ou  de  l’épistation. 

2°  Pulpes  avec  interme  de . 

a.  Préparées  avec  le  vin. 

PULPE  DE  CYNORRIIODONS. 

Prenez  les  fruits  du  rosier  sauvage,  un  peu  avant  leur 
parfaite  maturité;  séparez-en  les  lobes  persistans  du  ca- 
lice et  le  pédoncule,  y compris  le  petit  renflement  qui 
est  à son  sommet  ; ouvrez-les  en  deux , dans  le  sens  de  la 
longueur , et  rejetez  avec  soin  les  semences  et  les  poils 
raides  qui  les  accompagnent  ; mettez  le  reste  dans  un 
vase  de  faïence , et  versez  dessus  un  peu  de  vin  blanc 
généreux  ; mêlez  au  moyen  d’une  spatule  non  métallique, 
et  laissez  reposer  à la  cave  pendant  deux  ou  trois  jours , 
ou  mieux  jusqu’à  ramollissement.  Alors,  pilez  dans  un 
mortier  de  marbre , et  passez  à travers  un  tamis  de  soie 
serré. 

b.  Préparées  avec  Feau. 
a.  Par  humectation. 

I.  A FROID. — PULPE  DE  CASSE. 

Après  avoir  lavé  et  essuyé  les  légumes  de  la  casse , on 
les  appuie  sur  un  corps  résistant,  et  on  les  divise  en  deux 
parties,  en  frappant  légèrement  avec  la  tranche  d’un 
marteau  sur  l’une  de  leurs  sutures  longitudinales.  On  en 
retire  la  pulpe,  les  cloisons  et  les  graines,  à l’aide  d’une 
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petite  spatule  en  argent  ou  en  ivoire , avec  laquelle  on 
ratisse  îe  canal  de  la  gousse.  On  met  le  tout  dans  un  vase 
de  faïence  avec  un  peu  d’eau , pour  ramollir  et  gonfler 
la  pulpe  et  en  faciliter  la  séparation.  Enfin  , on  passe 
au  tamis  de  crin , et  s’il  est  nécessaire , on  réduit  à 

consistance  convenable,  à l’aide  d’une  douce  chaleur. 

% 

H.  A CHAUD.™ PULPE  DE  TAMARIN. 

Elle  se  prépare  en  mettant  le  tamarin  du  commerce 
dans  un  vase  de  faïence  ou  d’argent  avec  une  petite 
quantité  d’eau , et  laissant  digérer  le  tout  sur  les  cendres 
chaudes  jusqu’à  ramollissement  suffisant.  Pendant  ce 
temps,  on  a soin  d’agiter  la  masse  avec  une  spatule  non 
métallique.  On  termine  F opération  comme  nous  venons 
de  îe  dire  pour  la  pulpe  de  casse. 

b.  Par  élixation  simple. 

PULPE  DE  PRUNEAUX. 

/\  . - 1 . . 

On  met  les  pruneaux  dans  la  partie  supérieure  du  vase 
à coction  décrit  plus  haut;  on  fait  bouillir  l’eau  jusqu’à 

parfait  ramollissement,  et  l’on  passe  à travers  un  tamis 
de  crin  serré. 

. 0-  . •>  , 

c.  Par  élixation  suivie  d’épistation 
PULPE  DE  PLANTES  EMOLLIENTES. 

On  choisit  ces  plantes  récentes;  on  les  monde,  et  on 
fait  cuire  les  feuilles  dans  le  vase  à coction.  Quand  le 
ramollissement  est  parfait , ou  les  soumet  à 1 episfation 

dans  un  mortier  de  bois,  puis  on  passe  la  pulpe  à travers 
un  tamis  de  crin. 
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Préparez  de  la  même  maniéré  les  pulpes  de  racines , et 
feuilles  de  guimauve , de  feuilles  de  molbne,  etc. 

i.j  'M' m.™  ammrns&m 

'/ 

III.  Fécules. 

La  fécule,  considérée  autrefois  comme  un  principe^ 
immédiat  des  végétaux,  est  regardée  aujourd’hui  comme 
un  organe  particulier  formé  d’une  enveloppe  membia- 
neuse  insoluble  et  d’une  partie  intérieure  soluble.  La 
fécule  existe  sur-tout  dans  les  semences  de  la  fannile  des 
graminées  et  dans  les  racines  tubéreuses.  On  l’en  retire 
en  déchirant  les  cellules  qui  la  renferment. 

La  fécule  pure  jouit  de  propriétés  toujours  identiques, 
quelle  que  soit  la  plante  qui  l’a  formée.  Cependant,  comme 
elle  entraîne  parfois  des  principes  étrangers  qui  lun 
communiquent  leurs  propriétés  particulières  , on  en  i 
distingue  de  deux  sortes  : les  fécules  alimentaires  et  les 
fécules  médicinales.  { 

' • ''M? 

{ o . Fécules  alimentaires . 

Ces  fécules  sont  assez  nombreuses;  mais  toutes  nous 
sont  fournies  par  le  commerce  : ce  sont  l’amidon  des 
céréales  et  celui  de  la  pomme  de  terre,  l’arrow-root, 
le  tapioca,  le  sagou  , le  salep,  etc.  Nous  citerons,  comme 
exemple  du  procédé  d’extîaction  , la  préparation  de  la 
fécule  de  pomme  de  terre. 

Les  pommes  de  terre,  débarrassées,  par  le  lavage,  delà 
terre  qui  peut  adhérer  à leur  surface,  sont  réduites  en 
pulpe  à l’aide  de  râpes,  et,  quand  on  agit  en  grand,  au 
moyen  de  moulins  à râper.  La  pulpe  est  délayée  avec  de 
l’eau  et  jetée  sur  un  tamis  de  crin  serré.  Le  liquide,  en 
traversant  le  tissu,  entraîne  la  fécule  qui  se  dépose  ; on 
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lave  cette  dernière  à plusieurs  reprises , on  la  passe  au 
travers  d un  tamis  de  soie  pour  la  débarrasser  entièrement 
des  portions  fibreuses  très  divisées  qui  peuvent  être  mé- 
angées  avec  elle.  On  laisse  en  repos , puis  on  sépare  le 
bquide  par  décantation.  On  fait  alors  égoutter  la  fécule 
dans  des  baquets  profonds  et  légèrement  coniques,  percés 
de  trous  comme  une  passoire,  et  garnis  intérieurement 
de  toile.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  renverse 
e aquet , et  l’amidon  , dont  le  linge  a empêché  l’adhé- 
sion au  bois , se  détache  facilement  en  tirant  la  toile 
par  un  des  angles.  On  achève  la  dessication  en  émiettant 
■a  masse  sur  des  tablettes  placées  dans  une  étuve  chauf- 
fée graduellement  avec  beaucoup  de  ménagement,  afin 
éviter  que  la  fecule,  qui  contient  encore  de  l’eau  inter- 
posee,  ne  se  transforme  en  empois. 


âo.  Fécules  médicinal 


es . 


tes  fécules  médicinales  ne  pouvant  rien  présenter  de 
positif  et  de  constant  sous  le  rapport  des  proportions  de 
principes  actifs  qu’elles  contiennent,  on  en  préparera 
rement  aujourd’hui  dans  les  officines.  Néanmohis  comme 
elles  sont  toujours  mentionnées  parles  auteurs  et  nue 
quelques  praticiens  les  prescrivent  encore  nous  Ldi 
querons  leur  mode  de  préparation , en  prenant  “ 
d’arum  pour  exemple.  P "ant  celle 

Les  racines  récentes  d’arum  sont  réduites  en  pulne 
puis  exprimées  dans  un  sac  de  toile.  Le  suc  o £n’ 
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on  retient  de  la  fécule  que  l’on  peut  extraire  au  moyen 
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car  ce  liquide  ferait  perdre  au  produit  la  majeure  partie 
de  ses  propriétés,  en  dissolvant  les  principes  auxquels  on 
doit  les  rapporter. 

On  prépare  parle  même  procédé  les  fécules  de  bryone , 
d’irn,  etc. 


IV.  Sucs  végétaux . 

On  donne  ce  nom  aux  divers  liquides  réunis  qui  se 
trouvent  dans  les  végétaux.  On  les  divise,  suivant  leur 
nature  , en  quatre  genres  : les  sucs  aqueux les  sucs 
huileux  s les  sucs  myroliques , et  les  sucs  résineux. 

\o.  Sucs  aqueux . 

Ces  sucs  ont  l’eau  pour  véhicule:  ils  sont  d’une  com- 
position très  variée , d’après  laquelle  ils  ont  été  distin- 
gués en  aqueux  proprement  dits  „ en  sucrés  „ en 
gommeux j en  acides,  en  salins , etc.;  mais  toutes  ces 
subdivisions  nous  paraissent  trop  peu  importantes  pour 
que  nous  nous  y arrêtions  ; elles  s’appuient  d’ailleurs 
sur  des  propriétés  qui  ne  sont  point  exclusives.  En  effet, 
si  l’on  essaie  un  suc  aqueux  végétal  quelconque,  on 
le  verra  constamment  rougir  la  couleur  bleue  du  tour- 
nesol. Ces  sucs  sont  donc  tous  acides , mais  à un  degré 
différent. 

On  les  extrait  en  divisant  préalablement  la  substance 
dans  laquelle  ils  sont  contenus , par  des  moyens  divers , 
suivant  la  nature  de  cette  substance,  et  en  la  soumettant 
ensuite  à l’expression.  Dans  tous  les  cas,  les  instrumens 
que  l’on  emploie  pour  ces  opérations  doivent  être  tels, 
qu’ils  ne  puissent  altérer  les  sucs  avec  lesquels  ils  se 
trouvent  en  contact. 

Lors  de  l’expression , il  est  quelquefois  nécessaire  de 


PHYTO.BASIE.—  SUCS  VÉGÉTAUX  AQUEUX.  22g 

mélanger  la  masse  avec  de  la  paille  de  seigle  coupée , et 
préalablement  épuisée  de  ses  principes  solubles"  par  la 
macération  dans  l’eau.  On  lui  donne  ainsi  de  la  porosité, 
et  on  facilite  l’écoulement  du  liquide. 

Ces  sucs  se  clarifient  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas.  On  emploie  pour  cet  objet,  soit  la  dépuration,  soit 
la  coagulation,  soit  enfin  la  fermentation  , suivies  toutes 
trois  de  la  filtration.  Nous  rendrons  ces  diverses  mani- 
pulations plus  faciles  à comprendre , par  les  exemples 
des  principaux  sucs  que  l’on  prépare  en  pharmacie. 

a.  Sucs  aqueux  de  racines. 

SUC  DE  BETTERAVES. 

Les  betteraves  sont  râpées,  et  la  pulpe  renfermée  dans 
un  sac  de  crin  ou  de  toile  est  exprimée  fortement.  Le 
suc , après  quelques  heures  de  repos  dans  un  lieu  frais , 
est  filtré  au  papier  joseph. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  sucs  de  carottes 
et  de  navets. 

b.  Sucs  aqueux  de  feuilles^  ou  sucs  d'herbes. 

SUC  DE  LAITUE. 

On  prend  les  feuilles  bien  développées  et  récemment 
cueillies  de  cette  plante.  On  les  monde  avec  soin  ; on 
les  lave,  on  les  secoue,  puis  on  les  presse  doucement 
dans  une  serviette , pour  absorber  l’eau  qui  les  mouille 
encore.  On  les  pile  ensuite  dans  un  mortier  de  bois  ou 
de  porphyre , et  immédiatement  on  les  enveloppe  dans 
une  toile  et  on  les  exprime. 

Le  suc  ainsi  obtenu  est  chargé  de  beaucoup  de  chloro- 
phylle et  du  parenchyme  très  divisé  de  la  plante  ; et, 
comme  ces  substances  sont  difficiles  à digérer  pour 
beaucoup  d’estomacs,  on  est  souvent  dans  la  nécessité  de 
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le  clarifier  : c’est  à quoi  Fou  parvient,  sans  l’altérer  dan£ 
sa  nature,  en  le  filtrant. 

Nous  nous  gardons  de  recommander  la  macération  de 
la  plante  pilée  dans  son  propre  suc,  en  l’abandonnant  à 
elle-même  dans  le  mortier  avant  son  expression,  comme 
les  auteurs  l’indiquent  sous  le  motif  de  l’action  dissol- 
vante du  suc  sur  les  principes  extractifs.  Selon  nous, 
cette  opinion  est  erronée  ; et  si , par  cet  abandon,  le  suc 
acquiert  de  la  couleur , ce  n’est  point  en  dissolvant  une 
plus  grande  quantité  de  principes  actifs , c’est  seulement 
en  éprouvant  une  altération  dans  sa  composition  molé- 
culaire , par  l’effet  de  l’oxygène  de  l’air. 

Lorsque  les  plantes  dont  on  doit  extraire  le  suc,  sont 
d’une  texture  fibreuse  et  naturellement  sèche,  comme  la 
petite  centaurée  et  la  plupart  des  labiées,  etc.,  ou  encore 
lorsqu’elles  contiennent  du  mucilage  en  proportion  no- 
table, par  exemple,  la  bourrache,  la  buglosse,  la  bar- 
dane,  la  consoude,  etc.,  il  faut  ajouter  une  petite  quantité 
d’eau  pour  étendre  le  suc  propre  ou  pour  le  diluer  et 
faciliter  l’expression.  Du  reste  , cette  addition  devient 
inutile  dans  les  sucs  d’herbes  composés  de  plusieurs 
plantes  parmi  lesquelles  il  s’en  trouve  de  très  aqueuses  ; 
mais  on  ne  peut  point  s’en  dispenser  dans  les  autres  cas, 
bien  que  les  feuilles  retiennent  toujours,  ainsi  qu’on 
Fa  dit,  un  peu  de  Feau  de  lavage , parce  que  cette  quan- 
tité est  trop  insuffisante. 

Pour  la  clarification,  elle  peut  être  faite  non-seulement 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , mais  encore  en  soumettant 
le  suc  à la  température  du  bain-marie , pour  coaguler 
la  matière  végéto-animale,  et  en  filtrant  ensuite.  Mais 
il  faut  s’abstenir  soigneusement  d’employer  le  blanc 
d’œuf  à cet  usage,  car  cette  matière  forme,  avec  plusieurs 
principes  immédiats  tenus  en  solution  dans  les  sucs  , des 
combinaisons  insolubles,  et  diminue  par  là  les  propriétés 
dit  médicament»  Si  les  plantes  contiennent  des  prin- 
cipes ueüfo  volatils,  la  coagulation  doit  s’opérer  dans  des 
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vases  clos  ; mais  il  est  alors  préférable  de  se  borner  à 
l’emploi  du  premier  moyen , à moins  que  la  matière 
azotée  coagulable  ne  soit  de  trop  difficile  digestion  pour 
certains  malades. 

Enfin , une  dernière  précaution  à prendre  consiste  à 
ne  préparer  les  sucs  d’herbes  composés  qu’en  opérant 
sur  toutes  les  plantes  simultanément.  On  évite  ainsi 
d’en  troubler  la  transparence , comme  cela  arrive  très 
souvent  lorsque  l’on  f mêle,  après  la  filtration,  les  sucs 
de  diverses  plantes  préparés  isolément.  La  réaction  mu- 
tuelle n’en  a pas  moins  lieu  de  cette  dernière  manière  , 
mais  au  moins  les  sucs  passent  clairs  au  travers  le 
filtre. 

c.  Sucs  aqueux  de  fruits* 

, • , '■  % » «.  ^ : ■■  . , ;•>  A.,  . 

9 

SUC  DE  CERISES* 

i 

Écrasez  les  cerises  entre  les  mains,  et  séparez  le  suc 
de  la  partie  parenchymateuse,  au  moyen  de  la  pression. 
Placez  ce  sue  dans  de  grandes  bouteilles  bouchées  avec 
du  papier,  et  que  vous  déposez  dans  un  lieu  frais; 
puis , quand  il  est  éclairci , décantez  et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  sucs  à! épine  vinette 
et  de  verjus . 

SUC  DE  CITRONS. 

On  enlève  l’écorce  ( zeste  et  partie  blanche  sous- 
jacente,)  des  citrons  ; on  déchire  la  chair  avec  les  mains, 
puis,  on  la  mélange,  par  couches  alternatives,  avec  de 
la  paille  préparée  comme  nous  Pavons  dit  précédem- 
ment ; on  renferme  le  tout  dans  un  linge , et  on  expri- 
me promptement,  Ée  sue  est  abandonné  h lui-même* 
ihm  de$  vases  de  verre  çn  de  grés,  et  dans  un  lieu  chaud* 

‘ -•  ' J*  ' - J ‘ O 
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jusqu’à  ce  qu’une  fermentation  légère  se  soit  établie  et  t 

l’ait  dépuré.  Alors  on  décante,  et  l’on  filtre  au  papier. 

SUC  DU  COINGS. 

Ces  fruits,  recueillis  un  peu  avant  leur  maturité , doi- 
vent , suivant  les  auteurs,  être  frottés  avec  un  linge  rude 
pour  enlever  le  duvet  qui  les  recouvre, et  mondés  avec  soin 
des  taches  noirâtres  qui  existent  souvent  à leur  surface. 
De  ces  deux  précautions,  la  première  est  tout-à-fait 
Inutile , puisque  le  suc  sera  filtré , et  quant  à la  seconde , 
comme  les  coings  sont  récoltés  avant  d’être  complète- 
ment mûrs , elle  ne  peut  que  rarement  être  mise  en 
pratique,  attendu  qu’à  ce  point  les  fruits  ne  sont  point 
encore  tachés  ordinairement.  On  râpe  jusqu’  àce  qu’on 
soitparvenu  à quelques  lignes  de  la  capsule  membraneuse 
centrale  dans  laquelle  les  semences  sont  contenues  , 
parce  que  cette  partie  est  extrêmement  riche  en  mucilage 
glaireux  dont  il  faut  éviter  la  dissolution.  La  pulpe 
qui  en  résulte  est  soumise  promptement  à la  presse,  pour 
éviter  la  coloration  du  suc;  et  ce  dernier,  qu’on  laisse 
éclaircir  par  fermentation , est  ensuite  filtré  au  papier. 

On  obtient,  de  la  même  manière,  les  sucs  de  tous  les 
fruits  charnus,  tels  que  pommes , poires , etc. 

SUC  DE  GROSEILLES. 

On  enlève  et  on  rejette  le  rachis  ( vulgairement  rafle  ) , 
et  l’on  écrase  ensuite  les  grains  avec  les  mains.  Le  suc  ob- 
tenu par  expression  est  placé  à la  cave,  jusqu’à  ce  qu’une 
sorte  de  fermentation  l’ait  séparé  en  deux  parties , l’une 
gélatineuse,  l’autre  liquide.  Enfin,  on  passe  le  tout  au 
blanche  et  l’on  filtre.  En  laissant  les  enveloppes  des 
baies  en  contact  avec  le  suc,  pendant  la  fermentation,  on 
obtient  un  produit  plus  coloré. 
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Quelques  pharmaciens  favorisent  la  séparation  de  la 
partie  gélatineuse,  en  même  temps  qu’ils  enrichissent  la 
couleur  du  suc,  par  l’addition  d’une  petite  proportion 
de  cerises  noires.  Nous  approuvons  cette  pratique , car 
elle  ne  change  rien  à la  nature  et  aux  propriétés  du 
suc  de  groseilles. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  sucs  de  fraises  et 
de  mûres . On  peut  encore  obtenir  les  uns  et  les  autres 
à l’aide  d’un  procédé  différent  : on  met  ces  fruits  dans 
une  bassine  de  cuivre  rouge  parfaitement  récurée , ou 
mieux  encore  dans  une  bassine  d’argent , et  l’on  chauffe 
modérément,  après  avoir  eu  la  précaution  d’en  écraser 
légèrement  une  partie , et  avec  l’attention  de  remuer 
constamment  avec  une  spatule  de  bois,  jusqu’à  ce  que  le 
bouillon  se  développe  à la  surface.  Le  suc  en  se  dilatant 
brise  les  aréoles  qui  le  contiennent.  On  passe  alors  au 
travers  d^un  tamis  de  crin.  Si  les  sucs  extraits  de  cette 
dernière  manière  retiennent  moins  de  mucilage,  et  se 
conservent  plus  long-temps  que  les  autres  sans  s’altérer, 
ils  ont  l’inconvénient  d’être  moins  aromatiques  et  moins 
agréables  au  goût. 


SUC  DE  BAIES  DE  SUREAU. 

On  écrase  ces  baies  avec  les  mains , et  on  les  laisse 
macérer  pendant  quelques  jours  dans  leur  suc  ; après 
quoi , on  les  exprime.  Le  suc,  introduit  dans  des  bou- 
teilles bouchées  avec  du  papier,  est  abandonné  à lui- 
même  pendant  deux  ou  trois  jours  , puis  passé  au  Man- 
chet et  filtré. 

On  prépare  de  même  les  sucs  de  baies  d’y  elle , de 
baies  de  nerprun , etc. 

2°.  Sucs  huileux. 

Les  sucs  huileux,  vulgairement  huiles  grasses , sont 
d’une  composition  beaucoup  plus  simple  et  plus  cons- 
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tante  que  les  sucs  aqueux.  Ils  sont  formés,  presque  en 
totalité,  de  deux  principes  immédiats,  l’élaïne  et  la  stéa- 
rine. Ils  contiennent  toujours  un  peu  d’eau  et  de  mu- 
cilage,  mais  en  très  petite  quantité.  D’ailleurs,  ces  deux 
substances  leur  sont  étrangères  ; elles  s’y  sont  trouvées 
seulement  mélangées  pendant  le  travail  de  l’extraction. 
Ces  sucs  existent  dans  les  végétaux  à l’état  fluide  ou  à 
l’état  solide  ; de  là  résulte  la  nécessité  de  modifier  les 

procédés  d’expression  à l’aide  desquels  on  se  les  pro- 
cure, 

a.  Sucs  huileux  fluides, 

HUILE  DE  RICINS. 

Les  semences  de  ricins , récentes  autant  que  possible 
et  bien  mûres,  sont  privées  de  leur  enveloppe  au  moyen 
de  deux  cylindres  cannelés  et  du  vannage,  puis  réduites 
en  pâte  , soit  au  moulin  à noix  ou  sous  une  meule 
verticale  , soit  au  mortier  ; on  les  renferme  alors 
dans  des  toiles  de  coutil  ( qu’on  a eu  le  soin  de  lessiver 
préalablement,  si  elles  sont  neuves),  ou,  ce  qui  est 
préférable , comme  cela  se  fait  en  grand , dans  des 
tissus  de  crin  ou  de  laine  ; et  après  en  avoir  formé 
des  gâteaux  carrés  qu’on  empile  les  uns  sur  les  au- 
tres entre  les  deux  plaques  d’une  presse,  on  les  soumet, 
à plusieurs  reprises,  â une  pression  très  forte  mais  gra- 
duée. Si  la  température  est  basse , on  doit  opérer  dans 
un  lieu  chauffé  à + 15  à 20  degrés  centigrades  , et  cela 
à cause  de  la  viscosité  de  rimile  ; sans  cela  son  écou- 
lement n’aurait  lieu  qu’avec  une  excessive  lenteur.  On 
filtre  au  papier , soit  à l’étuve,  soit  dans  des  entonnoirs  à 
doubles  parois  entre  lesquelles  on  entretient  de  l’eau 
chaude  , ou  mieux  on  fait  arriver  on  jet  de  vapeur. 

On  s’est  servi  de  la  torréfaction , de  rébulliüon  de 
la  pâte  de  ricins  dans  Feuu  , et  encore  de  l'alcool,  pour 
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obtenir  cette  huile.  Mais  ces  procédés  ne  peuvent  être 
mis  en  parallèle  avec  celui  que  nous  venons  d’indi- 
quer, parce  que,  dans  le  premier,  la  torréfaction  des 
graines  produit  des  matériaux  pyrogénés  qui  altèrent 
l’huile  et  facilitent  sa  rancidité;  dans  le  second,  par 
l’ébullition  de  la  pâte  dans  l’eau , on  n’obtient  qu’une 
portion  de  l’huile  de  la  graine , et  la  température  qu’elle 
a éprouvée  dans  cette  opération  la  dispose  à se  rancir  ; 
dans  le  troisième  enfin , outre  que  le  procédé  est  dis- 
pendieux , il  est  impossible , quoi  que  l’on  fasse , d’a- 
voir une  huile  qui  n’ait  pas  un  goût  alcoolique  toujours 
désagréable. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  huiles  de  croton 
tighum,  d euphorbe , dtépurge  dJ 'amandes  douces  et 
ambres , de  Im  * de  noix  „ d'olives  , de  pavots  blancs ? 
de  semences  froides , etc. 

Toutefois,  nous  ferons  observer  que  pour  celles  de 
ces  substances  qui  contiennent  une  grande  quantité 
de  mucilage , on  conseille  comme  avantageux  de  les 
réduire  en  poudre  seulement,  sans  les  amener  à l’état 
de  pâte.  En  oubliant  cette  précaution,  on  obtiendrait, 
dit~on , un  produit  trop  mueilagineux  et  qui  s’altérerait 
aisément:  mais  nous  ajouterons  que , dans  ce  cas , on 
est  loin  d’extraire  toute  la  quantité  d’huile  que  les  se- 
mences sur  lesquelles  on  opère  sont  susceptibles  de 
rendre.  Nous  ne  devons  pas  non  plus  omettre  de  pré- 
venir ici  que  les  amandes  doivent  être  employées  sans 
avoir  été  soumises  à la  balnéation;  car,  en  les  privant 
de  leur  enveloppe  extérieure  par  cette  opération,  la 
chaleur  de  l’eau  bouillante  suffit  pour  disposer  le  produit 
à la  rancidité.  Avec  les  amandes  amères , la  réaction 
de  l’eau  est  plus  remarquable  encore,  par  le  développe- 
ment d’une  certaine  quantité  d’acide  hydrocyanique. 
D’ailleurs,  l’enveloppe  de  l’amande  m peut  rien  commu- 
niquer de  nuisible  h l'huile  obtenue. 
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Nous  nous  dispensons  à dessein  de  parler  d'une  ma- 
nipulation particulière  que  l'on  recommandait  autrefois 
pour  l’huile  des  semences  de  lin , l’exposition  de  la 
poudre  de  ces  graines  à la  vapeur  de  l’eau  bouillante. 
Ce  procédé  doit  être  abandonné  avec  raison,  par  les 
motifs  que  nous  avons  exposés  en  traitant  de  la  prépara- 
tion de  la  farine  de  lin,  et,  d’un  autre  côté,  parce  que 
l’expression  à froid  suffit  pour  obtenir  l’buile  qui,  de 
cette  manière,  est  plus  douce,  et  jouit  à un  plus  haut 
degré  de  toutes  ses  propriétés. 

b.  Sucs  huileux  solides,  ordinairement  appelés  beurres . 

BEURRE  DE  CACAO. 

On  prend  le  cacao  des  îles  comme  plus  riche  en  ma- 
tière grasse  on  le  vanne  et  on  le  torréfie  ; on  brise  les 
amandes  au  rouleau  de  bois  et  on  les  monde  de  leurs  en- 
veloppes et  des  corps  étrangers  avec  lesquels  elles  peuvent 
être  mélangées.  On  les  soumet  alors  à lapulvérisation  dans 
un  mortier  de  fer  chauffé,  puis  on  les  broie  sur  une  pierre; 
après  quoi , sans  y ajouter  le  cinquième  en  poids  d’eau 
bouillante,  comme  les  auteurs  du  Codex  le  conseillent, 
on  met  la  masse  dans  un  sac  de  toile , et  on  l’exprime 
graduellement  entre  deux  plaques  épaisses  d’étain  ou 
de  fer,  préalablement  chauffées  à la  température  de  la 
vapeur. 

Pour  purifier  le  beurre  de  cacao  de  l’eau  et  de  quel- 
ques parties  parenchymateuses  qu’il  contient  encore , on 
le  fait  fondre  dans  un  vase  au  bain-marie.  Après  cette 
opération  , l’eau  et  le  parenchyme  de  l’amande  se  pré- 
cipitent sous  forme  de  dépôt , et  l’on  en  sépare  l’huile , 
lorsqu’elle  s’est  solidifiée.  Alors  on  la  fait  fondre  de  nou- 
veau, et  onia  filtre  au  papier  joseph,  dans  un  entonnoir  à 
doubles  parois,  comme  nous  l’avons  indiqué  plus  haut, 
ou  simplement  dans  le  bain-marie  d’un  alambic. 
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On  prépare  de  la  même  manière  Finale  concrète  ou 
beurre  de  muscades, 

HTJILE  DE  LAURIER* 

Les  baies  récentes  du  laurier  ordinaire  sont  réduites 
en  pâte  dans  un  mortier  de  marbre , puis  délayées  avec 
de  Feauet  introduites  dans  la  cucurbite  d’un  alambic: 
1 appareil  disposé , on  chauffe , on  distille  pendant  quel- 
que temps , et  1 on  arrête  le  feu.  Lorsque  l’appareil  est 
refroidi,  on  enlève  le  chapiteau;  l’on  recueille  une  ma- 
tière grasse  verte,  très  odorante,  qui  s’est  solidifiée  à 
la  surface  de  Feau  contenue  dans  la  cucurbite,  et  on  la 
mêle  avec  l’huile  essentielle  qui  a passé  dans  le  récipient. 

-il.  s , 

3°.  Sucs  mjroliques . 

Les  sucs  myroliques  sont  ce  que  l’on  appelait  huiles 
' volatiles  ou  essentielles  , essences , oléules.  Ils  existent 
souvent  en  très  grande  abondance , et  dans  le  plus  grand 
nombie  des  cas,  à l’état  liquide,  dans  des  organes  par- 
ticuliers des  végétaux  ; ils  sont  composés  de  plusieurs 
principes  immédiats  encore  très  peu  connus  dans  leur 
nature.  Ces  sucs  sont  ou  plus  légers  ou  plus  pesants 
que  l’eau  : parmi  les  premiers , il  en  est  qui  sont 
constamment  fluides , et  d’autres  qui , au  contraire  , 
sont  susceptibles  de  se  figer  et  de  prendre  la  forme  cris- 
talline par  un  certain  abaissement  de  température.  Cette 
propriété  et  quelques  autres,  par  exemple  la  fugacité 
de  leur  arôme,  ou  encore  leur  très  grande  abondance, 
font  varier  les  procédés  d’extraction.  Ainsi,  011  se  sert 

de  1 expression,  de  la  distillation  ou  de  la  solution,  pour 
les  obtenir. 
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a.  Sucs  myroliques  obtenus  par  expression, 

HUILE  VOLATILE  DE  CITRONS. 

Râpez  Fépicarpe  ou  zeste  du  citron  ; renfermez  cette 
râpure  dans  un  sac  de  crin,  et  soumettez-la  à la  presse  , 
entre  deux  fortes  glaces  ou  deux  plaques  d’étain  ; laissez 
déposer,  et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  huiles  essentielles 
d'écorce  de  cédrat  > de  hergamottes  , d 'oranges,  et  de 
tous  les  fruits  de  la  famille  des  hespéridées. 

Oe  procédé  très  simple  ne  peut  être  employé  que  pour 
des  parties  de  végétaux  très  riches  en  sucs  de  ce  genre. 
Il  donne  des  produits  d’une  odeur  très  suave , mais  qui 
ont  l’inconvénient  d’être  toujours  louches,  par  suite  du 
mélange  de  l’huile  essentielle  avec  d’autres  principes , 
comme  du  mucilage,  des  matières  colorantes,  de  l’eau. 
Parle  repos  , ces  essences  se  séparent  en  deux  couches, 
l’une  inférieure  formée  de  l’eau  et  des  matières  fixes 
non  dissoutes , l’autre  supérieure  composée  d’huile  vo- 
latile et  de  substances  colorantes.  Malgré  cette  sépa- 
ration, ces  sucs  ont  toujours  une  grande  disposition  à 
s’altérer. 

b . Sucs  myroliques  obtenus  par  distillation. 

i.  Huiles  'volatiles  -plus  légères  que  Veau  et  toujours 

fluides . 

, é-  * * T -' 

HUILE  VOLATILE  DE  ROMARIN. 

• 

On  met  des  sommités  fleuries  de  romarin  dans  la  cu- 
curbite  d’un  alambic  , avec  une  suffisante  quantité  d’eau 
pour  les  baigner  entièrement.  On  place  le  chapiteau 
auquel  on  adapte  le  serpentin  dont  on  fait  rendre  l’ex- 
trémité dans  un  récipient  particulier;  appelé  florentin  , 
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e*  qui  consiste  dans  une  espèce  de  carafe  de  verre  por- 
tant, vers  sa  partie  inférieure,  une  sorte  de  bec  en  forme 
d S,  dont  la  courbure  supérieure  ne  sélève  point  aussi 
haut  que  le  col  du  vase;  le  bec  recourbé  verse,  dans  un 
second  récipient,  l’eau  fournie  par  la  distillation,  après 
sa  séparation  d’avec  l’huile  essentielle.  On  lute  avec 
soin  les  jointures  _ de  l’appareil  distillatoire,  et  l’on 
chauffe  de  manière  à porter  l’eau  à l’ébullition  et  à 
obtenir  un  filet  non  interrompu  dans  le  récipient. 

Le  liquide  qui  a passé  avec  l’huile  volatile,  et  qui 
est  chargé  de  principes  aromatiques  , est  employé  pour 
distiller  de  nouvelles  quantités  de  la  substance  sur  la- 
quelle on  opère.  Déjà  saturé  d’essence,  il  n’en  dissout 
plus  dans  les  distillations  suivantes , et  on  obtient  ainsi 
une  plus  forte  proportion  de  ce  produit. 

Lorsque  la  distillation  est  terminée , on  laisse  le  li- 
quide contenu  dans  le  récipient  en  repos  pendant  24  à 
56  heures,  afin  que  l’huile  volatile  abandonne  les  petites 
gouttelettes  d’eau  qui  s’y  trouvent  suspendues  ; puis  on 
la  sépare  par  décantation , ou  mieux  à l’aide  d’un  enton- 
noir à robinet  ou  d’une  pipette. 

Nous  ferons  observer  ici  que,  suivant  quelques  auteurs 
1 huilq  essentielle  est  plus  suave  et  plus  légère  lors- 
qu’elle est  retirée  de  la  plante  fraîche,  mais  qu’elle  est 
en  plus  grande  quantité  quand  on  l’extrait  de  la  plante 
sèche,  du  moins  avec  certains  végétaux,  ainsi  que  Beaumé 
1 a prouvé  en  opérant  sur  l’origan. 

On  distille  de  la  même  manière  les  essences  d 'ab- 
sinthe Vache,  d ’ainmi,  tYanelh  (ïaurone , de  basi- 
lic , de  camomille  , de  caivi  de  coriandre  , de  cumin , 
de  gemevre , d hysope  , de  lavande v,  de  mélisse  „ de  men- 
the,  de  marjolaine , de  marrube,  de  matricaire,  d’origan , 
de  me,  de  Sabine , de  semen-contra , de  serpolet  de 
spdanthe  oléracé,  de  tanaisie  , de  thym,  de  valériane  , 
etc , et  de  toutes  les  écorces  des  fruits  de  la  famille  des 
lesperidees.  On  extrait  de  même  aussi  celles  d’amandes 
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arriérés,  de  laurier-cerise  et  de  moutarde  noire , blet! 
qu’elles  soient  plus  pesantes  que  beau. 

ii.  Huiles  volatiles  plus  légères  que  Veau  et  facilement 

solidi fiables» 

Le  procédé  d’extraction  ne  diffère  de  celui  que  nous 
venons  de  décrire,  qu’en  ce  que  l’eau  du  serpentin  ne  doit! 
pas  être  entièrement  refroidie , afin  de  prévenir  la  soli- 
dification de  l’essence.  Il  est  nécessaire  aussi  de  liquéfier 
cette  dernière  dans  le  récipient  florentin,  avant  de  l’em 
retirer. 

On  prépare  de  cette  manière  les  huiles  volatiles  d 'ams, 
d'année , de  bénoite , de  fenouil  et  de  roses. 

iii.  Huiles  volatiles  plus  pesantes  que  Veau . 

HUILE  VOLATILE  DE  CANNELLE. 

On  prend  la  cannelle  concassée,  et  on  la  met  ma- 
cérer pendant  deux  jours  dans  la  cucurbite  de  l’alambic^, 
avec  le  triple  de  son  poids  d’eau  commune.  Après  ce 
temps , on  ajoute  du  chlorure  de  sodium  dans  hi  pro- 
portion d’un  cinquième  de  la  cannelle  employée;  on 
dispose  l’appareil , et  on  chauffe  vivement.  Quand  on 
a obtenu  ainsi  la  moitié  de  l’eau  dans  le  récipient,  on 
la  reverse  dans  la  cucurbite , et  on  réitère  cette  opéra- 
tion , jusqu’à  ce  que  l’on  s’aperçoive  que  la  quantité 
d’huile  volatile  n’augmente  plus. 

Après  vingt-quatre  heures  de  repos,  on  sépare  l’essence 
de  l’eau,  par  la  décantation,  à l’aide  des  moyens  que 
nous  avons  fait  connaître  plus  haut. 

C’est  en  distillant  de  la  même  manière  , qu’on  obtient 
les  huiles  volatiles  de  bois  de  Rhodes , de  girofles ? de 
sassafras , etc. 


PHÏTOBASIIî.— St)CS  VÉGÉTAUX  MYEOUQUES. 
c.  Sucs  mycoliques  obtenus  par  solution. 


L’hmle  essentielle  ou  plutôt  le  principe  arornatm.m 
encore  inconnu  des  liliacées,  des  jasminées,  etc  es! 
ellement  fugace  qu’on  ne  peut  l’obtenir  par  les  procédés 
dont  nous  venons  de  parler;  il  faut  alors  recourir  à l’in- 
termede  d une  hutle  fixe  qui  le  dissout  et  s’en  sature 

fr™  t’  °n  tiUe,lle'eS  Pé‘a!es  de  Ces  «n  temp^ 

très  stÿ  et  quelques  heures  après  le  lever  du  soleil  et  on 

les  dispose  par  couches,  dans  un  vase  de  terre  ou  de 
verre,  ou  encore  dans  une  boite  de  fer-blanc,  et  on  les 
alterne  avec  des  lits  d un  tissu  particulier  de  coton  im 
bibé  d'huile  d’olives  : on  a soin  d’exercer  sur  le  tout  une 
légère  pression,  de  fermer  exactement,  et  même  deluter 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures  ou  plus,  on  remplace  les 
Pétales  par  de  nouveaux.  Après  avoir  réitéré  cette  opé- 
ration un  certain  nombre  de  fois,  et  lorsque  l’huile  s’est 

bien  imprégnée  de  l’odeur,  on  l’exprime  du  tissu,  et  on 
filtre. 

Si  l’on  veut  préparer  les  alcoolés  de  ces  diverses  fleurs 

on  agite  avec  de  l’alcool  rectifié  et  de  goût  fin  l’huile 

grasse  ainsi  chargée  de  leurs  principes  aromatiques 

L alcool  s’en  empare,  et  laisse  l’huile  grasse  dépouillée  dé 
1 arôme. 


Un  procédé  opératoire  particulier,  que  l’on  peut  rap- 
portera celui  que  nous  venons  de  décrire,  est  le  suivant 
propose  pour  retirer  du  gayac  une  essence  à odeur  de 
vanille.  On  fait  macérer , pendant  deux  heures , de  la  ra- 
cine de  gayac  râpée  dans  six  fois  son  poids  d’eau  froide  • 
on  chauffe  ensuite  pendant  un  quart  d’heure,  à feu  modè- 
re, et  on  passe  au  travers  d’un  tamis  ou  d’une,  toile  en 
conservant,  autant  que  possible , la  même  température 
On  introduit  le  liquide  dans  un  matras  de  verre  à col  Ion- 
c étroit,  qu’on  remplit  jusqu’à  moitié  de  cette  dernière 

. 16 
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partie,  et  Ton  verse  pardessus  une  couche  d un  demi- 
pouce  environ  d’huile  fixe  et  inodore.  Enfin  , on  aban- 
donne le  tout  dans  un  lieu  frais.  Au  bout  de  quelques 
jours,  l’huile  grasse  s’est  chargée  du  principe  aroma- 
tique. 

Nous  avons  plusieurs  fois  essayé  d’obtenir  ce  produit , 

mais  nous  n’avons  jamais  réussi. 

# 

4°.  Sucs  résineux . 

Les  sucs  résineux  ne  sont,  le  plus  souvent,  que  dès  oléo- 
résines , c’est-à-dire  des  résines  rendues  fluides  par  des 
huiles  volatiles;  exemple -.toutes  les  térébenthines  em- 
ployées en  médecine.  D’autres  fois  ce  sont  des  résines 
proprement  dites.  Les  unes  et  les  autres  nous  sont  fournies 
généralement  par  le  commerce,  et  le  pharmacien  n’en 
a qu’un  très  petit  nombre  à préparer.  Nous  allons  faire 
connaître  les  procédés  opératoires  à l’aide  desquels  on 
peut  obtenir  celles  dont  l’extraction  se  fait  dans  les  labo  - 
ratoires. 

RÉSINE  DE  gCAMMONEÊ. 

On  prend  une  partie  de  scammonée  d’Aiep , et  on  la 
fait  digérer  envase  clos,  à une  douce  chaleur,  dans  quatre 
parties  d’alcool  à trente-six  degrés.  Après  vingt-quatre 
heures  de  contact,  on  passe  avec  expression,  et  on  soumet 
le  résidu  à un  second  et  même  à un  troisième  traitement 
semblable  aut  premier.  On  réunit  les  digestés , on  les 
filtre,  et  on  distille  de  manière  à retirer  les  trois-quarts 
de  l’alcool.  Ce  qui  reste  dans  le  seau  de  l’alambic  est 
mêlé  avec  un  grand  volume  d’eau  propre , qui  précipite 
la  résine.  Lorsque  le  dépôt  est  bien  formé,  on  le  réunit, 
on  le  lave  à grande  eau , on  l’exprime,  on  le  dissout  dans 
une  nouvelle  quantité  d’alcooj,  et  on  fait  évaporer  jus- 
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’ïï::?:  u izz  a"ak  ,n  •*—  • - 

On  doit  à M.  Planche  un  procédé  particulier  pour 
extraction  de  la  résiné  de  jalap.  Ce  procédé , qui  fournit 
nn  peu  moins  de  résine  que  le  précédent  , la  donZ 
p «s  pure , et  est  peu  dispendieux;  en  voici  la  description 

ouï  s mZdf  radneS  d°  jaIap  611  petits  îr^eL , et 
ou  d x S t U“  r6  de  fa'fenCe  0U  de  ^ès,  avec  huit 

cérer  pendant  Y , 'U  P"re  froide'  °“  laisse  ma- 
“ Petndant  douze  heures  , puis  on  décante  la  li- 

* sorte  sa  °"  rCPete  ,a  macération  jusqu’à  ce  que  Peau 
orte  sans  saveur  et  sans  couleur  marquées. 

Le  jalap  ainsi  épuisé  est  pilé  dans  un  mortier  de  mar- 
bre avec  un  pilon  de  bois  , de  manière  à réduire  L 
masse  en  une  espece  de  pulpe  bien  déliée.  Pendant 

s r;;  » »»»  * «L 

cette  ?•  augmente  par  la  trituration  légère  de 

cette  matière  pultiforme  avec  dix  à don™  r 

DOids  (Peau  fM;i  r.  UiX  3 UOUZe  fois  SOH 

au  travers  d’nn  r ” PaSfSe  ,e  tout  avec  expression 
au  travers  duo  linge  neuf  et  peu  serré.  La  liouenr 

beùres^  mie  Z laiteuse;  elle  dépose,  après  quelques 
heures  une  forte  proportion  d’amidon  mêlé  de  fibres 

végétales  et  d’un  peu  de  résine  seulement. 

La  résiné  adhérente  au  pilon  ainsi  qu’aux  parois 

du  morfier  est  enlevée  avec  une  spatule  d’ivoirè  et 

mise  dans  un  vase  de  faïence.  Alors  , on  reprend  le 

arc  exprime,  on  le  pile  une  seconde  fois  en  aiou- 

peüte'ra'ntftéd6311’'  * ^ “ Séparc  de  nouveau  une 
ret„ei,r  * ^ *'éunit  a -lie  déjà 

maS'ar116  86  présente  sous  forme  d’une 

nôtre  est  rT  m°I,c  et  de  -nleur  grise  bru- 

Hgnedses  Z Z PUfp;  el,e  C(*'*‘hmt  des  parties 
6 ’ U“  peu  d amidon  et  de  matière  extractive. 

;16. 
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On  parvient  à la  purifier  de  la  manière  suivante  : on 
l'agite  au  milieu  d’une  grande  masse  d’eau  froide  àl  aide 
d’une  spatule  d’ivoire  *•  on  en  sépare  ainsi  1 amidon , la 
partie  extractive  et  la  presque  totalité  de  la  matière  (li- 
gneuse; elle  offre,  après  cette  manipulation,  Y aspect  sa- 
tiné de  la  térébentine  cuite.  On  achève  de  la  dépouiller 
de  ses  parties  hétérogènes  en  la  chauffant  au  bain-marie, 
avec  trois  fois  son  poids  d’alcool  très  rectifié;  on  filtre  le 
soluté  à demi-refroidi,  et  l’on  en  précipite  la  résine  par 
une  addition  d’eau , d’après  méthode  ordinaire.  Le  pro- 
duit, desséché  avec  les  précautions  nécessaires , est  la  ré- 
sine de  jalap  friable,  transparente,  de  couleur  jaune  ver- 
dâtre tirant  légèrement  sur  le  brun , soluble  à froid  et 
sans  résidu  dans  l’alcool  absolu . 

Si  l’on  voulait  obtenir  une  résine  presque  blanche , 
il  faudrait  opérer  seulement  sur  la  substance  charnue 
du  jalap , c’est-à-dire , sur  cette  racine  dépouillée  de  la* 
partie  corticale;  car  c’est  dans  cette  dernière  que  ré- 
side surtout  le  principe  colorant. 

Le  procédé  de  M. Planche  , qui  n’exige  qu,  le  quaran- 
tième de  l’alcool  nécessaire  à l’extraction  de  la  résine 
par  le  mode  opératoire  indiqué  en  premier  lieu,  peut  être 
appliqué  à toutes  les  matières  résineuses. 


, Y.  Extraits  végétaux . 

On  donne  le  nom  éé  extrait  végétal  au  produit  qu  on 
retire,  soit  d’une  plante  entière,  soit  de  quelqu’une  de 
ses  parties , à l’aide  d’un  véhicule  approprié  , et  qu  or 
ramène  ensuite  par  l’évaporation  du  dissolvant  jusqu’* 

consistance  molle  ou  sèche. 

Ces  produits,  dont  la  composition  est  très  variée,  et 
raison  du  grand  nombre  de  principes  solubles  qui  exis 
lent  dàtt£  les  &uhstuwces  végétales,  et  des  réactions  qui  peu 
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vent  avoir  lieu  pendant  l’évaporation  entre  quelques-uns 
de  ces  principes,  contiennent,  entre  autres  matériaux,  des 
parties  gommeuses,  gommo-résineuses,  résineuses,  gras- 
ses, colorantes,  aromatiques,  du  sucre,  du  tannin,  des 
sels,  des  acides  organiques,  de  la  fécule,  etc. 

Us  ont  l’avantage  d’offrir  sous  un  petit  volume  les  prin- 
cipes les  plus  actifs  du  végétal  employé. 

Les  véhicules  dont  on  se  sert  pour  les  préparer,  sont 
ou  l’eau  de  végétation  de  la  plante  elle  même , quand 
elle  est  fraîche  , ou  l’eau,  le  vin,  l’alcool,  quand  elle  est 
sèche. 

On  facilite  l’action  dissolvante  du  véhicule,  4° par  la 
macération,  2°  par  la  digestion,  5°  par  l’infusion,  4°  par 
la  décoction.  En  général , les  propriétés  des  extraits  sont 
en  raison  inverse  du  degré  de  température  auquel  ils 
ont  été  préparés. 

On  conçoit  dès  lors  que  l’on  doit  éviter  autant  que  pos- 
sible l’emploi  de  la  décoction , parce  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas  , elle  altère  à la  fois  et  les  propriétés  phy- 
siques et  les  propriétés  médicamenteuses.  Aussi,  ne 
connaissons-nous  jusqu’ici  qu’un  seul  extrait  qui  doive 
être  préparé  de  cette  manière;  c’est  celui  de  gayac.  Le  prin- 
cipe actit  de  ce  bois,  insoluble  par  lui-même,  n’est  en- 
traîné qu’à  la  faveur  des  autres  principes  que  le  liquide 
bouillant  dissout,  et  par  conséquent , sans  l’ébullition, 
il  ne  pourrait  devenir  partie  constituante  de  l’extrait. 

1°  Extraits  kydroliques . 

a.  Avec  les  sucs  exprimés. 

fit.  De  feuilles. 

EXTRAIT  d’aconit. 

On  prend  le  suc  exprimé  de  feuilles  d’aconit , dépuré 
par  coagulation , et  filtré  au  blanchet.  On  le  fait  évapo- 
rer au  bain-marie  ou  à la  vapeur,  en  ayant  soin  de  l’a- 
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giter  continuellement  avec  une  spatule  de  bois  ou  d’i- 
voire; on  'amène  ainsi  à consistance  presque  solide. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  extraits  de  bella- 
done, de  bourrache , de  ciguës  de  fumet  erre , de  jusquiame / 
de  laitue  vireuse , de  pissenlit  , 4e  rhus  toxicodendron  , 
de  trefle  d’eau,  de  stramoine , etc. 

Quelques  auteurs,  à l’imitation  de  Stoerck , conseillent 
de  préparer  les  extraits  de  plantes  vireuses  avec  leur  suc 
non  dépuré,  dans  l’intention  de  les  obtenir  doués  de  ver- 
tus plus  énergiques.  Mais  la  matière  colorante  verte  et 
la  partie  coagulable  peu  connue,  qui  en  font  alors  partie, 
étendent  en  pure  perte  leurs  principes  actifs,  car  toutes 
deux  sont  inertes.  Pour  conserver  aux  extraits  de  ces 
végétaux  les  propriétés  qu’ils  doivent  posséder , le  meil- 
leur moyen  sans  contredit  est  l’évaporation  sous  le  réci- 
pient delà  machine  pneumatique. 

Ainsi  préparés,  ces  médicaments,  qui  n’ont  point 
éprouvé  Faction  de  la  chaleur,  se  montrent  beaucoup 
plus  efficaces  que  les  autres;  mais  ils  ont  l’inconvénient 
d’attirer  fortement  l’humidité  de  l’air,  aussi  doivent-ils 
être  renfermés  dans  des  flacons  hermétiquement  bou- 
chés, 

Quant  à l’évaporation  par  la  chaleur  de  l’étuve,  qui 
a été  citée  comme  fournissant  des  produits  d’excellente 
qualité , nous  nous  bornerons  à faire  observer  ici  que,  si 
le  suc  est  en  grande  quantité  , il  ne  peut  être  amené  au 
degré  de  consistance  requise  qu’après  un  temps  assez 
long , et  que  souvent  il  s’aigrit  avant  d’arriver  à ce  point, 
a moins  , toutefois  , qu’il  ne  soit  évaporé  en  couche  très 
mince  et  sur  une  grande  surface. 

A.  De  fruits. 

Les  extraits  préparés  avec  le  suc  des  fruits  ont  reçu 
jadis  le  nom  particulier  de  robs  , et , à l’exemple  de  MM. 
Henry  et  Guibourt , nous  croyons  qu’il  doit  leur  être 
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conservé , parce  qu’il  permet  de  distinguer  plus  aisé- 
ment, dans  les  prescriptions,  l’extrait  du  fruit  d’avec  celui 
des  feuilles  d’un  même  végétal  ; par  exemple , les  deux 
extraits  de  belladone , préparés , l’un  avec  le  suc  deg 
feuilles,  l’autre  avec  le  suc  des  baies  de  cette  plante. 

-,  ■ • \ v»  \ s V V}  , . 

EXTRAIT  OU  ROB  DE  BAIES  DE  NERPRUN. 

Écrasez  les  baies  à la  main , et  exprimez  fortement 
à la  presse;  clarifiez  le  suc  par  coagulation  et  par  filtration 
au  blanche!,  et  faites- le  évaporer  au  bain-marie,  en 
l’agitant  continuellement , jusqu’à  consistance  de  miel 
épais. 

Préparez  de  Sa  même  manière  les  robs  de  belladone  f 
à clatérium  , de  sureau  et  d ’yhhle, 

b . Avec  l’intermède  de  f eau. 

* 1 

f ' '■  , 

a.  Par  macération» 

EXTRAIT  DE  GENTIANE. 

On  prend  de  la  racine  de  gentiane  sèche  et  bien  con- 
servée ; on  la  concasse  et  on  la  met  dans  un  vase  propre. 
On  verse  dessus  4 fois  son  poids  d’eau  à -f  45  ou  20 
degrés  centigrades  : on  laisse  en  contact  pendant  24 
heures , et  l’on  passe  avec  expression.  Le  résidu  de 
la  macération  est  soumis  à un  second  traitement  sem- 
blable au  premier.  On  décante  les  deux  macérés,  on  les 
réunit,  et  on  les  évapore  au  bain-marie  îjusqu’à  réduc- 
tion de  moitié  ; alors,  on  laisse  refroidir,  puis  on  passe  au 
blanchet,et  Ton  continue  enfin  l’évaporation  jusqu’à 
consistance  de  miel  épais. 

Si  P ou  veut  obtenir  un  extrait  sec,  appelé  impropre- 
ment autrefois  sel  essentiel  de  Lagaraye , on  se  contente 
de  pousser  l’évaporation  jusqu’à  consistance  de  sirop 
épais , et  on  l’étend  en  couche  mince  sur  des  assiettes  qm 
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! on  expose  à J étuve  ; on  en  applique  des  couches  succès» 
si  ves,  jusqu  à ce  que  la  totalité  soit  desséchée.  On  détache 
alors  1 extrait  avec  une  lame  de  couteau,- et  on  le  renferme 
promptement  dans  un  flacon  bouché  hermétiquement , 

en  raison  de  sa  propriété  hygrométrique. 

On  prépaie  de  îa  même  manière  les  extraits  hydroli- 
ques  d année  ^ de  chiendent , d e genièvre  ^ de  patience  , 
de poiygala  j de  réglisse , de  rhubarbe  , de  valériane , etc. 

L extrait  aqueux  d’opium  se  prépare  aussi  par  ma- 
cération; mai  s la  manipulation  étant  différente,  nous 
devons  l'exposer  à part. 

On  met  dans  un  vase  non  métallique  de  l’opium 
de  bonne  qualité  et  divisé  en  tranches  très  minces. 
On  ajoute  six  fois  son  poids  d’eau  froide  , et  on  laisse 
en  contact  pendant  un  certain  nombre  d’heures , en 
ayant  soin  d’agiter  le  vase  de  temps  en  temps.  On 
passe  avec  forte  expression,  et  on  traite  le  résidu  de  la 
même  manière.  On  réunit  alors  les  deux  macérés  , 
on  les  filtre , et  on  les  évapore  au  bain-marie  jusqu’à 
consistance  pîiulaire.  L’extrait  est  de  nouveau  dissous 
a froid  dans  huit  parties  d’eau , filtré  et  évaporé  en 
consistance  solide  : cette  solution  et  cette  évaporation 
sont  répétées  une  seconde  fois. 

Ce  procédé,  qui  a été  indiqué  en  1781  par  Cornet, 
fournit  un  extrait  débarrassé , suivant  MM.  Henry  et 
Guibourt , de  narcotine , d’huile  vireuse  et  de  résine  : 
il  nous  paraît  préférable  , par  sa  simplicité , à ceux  qui 
ont  été  successivement  proposés  par  Josse , Baume, 
Lemery  et  Quincy,  Langelot,  etc. 

Si  on  désirait  un  extrait  privé  plus  complètement 
encore  de  narcotine , il  faudrait,  d’après  le  conseil  de 
M.  Robiquet,  le  traiter,  lorsqu’il  est  évaporé  en  consis- 
tance de  sirop  épais , par  l’éther  sulfurique  bien  rec- 
tifié. Le  mélange  serait  agité  fréquemment  dans  un  flacon 
bien  bouché,  et,  après  quelque  temps,  l’éther  serait 
décanté  et  distillé,  puis  remis  sur  l’extrait,  jusqu’à  ce 
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que  le  résidu  de  la  distillation  n’offrît  plus  de  traces 
de  narcotine  ; alors , un  évaporerait  l’extrait  en  consis- 
tance  solide. 

b.  Par  infusion. 

Ils  se  préparent,  comme  nous  venons  de  le  dire  pour 
l’extrait  de  gentiane:  la  seule  différence,  c’est  que  l’on 
opère  avec  de  l’eau  bouillante. 

t ^es  extraits  qu  on  obtient  de  cette  manière  sont  ceux 
d absinthe , de  camça  , de  camomille , de  cascaville , de 
chamœdi  is  , de  chardon-henit , de  douce-amere  , de 
houblon,  de  narcisse  des  prés , de  pensée  sauvage,  de 
petite  centaurée,  de  ratanhia,  de  quassia  , de  quinquina , 
de  rue , de  salsepareille , de  saponaire  , de  scordium , 
de  séné,  de  simarouba , etc. 

L extr  ait  de  casse  se  prépare  aussi  par  infusion , mais 
avec  de  1 eau  chauffée  seulement  à 60  degrés.  On  se  sert 
d un  vase  d étain  pareil  à celui  dont  nous  avons  parlé 
pour  la  purification  du  suc  de  réglisse  ( p.  51  ).  Après  12 
heures  de  contact , on  soutire  le  liquide  qu'on  filtre 
au  blanche t , et  on  le  fait  évaporer  au  bain-marie  jus- 
qu’à consistance  molle. 

c.  Par  décoction. 

EXTRAIT  DE  GAYAC. 

On  fait  bouillir  le  gayac  râpé,  pendant  une  demi- 
heure  , dans  quatre  fois  son  poids  d'eau.  On  passe  avec 
expression  et  l'on  soumet  le  résidu  à un  second  traite- 
ment semblable  au  premier;  on  réunit  les  décoctés  , on 
les  passe  au  blanchet , et  l’on  évapore  au  bain-marie 
jusqu’à  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  seizième  du  liquide 
employé.  On  laisse  alors  refroidir  et  reposer;  et,  après 

décantation , on  continue  l’évaporation  jusqu'à  consis- 
tance piluîaire. 
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2°  Extraits  œnoliques . 

EXTRAIT  D’OPIUM  VINEUX, 

Coupez  deFopium  de  bonne  qualité  par  tranches  min- 
ces , ajoutez  une  suffisante  quantité  de  bon  vin  blanc  , et 
faites  dissoudre  à la  chaleur  du  bain-marie;  passez  avec 
expression , laissez  déposer , décantez  et  faites  évaporer 
avec  les  précautions  indiquées  plus  haut,  jusqu’à  consis- 
tance pilulaire. 

Dans  l’extrait  ainsi  préparé  il  existe,  outre  les  élémens 
du  vin , moins  l’alcool , une  proportion  de  morphine , 
de  codéine , de  narcotine , de  résine , et  en  général  de 
tous  les  autres  élémens  de  l’opium , beaucoup  plus  con- 
sidérable que  dans  l’extrait  aqueux. 

5°  Extraits  œno- alcooliques . 

EXTRAIT  d’eLLe'rORE  NOIR  DE  BACHER. 

Prenez  : Poudre  de  racine  d’ellébore  noir,  8 onces  ( 25o  grammes}. 

Carbonate  de  potasse  sec  i » ( 64  » )• 

Alcool  à 1 8 degrés  i livre  i » ( 564  » )• 

Mélangez  dans  un  matras , et  laissez  en  macération 
pendant  vingt-quatre  heures.  Ajoutez  alors: 

Vîn  blanc  généreux,  2 livres  8 onces  (ia5o  grammes). 

V;  f O.  ; . jf1  ? U ■ : : . . ■:  ‘ / '•  : . , 

Laissez  uiaçérer  de  nouveau  pendant  quarante  -huit 
heures A puis  faites  bouillir  pendant  une  demi-heure; 
passez  avec  expression,  et  remettez  le  marc  dans  le  ma- 
tras avec  une  nouvelle  quantité  de  vin  égale  à la  pre- 
mière. Faites  encore  macérer  ; chauffez  et  exprimez 
comme  il  vient  d’être  dit;  réunissez  les  deux  coîatures , 
filtrez-les,  et  faites-les  évaporer  en  consistance  d’extrait 
solide» 
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Cet  extrait  contient , suivant  MM.  Feneulle  et  Capron, 
rhuile  grasse,  la  matière  résineuse,  le  principe  amer 
et  les  sels , qui  existent  dans  l'ellébore,  moins  le  sel  am- 
moniacal dont  la  base  a été  chassée , et  quelques  sels 
calcaires  dont  la  base  a été  séparée  par  Faction  de  l'alcool 
employé  ; il  renferme  de  plus  du  tartrate  neutre  de  po- 
tasse , dû  à la  saturation  de  l'acide  tartarique  du  bitar- 

trate  de  cette  base  que  le  vin  contenait  par  le  carbonate 
ajouté. 

4°  Extraits  alcooliques . 

Les  extraits  alcooliques,  très  peu  usités  autrefois,  sont 
aujourd  hui  généralement  préférés  par  les  praticiens, 
et  avec  raison,  parce  que,  suivant  le  degré  de  l’alcool 
employé , ils  constituent  des  médicamens  plus  actifs  et 
plus  constans  dans  leurs  effets  que  les  extraits  des  mêmes 
substances  obtenus  avec  l'intermède  de  l'eau. 

Les  cas  où  1 on  doit  avoir  recours  à l'alcool  pour  la 
confection  des  extraits,  ont  été  suivant  nous  parfaitement 
spécifiés  par  Lun  des  pharmaciens  les  plus  habiles  de 
notre  époque,  M.  le  professeur  Soubeiran.  D'après  lui, 
il  est  convenable  de  s'en  servir: 

i yuand  on  veut  extraire  des  principes  qui  ne  sont 
pas  solubles  dans  l'eau,  mais  qui  peuvent  se  dissoudre 

dans  l’alcool;  par  exemple,  les  principes  de  nature  rési- 
neuse; ; .y..!;  „v,  ^ 

2°  Quand  les  principes  qui  doivent  constituer  l'extrait 
solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool , se  trouvent  mêlés 
naturellement  à d’autres  principes  solubles  dans  l'eau, 
mais  insolubles  dans  l’alcool , et  que  l'on  a intérêt  à éli- 
miner; exemple  : l’albumine  végétale , dans  les  plantes 
déjà  famille  des  solanées,  dans  la  ciguë,  etc. 

5 Enfin , quand  on  veut  avoir  en  même  temps  dans 
1 extrait  des  principes  solubles  dans  l’eau,  et  dès  prin- 
cipes solubles  dans  l’alcool;  exemple  ; les  principes  actifs 
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et  les  parties  extractives  et  gommeuses  de  la  valériane , 
de  la  serpentaire  , du  jalap. 

Les  extraits  alcooliques  peuvent  être  préparés  avec  les 
alcoolés  de  sucs  exprimés,  ou  avec  les  substances  sèches 
et  l’alcool. 

a . Avec  les  alcoolés  de  sucs  exprimés. 

EXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  TIGES  DE  LAITUE. 

Prenez  une  quantité  indéterminée  de  tiges  de  laitue 
cueillies  au  moment  de  la  floraison , mondez-les  de 
leurs  feuilles , coupez-les  par  tranches , pilez-les  dans 
un  mortier  convenable , et  soumettez-les  à la  presse  ; 
filtrez  le  suc  obtenu  et  mêlez-le  avec  partie  égale  d’al- 
cool à 55  degrés;  introduisez  le  tout  dans  un  matras, 
agitez  et  laissez  en  contact  pendant  quelques  heures; 
filtrez  enfin  et  faites  évaporer  au  bain-marie , dans  une 
capsule  de  porcelaine,  en  ayant  Fattention  de  remuer 
sans  cesse  avec  une  spatule  d’ivoire  ou  d’argent,  jusqu’à 
consistance  d’extrait  sec. 

Si  l’on  agissait  sur  une  grande  quantité , on  devrait 
retirer  l’alcool  par  distillation  au  bain-marie. 

L’extrait  de  laitue  ainsi  préparé  offre  un  médicament 
doué  de  propriétés  réelles  , tandis  que , obtenu  par  l’é- 
vaporation du  suc  exprimé  , comme  cela  a lieu  ordinai- 
rement dans  les  officines , il  est  inerte. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  les  extraits 
de  sucs  d 'aconit  de  belladone  de  ciguë , de  digitale  , 
de  jusquiame  , de  laitue  vireuse9  de  stramoine  , etc. 

b.  Avec  les  substances  sèches  et  l’alcool. 

* 

' ' Ç V •'  -*  .fi  iN  <,  ■ i'*  o 

On  pulvérise  la  substance , et  on  la  met  dans  le  bain- 
marie  d’un  alambic  fermé , avec  4 ou  5 fois  son  poids 
d’alcool.  On  chauffe  lentement,  et,  lorsque  la  température 
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a été  élevée  presque  au  degré  de  l’ébullition , on  laisse 
refroidir;  au  bout  de  vingt- quatre  heures,  on  passe  avec 
expression  , et  on  traite  le  résidu  de  la  même  manière 
et  à plusieurs  reprises , pour  l’épuiser  complètement 
de  ses  principes  solubles.  On  réunit  enfin  les  liquides, 
on  les  filtre  et  on  en  retire  l’alcool  par  distillation. 
Après  quoi , on  fait  évaporer  au  bain-marie , comme 
nous  avons  dit  en  parlant  de  l’extrait  précédent. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  extraits  alcoo- 
liques d 'absinthe  , de  camomille , de  case  avilie,  de  Co- 
lombo, &Q  coloquinte,  à’  ellébore , àe  fève  de  St-Ignace,  de 
houblon « d ipécacuanha  , de  jalap,  de  narcisse  des  prés, 
de  noix  vomique , de  paréira-brava , de  pavot , de  petite 
centaurée , de  polygala  de  Virginie,  de  quassia  amara , 
de  quinquina  , de  ratanhia , de  rhubarbe , de  scille , de 
séné,  de  valériane,  etc.,  en  ayant  soin  toutefois, 
d’opérer  avec  un  alcool  dont  le  degré  de  rectification 
soit  approprié  à la  nature  des  principes  que  l’on  veut 
extraire  ; à 22  degrés , par  exemple , pour  les  substances 
qui  contiennent  à la  fois  de  la  résine  et  des  parties  gom- 
meuses ; à 55  , au  contraire , pour  celles  qui  sont  essen- 
tiellement résineuses. 

G.  ZOOBASIE. 

médicamens  simples  a BASE  unique,  naturelle , 

ANIMALE. 

I.  Poudres  simples . 

POUDRE  DE  CANTHARIDES. 

Prenez  les  cantharides  sèches  et  mondées  ; metteZ-ies 
dans  un  mortier  de  fer  couvert  d’une  peau , et  pilez.  Pas- 
sez ensuite  à travers  un  tamis  fermé , d’un  tissu  plus  ou 
moins  serré , selon  que  vous  voulez  obtenir  une  poudre 
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plus  ou  moins  fine.  Arrêtez  l’opération  lorsque  le  résidu 
paraît  ne  plus  consister  que  dans  les  parties  extérieures 
et  résistantes  du  corps  de  Fin  secte. 

Cette  poudre  est  fort  dangereuse  à préparer,  et  exige 
dela  partdupileur  les  plus  grandes  précautions  pour  se 
garantir  des  émanations,  soit  pendant  îa  contusion , soit 
pendant  la  tamisation. 

Pulvérisez  de  même  les  cloportes , la  cochenille , etc. 
Mais  ces  dernières  substances  peuvent  être  pilées  à mor- 
tier découvert,  sans  qu’on  ait  rien  à redouter  de  leur 
action. 

A-  <J  vÜ  i $ .;  k i , ’ 'y  . • ‘ # V,  ' » > ■ * 

POUDRE  DE  CASTOREUM. 

• 

Le  castoréum,  bien  sec,  est  divisé  en  fragmcns,  soit  à 
îa  main,  soit  à Faide  du  couteau  ou  du  pilon  ; les  parties 
membraneuses  sont  séparées  autant  que  possible,  et  la 
matière  résineuse,  séchée  à Fétuve,  est  pulvérisée  par 
trituration,  dans  un  mortier  de  fer,  et  passée  au  tamis 
de  soie. 

POUDRE  DE  CORAIL. 

Après  avoir  été  lavé  et  séché,  le  corail  est  pilé  dans  un 
mortier  de  fer  et  passé  au  tamis  de  soie.  La  poudre  est 
lavée  à plusieurs  reprises  à l’eau  bouillante  ; elle  est  en- 
suite porphyrisée,  puis  soumise  à la  dilution,  et  le  pro- 
duit de  cette  dernière  opération  est  réduit  entrochisques. 

Pulvérisez  de  même  les  coquilles  dé œuf  \ les  écailles 
d huîtres  et  les  yeux  dJ  écrevisses. 

POUDRE  DE  CORNE  DE  CERF  CALCINEE. 

On  remplit  un  fourneau  à réverbère  d’andouillers  ou 
cornichons  de  corne  de  cerf , en  ayant  soin  de  ne  point  les 
tasser,  afin  que  l’air  et  la  flamme  puissent  circuler  libre- 
ment entre  eux.  On  couvre  le  fourneau  de  son  dôme  que 
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Fon  termine  par  un  tuyau  de  quelques  pieds  de  longueur. 
On  lute  la  bouche  du  foyer  et  les  autres  ouvertures  dufour- 
neau,  le  cendrier  et  la  cheminée  seuls  exceptés;  puis  on 
fait  un  feu  clair  de  bois  dans  le  cendrier.  La  flamme  passe 
à travers  la  grille  et  la  corne  de  cerf,  porte  bientôt  celle- 
ci  au  rouge,  et  la  matière  animale  ne  tarde  pas  à être 
charbonnée.  On  F entretient  ainsi  à la  même  température, 
jusqu  à ce  que  F air  qui  pénètre  dans  le  fourneau  ait  con- 
sumé en  totalité  le  charbon  qui  se  trouve  contenu  dans 
l’intérieur  de  la  matière  osseuse  ; ce  que  l’on  reconnaît 
à la  couleur  blanche  que  les  cornichons  placés  le  plus 
loin  du  foyer  acquièrent]  usque  dans  leur  centre.  Lorsque 
le  fourneau  est  refroidi , on  enlève  la  corne  de  cerf,  et  on 
brise  tous  les  fragmens  les  uns  après  les  autres , en  met- 
tant de  côté  les  morceaux  qui  contiennent  encore  de  la 
matière  charbonneuse. 

La  corne  de  cerf  ainsi  calcinée,  on  la  pulvérise  dans 
un  mortier  de  fer , on  la  passe  au  tamis  de  soie , et  on  la 
soumet  enfin  successivement  à la  porphyrisation  avec 
l’intermède  de  l’eau,  à la  dilution  et  à la  trochiscation. 

Toutes  les  substances  osseuses  doivent  être  calci- 
nées et  mises  en  poudre  de  la  même  manière  ; et  c’est 
même  avec  elles  qu’on  remplace  presque  exclusivement 
aujourd’hui  la  corne  de  cerf. 

POUDRE  D’OS  DE  SÈCHE. 

Ratissez  avec  un  couteau  la  surface  friable  de  cette  co- 
quille , et  rejetez  la  première  poudre  qui  est  toujours  salie 
par  des  corps  étrangers  ; continuez  à pulvériser  de  même 
tout  le  reste  de  la  partie  poreuse,  jusqu’à  la  substance  dure 
et  osseuse  qui  forme  l’autre  surface  et  qu’on  doit  lais- 
ser de  côté.  Porphyrisez  la  poudre  ainsiobtenue,  et  trai- 
tez-la  par  dilution  et  trochiscation. 
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II.  Sucs  animaux. 

Les  sucs  fournis  par  les  animaux  sont  ou  aqueux  ou 
huileux . 


i°  Sucs  aqueux . 

Ces  sucs  sont  en  très  petit  nombre,  et  le  pharmacien 
n’est  appelé  à en  préparer  qu’un  seul , le  petit-lait , dont 
nous  allons  donner  le  mode  de  préparation. 

PETIT-LAIT  CLARIFIE. 

Mêlez  avec  le  lait  une  suffisante  quantité  de  vinaigre, 
ou  mieux  encore  de  crème  de  tartre  pulvérisée,  pour  coa- 
guler la  partie  caséeuse;  chauffez  jusqu’au  point  d’ébulli- 
tion. Passez  à travers  une  étamine  claire,  et  sans  expres- 
sion. Clarifiez  par  coagulation  avec  le  blanc  d’oeuf,  et 
filtrez  au  papier  non  collé. 

Ce  moyen  de  clarification  s’emploie  aussi  pour  puri- 
fier le  petit-lait  spontané , c’est-à-dire  celui  qui  s’est 
formé  naturellement. 

On  peut  coaguler  le  lait  avec  la  présure,  et  obtenir  ainsi 
le  petit-lait  sans  se  servir  de  vinaigre  ou  de  crème  de  tar- 
tre ; mais  alors  la  préparation  est  plus  longue  , et  le  pro- 
duit acquiert  un  goût  désagréable. 

2°  Sucs  huileux . 

Ces  sucs , plus  nombreux  que  les  sucs  aqueux,  sont 
divisés,  sous  le  rapport  de  la  consistance  , en  fluides  et 
en  solides . 

a.  Sucs  huileux  fluides. 
huile  d’oeufs. 

Prenez  des s jaunes  d’œufs  récents  et  cuits  à dur,  écra- 
sex-les  entre  les  doigts , et  faites-les  dessécher  dans  un 
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poêlon  d’argent,  ou  mieux  dans  une  capsule  de  porce. 

Pression  eS":  T ^ ^ '* 

suinter.  Alors,  enfermez  danî  un  sâe  dHeZ"  ^ 

S=*-s='srs 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  «i  , • . , 

plus  généralement  suivi,  a l’inconvénient ’ ,V  ^ 6 

y»  pr“™“Ms  *»  ■«  «m.  ' sr 

s eiî  garantir.  11  ^arvien^  a 

Nous  croyons  devoir  faire  connaître  ici  le  m„  i a- 

traction  suivant,  dû  à MM.  Mialhe  et  Wato 

par  M.  Thubeuf.  vvalme , et  modifié 

Prenez:Jaunes  d’œufs  durs, N"  64,  ou  (l(tttn„r. 

Eau  froide  c-  (l  g,;"‘"»esj. 

nome  6 livres.. (5000 

Ether  hynratique  1 livre  S onces  < T n !" 

Lesjaunes  d’œufs , délayés  avec  soin  dans  n 7d°  h 

.«si  laide  dm  p„i,loir,„'  «f- 

peu  serré,  sont  introduits  dans  un  flal„T  . Cnn  un 
■ueril,  et  l’éther  est  versé  dessus.  Dans  cet  état 'fu  ^ 
agité  fortement,  à cinq  ou  six  reprises  dans  ï C°n 
il  une  heure,  et  ensuite  abandonné  à lui  m 
luatre  à cinq  heures.  Au  bout  de  ce  temnTT 
est  divisé  en  trois  couches  bien  distinctes  h ‘‘ meIange 
ornée  de  l’éther  qui  tient  l’huile  en  solutn  H™? 

leau  légèrement  colorée  et  h trokr  ’ onde 
°ute  l’albumine  nui  sW  L • !-  tme  eilfi“  ^ 
’ieure.  ' 1 prec,Pltee  « Ja  partie  infé- 

Décantez  alors  le  soluté  huileux  et  retir», 
arune  distillation  méiia^én  ■ Z 1 ether 

°rnue  de  verre • traite,  i,°  a bam'marie  d«ns  une 
ouiliant  Pl  nn  ’ t z !e  res,du  Par  de  l’alcool  rectifié 

,e  quantité  d albumine  que  l’huile  retient  encore- 

17 
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puis,  à Taide  de  deux  décantations  successives  et  de  l ex- 
position  à la  chaleur,  du  bain-marie  dans  une  capsule  de 
porcelaine  ou  de  verre,  privez  complètement  l’huile  des 
dernières  portions  d’éther,  d’alcool  et  d’eau»  Filtrez 
enfin  au  papier  Joseph , à l’aide  de  la  chaleur. 

Ce  procédé  a l’avantage  de  donner  une  quantité 
presque  double  de  produit,  selon  les  auteurs.  Mais 
nous  pensons  qu’à  moins  d’une  température  haute 
et  long-temps  soutenue , on  ne  peut  priver  1 huile  d al- 
cool et  d’éther  , et  ce  médicament  n’étant  employé  que 
comme  adoucissant,  il  en  résulte  nécessairement  un 
changement  désavantageux  dans  ses  propriétés. 

huile  de  foie  de  morue. 


Bien  que  cette  huile  soit  fournie  parle  commerce,  et  que 
le  pharmacien  n’ait  jamais  à la  préparer  dans  son  offi- 
cine , nous  croyons  qu’il  n’est  pas  inutile  de  faire  con- 
naître ici  le  mode  d’extraction  suivi  à Berg,  en  ÎSorwége, 

où  on  la  fabrique  en  grand. 

Les  pêcheurs  , après  avoir  extrait  les  foies  des  morues 
prises  récemment , les  entassent  dans  de  grandes  cuves 
exposées  à Faction  des  rayons  solaires  ; et  bientôt , sous 
l’influence  de  la  chaleur , on  en  voit  s’écouler  un  liquide 
transparent,  de  couleur  légèrement  ambrée,  assez  res- 
semblant à l’huile  de  pavot.  Ce  produit  a reçu  le  non 
d 'huile  limpide  blanche , et  il  est  le  seul  qui  doive  êtr< 
porté  dans  l’estomac,  ou  employé  comme  topique  dans  le 
maladies  de  l’œil. 

Les  foies  contenus  dans  les  cuves  ne  tardent  pas 
éprouver  la  putréfaction , et  il  en  sort  "alors  une  second 

qualité  d’huile,  brune,  plus  abondante  que  la  première 

et  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  d 'huile  hmpi 
brune.  Elle  ne  doit  être  employée  que  pour  l’usage  este 

rieur.  A 

Enfin,  en  plaçant  le  reste  des  foies  dans  de  gtan 


ZOOBASIE, —EXTRAITS  ANIMAUX.  25q 

marmites  de  fer,  et  les  soumettant  à l’action  du  feu  on 
o lent  encore  une  troisième  et  dernière  qualité  d’huile 
de  couleur  plus  ou  moins  foncée,  selon  l’état  de  putréfac- 
tion des  matières  ou  le  degré  de  cuisson;  mais  elle  ne  doit 
jamais  etre  appliquée  aux  besoins  de  la  médecine. 

Sucs  huileux  solides, 

* 

m Quatfe  ,de  ces  sucs  seulement  sont  employés  en  phar- 

bœufe’r  C-  7™’ 16  SUl1,  la  graisse  de  porc  et  la  moelle  de 

SL  exSl  Pre”ierS  n0US  étant  fournis  Par  'e  com- 
ZrZZ  Tr^ 3t’.et,aPréParati0“  de  la  graisse  de 

moelle  de  boeuf, 

Lfe7!lTU7qUaUtité  indéterm‘née  de  m0eIle  de  bœuf  ; 

ÎinToÜ  lîefï  a“  bain-marie  cdans  un  vase  de  porce- 

oule/  i i eUCe  5 PaSS0Z  aU  travers  d’«n  linge  lin , et 
nulez  dans  le  vase  où  elle  doit  être  conservée. 


III.  Âx  traits  animaux . 

Les  extraits  de  nature  animale  sont  en  très  petit  nom- 

AroZLT  b0Tr°nS  à en  indiquer  trois  : deux 
mroliques  et  un  alcoolique. 

a.  Hydroliques, 
extrait  de  fiel  de  boeuf. 

Délayez  le  fiel  frais  dans  une  égale  quantité  d’eau , 

1 s oui  ir,  filtrez,  puis  faites  évaporer  au  bain- 

17. 
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marie,  en  remuant  fréquemment  pour  éviter  que  Pe^ 
licule  qui  se  forme  à la  surface  ne  s’oppose  à l’évapo- 
ration ; amenez  ainsi  à consistance  solide. 

GELATINE  SECHE • 

Elle  est  ordinairement  fournie  par  le  commerce, 
sous  les  noms  de  colle  de  poisson  en  tablettes  et  de 
colle  de  Flandre.  Quoiqu’on  la  prépare  peu  dans; 
les  officines , nous  allons  indiquer  le  procède  dont  on> 
peut  se  servir  à cet  effet,  lorsqu’il  est  besoin  de  la. 
faire  entrer  dans  des  médicamens  destinés  a 1 usage 

interne  « 

On  met , dans  un  vase  couvert , des  pieds  de  veau 
bien  nettoyés  ; on  ajoute  une  quantité  d’eau  suffisante, 
et  l’on  fait  bouillir  jusqu’à  cuisson  parfaite.  Le  bouillon, 
écume  et  passé , est  abandonné  à lui-même  jusqu’à  « 
qu’il  soit  refroidi  ; alors  on  en  sépare  la  graisse  qui  sur  h 
nage,  on  clarifie  au  blanc  d’œuf,  on  passe  au  blanchet 
pute  on  fait  évaporer  jusqu’à  consistance  très  visqueuse 
On  coule  sur  un  plan. uni,  et  l’on  divise  en  tablettes 
que  l’on  fait  sécher  en  partie  à l’air , et  dont  on  termine 
enfin  la  dessication  à l’étuve. 

b.  Alcooliques. 

Ces  extraits  soîit  préparés , comme  nous  [i  avons  in  i 
diqué  en  parlant  des  extraits  végétaux,  avec  l’inter 
mède  de  l’alcool  : celui  de  cantharides  est  presque  * 
seul  que  l’on  emploie  encore  de  nos  jours. 

D.  CHIMICOBASIE. 

MÉDICAMENS  SIMPLES  A BASE  UNIQUE  , ARTIFICIELLE. 

Nous  avons  répondu,  en  exposant  notre  classiticatioi 
aux  objections  qu’on  pourrait  élever  sur  la  place 
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1 nous  assignons  à tous  les  produits  chimiques  rangés 
parmi  les  médicamens  simples.  Nous  rappellerons  ici 
; les  raisons  que  nous  avons  émises  à ce  égard. 

4°  Ces  produits,  tout  composés  qu’ils  sont  sous  le 
: rapport  analytique,  sont  véritablement  simples  envisagés 
I pharmaceutiquement.  En  effet,  si  l’on  nous  accorde, 
' avec  quelque  raison , qu’un  médicament  doit  être  consi- 
> déré  comme  composé  seulement  lorsqu’il  y a présence 
s d’un  excipient  qui  en  détermine  la  forme  et  en  favorise 
j l’administration , il  en  résulte  qu’un  sel  pulvérisé , par 
1 exemple , bien  que  substance  composée , est  néanmoins 
ï un  médicament  simple. 

2°  En  admettant  ce  mode  de  classement , l’étude  en 
i recueille  un  avantage  important , celui  de  faire  connaître 
les  produits  chimiques  avant  de  parler  des  préparations 
1 pharmaceutiques  composées  dont  ils  font  souvent  partie. 

Avant  d’entrer  en  matière,  il  nous  reste  à prévenir  nos 
lecteurs  que  nous  ne  parlerons  pas  ici  des  agens  impondé- 
rables, le  calorique  , la  lumière,  le  fluide  électrique,  que 
la  médecine  utilise  quelquefois , mais  que  le  pharmacien 
ne  prépare  jamais. 

Nous  omettrons  également  certains  autres  corps,  tels 
que  l’oxygène  l’hydrogène,  le  carbone,  l’azote,  etc.,  con- 
seillés parfois  comme  agens  thérapeutiques , mais  d’un 
effet  si  douteux  et  d’un  emploi  si  rare  qu’ils  ne  doivent 
point  trouver  place  dans  un  livre  élémentaire. 

Quant  à l’ordre  dans  lequel  n%us  avons  exposé  les 
diverses  préparations  chimiques,  nous  devons  faire  ob- 
server que  nous  n’avons  rien  voulu  innover  à cet  égard, 
et  qu’ayant  à choisir  entre  les  classifications  usitées 
aujourd’hui , nous  avons  cru  devoir  donner  la  préfé- 
rence à celle  que  notre  illustre  maître,  M.  Orfila,  suit 
dans  son  traité  de  chimie.  Nous  nous  y sommes  donc 
rattaché  autant  que  le  cadre  de  notre  ouvrage  nous  l’a 
permis , et  nous  y avons  trouvé  un  avantage  réel , 
celui  de^présenter  aux  élèves  les  substances  que  nous 
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avons  à étudier  dans  un  ordre  .qui  leur  est  déjà  rendu 
familier  par  les  leçons  de  ce  savant  professeur. 

I.  Mèdicamens  chimiques  d'origine  inorganique . 

PHOSPHORE. 


Ce  corps,  que  la  nature  ne  nous  offre  jamais  isolé,  s’y 
rencontre  fréquemment  à l’état  de  combinaison  dans 
chacun  des  trois  règnes , spécialement  dans  le  miné- 
ral et  l’animal.  A l’état  de  pureté , il  est  solide  et  à 
peu  près  de  la  consistance  de  la  cire , rarement  inco- 
lore, le  plus  souvent  d’une  couleur  plus  ou  moins 
ambrée , transparent  quand  il  est  récemment  distillé , 
mais  ordinairement  translucide  seulement  ; d’une  odeur 
suigenerisj,  très  prononcée,  que  quelques  personnes  com- 
parent à celle  de  l’ail , mais  qui,  selon  nous,  a la  plus 
grande  analogie  avec  les  émanations  des  étincelles  élec- 
triques; d’une  saveur  particulière  rappelant  l’odeur; 
d’une  pesanteur  spécifique  de  1,770. 

Préparation . — Prenez  du  phosphate  acide  de  chaux, 
de  consistance  mielleuse  : mélangez -le  exactement  avec 
le  quart  de  son  poids  de  charbon  pulvérisé  $ chauffez  le 
mélange  dans  une  bassine  de  fonte,  non-seulement  jusqu’à 
le  faire  rougir  obscurément , mais  encore  jusqu’à  ce  qu’il 
s’en  dégage  des  lueurs  phosphorescentes.  Faites-le  re~ 
troidir  rapidement  sur  des  dalles  en  pierre  ; et,  dès  qu’il 
sera  possible  de  le  toucher  avec  la  main  sans  se  brûler, 
rem  plissez-en,  aux  trois  quarts  ou  au  plus  aux  quatre 
cinquièmes,  la  panse  d’une  cornue  en  grès  revêtue  d’une 
couche  assez  épaisse  de  lut  terreux.  Disposez  cette  cor- 
nue sur  un  fourneau  à réverbère , mais  avec  l’attention 
de  ne  la  pas  faire  supporter  par  des  barres  de  fer, 
parce  que  la  haute  température  à laquelle  elles  sont 
soumises  les  ramollit  et  les  fait  fléchir  sous  la  charge 
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de  la  cornue  , qui  ordinairement  se  casse  à la  nais- 
sance de  son  col.  M.  Barruel  emploie,  comme  meil- 
leur support,  une  brique  réfractaire,  taillée  dans  le 
sens  de  sa  hauteur  et  placée  debout  sur  la  grille  du 
fourneau. 

Le  col  de  la  cornue  doit  être  embrassé  étroitement  par 
une  alonge  en  cuivre  brâsé,  d’un  même  diamètre  intérieur, 
et  qui , à l’aide  d’une  courbure  arrondie,  va  plonger  ver- 
ticalement  dans  un  bocal  en  verre,  aux  deux  tiers  rempli 
d’eau.  L’extrémité  de  !’ alonge  affleure  seulement  le  liquide» 
Le  bocal  est  fermé  par  un  bouchon  de  liège  traversé 
encore  par  deux  autres  tubes  en  verre , qui  débouchent 
simplement  au  niveau  du  bouchon.  L’un  de  ces  tubes, 
très  court,  et  libre  à lies  deux  extrémités,  dont  la 
supérieure  seule  est  fermée  avec  un  bouchon , est 
destiné  à retirer  de  l’eau  du  bocal , à mesure  qu’elle 
est  élevée  par  le  phosphore  qui  tombe  au  fond.  L’autre, 
aussi  long  que  possible  et  d’un  diamètre  de  six  à huit 
lignes  au  moins , est  recourbé  à angle  droit  à ses  deux 
extrémités,  et  va  plonger,  comme  Falonge  en  cuivre 
dans  un  second  bocal  disposé  de  la  même  manière  que 
le  premier,  à l’exception  du  petit  tube  vertical  qui  cesse 
d’être  nécessaire.  Deux  autres  bocaux  sont  encore  réu- 
nis à l’appareil  par  le  môme  moyen,  et  le  dernier  enfin 
est  muni  d’un  large  tube  vertical,  à l’extrémité  supé 
rieure  duquel  est  fixée,  à l’aide  d’un  bouchon,  une 
alonge  en  verre  contenant  environ  un  pouce  d’eau. 

Surmontez  le  fourneau  d’un  tuyau  de  deux  à trois  pieds. 
Lutez  les  jointures,  et  lorsque  le  lut  est  sec,  chauffez 
graduellement  de  manière  à faire  rougir  presque  à 
blanc  la  cornue , au  bout  de  trois  à quatre  heures. 
Alors,  il  faut  avoir  soin  de  maintenir  la  chaleur  au 
même  degré,  en  tenant  la  cornue  constamment  recou- 
verte de  charbon.  Le  phosphore  se  volatilise  , se  con- 
dense dans  1 alonge,  et  tombe  au  fond  de  l’eau  du  premier 
flacon  sous  forme  de  gouttelettes  qui , vers  les  deux 
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tiers  de  ropération,  sont  complètement  incolores  et 
d’une  transparence  parfaite. 

L’opération  dure  ordinairement  de  24  à 30  heures , 
et  pendant  tout  ce  temps,  il  se  dégage  continuellement 
des  gaz,  et  la  rapidité  de  ce  dégagement  est  en  raison 
de  1 intensité  de  la  chaleur  à laquelle  la  cornue  est 
exposée.  Ces  gaz  sont  de  nature  combustible  , et  ce 
n est  guères  qu’une  heure  après  leur  apparition  , que  le 
phosphore  commence  à passer.  Dès  ce  moment,  il  se 
dépose , dans  toute  l’étendue  des  divers  tubes  de  com- 
munication, une  matière  floconneuse , de  couleur  oran- 
gée , qui  n est  autre  chose  que  du  phosphore  dans  un 
grand étatde  division  ; ce  phosphore,  tenu  en  suspension 
pnî  les  gaz,  est  abandonné  par  eux  à mesure  qu’ils 
s’éloignent  du  point  où  ils  ont  été  produits.  A leur 
moitié,  les  gaz  ont  une  odeur  phosphorée  très  forte, 
parce  qu’ils  contiennent  encore  une  très  forte  propor- 
tion de  ce  corps;  aussi,  lorsqu’on  en  approche  une 
bougie,  ils  s enflamment  et  brûlent  en  blanc  comme  le 
phosphore,  en  répandant  une  fumée  blanche  d’acide 
phosphorique. 

On  reconnaît  que  ropération  est  terminée , d’une  part, 
quand  , la  cornue  restant  au  rouge-blanc , on  ne  voit  pas 
omber  de  gouttelettes  de  phosphore  par  l’extrémité 

de  i’alonge , et  de  l’autre , quand  il  ne  se  dégage  plus 
aucun  gaz. 


Le  phosphore- ainsi  obtenu,  est  fondu  sous  l’eau  , dans 
une  capsule  de  verre,  de  manièreà  lui  donner  une  forme 
hémisphérique  ; et , quand  al  est  froid  , on  procède  à sa 
purification  en  renfermant  dans  une  peau  de  chamois 
au  travers  de  laquelle  on  l’oblige  à passer,  en  le  faisant 
fondre  et  l’exprimant  sous  l’eau.  Plusieurs  auteurs  con- 
seillent  d employer  pour  cette  expression  une  pince 
plate  ; niais  ce  mode  d opérer  offre  de  grands  dangers  , 
ainsi  que  1 expérience  La  prouvé;  car,  la  résistance  ne 
pouvant  être  appréciée  exactement,  on  comprime  quel- 
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quefois  plus  fort  qu’il  n’est  besoin , le  nouet  se  dé- 
chire , et  le  phosphore  , projeté  hors  de  l’eau , retombe 
sur  l’opérateur. 

Comme  le  phosphore  n exige  qu’une  température  de 
quarante  et  quelques  degrés  pour  se  fluidifier,  condition 
nécessaire  pour  le  passer,  il  est  préférable  de  l’expri- 
mer sous  1 eau , avec  les  mains  que  l’on  amène  gra- 
duellement à supporter  cette  température. 

L’opérateur  doit  avoir  la  plus  grande  attention  de 
ne  retiier  ses  mains  de  1 eau , quaprès  avoir  détaché 
de  la  surface  des  doigts  les  petites  gouttelettes  de  phos- 
phore qui  peuvent  y adhérer. 

Pour  le  mouler  en  cylindres  ou  baguettes,  le  meilleur 
moyen  et  le  plus  prompt  consiste  à plonger,  vertica- 
lement à travers  1 eau  et  jusqu’au  fond  de  la  couche 
de  phosphore,  un  tube  de  verre  que  l’on  tient  deda 
main  droite  ; puis  on  aspire  graduellement  et  avec  pré- 
caution, par  un  mouvement  de  succion , jusqu’à  ce  que 
le  tube  soit  rempli  aux  trois  quarts  de  sa  hauteur. 
Alors,  on  obture  1 orifice  supérieur  avec  la  langue , et 
ensui  te  1 inférieur  avec  l’index  de  la  main  gauche  ; 
puis  on  ôte  le  tube  de  la  bouche,  on  soulève  lente'' 
ment  le  doigt  qui  ferme  le  tube  inférieurement , et, 
après  l’avoir  secoué  doucement  et  toujours  dans  l’eau 
pour  en  détacner  la  lame  de  phosphore  appliquée  à sa 
surface,  on  le  refroidit  en  faisant  couler  sur  toute  sa 
longueur  un  filet  d’eau  froide.  On  a l’attention  de  ne 
retirer  l’index  qui  bouche  l’orifice  inférieur  qu’après 
la  solidification  du  phosphore,  changement  d’état  qui 
est  indiqué  par  un  retrait  subit  que  celui-ci  éprouve 
dans  le  tube,  et  qui  est  accompagné  d’un  petit  choc 
facile  à sentir. 

Quelquefois  les  médecins  font  entrer  dans  leurs  pres- 
criptions le  phosphore  pulvérisé.  Les  pharmaciens  l'a- 
menent  à cet  état  en  le  faisant  fondre  en  petite  quantité 
dans  un  flacon,  aux  deux  tiers  plein  d’eau,  etlapro- 
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portion  de  celle-ci  doit  être  à celle  du  phosphore  aumoins 
comme  50  : 1.  Le  tlacon,  bien  fermé , est  agité  rapide- 
ment et  sans  discontinuer,  jusqu’au  refroidissement 
complet  du  liquide. 

Suivant  M.  Casaseca,on  obtient  un  résultat  préfé- 
rable, sous  le  rapport  de  la  ténuité  et  de  la  promptitude , 
en  substituant  l’alcool  rectifié  à l’eau.  Mais,  dans  ce  cas, 
on  ne  doit  pas  oublier  que  l'on  obtient  aussi  de  l’alcool 
saturé  de  phosphore , autre  forme  sous  laquelle  on 
administre  encore  ce  médicament. 


SOUFRE. 

Le  soufre  se  rencontre  abondamment  à l’état  natif, 
aux  environs  des  volcans  et  sur-tout  dans  les  terrains 
volcaniques , sous  forme  cristalline , amorphe  ou  pul- 
vérulente. On  le  trouve  en  outre  très  répandu  à l’état  de 
combinaison,  dans  certains  terrains  où  il  forme  des 
couches,  souvent  d’une  grande  puissance,  de  sulfures 
ou  de  sulfates.  Nous  ne  parlons  point  ici  de  celui  qui 
existe  comme  principe  constituant  de  certaines  matières 
organiques  : la  proportion  en  est  trop  minime  pour  qu  il 
soit  nécessaire  de  le  mentionner  autrement  que  sous  le 
rapport  scientifique. 

Ii  est  solide , dur  , très  fragile , à cassure  brillante , 
d’une  couleur  jaune  citrine  spéciale  et  qui  sert  de  type; 
transparent  lorsqu’il  est  cristallisé  ; doué  d’une  odeur 
sui  generis , qui  se  manifeste  parla  chaleur  ou  parle  frot- 
tement; insipide;  d’une  pesanteur  spécifique  de  1,99. 

Préparation . — On  extrait  le  soufre,  soit  des  sub- 
stances terreuses  avec  lesquelles  i!  est  mélangé  , soit  des 
sulfures  de  fer  et  de  cuivre.  Mais  cette  extraction  étant 
tout-à-fait  du  domaine  de  l’industrie  qui , depuis  plu- 
sieurs années , livre  au  commerce  le  soufre  dans  un 
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parfait  de  pureté , nous  n'avons  point  à nous  en 
occuper  ici. 

Toutefois , si  le  pharmacien  , par  susceptibilité , veut 
n'employer  que  du  soufre  qu'il  a purifié  lui-même , il  y 
parvient  facilement  en  en  remplissant  aux  deux  tiers 
la  panse  d une  cornue  de  verre  à long  col , plaçant  celle- 
ci  dans  un  fourneau  à réverbère,  et  la  chauffant  graduel- 
lement jusqu  à ce  que  le  soufre  distille  à petit  filet  par  le 

bec  de  la  cornue.  On  le  reçoit  dans’un  vase  contenant  d# 
l'eau. 

La  fleur  ci Se  soufre  ou  soufre  sublimé  nous  est  également 
livrée  par  1 industrie , privée  de  tous  corps  étrangers , 
à 1 exception  d’un  peu  d’acide  sulfurique  qui  s'est  produit 
pendant  la  préparation.  On  l’en  débarrasse  en  la  lavant  à 
plusieurs  reprises  avec  de  l’eau  bouillante , ou  mieux 
jusqu  à ce  que  1 eau  du  lavage  ne  rougisse  plus  le  papier 
bieu  de  tournesol.  Il  faut  ensuite  la  porphyriser^à  l’eau , 

pour  î’nmener  à un  degré  plus  grand  de  ténuité , et 
enfin  la  faire  sécher. 

ÎSous  croyons  devoir  parler  ici  de  la  préparation  du 
soufre  précipité,  ou  magistère  de  soufre  des  anciens.  On 
prend  le  soluté  d’un  sulfure  de  l’un  des  métaux  de  la 
première  section  (par  motif  d’économie,  on  emploie  de 
préférence  celui  de  calcium),  et  on  l’étend  d’eau  s’il  est 
trop  concentré.  On  le  verse  dans  une  terrine,  et  on 
ajoute  peu  a peu  un  léger  excès  d’acide  hydrochlorique, 
en  ayant  soin  d’agiter  continuellement  le  mélange  avec 
un  tube  de  verre  , et  d’enflammer , par  l’approche  d’une 
bougie,  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  qui  se  dégage, 
pour  éviter  l’influence  délétère  de  cet  agent  sur  les 
organes  e la  respiration.  Après  quarante-huit  heures 

; e re^°^  a a*r  » 011  décante , puis  on  lave  le  soufre 
a grande  eau , et  on  le  reçoit  sur  un  filtre  pour  le  faire 

secher.  Dans  cet  état,  le  soufre  est  très  divisé,  d’une  • 
cou  eur  blanche,  et  probablement  hydraté:  il  contient 
en  outre  un  peu  d’hydrure  de  soufre , dont  la  présence 

se  decele  par  l’odeur.  < , ' 


268 


PHARMACOTECHNIE* 


CARBURE  DE  SOUFRE. 

( Liqueur  de  Lampadius.  ) 

Il  est  constamment  produit  par  l’art.  C’est  un  liquide 
d une  extrême  fluidité,  incolore,  transparent  et  réfrac- 
tant fortement  la  lumière  ; d’une  odeur  particulière , 
désagréable;  d’une  sqveur  très  piquante,  spéciale;  très 
volatil  et  entrant  en  ébullition  à la  température  de  42 
degrés  centigrades , propriété  que  l’on  a mise  à profit 
pour  produire  des  refroidissemens  extraordinaires , en 
le  vaporisant  dans  le  vide  ; très  inflammable , et  donnant 
pour  résultat  de  sa  combustion , de  l’acide  carbonique 
et  du  gaz  acide  sulfureux  ; excessivement  peu  soluble 
dans  1 tau , à laquelle  il  communique  cependant  une 
odeur  e^une  saveur  désagréables  ; soluble  dans  l’alcool, 
l’éther  et  les  huiles  essentielles.  Une  de  ses  propriétés 
les  plus  remarquables  est  celle  de  dissoudre  abondam- 
ment le  soufre  , et  lorsque  ce  soluté  , qui  a une  couleur 
jaune,  est  abandonné  à une  évaporation  spontanée  et 
lente , comme  dans  un  flacon  mal  bouché  , le  carbure  de 
soufre  se  volatilise  et  abandonne  le  soufre  qui  se  dépose 
sous  forme  de  cristaux  octaédriques , réguliers , trans- 
parais et  aussi  beaux  que  ceux  que  l’on  rencontre  dans 
la  nature. 

Y 

Préparation. — On  peut  l’obtenir  par  plusieurs  pro- 
cédés . 1 en  distillant , dans  une  cornue  de  grès , un 
mélange  à parties  égales  de  persulfure  de  fer  et  de  charbon 
préalablement  bien  calciné  , et  en  recevant  les  produits 
dans  des  éprouvettes  plongées  dans  un  bain  réfrigérant. 
L’opération  se  fait  au  rouge-blanc. 

2 En  faisant  passer  lentement  du  soufre  à travers  du 
charbon  chauffé  au  rouge-blanc  dans  un  tube  de  por- 
celaine, et  recevant  le  produit,  à l’aide  de  tubes  re- 
courbés , dans  une  ou  deux  cloches  plongées  dans  la 
glace. 
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Par  l’un  ou  l’autre  procédé , le  carbure  de  soufre  n’est 
point  pur  : il  tient  toujours  en  solution  une  certaine 
quantité  de  soufre,  aussi  est-il  coloré  en  jaune.  On  le 
purifie  par  une  nouvelle  distillation  à une  très  douce 
chaleur,  et  recevant  le  produit  dans  un  bain  ré- 
frigérant. 


IODE. 

Ce  corps,  qui  n’a  jamais  été  trouvé  libre  dans  la  nature* 
existe  à l’état  d’iodure  dans  les  eaux-mères  de  la  soude 
de  varec,dans  plusieurs  eaux  minérales  salines  et  sulfu- 
reuses , dans  certaines  variétés  de  chlorure  de  sodium , 
enfin  dans  plusieurs  productions  marines  végétales  et 
même  animales.  Vauquelin  l’a  trouvé  à l’état  d’iodure 
d’argent  dans  une  mine  de  ce  métal  du  Mexique , et  de- 
puis , des  chimistes  Allemands  ont  annoncé  l’existence 
d’autres  iodures  métalliques  naturels. 

Sa  consistance  est  solide,  sa  ténacité  faible,  sa  forme 
variable  selon  les  circonstances  qui  accompagnent  sa  so- 
lidification , le  plus  souvent  en  lames  d’un  gris  bleuâ- 
tre à éclat  métallique;  d’une  odeur  pénétrante  ayant  de 
l’analogie  avec  celle  du  chlore;  d’une  saveur  chaude  et 
âcre  ; d’une  pesanteur  spécifique  de  4,946.  Il  est  suscep- 
tible de  cristalliser  en  dodécaèdres  triangulaires  aigus  et 
en  octaèdres;  il  colore  en  jaune  les  tissus  végétaux  et  ani- 
maux ; il  se  volatilise  à l’air  à toutes  les  températures,  et, 
au-dessus  de  50  degrés  centigrades , en  donnant  une  va- 
peur d’un  beau  violet,  couleur  qui  est  d’autant  plus  in- 
tense que  la  vapeur  est  plus  abondante.  Il  est  peu  soluble 
dans  l’eau,  mais  très  soluble  dans  l’alcool  et  sur-tout 
dans  l’éther. 

Préparation.  Comme  on  ne  l’extrait  en  France  que 
de  la  soude  de  varec,  et  qu’il  y est  contenu  en  très  petite 
quantité,  son  extraction  est,  pour  ainsi  dire,  la  propriété 
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exclusive  de  trois  maisons  qui  exploitent  des  niasses 
énormes  de  ces  soudes  , pour  en  retirer  les  divers  sels 
C est  par  un  travail  particulier,  qu’elles  font  subir  aux 
eaux-meres,  qu’elles  l’obtiennent. 

Néanmoins,  si  les  pharmaciens  voulaient  le  préparer 
eux-memes,  ils  y parviendraient  par  le  procédé  suivant. 

Rapprochez  les  eaux-meres  de  la  soude  de  varec,  pour 
en  séparer  la  plus  grande  quantité  possible  de  sulfate 
de  potasse  et  de  chlorure  de  potassium  ; introduisez- 
les  avec  une  certaine  quantité  d’acide  sulfurique  con- 
centre dans  une  cornue  au  col  de  laquelle  vous  adapte- 
rez un  ballon  a deux  tubulures:  chauffez  ensuite  à feu 
doux  et  bientôt  l’iode  se  volatilisera  et  ira  se  condenser 
dans  le  col  de  la  cornue  et  dans  le  récipient.  Retirez-le 
et  pour  le  deoarrasser  des  acides  sulfureux  et  sulfurique 
qu  ,1  a entraînes,  lavez-le  avec  de  l’eau  pure,  et  non  pas 
comme  beaucoup  d’auteurs  l’ont  indiqué , probablement 
sans  réflexion,  avec  un  soluté  [léger  de  potasse  qui  ne 
ferait  qu  altérer  sa  pureté,  en  donnant  naissance  à des 
produits  qui  exigeraient  beaucoup  plus  d’eau  que  ces 
deux  acides  pour  être  enlevés.  Enfin  faites-le  sécher  en 
le  pressant  entre  deux  papiers  non  collés. 


SULFURE  D'iODE, 


Ce  corps,  toujours  préparé  par  l'art,  est  solide,  fragile 
dune  structure  rayonnée,  quelquefois  lamelleuse.  Sa 

couleur  est  d'un  gris  noirâtre  ; son  odeur  semblable  à 
celle  de  l’iode. 

Préparation . On  l'obtient  par  la  fusion,  dans  un  ma- 
tras,  de  8 parties  de  soufre  et  d’une  partie  d'iode;  mais 
on  ne  doit  ajouter  ce  dernier  que  lorsque  le  soufre  est 
fondu  et  parfaitement  fluide.  Cette  observation  a pour 
objet  de  rappeler  que  la  température  du  soufre  ne  doit 
pas  être  portée  très  loin;  s’il  en  était  autrement,  ce  corps 
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perdrait , comme  on  le  sait,  sa  fluidité , et  acquerrait  une 
consistance  poisseuse- 


BROME. 

• ' - * ' T 

Il  n’existe  dans  la  nature  qu’à  l’état  de  bromure,  et  se 
rencontre  ainsi  combiné  dans  l’eau  de  la  mer,  dans  les 
eaux-mères  des  salines  et  de  la  soude  de  varec , dans 
quelques  eaux  minérales  , et  enfin,  suivânt  M.  Balard, 
dans  les  végétaux  et  animaux  de  la  Méditerranée. 

Ce  corps  est  liquide  à la  température  ordinaire , rouge 
noirâtre  par  réflexion , rouge  hyacinthe  par  réfraction  ; 
d une  odeur  suffocante,  assez  analogue  à celle  de  certaines 
combinaisons  de  chlore  ; d’une  saveur  chaude  et  âcre  ; 
d’une  pesanteur  spécifique  de  2,966.  Il  décolore  la  tein- 
ture de  tournesol  et  le  sulfate  d’indigo  en  les  détruisant  ; 
il  jaunit  fortement  la  peau  en  la  corrodant  profondément 
et,  sous  ce  rapport,  c’est  un  des  caustiques  les  plus  puis- 
sans  que  nous  possédions.  Il  fournit,  en  se  volatilisant, 
une  vapeur  rutilante  très  foncée,  propriété  qu’il  partage 
avec  l’acide  nitreux.  Il  est  plus  soluble  dans  l’eau  que 
l’iode,  et  son  soluté  est  plus  coloré  que  celui  de  ce 
dernier. 

Préparatioji.  M.  Balard,  qui  l’a  découvert,  conseille  de 
faire  passer  un  courant  de  chlore  à travers  l’eau-mère 
des  salines  de  la  Méditerranée , d’agiter  le  liquide  avec 
de  l’éther  hydratique  qui  dissout  le  brome  mis  à nu, 
de  séparer  le  soluté  éthéré  par  le  repos  et  à l’aide  d’un 
entonnoir,  enfin  d’agiter  le  produit  avec  de  la  potasse 
caustique  qui  le  convertira  en  bromure  de  potassium  et 
bromate  de  potasse.  Alors,  on  fait  évaporer,  oh  pulvérise 
le  résidu , on  le  mélange  avec  du  bioxyde  de  manganèse, 
on  introduit  le  tout  dans  un  appareil  distillatoire,  on 
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ajoute  de  facide  sulfurique  affaibli , on  chauffe  et  on  re-5 
cueille  les  vapeurs  de  brome  dans  un  récipient  presque 
rempli  d eau  froide.  On  sépare  ensuite  le  brome  qui  s’est 
condensé  et  précipité , et  on  le  distille  sur  du  chlorure 
de  calcium  pour  en  séparer  l’eau  qu’il  peut  retenir. 

Jusqu’à  présent,  M.  Ballard  est  le  seul,  en  France, 
qui  ait  extrait  le  brome  des  eaux-mères  des  salines  pour 
les  besoins  du  commerce  ; et  depuis  peu , les  chimistes 
Allemands  l’ont  extrait  des  eaux-mères  de  la  purification 
de  certains  sels  gemmes.  Malgré  ces  deux  ressources,  le 
prix  de  ce  corps  s’est  toujours  maintenu  à dix  francs 
l’once.  Mais  nous  savons  pertinemment  que  M.  Barruel , 
chef  des  travaux  chimiques  de  la  faculté  de  médecine  , a 
découvert  récemment  une  source  nouvelle  et  si  abondante 
de  brome,  et  qu’en  outre  il  a trouvé  un  procédé  d’extrac- 
tion tellement  simple,  que  la  fabrique  à laquelle  il  a 
abandonné  cette  extraction  le  donne  aujourd’hui  à cin- 
quante francs  la  livre , et  peut  en  livrer  plusieurs  centai- 
nes de  livres  par  mois. 

À cette  occasion,  nous  ajouterons  que  le  même  chi- 
miste extrait  des  soudes  de  varec,  par  un  moyen  à lui , 
une  quantité  d’iode  quatre  à cinq  fois  plus  considérable 
que  celle  qu’on  en  retirait  autrefois. 


CHLORE. 

Le  chlore  ne  se  trouve  point  à l’état  natif,  mais  com- 
biné avec  des  métaux  sous  forme  de  chlorures , les  uns 
solubles , les  autres  insolubles. 

Son  état  vrai  est  celui  du  gaz  (non  permanent)  ; son 
état  liquide , à la  température  et  à la  pression  atmosphé- 
riques ordinaires,  n est  dû  qu’à  sa  solution  dans  l’eau , et 

il  porte  alors  le  nom  de  chlore  liquide  ou  mieux  d’ hydro- 
chlore. 
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La  couleur  du  chlore  est  jaune  verdâtre , son  odeur 
vive  et  très  suffocante , sa  saveur  âpre  et  désagréable,  sa 
pesanteur  spécifique  de  2,470.  Il  détruit,  en  les  jaunis- 
sant, toutes  les  couleurs  végétales,  et  anéantit  les  odeurs 
organiques. 

La  couleur  , rôdeur,  la  saveur  et  Faction  sur  les  ma- 
tières colorantes  et  odorantes  organiques  se  retrouvent 
dans  l’hydrochlore. 

Préparation.  — Mettez  du  bioxyde  de  manganèse  pul- 
vérisé dans  un  matras  muni  d’un  tube  recourbé  ,*  ajou- 
tez de  Facide  hydro-chlorique  liquide  concentré,  et 
chauffez  légèrement.  Faites  arriver  le  gaz  au  fond  d'un 

flacon  ; le  chlore , par  sa  pesanteur  , déplacera  et  rem- 
plira le  vase. 

Pour  obtenir  Fhydrochlore,  faites  passer  le  gaz  dans 
1 eau  qui  le  dissoudra  en  proportion  plus  ou  moins  forte, 
suivant  le  plus  ou  moins  grand  abaissement  de  tempéra- 
ture , et  suivant  le  degré  de  pression. 

On  peut  remplacer  le  mélange  que  nous  venons  d’in- 
diquer par  celui  de  sel  marin,  de  bioxyde  de  manganèse, 
d acide  sulfurique  et  d’une  certaine  quantité  d’eau.  C’est 
ainsi  que  Fon  opérait  autrefois;  mais,  aujourd’hui,  le 
premier  mode  est  plus  économique. 

CHLORURE  D?10DE. 

Le  chlore  et  Fiode  se  combinent  en  deux  proportions, 

et  donnent  naissance  à un  protochlorure  et  à un  perchïo- 
rure. 

'f  . Protochlorure.  — C’est  un  liquide  d’une  couleur 
brune  rougeâtre  très  foncée  ; d’une  odeur  excessivement 
Pénétrante  et  tenant  tout  à la  fois  de  celle  du  chlore  et  de 
celle  de  1 iode,  qui  déjà  sont  très  analogues;  d’une  saveur 
forte  et  très  désagréable. 

Préparation . — On  l’obtient  en  mettant  dans  un  flacon, 
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contenant  du  gaz  chlore  sec , un  excès  d’iode  également 


$ec,  et  en  agitant  rapidement. 

2°.  Perchlorure.— Il  est  solide,  d’une  couleur  orangée 
foncée , d’une  odeur  excessivement  pénétrante  et  analo- 
gue à celle  du  précédent , d’une  saveur  extrêmement  forte 
et  désagréable , presque  brûlante  ; très  soluble  dansl  eau 
qu’il  décompose,  en  se  transformant  en  acide  hydrochlo- 
rique  et  en  acide  iodique. 

Préparation.  — Il  s’obtient  en  faisant  arriver  dans  un 
flacon  , dans  lequel  on  a placé  de  l’iode  sec , un  courant 
de  gaz  chlore  sec.  Il  se  forme  d’abord  un  protochlorure 
qui  bientôt  se  solidifie  en  absorbant  une  plus  grande 
proportion  de  gaz.  On  suspend  le  dégagement,  on  déta- 
che le  chlorure  d’iode  du  flacon , et , à 1 aide  d un  gros 
tube  fermé  , on  le  divise  , dans  le  flacon  même,  en  frag- 
mens  aussi  petits  que  possible  , et  on  continue  à y faire 
arriver  le  gaz  chlore  lentement , jusqu  à ce  que  la  masse 


refuse  d’en  absorber. 


EAU  OU  PROTOXYDE  D HYDROGENE. 


L’eau  est  peut-être  le  composé  le  plus  répandu  dans  la 
nature;  l’air  seul  peut  lui  être  comparé  sous  le  rapport 
de  l’abondance.  On  la  trouve  , suivant  le  degré  de  tem- 
pérature , sous  les  trois  états  de  vapeur  , d eau  propre- 
ment dite  , et  de  glace. 

Pure,  et  au-  dessus  de  zéro,  elle  est  liquide  , limpide  , 
incolore , inodore , insipide  , et , à cet  état , elle  sert  de 
point  de  comparaison  pour  l’évaluation  des  poids  et 
mesures  métriques  et  de  la  pesanteur  spécifique  des- 
corps solides  et  liquides. 

Elle  jouit  de  la  propriété  de  pénétrer  et  de  dissoudre 
un  très  grand  nombre  de  corps. 
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Préparation.  — Dans  certaines  contrées  , et  sur-tout 
dans  les  terrains  primitifs,  on  voit  sourdre  des  rochers  de 
1 eau  parfaitement  pure.  Dans  d’autres  , on  recueille 
l’eau  de  pluie  après  avoir  laissé  laver  les  toits , et  on  la 
conserve  dans  des  citernes  : cette  eau  peut  encore  être 
considérée  comme  pure.  Dans  les  autres  cas , en  raison 
des  corps  étrangers  que  l’eau  tient  toujours  en  solu- 
tion , il  est  indispensable  de  la  purifier  pour  certaines 
opérations.  Le  premier  soin  qu’il  faut  avoir  pour  pro- 
céder a cette  purification  consiste  à choisir  une  espèce 
d eau  propre  à la  subir , car  toutes  ne  le  sont  pas  éga- 
lement : on  doit  donner  la  préférence  à l’eau  de  source, 
et , à son  défaut , à celle  des  grandes  rivières , puisée 
au-dessus  des  villes.  On  en  remplit  aux  trois  quarts  la 
cucurbite  d’un  alambic,  et,  l’appareil  étant  monté  suivant 
les  règles  connues , on  chauffe.  Les  deux  premiers  cen- 
tièmes de  liquide  distillé  sont  rejetés , et  l’on  continue 
ensuite  l’opération  jusqu  a ce  que  les  88  centièmes  de 

1 eau  employée  aient  passé  dans  le  récipient  ; le  résidu 
est  rejeté. 

Mais,  pour  les  besoins  journaliers  de  la  pharmacie,  il 
n’est  pas  besoin  de  recourir  à ce  mode  de  purification  , 
qui  serait  beaucoup  trop  coûteux  et  presque  inutile  pour 
la  préparation  des  macérés,  des  digestes,  des  infusés,  des 
[lécoctés  et  de  beaucoup  de  solutés.  Il  faut  seulement 
employer  les  eaux  les  plus  limpides  possible  et  exemptes 
le  toute  odeur , ce  qu’il  est  assez  difficile  d’obtenir  dans 
outesles  saisons,  lorsqu’on  les  puise  dans  les  rivières. 

1 est  utile  alors  de  les  clarifier,  et  l’on  y parvient  par 
a filtration:  elle  se  pratique  avec  des  appareils  plus  ou 
noms  avantageux , et  qui  atteignent  en  même  temps  les 
leux  buts  que  l’on  se  propose , de  séparer  les  corps  hé- 
mogènes qui  troublent  la  limpidité , et  d’enlever  les 
nncipes  odorans  et,  déplus,  souvent  colorais. 

Tout  récemment,  et  d’après  les  conseils  de  mon  ami 
b Barruel,  on  a lait  établir  dans  deux  des  casernes  dç 

18. 
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Paris,  et  sur  une  application  nouvelle  et  tout-à-fait  ingé- 
nieuse de  ce  principe,  des  filtres  qui  fournissent  en  abon- 
dance de  beau  de  l’Ourcq  comparable  pour  la  qualité 
à celle  de  rétablissement  du  quai  des  Gélestins. 


EAUX  MINÉRALES  MEDICAMENTEUSES  NATURELLES. 


Elles  sont  au  nombre  des  composés  qui,  dans  une 
classification,  trouvent  difficilement  une  place  rigou- 
reuse. En  effet,  comme  ces  eaux,  fournies  par  la  nature, 
sont  la  plupart  imitées  par  l’art , il  s’en  suit  qu’on 
devrait  les  rapporter  à deux  sections  différentes  ; mais 
l’inconvénient  résultant  de  la  séparation  de  produits  à 
peu  près  identiques  conduit  à les  grouper  dans  un 
même  article.  Quant  aux  lieux  qu’elles  peuvent  occupei 
collectivement , comme  toutes  les  eaux  naturelles  sonl 
plus  ou  moins  chargées  de  principes  minéraux  , celles 
dont  il  est  question  viennent  donc  assez  convenablement 
après  Peau  proprement  dite,  qui  est  elle-même  le  plus 
souvent  minéralisée  avant  sa  purification  artificielle. 

Les  eaux  minérales  médicamenteuses  sont  celles  qui; 
provenant  de  sources  naturelles  , contiennent  une  assez 
grande  proportion  de  matières  minérales  pour  exercer 
sur  notre  économie  une  influence  bien  appréciable.  Leurs 
propriétés  physiques  sont  fort  variables  et  dépendent  de 
la  nature  des  substances  qu’elles  tiennent  en  solution. 
Quant  à leur  classification , sur  laquelle  on  a été  fré- 
quemment partagé,  la  plus  satisfaisante  jusqu’à  ce  joui 
est,  selon  nous , celle  que  MM.  Mérat  et  Delens  ont  con- 
signée dans  leur  Dictionnaire  de  matière  médicale.  Nous 
croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  leur  empruntei 
cet  aperçu  qui  nous  semble  moins  incomplet  que  tou* 
les  autres , bien  que  cependant  nous  n’admettions  p& 
leur  classification  dans  tous  ses  points. 
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A leur  exemple  donc,  nous  diviserons  les  eaux  miné- 
rales médicamenteuses  en  : 

1°  Eaux  simplement  thermales y ne  différant  de  l’eau 
commune  que  par  la  température  ; 

2°  Eaux  gazeuses , sous-divisées  en  eaux  aérées , c’est- 
à-  dire  chargées  d’air  ou  de  l’un  de  ses  principes;  eaux 
hydrogénées  ; eaux  acidulés > rendues  telles  par  le  gaz 
acide  carbonique  ; 

5°  Eaux  acides , rendues  telles  par  les  acides  sulfu- 
reux , sulfurique  , hydrochlorique  , nitrique  , hydro- 
uîfurique  ou  borique  ; 

4°  Eaux  alcalines  , riches  en  sous  - carbonate  de 
soude  , et  souvent  unies  à beaucoup  d’acide  carbonique  , 
d’où  leur  vient  encore  le  nom  d ’ aie  alino- acidulés  ; 

5°  Eaux  salines  , dans  lesquelles  prédominent  des 
sels , et  qui , en  raison  des  autres  principes  qu’elles  con- 
tiennent plus  ou  moins  abondamment , sont  sous-divi- 
sées en  salino- acidulés  j salino-acides  et  sahno-alca - 
Unes  ; 

6°  Eaux  sulfureuses , dans  lesquelles  abonde  le  soufre, 
et  sous-divisées  ensuite,  d’après  la  nature  de  quelques 
autres  principes  qu’on  y rencontre  , en  eaux  sulfo-aci- 
dules , eaux  sulfo-salines  et  eaux  sulfo- glaireuses  ; 

7°  Eaux  iodurées , confondues  jusqu’ici  avec  les  pré- 
cédentes; 

8°  Eaux  hromurées , qu’on  n’avait  pas  non  plus  distin- 
guées de  celles  qui  précèdent  ; 

9»  Eaux  métalliques , sous- divisées , à raison  de  la 
nature  des  sels  qu’elles  contiennent,  en  eaux  ferrugi- 
neuses, chargées  ou  non  d’acide  carbonique  , et  en  eaux 
cuivreuses  ; 

10°  Enfin,  Eaux  bitumineuses  , surnagées  par  une 
couche  de  pétrole. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  principales  eaux  mi  né- 
raies  usitées  en  thérapeutique. 


v 
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I.  Eaux  gazeuses  acidulés. 

Ces  eaux  sont  limpides  et  incolores,  d’une  odeur  fai- 
blement piquante,  d’une  saveur  aigrelette  et  fraîche. 

Elles  rougissent  la  teinture  de  tournesol.  Elles  doivent 
sur  tout  leurs  propriétés  à la  présence  du  gaz  acide  car- 
bonique*. On  y rencontre  plusieurs  sels , tels  que  des  car- 
bonates , des  sulfates  et  des  hydrochlorates  de  soude,  de 
magnésie  et  de  chaux,  dissous,  les  uns  par  leur  propre  so- 
lubilité, les  autres  à la  faveur  de  l’excès  d’acide  carbo- 
nique. Relativement  à leur  température , on  les  distingue 
en  froides  et  en  thermales. 

Res  principales  sources  qui  fournissent  ces  eaux,  sont, 
parmi  les  froides,  celles  de  Bar,  Châteldon,  Pougues, 
Saint-Myon,  Seltz,  etc.  Parmi  les  thermales,  on  compte 
«elles  du  Mont-Dore  , de  Néris,  d’Ussat,  etc. 

IL  Eaux  alcalines. 


Elles  sont  généralement  limpides  et  incolores,  souvent 
dune  odeur  piquante,  d’une  saveur  toujours  alcaline 
et  quelquefois  acidulé,  savonneuses  au  toucher,  d’une 
température  variée. 

Les  plus  connues  sont  celles  de  Cliaudes-Aigues  dt  de 
Vichy,  toutes  deux  thermales. 

ni.  Eaux  salines. 

Ces  eaux,  limpides  , incolores,  et  en  général  inodores, 
sont  douées  d une  saveur  salée,  et  quelquefois  amère  ou 
âpre  , suivant  la  nature  des  sels  dont  elles  sont  chargées. 
Les  sulfates  et  les  hydrochlorates  de  chaux , de  magnésie 
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et  de  soude  y dominent;  du  reste,  elles  offrent,  dans  leur 
composition,  une  grande  variété. 

Ces  eaux  sont  froides , comme  celles  d’EpSom  , de 
Pullna,  de  Pyrmont,  de  Sédiitz,  de  Seydchutz,  etc.;  ou 
thermales,  comme  ceiîes  d’Aix,  deBagnères,  deBalaruc, 
de  Bourbon-Lancy , de  Bourbomie-ies-Bains  ^ de  Dax , 
de  Plombières , etc. 

SV.  Eaux  sulfureuses, 

* * ' 

Prises  à la  source , elles  sont  généralement  limpides  , 
mais  elles  se  troublent  promptement  parleur  exposition 
à Fair  ; leur  odeur  et  leur  saveur  sont  très  désagréables 
et  analogues  à celles  d’œufs  pourris.  Elles  offrent  une 
grande  onctuosité  au  toucher.  L’analyse  chimique  y dé- 
montre la  présence  du  soufre  à l’état  d’hydrosulfate  alca- 
lin , auquel  elles  doivent  leurs  propriétés. 

Quelques-unes  sont  froides  , comme  celles  d’Enghien 
et  de  La  bassère  ; mais  la  plupart  sont  thermales,  par 
exemple,  celles  d’Aix-la-Chapelle,  de  Bagnères  , de  Lu- 
dion, de  Bagnols , de  Barèges , de  Bonnes , de  Cauteretz  , 
de  Saint-Aman d , de  Saint- Sauveur , etc. 

V.  Eaux  métalliques  ferrugineuses. 

Au  sortir  de  la  source  , elles  sont  en  général  limpi- 
des, inodores,  et  d’une  saveur  atramentaire.  Mises  en 
contact  avec  l’air  , elles  en  absorbent  bientôt  l’oxygène  , 
ne  tardent  pas  à se  couvrir  d’une  pellicule  irisée , et  lais- 
sent précipiter  une  poudre  och racée  qui  est  du  sous-per- 
carbonate  de  fer  hydraté.  Dans  leur  état  naturel,  elles 
tiennent  en  solution  du  proto-carbonate  ou  du  proto- 
sulfate  de  fer,  principale  cause  de  leurs  propriétés  toni- 
ques. Elles  sont  presque  toutes  froides , comme  celles  de 
Bussang,  de  Contrexevillç , de  Cran  sac , de  Forges,  de 
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Passy,  de  Spa,  de  Vais,  etc.  Quelques-unes , en  petit  nom- 
bre, sont  thermales;  par  exemple,  celles  de  Bourbon- 
l’Archambault,  de  Montferrand,  etc. 

.1  , - . 

EAUX  MINERALES  MEDICAMENTEUSES  ARTIFICIELLES. 

L’art  est  parvenu  à fabriquer  ces  eaux  d’une  manière 
presque  parfaite.  Nous  ne  les  signalons  à la  suite  des  pre- 
mières que  pour  compléter  le  cadre  de  ce  genre  de  mé- 
dicamens  ; car  la  place  de  ces  préparations , qui  sont  de 
véritables  hydrolés , devrait  être  à la  classe  Hjdrolie , 
dans  notre  grande  section  de  la  Délokémie.  La  prépara- 
tion de  ces  eaux  factices  s’opère  par  un  double  procédé  , 
mécanique  pour  l’introduction  des  gaz,  et  chimique  pour 
les  combinaisons  salines. 

L’appareil  le  plus  simple , pour  la  première  opération , 
surtout  lorsqu’on  ne  veut  préparer  qu’une  petite  quantité 
d’eau  gazeuse,  est  celui  qu’on  doit  à M.  Planche.  Il  se 
compose  d’un  vase  cylindrique  en  cuivre  étamé , portant 
à sa  base  un  robinet.  Dans  l’intérieur,  et  à un  centimètre 
environ  au-dessus  du  robinet,  est  soudée  une  espèce  de 
double,  fond  ou  de  diaphragme , pareillement  étamé , et 
percé  de  trous  très  rapprochés , à la  manière  d’un  crible. 
Une  ouverture  plus  large,  pratiquée  au  centre,  donne  pas- 
sage à un  tuyau  vissé  à la  paroi  supérieure  du  vase , 
ouvert  à ses  deux  extrémités , et  traversant  perpendicu- 
lairement le  cylindre  jusqu  à une  ligne  à peu-près  du  fond. 

A la  partie  supérieure  de  ce  tube  est  ajusté,  à vis,  un  robi- 
net communiquant  [avec  une  pompe  foulante , et , à trois 
centimètres  delà,  un  autre  ajutage  à robinet  se  trouve 
vissé  sur  la  voûte  du  cylindre. 

Pour  se  s en  il  de  cet  appareil,  on  le  remplit  d’eau 
convenablement , puis  on  y introduit  du  gaz  acide  carbo- 
nique préparé  à l’avance  et  contenu  dans  des  vessies  que 
l’on  adapte  successivement  au  corps  de  pompe,  en  faisant 
jouer  le  piston,  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  chargée  de  la 
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quantité  de  gaz  nécessaire.  Autant  que  possible , on  doit 
opérer  dans  un  lieu  frais,  et  suspendre  par  inter- 
valles Faction  du  piston , en  profitant  de  ce  repos  pour 
brasser  fortement  le  liquide. 

Lorsque  Ton  se  propose  de  n’obtenir  que  de  l’eau  acido- 
carbonique,  1 opération  est  terminée  à ce  point  ; on  rem- 
plit de  ce  liquide  des  bouteilles  qui  doivent  être  aussitôt 
bouchées,  ficelées  et  cachetées.  Mais  si  Lon  a dessein  d’y 
ajouter  des  sels  solubles  , il  faut  dissoudre  préalablement 
ceb  derniers,  dans  une  petite  quantité  d^eau,  et  1 on  verse 
dans  chaque  bouteille , avant  de  la  remplir , la  dose  né- 
cessaire de  ce  soluté.  Si  les  sels  sont  insolubles  par  eux- 
mêmes,  on  détermine  leur  dissolution  en  les  mettant,  im- 
médiatement après  leur  précipitation  et  encore  humides, 
dans  le  cylindre  à compression. 

Quand  on  opère  en  grand,  l’appareil  diffère  de  celui 
que  nous  venons  de  décrire.  Parmi  ceux  que  l’on  met  en 
usage  dans  ce  cas , nous  ferons  connaître  celui  qui  est  dû 
à M.  Boissenot,  de  Châlons,  et  nous  en  emprunterons  la 
description  au  mémoire  adressé  par  lui , à la  société  de 
pharmacie.  Cet  appareil  se  compose. 

1 0 De  deux  grands  flacons  à trois  tubulures,  de  20  pintes . 
Pans  le  premier , on  introduit  des  fragmens  de  marbre  , 
de  Peau , de  l’acide  hydrochlorique , puis  on  le  fait  com- 
muniquer avec  le  second,  au  moyen  de  deux  tubes  en 
plomb  plongeant  dans  un  soluté  très  chargé  de  potasse 
qui  sert  à laver  le  gaz  ; la  troisième  tubulure  du  second 
flacon  communique  par  un  tube  plus  gros  avec  la  partie 
inférieure  d’une  grande  cuve  à eau. 

2^,  D’un  gazomètre,  ou  cloche  en  cuivre  étamé,  qui  sé- 
journe dans  la  cuve  et  reçoit  le  gaz  qui  traverse  toute  la 
colonne  d’eau  où  il  éprouve  un  second  lavage:  cette  cloche 
est  de  la  capacité  de  deux  cent  quarante  litres. 

o°.  D’un  tonneau  en*  cuivre  de  deux  lignes  et  demie 
d épaisseur,  de  la  contenance  de  120  litres  et  étamé  forte- 
ment avec  l’alliage  de  Biberel  (fer  1 partie,  étam  6 parties)  • 
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Un  moussoir  à palettes  est  établi  dans  son  intérieur  : son 
axe  traversant  une  botte  à cuirs  , porte  à son  extrémité 
un  volant  en  fonte,  de  2 pieds  de  diamètre,  pour  faciliter 
par  sa  force  excentrique  un  mouvement  des  plus  rapides. 

4°.  D’une  pompe  foulante  et  aspirante,  dont  le  cylindre 
est  de  la  capacité  d’un  litre,  communiquant,  au  moyen 
d’un  tube  de  plomb,  avec  l’intérieur  du  gazomètre.  Le 
piston  en  cuir  est  mis  en  mouvement  par  un  balancier  de 
cinq  pieds  de  long  , ce  qui  n’exige  qu’un  seul  homme. 

5°.  Enfin  , de  la  pièce  essentielle,  le  robinet. 

M.  Boissenot,  qui  croit  le  robinet  d’autant  meilleur  qu’il 
est  plus  simple,  en  emploie  un  tout-à-fait  ordinaire.  11 
le  garnit  seulement  d’un  bouchon  fortement  conique  et 
revêtu  d’une  couche  épaisse  de  filasse  retenue  par  du 
gros  fil.  Comme  ta  douille  est  très  courte,  il  peut  l’adap- 
ter au  coi  de  toutes  les  bouteilles  où  il  n’entre  que  d’un 
demi-pouce. 

M.  Soubeiran,  qui  regarde  comme  un  point  de  la  plus 
haute  importance , de  pouvoir  mettre  l’eau  gazeuse  en 
bouteilles , sans  qu’elle  soit  lancée  avec  violence,  se  sert, 
pour  y parvenir,  d’un  robinet  très  ingénieusement  cons- 
truit et  qui,  au  moyen  de  deux  conduits  intérieurs,  per- 
met en  même  temps  l’écoulement  du  liquide  et  la  com- 
munication de  l’intérieur  de  la  bouteille  avec  l’atmo- 
sphère du  tonneau. 

Lorsque  le  tonneau  est  rempli  d’eau  et  scellé,  on  com- 
prime le  gaz  et  l’on  tire  six  litres  de  liquide , afin  de 
laisser  dans  l’intérieur  un  espace  indispensable  pour  la 
dissolution  du  gaz  et  pour  l’agitation  qui  doit  être  con- 
tinue et  rapide.  Plus  cette  agitation  est  prompte,  plus  le 
contact  de  l’eau  est  intime  par  la  plus  grande  division  du 
liquide , et  plus  alors  aussi  la  compression  est  facile. 
Il  est  bon  aussi  d’ajouter  qu’une  des  conditions  les  plus 
essentielles  dans  ce  cas  , c’est  l’emploi  du  gaz  acide  car- 
bonique complètement  privé  d’air;  car  la  moindre  quan- 
tité de  ce  dernier  gaz  rend  le  jeu  des  pompes  très  pénible* 
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On  comprime  dans  le  tonneau  quatre  gazomètres 
c’est-à-dire  huit  fois  le  volume  de  l’eau,  ou  bien  960 
litres  de  gaz.  Cette  opération  dure  une  heure  et  demie. 

Après  douze  heures  de  repos  , on  procède  à l’embou- 
teillage , avec  la  précaution  de  presser  fortement  la  bou- 
teille contre  le  robinet , pour  intercepter  toute  commu- 
nication avec  l’ extérieur,  A l’instant  où  la  bouteille  est 
complètement  pleine,  et  pendant  que  l’on  ferme  le  robinet, 
l’eau  de  claire,  qu’elle  paraissait,  devient  opaque  et  comme 
laiteuse , en  raison  du  nombre  infini  de  petites  bulles  de 
gaz  qui  se  manifestent  dans  toute  sa  masse;  c’est  alors 
sur-tout  qu’une  forte  pression  de  la  bouteille  contre  le  ro- 
binet devient  indispensable.  Au  bout  d’une  à deux  se- 
condes, l’eau  recouvre  sa  transparence  par  la  disparition 
subite  des  bulles  ; c’est  l’instant  où  le  bouchon  doit  être 

adapté,  car  sans  cela  les  bulles  se  reproduiraient  de  nou- 
veau. 

Bans  la  préparation  des  eaux  sulfureuses  factices , on 
chargeait  autrefois  l’eau  d’acide  hydrosulfurique,  comme 
nous  l’avons  indiqué  plus  haut , en  parlant  de  ce  gaz. 
Aujourd’hui,  on  a recours  à i’hydrosuifate  de  soude  pur, 
que  l’on  prend  en  proportions  exactement  déterminées , 
et  que  l’on  dissout  dans  l’eau. 


-ACIDE  BORIQUE. 

On  le  trouve  pur  dans  les  eaux  de  quelques  lacs  de 
Toscane,  et  combiné  avec  la  soude  dans  plusieurs  lacs  des 
Grandes-Indes. 

Cet  acide  est  solide  et  se  présente  sous  forme  d’écailles 
d'un  blanc  nacré  , douces  au  toucher,  inodores,  d’une 
saveur  très  faiblement  acide.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  dp  1,479.  il  contient  deux  cinquièmes  de  son  poids 
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d'eau  de  cristallisation.  Chauffé,  il  perd  son  eau;  à la 
température  rouge , il  entre  en  fusion  parfaite,  et  coulé 
alors  il  donne  une  matière  d'apparence  vitreuse  très 
dure,  transparente  et  incolore,  susceptible  d'attirer  l'hu- 
midité de  l’air  , et  de  perdre  sa  transparence  en  se  re- 
couvrant d’une  poussière  cristalline  d’acide  borique 
hydraté  : on  le  dit  alors  effleuri , bien  que  la  cause  de 
cette  efflorescence  soit  tout-à-fait  opposée  à celle  qui 
produit  l’efflorescence  des  sels.  Il  se  dissout  dans  25,66 
parties  d’eau  à -j-  20  degrés  et  dans  2,97  d eau  bouillante; 
il  est  soluble  dans  l’alcool  auquel  il  communique  la 
propriété  de  brûler  avec  une  flamme  verte,  ce  qui  con- 
stitue, conjointement  avec  son  incoioration , un  de  ses 
meilleurs  caractères  distinctifs. 

Préparation . — Autrefois,  on  prenait  une  partie  de 
borate  de  soude  ( borax  ) et  on  la  dissolvait  dans  trois 
parties  d’eau  bouillante  ; on  y versait  peu  à peu  un 
excès  d’acide  sulfurique  concentré , pour  décomposer 
le  sel.  Cet  acide  s’empare  de  la  soude  et  met  l’acide  bori- 
que à nu.  L’eau  n’étant  pas  en  quantité  suffisante  pour 
dissoudre  à froid  ce  dernier,  le  laisse  précipiter  par  le  re- 
froidissement de  la  liqueur,  sous  forme  de  cristaux,  et 
retient  seulement  le  sulfate  de  soude.  On  filtre  , on  lave 
à l’eau  froide  , et  on  fait  égoutter  l’acide  borique,  puis 

on  le  sèche  à l’air. 

L’acide  borique  ainsi  préparé  n’est  point  pur;  il  ie~ 
tient,  comme  MM.  Thénard  et  Gay-Lussac  l’ont  prouvé , 
une  certaine  proportion  d’acide  sulfurique  en  combi- 
naison intime,  et  c’est  pour  ce  motif  qu’ils  1 ont  appelé 
acide  sulfo-boric/ue . On  ne  peut  le  purifier  de  cet  acide 
qu’en  le  fondant  dans  un  creuset , jusqu’à  ce  qu  il  ne 
répande  plus  de  vapeurs  irritantes  , en  le  dissolvant 
ensuite  dans  Teau  bouillante  jusqu’à  saturation , et  le 
laissant  enfin  cristalliser  par  le  refroidissement. 

Si , au  lieu  d’acide  sulfurique , on  emploie  l’acid  e 

hydrochlorique  pour  décomposer  la  dissolution  de  bo~ 
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rax,  on  obtient  l’acide  borique  pur;  mais,  dans  ce  der- 
nier cas,  il  faut  ajouter  plus  d’eau  pour  dissoudre 
le  borax,  qu’il  n’en  a fallu  dans  le  précédent, parce  que 
le  chlorure  de  sodium  qui  se  forme  est  moins  soluble 
que  le  sulfate  de  soude.  • 

Aujourd’hui,  on  a beaucoup  plus  d’avantage  à puri- 
lier  l’acide  borique  naturel,  que  l’on  trouve  abondam- 
ment et  à très  bas  prix  dans  le  commerce , en  le  dissol- 
vant dans  l’eau , et  le  faisant  cristalliser  à deux  ou  trois 
reprises  différentes. 


ACIDE  CARBONIQUE. 

Cet  acide  existe  fréquemment  et  abondamment  dans 
la  nature  , soit  libre  et  à fétat  de  gaz  ( non  permanent), 
soit  en  dissolution  dans  l’eau , soit  combiné  avec  une 
base  et  formant  tous  les  carbonates.  Il  est  le  produit  de 
la  décomposition  spontanée  de  toutes  les  matières  vé- 
gétales; il  est  un  des  résultats  les  plus  abondans  de 
toute  fermentation  alcoolique,  de  la  combustion,  delà 
respiration , etc. 

L’acide  carbonique  gazeux , état  naturel  de  ce  com- 
posé , est  élastique , incolore , transparent,  d’une  odeur 
piquante  particulière , d’une  saveur  aigrelette , et  d’une 
pesanteur  spécifique  de  1,5240.  Il  est  soluble  dans  l’eau 
à volume  égal,  à la  température  et  à la  pression  ordi- 
naires , et  dans  cet  état  il  forme  l’eau  acido-carbonique 
faible. 

Préparation . Introduisez  dans  un  appareil  convena- 
blement disposé  un  carbonate  métallique,  de  préfé- 
rence le  carbonate  de  chaux  en  raison  de  son  abondance 
et  de  son  bas  prix , et  sur-tout  les  débris  de  marbre 
blanc  dont  les  ateliers  des  statuaires  sont  encombrés» 
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Versez  par  dessus  une  assez  grande  quantité  d’eau  , puis 
ajoutez  par  petites  portions  à la  fois  de  Facide  hydro- 
chlorique. 

On  recueillera  le  gaz  résultant  de  la  décomposition 
du  carbonate,  au  moyen  d’un  tube  recourbé  qui  se  ren- 
dra sous  des  cloches  pleines  d’eau  et  disposées  sur  la 
cuve  pneumatique.  Il  est  bon  de  laisser  perdre  quel- 
ques litres  de  gaz  pour  être  certain  de  l’avoir  plus  pur. 

Nous  renvoyons,  pour  la  préparation  de  l’eau  acido- 
carbonique,  à celle  des  eaux  minérales  dont  nous  avons 
traité  plus  haut  (Voyez  page  280). 


ACIDE  PHOSPHORIQUE. 

On  ne  le  rencontre  dans  la  nature  que  combinéavecdes 
bases. 

Il  est  solide,  incolore,  inodore,  d’une  saveur  très 
acide , quoique  très  distincte  de  celle  des  acides  miné- 
raux , et  se  rapprochant  plutôt  de  celle  des  acides  orga- 
niques puissans  ; d’une  pesanteur  spécifique  plus  consi- 
dérable que  celle  de  l’eau.  Chauffé  jusqu’au  rouge,  il  se 
fond,  et,  parle  refroidissement  , il  se  prend  en  une 
masse  vi  informe  parfaitement  transparente  et  incolore, 
dure , cassante  , attirant  fortement  et  rapidement  l’humi- 
dité de  l’air , en  se  résolvant  en  liquide.  Il  se  dissout  pour 
ainsi  dire  en  toutes  proportions  dans  l’eau,  et  donne  parla 
des  solutés  d’une  consistance  plus  ou  moins  visqueuse 
auxquels  on  donne  le  nom  d’acide  phosphorique  liquide. 

Préparation.  Le  chimiste  a plusieurs  moyens  a sa  dis- 
position pour  préparer  Facide  phosphorique  pur , parmi 
lesquels  on  doit  préférer  à tous  les  autres  les  deux 
suivans : 

4°  Décomposer  le  phosphate  de  baryte  par  un  léger 
excès  d’acide  sulfurique  étendu  de  sept  à huit  fois  son 
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poids  d’eau;  filtrer  et  évaporer  dans  mie  capsule  de  pla- 
tine, jusqu’à  ce  que  le  produit  ait  acquis  une  chaleur 
rouge  obscure  ; dissoudre  dans  la  quantité  d’eau  que  l’on 
voudra , et  filtrer  de  nouveau. 

2°  Décomposer  le  phosphate  de  plomb , délayé  dans 
cinq  à six  fois  son  poids  d’eau , par  un  courant  de  gaz 
acide  hydrosulfurique,  jusqu’à  ce  que  laliqueur  en  con- 
tienne un  excès  ; filtrer  , et  évaporer  dans  une  capsule  de 
platine  pour  volatiliser  l’excès  d’acide  hydrosulfurique  ; 
enfin  , filtrer  de  nouveau. 


ACIDE  SULFUREUX. 

# 

Très  rare  dans  la  nature , il  ne  se  trouve  qu’autour 
des  volcans  en  activité  et  dans  les  solfatares. 

Son  état  naturel  est  celui  de  gaz  (non  permanent)  ; il 
est  élastique , incolore , transparent  ; d’une  odeur  irri- 
tante, excessivement  suffocante,  et  d’une  saveur  très  pi- 
quante , âpre  et  désagréable  ; d’une  pesanteur  spécifique 
de  2,222.  A la  température  de  20°  centigrades  et  sous  la 
pression  barométrique  deâ0,m  76,  l’eau  en  dissout  trente- 
sept  fois  son  volume , soluté  auquel  on  donne  le  nom 
d 3 acide  sulfureux  liquide. 

Préparation.  — On  obtient  le  gaz  acide  sulfureux  en 
chauffant  le  soufre  à l’air  libre  ; mais  si  l’on  veut  le  re- 
cueillir , il  faut  avoir  recours  au  procédé  suivant  : 

Introduisez  dans  une  petite  fiole  munie  d’un  tube  re- 
courbé , une  partie  de  fragmens  de  cuivre  et  quatre  par- 
ties d’acide  sulfurique  concentré  ; chauffez  le  mélange , 
et  recueillez  le  gaz  sous  des  cloches  et  sur  la  cuve  hydrar- 
gyro-peumatique. 

Pour  obtenir  son  soluté  aqueux , on  peut  employer  les 
memes  substances  ; mais  on  préfère  décomposer,  dans 
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une  cornue  de  verre,  l’acide  sulfurique  au  moyen  de  frag- 
mens  de  charbon.  Dans  ce  cas , il  faut  adapter  au  coi 
de  la  cornue  un  petit  matras  tubulé  , destiné  à recevoir 
une  portion  d’une  liqueur  brune  qui  distille.  De  la  tubu- 
lure du  matras  part  un  tube  de  sûreté  qui  conduit  le  gaz 
dans  une  série  de  trois  flacons  de  Woulf  au  moins,  dans 
lesquels  on  a mis  de  beau  distillée.  On  continue  l’opéra- 
tion jusqu'à  saturation  du  liquide. 


ACIDE  SULFURIQUE. 

(Huile  de  vitriol. — Acide  vitriolique.) 

Dans  son  état  de  pureté  absolue , cet  acide  est  anhydre 
et  toujours  le  produit  de  Fart  : on  ne  le  trouve  dans  la 
nature  que  combiné  avec  différentes  bases , et  formant 
le  genre  sulfate.  Quelques  auteurs  ont  annoncé  qu  on  le 
rencontrait  dans  certaines  grottes  creusées  dans  des 
terrains  volcanisés  ; mais  l’analyse  chimique  a démontré 
que  ce  soi-disant  acide  sulfurique  libre  n’était  autre 
chose  que  des  sursulfates,  et  sur-tout  celui  d’alumine  * en 
effet,  on  conçoit  qu’il  n’en  pourrait  être  autrement.  Nous 
ne  signalerons  que  les  caractères  du  composé  auquel  il 
donne  naissance  en  se  combinant  avec  l’eau  ou  acide  sul- 
furique liquide  hydraté. 

Dans  son  plus  grand  état  de  concentration,  il  est  d’une 
consistance  oléagineuse,  incolore,  inodore,  d’une  saveur 
extrêmement  acide , d’une  pesanteur  spécifique  de  1,89, 
et  alors  il  marque  66°  à l’aréomètre  de  Baume. 

Préparation . — L’acide  sulfurique  ne  peut  se  préparer 
avec  avantage  que  dans  des  appareils  d’une  dimension 
très  grande,  et  composés  d’une  série  de  vastes  chambres 
cfn  plomb,  en  communication  les  unes  avec  les  autres. 

M • 
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Cette  préparation  constitue  à elle  seule  une  branche  d'in- 
dustrie qui  fournit  au  commerce  l’acide  sulfurique  pour 
tous  les  besoins.  Mais,  comme  cet  acide  ne  peut  point  être 
livré  pur  par  les  manufactures , et  que  d’ailleurs  les  arts 
ne  le  réclament  pas  tel,  le  pharmacien  est  obligé  de  le  . 
purifier  avant  de  l’employer  à la  confection  de  certains 
médicamens.  Il  y parvient  par  le  moyen  de  la  distilla- 
tion. Pour  cela , il  introduit  dans  une  cornue  de  verre  de 
l’acide  sulfurique  du  commerce,  jusqu’à  la  moitié  ou  aux 
deux  tiers  au  plus  de  la  capacité  de  sa  panse,  et  il  y ajoute 
quelques  morceaux  ou  rognures  de  tilde  platine.  Il  place 
cette  cornue  dans  une  capsule  de  fer  qui  est  posée  sur 
deux  barreaux  dans  un  fourneau  à réverbère  surmonté 
ensuite  de  son  dôme.  Il  fait  entrer  le  col  de  la  cornue 
dans  celui  d un  matras  tubulé , assez  court  et  assez  large 
pour  que  le  bec  de  la  cornue  parvienne  jusqu’au  centre. 
L’appareil  ainsi  disposé,  on  met  le  feu  sous  la  cor- 
nue , et  on  l'augmente  lentement  et  progressivement  jus- 
qu’à ce  que  l’acide  sulfurique  entre  en  ébullition , se 
distille  et  tombe  goutte  à goutte  dans  le  récipient.  Le  feu 
doit  être  conduit  de  manière  que  l’ébullition  soit  tou- 
jours continue , et  qu’il  ne  se  dégage  point  de  vapeurs 
blanches  parla  tubulure  du  matras.* 

Les  fils  métalliques  introduits  dans  la  cornue,  ont 
pour  but  de  régulariser  le  bouillon  et  de  l’empêcher 
d’avoir  lieu  par  soubresauts  , accident  qui  peut  détermi- 
ner la  rupture  du  vase  et  exposer  l’opérateur  à de  grands 
dangers. 

* On  continue  l’opération  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  obtenu 
les  sept  huitièmes  de  l’acide  soumis  à la  distillation. 
Tous  les  corps  étrangers,  qui  ne  sont  que  des  matières 
salines  que  l’acide  du  commerce  tenait  en  solution , res- 
tent dans  la  cornue  et  forment  un  résidu  que  l’on  ne 
jette  pas,  mais  que  l’on  utilise  dans  plusieurs  cas,  par 
exemple  pour  la  préparation  de  l’hydrogène. 
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ACIDE  NITRIQUE  OU  AZOTIQUE. 

Cet  acide , qui  n’existe  jamais  libre  dans  la  nature , s’y 
rencontre  à l’état  de  combinaison  avec  plusieurs  bases , 
spécialement  la  chaux,  la  potasse  et  la  soude,  combinai- 
sons salines  qui  constituent  le  genre  nitrate. 

A l’état  de  pureté  , il  est  toujours  liquide , transparent 
et  incolore,  quand  il  a été  conservé  à l’abri  de  la  lumière; 
mais  quelques  jours  d’exposition  à la  lumière,  même 
diffuse,  quand  il  est  très  concentré,  suffisent  pour  lui 
donner  une  teinte  ambrée , et  ? à l’action  des  rayons  so- 
laires , quelques  heures  suffisent  pour  lui  faire  acquérir 
une  couleur  jaune  orangée  : ces  colorations  dépendent 
d’une  altération  chimique  ou  décomposition  partielle 
d’une  portion  de  cet  acide.  Son  odeur  est  spéciale,  sa  sa- 
veur très  acide  et  très  caustique,  sa  pesanteur  spécifique 
de  4,554  à son  maximum  de  concentration.  Exposé  au 
contact  de  l’air , il  répand  de  légères  vapeurs  blanches.. 

Préparation . — Introduisez  dans  une  cornue  deux, 
cents  parties  de  nitrate  de  potasse,  cent  quatre  partiesr 
d’acide  sulfurique  concentré,  et  vingt-trois  parties  d’eau. 
Adaptez , à l’aide  d’un  bouchon  percé,  le  col  de  la  cor- 
nue avec  un  matras  à long  colettubuié,  en  ayant  soin 
que  le  bec  de  la  cornue  dépasse  le  bouchon  d’un  pouce 
et  demi  au  moins.  A la  tubulure  du  matras , on  adapte 
un  tube  de  sûreté  de  Welter,  dont  la  grande  branche  vient 
plonger  au  fond  d’un  flacon  de  plusieurs  litres  de  capacité 
et  à fond  plat,  et  affleure  une  couche  de  trente-deux  parties 
d’eau  qu’on  y a mises.  Placez  la  cornue  dans  une  capsule 
de  fer  posée  sur  les  barreaux  d’un  fourneau  à réverbère  , 
recouvrez  ce  dernier  de  son  dôme,  et  chauffez  graduelle- 
ment jusqu’à  ce  qu’il  ne  distille  plus  rien. 

Les  proportions  d’eau  que  nous  avons  indiquées  pour 
ajouter  dans  la  cornue  ont  pour  but  de  maintenir  le  plus 
possible  les  élémens  de  l ’acide  nitrique,  etd’empêcherque 
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celui-ci  ne  se  décompose  lorsqu’il  est  éliminé.de  sa  com- 
binaison par  l’acide  sulfurique. 

Mais , malgré  cette  addition , une  portion  d’acide  ni- 
trique se  décompose  toujours  vers  la  fin  de  l’opération^  et 
se  dégage  à l’état  d’oxigène  et  de  vapeur  d’acide  nitreux  ; 
aussi,  la  proportion  d’eau  que  nous  avons  ajoutée  dans  le 
flacon  est-elle  destinée , par  son  affinité  pour  l’acide  ni- 
trique , à déterminer  la  combinaison  de  l’oxigène  et  de 
l’acide  nitreux  qui  y sont  amenés  par  le  tube  de  Welter. 

Lorsque  1 opération  est  terminée  et  que  l’appareil  est 
refroidi , on  le  démonte  ; on  retire  le  produit  du  matras , 
on  rince  celui-ci  par  agitation  avec  l’eau  du  flacon , et  on 
réunit  cette  liqueur  à la  première;  c’est  ce  qui  constitue 
l’acide  nitrique  du  commerce. 

Cet  acide  n’est  jamais  pur;  il  contient  une  petite  quan- 
tité d’acide  nitreux , et  toujours  une  certaine  dose  d’acide 
bydrochlorique,  parce  qu’il  est  impossible  d’employer, 
pour  sa  fabrication , du  nitrate  de  potasse  exempt  de 
chlorures.  On  l’amène  à son  plus  grand  état  de  pureté  en 
versant  dedans  une  dissolution  de  nitrate  d’argent  • il 
11  est  point  nécessaire  que  celle-ci  soit  pure;  elle  peut  se 
faire  indifféremment  avec  une  pièce  de  monnaie  d’ar- 
gent, car  le  nitrate  de  cuivre  qu’elle  contient  ne  nuit  nul- 
lement à l’opération.  Tout  l’acide  hydrochlorique  que 
contenait  l’acide  nitrique  est  précipité  à l’état  de  chlo- 
rure d’argent.  Lorsque  celui-ci  est  complètement  déposé, 
ce  qui  a lieu  d’autant  plus  promptement  que  l’on  place 
le  flacon  sur  la  table  d’un  poêle  et  qu’on  l’agite  fréquem- 
ment, on  verse  l’acide  nitrique  ainsi  purifié  dans  la 
panse  d’une  cornue  de  verre , à l’aide  d’un  entonnoir  et 
d un  tube  qui  descend  assez  bas  pour  que  le  liquide  ne 
touche  point  les  parois  du  coï.  On  ajoute  quelques  fils  ou 
iognures  de  platine , on  dépose  la  cornue  dans  un  four- 
neau à réverbère,  on  adapte  à son  bqc  un  matras  à long 
col  et  tubulé  , et  l’on  procède  à la  distillation  au  moyen 
d un  feu  très  modéré  ; car  il  faut  que  la  liqueur  ne  soit 
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portée  qu’à  une  très  faible  ébullition , et  pendant  tout 
son  cours , il  est  nécessaire  de  maintenir  constamment  un 
linge  mouillé , tant  sur  le  col  que  sur  le  ventre  du  matr^s. 

On  arrête  seulement  la  distillation  lorsqu’on  a obtenu 
les  onze  douzièmes  de  l’acide  employé.  Le  nitrate  de 
cuivre  et  le  nitrate  d’argent  en  excès  restent  dans  la  cor- 
nue , et  le  produit  distillé  est  de  la  plus  grande  pureté. 

Nous  ne  dirons  rien  des  moyens  que  les  auteurs  ont  in- 
diqués pour  le  purifier  de  l’acide  sulfurique  qu’ils  disent! 
être  contenu  dans  le  produit  de  la  décomposition  du  ni- 
trate de  potasse.  Nous  affirmons  qu’en  observant  les> 
proportions  de  matières  que  nous  avons  conseillées , 
l’acide  nitrique  ne  contient  et  ne  peut  contenir  d’acide 
sulfurique,  sur-tout  lorsqu’on  a eu  la  précaution  de  porter 
ce  dernier  sur  le  nitre  , préalablement  introduit  dans  la 
cornue  à l’aide  d’un  entonnoir  et  d’un  long  tube. 


ACIDE  HYDROCHLOIUQUE. 

( Esprit  (le  sel,  Acide  marin,  Acide  muriatique.) 

On  dit  qu’il  se  trouve  à l’état  libre  dans  plusieurs  eaux* 
minérales  d’Amérique  ; mais  ce  fait  est  douteux  pour 
nous,  attendu  que  nous  ne  pouvons  concevoir  l’existence 
et  la  nature  de  terrains  sur  lesquels  cet  acide  soit  sans 
action.  On  ne  le  rencontre  en  Europe  que  combiné  avec 
des  bases:  s’il  est  uni  quelquefois  à l’eau , ce  n’est  qu’en 
petite  quantité , et  seulement  aux  environs  des  volcans 
en  activité  ; encore  dans  ce  dernier  cas  n’est-il  jamais  pur. 

A son  état  le  plus  simple , il  est  toujours  gazeux  ( non 
permanent),  transparent,  incolore,  d’une  odeur  forte- 
ment irritante , d’une  saveur  excessivement  acide , d’une 
pesanteur  spécifique  de  1,278;  il  répand  à l’air  des 
vapeurs  blanches , d’autant  plus  abondantes  que  celui-ci 
est  plus  humide.  De  tous  les  gaz  connus,  il  est  le  second 
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sous  le  rapport  de  la  solubilité  dans  l’eau,  et  sa  dissolution 
dans  celle-ci  constitue  Y acide  liydrochlorique  liquide. 

Préparation.  — Pour  l’obtenir,  on  introduit  dans  un 
matras , de  douze  litres  au  moins  de  capacité,  deux  kilo- 
grammes de  sel  marin;  on  place  ce  matras  dans  une 
terrine , au  bain  de  sable  ; on  le  ferme  avec  un  bouchon 
de  liège  fin , traversé  par  un  tube  en  S et  par  un  tube 
conducteur  à gaz  qui  vient  se  rendre  dans  un  très  petit 
flacon  bitubulé , dans  lequel  on  a mis-une  couche  d’eau 
de  trois  à quatre  lignes  au  plus  de  profondeur:  cette 

quantité  d’eau  est  destinée  à laver  le  gaz  acide  liydro- 

* 

chlorique , afin  de  le  priver  d’une  certaine  quantité  de 
matière  huileuse  qui  doit  se  former  pendant  la  décom- 
position du  sel.  De  la  seconde  tubulure  du  petit  flacon 
part  un  tube , de  deux  lignes  et  demie  de  diamètre  au 
moins,  qui  vient  se  rendre  dans  un  flacon  à une  seule 
tubulure , dans  lequel  on  a mis  quinze  cents  grammes 
d’eau  distillée  pure;  et  malgré  cette  quantité  , le  flacon 
ne  doit  être  qu’à  moitié  plein , parce  que  l’eau , en  se 
saturant  du  gaz , augmente  beaucoup  de  volume.  Ce  tube 
est  maintenu  dans  le  flaêon  à l’aide  d'un  bouchon , d’où 
part  un  second  tube  qui  va  plonger  dans  un  troisième 
flacon  contenant  une  petite  quantité  d’eau  également 
pure.  Ce  dernier  flacon  est  destiné  à condenser  les  por- 
tions de  gaz  qui  peuvent  s’échapper  lorsque  l’eau  du 
second  flacon  est  arrivée  à un  degré  voisin  du  point  de 
saturation.  Les  bouchons,  nous  le  répétons,  doivent 
entrer  avec  force  dans  les  tubulures  des  flacons , car  il 
est  important  de  ne  point  employer  de  lut  pour  cette 
opération. 

Comme  le  gaz  hydrochlorique , en  se  dissolvant  dans 
l'eau,  élève  considérablement  la  témpérature  de  celle- 
ci,  et  l’amène  même  jusqu'au  point  de  se  vaporiser, 
lorsqu’elle  contient  assez  d'acide , cette  vapeur  se  con- 
dense à la  partie  supérieure  du  flacon  , attaque  le  bou- 
chon , et  redescend  dans  l’acide  qu'elle  colore  en  brun 
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rougeâtre  ou  jaunâtre.  On  obvie  à cet  inconvénient,  et 
on  obtient  de  l’acide  hydrochlorique  parfaitement  inco- 
lore , en  plaçant  les  trois  flacons  chacun  dans  une 
terrine , et  les  tenant  plongés  dans  de  l’eau  froide  qu’on 
renouvelle  aussi  souvent  qu'elle  s'échauffe. 

L’appareil  disposé  avec  les  précautions  que  nous  venons 
d’indiquer , on  introduit  sur  le  sel , au  moyen  du  tube 
en  S,  dix-sept  cent  soixante  grammes  d’acide  sulfurique 
concentré  du  commerce.  Immédiatement,  le  sel  est  dé- 
composé, l’acide  hydrochlorique  se  volatilise  avec  une 
très  grande  vélocité  ; et , comme  la  capacité  du  ballon 
renferme  une  assez  grande  masse  d’air  atmosphérique , 
celui-ci , étant  insoluble  dans  l’eau  , entraîne  une  petite 
quantité  de  gaz  hydrochlorique  au-dehors  du  dernier 
flacon,  en  répandant  des  vapeurs  blanches.  Mais  bientôt 
cet  effet  cesse,  et  le  gaz  acide  se  dissout  dans  l’eau, 
au  fur  et  à mesure  qu’il  se  présente  à l’extrémité  de 
chaque  tube.  Quelquefois  ce  dégagement  est-  si  abon- 
dant et  si  rapide , qu’il  produit  un  bruissement  considé- 
rable à l’extrémité  du  tube  plongeant  dans  le  grand 
flacon , mais  qui  n’a  rien  de  dangereux , pourvu  toute- 
fois que  le  diamètre  du  tube  soit  assez  grand  pour 
offrir  un  passage  suffisant  au  gaz  produit,  et  ce  diamètre 
doit  être  toujours  proportionné  à la  quantité  de  sel  que 
l’on  décompose. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  de  dire  ici 
qu  il  n est  pas  nécessaire  que  les  tubes  qui  apportent 
le  gaz  hydrochlorique  dans  l’eau,  plongent  jusqu’au 
fond  de  celle-ci,  afin  d’éviter  la  pression  qu  elle  détermi- 
nerait contre  les  parois  du  matras , ce  qui  pourrait  en 
occasioner  la  rupture.  D’ailleurs,  le  soluté  de  l’acide, 
ayant  une  densité  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
leau,  descend  toujours  au  fond  de  celle-ci  à mesure 
qu’il  se  produit. 

* Hés  que  le  dégagement  du  gaz  hydrochlorique  di- 
minue , on  met  quelques  charbons  allumés  sous  le  bain 
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de  sable , et  bientôt  il  reprend  une  nouvelle  énergie. 
O11  doit  conduire  le  feu  de  manière  à obtenir  un  dégage- 
ment continu  et  sans  aucun  ralentissement;  et,  afin 
de  servir  de  guide , nous  dirons  qu’une  opération  sur 
deux  kilogrammes  de  sel  n’est  terminée  qu’ après  un 
espace  de  sept  heures.  Il  est  entendu  que  le  feu  doit 
être  augmenté  graduellement , *et  qu’il  doit  être  plus  fort 
à la  fin  qu’au  milieu  de  l’opération. 

Un  inconvénient  très  grand  qu’il  faut  redouter  dans 
cette  opération,  c’est,  lorsqu’elle  est  parvenue  à peu  près 
aux  trois  quarts  de  sa  marche,  la  propension  extrême 
qu’a  la  matière  en  décomposition  à s’élever  dans  le 
matras  et  à parvenir  jusqu’aux  tubes  ; et  comme  alors 
elle  s’y  solidifierait , elle  les  obstruerait , et  le  matras 
ferait  promptement  une  explosion  dangereuse  pour 
l’opérateur.  On  évite  cette  tuméfaction,  et  on  la  circons- 
crit aux  trois  quarts  de  la  capacité  du  matras , en  pro- 
menant sur  *le  dôme  de  celui-ci  une  éponge  humectée 
d’eau  fraîche.  Si , cependant , le  cas  arrivait  par  suite 
de  négligence  ou  d’un  feu  trop  fortement  poussé , la 
seule  chose  qu’il  y aurait  à faire  serait  de  briser  le  col 
du  matras  avec  une  tige  de  fer  et  de  s’éloigner  ensuite  du 
laboratoire. 

L’acide  hydrochlorique  ainsi  obtenu  est  d’une  pureté 
parfaite. 

EAU  RÉGALE. 

* • % ■ 

(Acide  chloro-nitreux  de  quelques  chimistes.) 

Veau  régale  est  toujours]  un  produit  de  l’#rt.  C’est 
un  liquide  jaune  orangé , plus  ou  moins  foncé  suivant 
le  degré  déconcentration  des  acides  employés  sa  pré 
paration  qui  est  des  plus  simple,  car  elle  consiste  à 
mélanger  l’acide  nitrique  et  l’acide  hydrochlorique 
dans  diverses  proportions  selon  les  auteurs.  Mais  l’eau 
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régale  qui  dissout  la  plus  grande  quantité  de  platine 
ou  d’or,  est  celle  qui  est  formée  par  quatre  parties  d’acide 
hydrochlorique  contre  une  partie  d’acide  nitrique,  tous 
les  deux  dans  leur  plus  grand  état  de  concentration, 

\ * 

ACIDE  IIYDROSULFURlQUE. 

( Hydrogène  sulfure.) 

On  a dit  qu’il  existait  à l’état  de  dissolution  dans 
certaines  eaux  minérales  ; mais  il  paraît  bien  démontré 
aujourd’hui  qu’il  y est  à l’état  d’hydrosulfate  : il  s’exhale 
de  toutes  les  matières  animales  en  putréfaction,  mais 
jamais  à l’état  de  pureté,  et  toujours  combiné  avec 
l’ammoniaque. 

Dans  son  état  naturel , il  est  gazeux  ( non  permanent), 
transparent , incolore  ; d’une  odeur  fétide*,  analogue  à 
celle  des  oeufs  pourfîs  ; d’une  saveur  particulière,  désa- 
gréable , amère  et  faiblement  acide;  d’une  pesanteur 
spécifique  de  1,1912.  L’air  humide  le  décompose  peu 
à peu  ; l’eau  en  dissout  trois  fois  son  volume  à la 
température  ordinaire,  et  ce  soluté  constitue  Y acide 
hydrosuif  urique  dissous  ou  eau  hydro  sulfurée. 

Préparation. — Pour  l’obtenir  à l’état  de  gaz,  le 
meilleur  moyen  consiste  à introduire  dans  un  flacon 
une  certaine  quantité  de  protosulfure  de  fer  artificiel 
concassé,  à emplir  le  flacon  d’eau  aux  trois  quarts,  à 
y verser  un  peu  d’acide  sulfurique  concentré , et  à le 
fermer  avec  un  bouchon  traversé  par  un  tube  propre 
à recueillir  les  gaz.  Immédiatement^  la  réaction  entre 
les  corps  employés  commence,  et  se  manifeste  par 
une  effervescence  due  à la  production  et  au  dégage- 
ment du  gaz  acide  hydrosulfurique  que  l’on  reçoit 
sous  des  cloches  ou  dans  des  flacons  pleins  d’eau.  Cette 
opération  doit  toujours  se  faire  en  plein  air,  et  jamais 
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dans  l’intérieur  d’un  laboratoire , quel  que  soit  le  tirage 
de  sa  cheminée,  afin  d’éviter  tout  accident;  car  on  ne 
doit  jamais  perdre  dé  vue  que  ce  gaz  est  un  de  ceux 
qui  possède  les  propriétés  les  plus  délétères  : aussi, 
a-t-il  déjàoccasioné,  par  suite  de  la  négligence  de  cette 
précaution  , plusieurs  accidens  très  graves. 

Pour  l'obtenir  à l’état  liquide , où  mieux  de  soluté 
aqueux,  je  l’ai  vu  préparer  en  assez  grande  quantité , au 
laboratoire  de  chimie  de  l’école  de  médecine,  en  mettant 
à volonté  le  même  flacon  dont  nous  venons  de  parler, 
en  communication  avec  une  série  de  trois  grands  flacons 
remplis  d’eau  distillée  , et  réunis  par  des  tubes  recourbés 
dont  une  branche  portait  lë  gaz  au  fond  de  chacun 
d'eux.  Chaque  fois  qu’il  était  nécessaire  d’ajouter  de 
nouvelles  quantités  d’acide  sulfurique  sur  le  sulfure  de 
fer  , ou  lorsqu’il  était  convenable  de  retirer  la  solution 
du  sulfate  de  fer  produit,  pour  renouveler  l’eau  ou 
pour  ajouter  une  nouvelle  quantité  de  sulfure  de  fer, 
on  déplaçait  facilement  le  flacon  en  retirant  le  support 
qui  le  soutenait  , ce  qui  permettait  de  le  déboucher  et 
de  l’enlever. 

L’acide  hydrosulfurique  liquide  étant  le  plus  générale- 
ment employé  comme  réactif,  dans  les  cas  de  recherches 
toxicologiques,  nous  recommandons  bien  de  ne  pas 
oublier  qu’il  doit  être  préparé  avec  de  l’eau  parfaite- 
ment distillée;  car,  pour  peu  que  celle-ci  contienne 
des  bases , il  se  forme  des  hydrosulfates  dont  l’action 
fait  errer  l’expérimentateur.  Ainsi,  l’acide  hydro- 
sulfurique 'pur  est  sans  action  sur  les  solutés  de  proto- 
sels de  fer,  de  cobalt , de  nickel , etc.  , tandis  que  celui 
fait  avec  l’eau  de  fontaine  ou  de  rivière  , quoique 
parfaitement  limpide  et  incolore,  les  précipite  en  noir. 
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Des  préparations  de  magnésium, 

« 

MAGNESIE. 

f 

(Oxide  de-  magnésium  , Magnésie  calcinée.) 

Ce  composé  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu’à  l’état  de 
sel  ou  en  combinaison  avec  d’autres  oxides  métalliques. 

La  magnésie  est  pulvérulente  , très  douce  au  toucher , 
blanche  quand  elle  est  pure,  inodore  et  presque  insipide, 
d’une  pesanteur  spécifique  de  2,5.  Elle  est  tellement  peu 
soluble  dans  l’eau,  que  généralement  on  la  dit  insoluble 
dans  ce  liquide , et  cependant  elle  verdit  le  sirop  de  vio- 
lettes. 

Préparation . — C’est  toujours  avec  le  carbonate  de 
magnésie  que  l’on  prépare  la  magnésie , en  le  décompo- 
sant auftioyen  de  la  chaleur.  Pour  cela,  il  suffit  d’en  em- 
plir complètement  un  creuset,  de  le  couvrir  et  de  le 
chauffer  jusqu’au  rouge.  Quelques  auteurs  conseillent 
de  porter  la  température  jusqu’au  rouge-blanc,  mais  cela 
est  complètement  inutile.  Nous  nous  sommes  assuré 
qu’il  suffisait  de  la  porter  au  rouge-cerise1,  pour  décom- 
poser en  entier  le  carbonate.  Ce  qui  les  aura  peut-être 
induit  en  erreur,  c'est  qu’ils  se  seront  servis  d’un  creu- 
set d’un  grand  diamètre.  On  conçoit  que , pour  que  le 
centre  soit  arrivé  au  rouge-cerise,  il  est  nécessaire  que 
la  circonférence  ait  atteint  le  rouge-blanc.  Il  faut  donc , 
pour  cette  opération , prendre  un  creuset  très  profond , 
mais  d’un  petit  diamètre. 

Il  est  nécessaire  aussi  de  n’employer  que  du  carbonate 
de  magnésie  d’Angleterre , ou  du  moins  celui  qui  pro- 
vient de  la  décomposition  des  sulfates  de  cette  base,  .soit 
retirés  des  eaux  minérales  naturelles  , soit  préparés 
ayec  certaines  roches  magnésiennes  (calcaire  magnésien)  ; 
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car  le  carbonate  de  magnésie  fait  avec  les  sulfates  de 
magnésie  du  Piémont,  quoique  aussi  blanc  que  le  pre- 
mier, donne  une  magnésie  rosée,  couleur  qui  dépend  de 
ce  qu’il  contient  une  petite  quantité  de  carbonate  de  man- 
ganèse. 

On  enferme  la  magnésie,  lorsque  le  creuset  est  refroidi, 
dans  des  flacons  que  tous  les  auteurs  recommandent  de 
remplir  parfaitement  et  de  boucher  à l’émeril.  Mais  cette 
recommandation  est  complètement  inutile  „ selon  nous. 
Nous  noul  sommes  convaincu  par  l’expérience , que  la 
magnésie  pouvait  se  conserver,  pendant  des  années,  dans 
son  état  de  pureté  et  sans  absorber  le  plus  petit  atome 
d’acide  carbonique,  dans  des  flacons  bouchés  avec  le 
liège , et  ne  perdait  rien  de  son  intégrité  jusqu’à  la  con- 
sommation des  dernières  portions. 

CARBONATE  DE  MAGNESIE. 

■ fc.  » l A ' * 

Il  existe  dans  la  nature , mais  peu  abondamment  et 
jamais  à l’état  de  pureté.  On  le  trouve,  dans  le  commerce, 
sous  forme  de  pains  cubiques , très  doux  au  toucher , 
d’une  grande  légèreté , s’écrasant  facilement  entre  les 
doigts j d’un  beau  blanc,  inodores  et  insipides.il  est  inal- 
térable par  l’air,  et  excessivement  peu  soluble  dans 
l’eau. 

Préparation. — Pour  l’obtenir,  on  traite  le  soluté  bouil- 
lant de  sulfate  de  magnésie  par  le  soluté  de  carbonate  de 
soude;  on  décante,  on  lave  le  précipité,  on  le  fait  égoutter, 
on  le  divise  en  pains  , et  on  le  fait  sécher.  Il  paraît  que, 
pour  l’obtenir  doué  de  la  légèreté  et  de  la  blancheur  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  il  y a un  coup  de  main  parti- 
culier que  les  fabricans  anglais  possèdent  seuls  : aussi, 
leur  carbonate  est-il  préféré  à celui  préparé  ailleurs. 
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SULFATE  DE  MAGNESIE® 

* ' * ' , - ' r . 

(Sel  cPEpsom  , Sel  de  Sedlitz , etc.  ) 

Ce  sel  existe  en  petite,  quantité  dans  l’eau  de  la  mer  , et 
très  abondamment  dans  celle  de  quelques  sources , par 
exemple,  celles  d’Epsom , de  Sédlitz , de  S^ydshutz, 
de  Pullna,  etc;  mais  de  toutes,  c’est  l’eau  de  cette  der- 
nière qui  en  contient  la  plus  forte  proportion. 

Il  cristallise  en  prismes  à quatre  pans,  quelquefois 
d’une  grande  dimension  ; mais  on  ne  l’estime , dans  le 
commerce,  qu’autant  qu’il  est  en  masses  formées  de  pe- 
tits prismes  aiguillés,  blancs  , brillans  : il  est  inodore  , 
dune  saveur  ^mère  et  désagréable,  ce  qui,  joint  à ses 
propriétés  thérapeutiques , l’avait  fait  nommer  par  les 
anciens  sel  cathartique  amer.  Il  est  très  soluble  dans 
l’eau , et  plus  à chaud  qu’à  froid. 

Préparation  Elle  consiste  : 

1°.  Ou  à faire  évaporer  jusqu’au  point  de  saturation  les 
eaux  des  sources  qui  le  tiennent  en  solution , et  à faire 
cristalliser  par  refroidissement. 

2°.  Ou  à le  produire  en  traitant  par  l’acide  sulfurique 
certaines  roches  magnésifères , après  les  avoir  calcinées. 

Ce  second  procédé  s’exécute  aujourd’hui  dans  la  fa- 
brique de  M.  Bonnaire , à Yaugirard  , où  on  en  fabrique 
de  grandes  quantités  , d’une  pureté  parfaite  ; avec  une 
roche  magnésienne  tirée  d’une  contrée  d’Amérique. 

5°.  Ou  enfin,  à calciner  légèrement  et  à faire  effïeurir  à 
l’air  un  schiste  pyriteuxmagnésifère,  à lessiver  le  produit 
effleuri , à concentrer  les  liqueurs , et  à les  faire  cristalli- 
ser. Ce  dernier  procédé,  qui  est  usité  en  Piémont,  donne 
du  sulfate  de  rçiagnésie  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
dit,  contient  uue  certaine  quantité  de  sulfate  de  manga- 
nèse. 
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Des  préparations  de  calcium. 

SULFURE  DE  CALCIUM. 

t 

Le  soufre  peut  se  combiner  avec  le  calcium  en  plusieurs 
proportions  définies  ; deux  de  ces  combinaisons  sont  em- 
ployées en  médecine,  et  ce  sont  les  seules  que  nous  avons 
à mentionner.  % 

V.  L’une , beaucoup  moins  sulfurée  que  Lautre,  se 
rencontre  dans  les  soudes  brutes  naturelles,  et  très  abon- 
damment dans  les  soudes  brutes  factices,  dont  elle  cons  - 
titue en  grande  partie  la  portion  insoluble:  on  la  trouve 
encore  en  petite  quantité  dans  les  coquilles  d'œufs  calci- 
nées à vaisseau  clos. 

Préparée  par  l’art,  elle  est  en  masse  poreuse,  assez  fria- 
ble, de  couleur  grise  verdâtre,  d’une  odeur  de  foie  de 
soufre  et  d’une  saveur  d’œufs  pourris.  Elle  est  très  peu 
soluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — On  Lobtient  en  faisant  chauffer  jus- 
qu’au grand  rouge,  dans  un  creu  set  parfaitement  clos , 
un  mélange  intime  de  trois  parties  de  sulfate  de  chaux  et 
d’une  partie  de  noir  de  fumée.  On  laisse  refroidir,  puis 
on  se  hâte  de  l'introduire  dans  un  flacon  susceptible  de 
le  garantir  complètement  du  contact  de  l’air. 

T . L’autre  est  également  un  produit  d’art.  Elle  est  tou- 
jours liquide  ; de  couleur  jaune  orangée  plus  ou  moins 
foncée,  suivant  son  degré  de  dilution  ; d’une  odeur  sem- 
blable à celle  delà  précédente,  mais  d'une  saveur  beau- 
coup plus  forte , âpre  et  légèrement  amère. 

P réparation.  — On  l’obtient  en  faisant  bouillir  , dans 
une  chaudière  de  fer,  une  partie  de  chaux  caustique  avec 
deux  parties  et  demie  à trois  parties  de  soufre,  et  une 
suffisante  quantité  d’eau.  Lorsqu’on  juge  la  liqueur  con- 
venablement saturée  , on  la  filtre,  et  on  la  renferme  dans 
des  flacons  bien  bouchés. 
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Ce  sulfure  de  calcium  remplace  avantageusement  le 
foie  de  soufre  dans  les  bains  sulfurés. 

BROMURE  DE  CALCIUM. 

t 

* 

Ce  composé,  qui  est  toujours  le  résultat  d’une  opération 
chimique,  est  solide,  cristallisable  en  aiguilles,  incolore, 
d’une  odeur  légère  d’eau  de  mer,  d’une  saveur  analogue 
à celle  du  chlorure  de  Ædcium,  déliquescent,  et  consé- 
quemment très  soluble. 

Préparation. — On  l’obtient  en  traitant,  à l’aide  de 
l’ébullition,  un  soluté  de  proto-bromure  de  fer  par  un 
excès  de  chaux  éteinte. 

On  le  purifie  par  cristallisation. 

CHLORURE  DE  CALCIUM. 

(Muriate  ou  hydrochlorate  de  chaux..) 

Il  se  trouve  dans  les  décombres  salpêtrés  et  dans 
quelques  eaux  de  puits.  Il  cristallise  en  prismes  inco- 
lores ; inodore  ; d’une  saveur  piquante  , chaude  et 
amère  ; Itrès  déliquescent , et  très  soluble  dans  l’eau  et 
l’alcool. 

Préparation.  — Il  est  le  résidu  d’un  grand  nombre 
d’opérations,  spécialement  de  l’extraction  de  l’ammo- 
niaque et  de  la  préparation  du  carbonate  de  cette  base. 
Mais , dans  ces  deux  cas* , il  est  combiné  avec  un  excès 
de  chaux;  de  sorte  que,  pour  le  retirer  de  ces  résidus, 
il  faut  nécessairement  les  casser  par  petits  fragmens, 
et  les  abandonner  dans  une  terrine  pendant  assez  long- 
temps exposée  à un  air  humide.  Peu  à peu,  l’acide 
carbonique  de  l’air  se  porte  sur  l’excès  de  chaux  , et  le 
chlorure  de  calcium  devenant  neutre,  attire  puissam- 
ment l’humidité  et  se  résout  en  une  liqueur  que  ]’on  sé- 
pare du  carbonate  de  chaux  par  le  moyen  du  filtre. 
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Dans  les  laboratoires  de  chimie , on  obtient , dans  le 
cours  des  travaux  d’une  année,  plus  de  chlorure  de 
calcium  que  l’on  n’y  en  peut  consommer,  en  extrayant 
l’acide  carbonique  du  carbonate  de  chaux  au  moyen  de 
l’acide  hydrochlorique. 

On  peut  en  préparer  des  quantités  énormes  en  décom- 
posant, au  moyen  de  l’hydrate  de  chaux,  le  proto-chlo- 
rure de  manganèse , résidu  de  la  fabrication  du  gaz 
chlore  , et  que  , dans  les  fabriques , on  jette  ordinaire- 
ment. 

Pour  obtenir  le  chlorure  de  calcium  pur  et  parfai- 
tement blanc , il  faut,  l’évaporer  dans  des  vases  de  terre 
ou  de  porcelaine,  jusqu’à  siccité,  et  chauffer  le  produit  de 
cette  évaporation  jusqu’au  rouge,  dans  un  creuset  de 
terre,  afin  de  détruire  le  peu  de  matières  organiques  que 
le  soluté  contenait.  On  dissout  dans  l’eau  distillée , on 
filtre,  puis  on  évapore  jusqu’à  siccité  dans  une  capsule 
de  platine,  et, on  fond  le  produit  de  cette  évaporation 
dans  un  creuset  de  même  métal,  en  le  chauffant  jusqu’au 
grand  rouge.  Lorsque  la  matière  est  en  fusion  tranquille, 
onia  coule  dans  une  capsule  d’argent  ou  de  platine  placée 
dans  un  bain  d’eau  froide.  Dès  que  le  chlorure  est  re- 
froidi , on  le  fait  glisser  sur  une  feuille  de  papier , on 
le  casse  par  fragmens  avec  un  marteau , et  on  se  hâte 
de  le  renfermer  dans  des  flacons  hermétiquement  bou- 
chés. 

* CHAUX. 

ê 

( Protoxide  de  ealcium.) 

S * 

La  nature  offre  la  chaux  en  très  grande  abondance , 
mais  toujours  à l’état  de  sel,  et  sur-tout  de  carbonate, 
si  ce  n’est  peut-être  dans  certaines  déjections  volcaniques 
récentes. 

Elle  est  en  masses  amorphes  lorsqu’elle  est  anhydre 
[chaux  vive),  en  fragmens  friables  ou  en  poudre  lors- 
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qu'elle  est  hydratée  ( chaux  éteinte );  d’un  blanc  grisâtre 
dans  le  premier  cas  , et  d’un  blanc  de  neige  dans  le 
second  ; ‘inodore  ; d’une  saveur  âcre  et  alcaline  ; d’une 
pesanteur  spécifique  de  2,5.  Elle  a la  plus  grande  affi- 
nité pour  l’eau,  qui  la  fait  passer  a l’état  d’hydrate, 
avec  un  grand  dégagement  de  chaleur;  elle  est  néan- 
moins très  peu  soluble  dans  ce  liquide , et  insoluble  dans 
l’alcool. 

Préparation . — La  préparation , fort  simple  et  qui  se 
tait  en  grand  pour  les  besoins  du  commerce , consiste  à 
calciner,  dans  de  vastes  fourneaux,  les  divers  carbo- 
nates de  chaux  ou  pierres  à chaux . 

Dans  les  laboratoires  , on  l’obtient  en  chauffant , au 
grand  rouge  et  pendant  plusieurs  heures,  du  marbre 
blanc  dans  un  creuset. 

On  ne  peut  la  conserver  que  dans  des  vases  ou  l’air 
atmosphérique  ne  peut  aucunement  pénétrer;  car  pour 
peu  qu’il  y entre , elle  en  attire  assez  rapidement  l’humi- 
dité , se  délite  , se  gonfle  et  brise  le  flacon. 

SOUSCHLORURE  DE.  CHAUX. 

( HypochlorUe  de  chaux  mélangé  de  chlorure  de  calcium.) 

» • 

Ce  composé, toujours  artificiel,  est  sous  forme  d’une 
poudre  grossière,  d’un  blanc  grisâtre;  il  a une  forte 
odeur  de  chlore , et  une  saveur  chaude,  piquante  , âpre, 
et  laissant  dans  la  bouche  l’impression  qu’y  produisent 
certains  poissons  de  mer , spécialement  le  carrelet.  11  est 
soluble  dans  l’eau. 

Préparation. — On  fait  arriver  dans  un  appareil  fermé, 
contenant  de  la  chaux  délitée,  un  courant  de  chlore  ga- 
zeux, jusqu’à  saturation  complète.  On  l’obtient  encore 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  chlore  à travers  un 
lait  de  chaux. 


CHIMïCOBàSJ^4 -“-a- m É D I C A M É $ *5  CHÎMÏQÜËS.  3o5 


CARBONATE  DÊ  CHAUX. 


U existe  en  grande  abondance  dans  la  nature  sous  les 

noms  de  craie , pierre  à chaux , marbre , stalactites 
stalagmites , etc. 


Dans  les  officines,  il  se  trouve  en  trochisques  ou  à fétat 
pulvérulent,  de  couleur  blanche,  inodore,  insipide 
happant  à la  langue , insoluble  dans  l’eau. 

Préparation  On  le  sépare  des  corps  étrangers  avec 
lesquels  il  est  mêlé,  parle  moyen  de  la  dilution,  puis 
on  le  réduit  en  trochisques  et  on  le  fait  sécher. 

Le»  anciens  pharmacologues  indiquaient  des  carbo- 
nates de  chaux  puisés  à différentes  sources,  tels  que 
ceux  de  la  coquille  d’œuf,  des  écailles  d’huîtres,  des 
perles,  des  yeux  d’écrevisses,  du  corail,  etc.  De  nos 
jours  on  a considéré  toutes  ces  préparations  comme 
ridicules,  et  on  leur  a substitué  la  craie  ordinaire.  Cepen- 
dant, pour  peu  que  l’on  veuille  réfléchir,  on  voit  qu’il 
n’y  a pas  identité  : la  craie  ne  contient  rien  d’organique 
tandis  que  les  carbonates  de  chaux  que  nous  venons 
e citer  contiennent  une  proportion  d’une  matière  orga- 
nique, plus  ou  moins  azotée,  qui  doit  nécessairement 
leur  communiquer  des  propriétés  particulières. 


Des  préparations  de  baryum. 

IODURE  DE  BARYUM. 

Ce  composé  , qui  n’est  jamais  natif,  cristallise  en 
aiguilles  soyeuses  et  en  petits  prismes;  il  est  blanc 
inodore , d’une  saveur  nauséabonde,  très  déliquescent! 
Préparation.  — On  l’obtient  en  décomposant,  au  bain 
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de  sable,  un  soluté  d’iodure  de  fer  par  le  carbonate  de 
baryte.  L’iodure  de  baryum  cristallise  par  le  refroidis- 
sement. 

BROMURE  DE  BARYUM. 

Ce  bromure,  toujours  préparé  par  l’art,  est  cristallisa - 
ble  en  prismes  rhomboïdaux,  blancs,  d’une  odeur  légère 
d’eau  de  mer,  d’une  saveur  amère  et  nauséeuse  ; il  est 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Préparation.  — Faites  bouillir  le  proto-bromure  de 
fer  avec  un  excès  de  carbonate  de  baryte  récemment 
préparé,  filtrez,  évaporez  et  faites  cristalliser. 

CHLORURE  DE  BARYUM . 

( Mima  le  ou  Rydrocli'orate  de  baryte.) 

fl  est  toujours  le  produit  de  l’art.  Il  cristallise  en  tables 
rhomboïdales , incolores,  diaphanes,  inodores,  d’une 
saveur  légèrement  piquante  et  très  désagréable.  11  est 
soluble  dans  l’eau,  et  plus  à chaud  qu’à  froid. 

Préparation.  — Faites  fondre  du  sulfate  de  baryte 
pulvérisé  avec  du  chlorure  de  calcium;  dissolvez  le  pro- 
duit dans  la  moindre  quantité  d’eau  bouillante  possible, 
afin  d’enlever  tout  le  chlorure  de  baryum  formé , sans 
toucher  sensiblement  au  sulfate  de  chaux;  filtrez  promp- 
tement. 

On  le  prépare  encore,  et  c’est  même  le  procédé  le  plus 
ordinairement  suivi  dans  les  laboratoires,  en  dissol- 
vant dans  l’acide  hydrochlorique  le  sulfure  de  baryum 
provenant  de  la  décomposition  du  sulfate  de  baryte  par 
le  charbon,  à une  haute  température.  On  filtre,  on  éva- 
pore, on  fait  cristalliser,  et  on  purifie  les  cristaux  par  une 
nouvelle  solution. 
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En  Angleterre,  on  le  prépare  par  un  procédé  beaucoup 
plus  simple,  qui  consiste  à dissoudre  dans  l’acide  hydro- 
chlorique  affaibli  le  carbonate  de  baryte  naturel,  très 
abondant  dans  ce  pays. 


Des  préparations  de  potassium. 

V. 

POTASSIUM 

Ce  métal  est  toujours  un  produit  de  I art  5 dans  la  na- 
ture, on  ne  le  trouve  qu’à  l’état  de  combinaison  avec 
l’oxigène,  dans  certains  sels,  etc. 

fl  est  solide,  et,  al  5°  + o du  thermomètre  centigrade, 
il  est  plus  mou  que  la  cire;  il  est  doué  d’un  éclat  métallique 
analogue  à celui  de  l’argent,  comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre en  le  coupant  mais  cet  éclat  se  ternit  et  disparaît 
promptement  par  son  exposition  à l’air.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,865  à la  température  ci-dessus  men- 
tionnée. Jeté  à la  surface  de  l’eau,  il  la  décompose  subite- 
ment avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière,  et  en 
absorbe  l’oxigène  pour  former  de  la  potasse  ou  oxide  de 
potassium  qui,  par  la  haute  température  produite,  est 
maintenu  sur  le  liquide  pendant  un  certain  temps,  àl’état 
de  globule  rouge  de  chaleur , et  se  dissout  ensuite  en 
fesant  entendre  un  bruissement  semblable  à celui  d’un 
fer  rouge  que  l’on  plonge  dans  l’eau. 

L’extraction  facile  de  ce  métal  est  due  aux  chimistes 
français:  elle  est  suffisamment  expliquée  dans  nos  trai- 
tés de  chimie  et  trop  connue  pour  que  nous  en  donnions 
la  description.  D’ailleurs,  si  nous  mentionnons  ici  le  po- 
tassium que  les  pharmaciens  n’ont  jamais  à préparer, 
c’est  seulement  parce  qu’il  a été  proposé  en  Allemagne 
comme  un  agent  de  cautérisation  ; mais  nous  ne  pensons 
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pas  que  Sa  chirurgie  française,  qui  a des  moyens  plus 
prompts  et  plus  puissans,  ait  jamais  recours  à lui. 

SULFURE  DE  POTASSIUM  SULFATE. 

( Sulfure  de  potasse,  Foie  de  soufre.) 

Le  soufre  forme  avec  le  potassium  plusieurs  combinai- 
sons définies  ; mais  on  n’emploie  en  médecine  que  celle 
dont  nous  parlons  ci-dessous. 

Le  foie  de  soufre  n’existe  pas  et  ne  peut  exister  dans 
la  nature;  conséquemment,  il  est  toujours  préparé  par 
l’art. 

Il  est  solide,  fragile,  à cassure  glaceuse;  d’une  couleur 
variant  du  vert  plus  ou  moins  jaunâtre  au  brun  rougeâ- 
tre ; probablement  inodore  à l’état  sec,  mais,  comme  on 
ne  peut  le  sentir  sans  qu’il  ait  le  contact  de  l’air,  exha- 
lant toujours  une  odeur  d’œufs  pourris;  d’une  saveur  âcre, 
caustique  et  amère  ; très  soluble  dans  l’eau,  et  lui  com- 
muniquant une  couleur  jaune  orangée  plus  ou  moins 
foncée;  ce  soluté  répand  une  odeur  d’acide  hydro-sul- 
furique. 

Préparation.  — On  obtient  ce  sulfure  en  mêlant 
exactement  deux  parties  de  potasse  perlasse  de  première 
qualité  et  une  partie  de  soufre  sublimé.  On  fait  fondre  ce 
mélange  dans  une  marmite  de  fonte  que  l’on  ferme  avec 
un  couvercle,  et  l’on  a soin  d’agiter  de  temps  en  temps. 
Lorsque  la  matière  est  en  pleine  fusion,  on  la  coule  sur 
une  feuille  de  tôle  huilée,  et  on  la  laisse  refroidir;  après 
quoi  on  laçasse  par  morceaux  et  on  la  renferme  dans  des 
vases  que  l’on  bouche  hermétiquement.  La  teinte  verte 
de  ce  composé  est  due  à une  petite  proportion  de  sulfure 
de  fer  dissous  dans  le  sulfure  de  potassium. 
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IODURE  DE  POTASSIUM.' 

( Hydriodate  de  potassium.) 

^ - > 

Il  existé  dans  certaines  productions  marines;  mais 
celui  que  l’on  emploie  est  toujours  le  produit  de  l’art. 

Il  est  solide,  cristallisable  en  cubes,  incolore  ; d’une 
odeur  légère  d’eau  de  mer  lorsqu’il  est  renfermé  dans  un 
flacon,  mais  qui  cesse  d’être  appréciable  par  l’exposition 
au  contact  de  l’air;  d’une  saveur  piquante,  puis  dou- 
ceâtre et  amère  ; soluble  dans  l’alcool  et  sur-tout  dans 
l’eau. 

Préparation.  — Il  est  peu  de  sels  pour  la  préparation 
desquels  on  ait  autant  indiqué  de  procédés.  Je  crois 
devoir  me  borner  à indiquer  celui  qui  m’a  été  transmis 
par  mon  ami,  M.  Barruel,  parce  qu’il  remplit  parfaite- 
ment toutes  les  conditions  de  promptitude,  d’éxécution, 
d’économie  et  de  garantie  de  pureté.  Il  consiste  à mettre, 
dans  un  vase  de  verre,  un  soluté  de  potasse  caustique 
formé  d’une  partie  d’alcali  et  de  trois  parties  d’eau.  On 
ajoute  à ce  soluté,  par  petites  portions  à la  fois,  de  l’iode 
purifié  par  la  sublimation , et  on  a la  précaution  de  re- 
muer continuellement  avec  un  tube  de  verre.  L’iode  dis- 
paraît rapidement,  et  aussitôt  sa  disparition,  on  en  ajoute 
une  nouvelle  quantité,  et  ainsi  successivement,  jusqu’à 
ce  que  la  liqueur  ait  acquis  une  couleur  un  peu  brune  ; ce 
qui  indique  qu’il  y en  a un  léger  excès,  qu’il  est  néces- 
saire d’obtenir. 

Dès  que  la  potasse  est  à peu  près  saturée  à moitié  d iode, 
il  se  forme  un  précipité  blanc,  dû  à de  l’iodite  de  potasse 
qui  s’est  produit,  et  qui  étant  beaucoup  moins  soluble  que 
l’iodure  de  potassium,  se  précipite  en  partie,  tandis  que 
le  dernier  reste  en  solution. 

Dans  cet  le  opération,  une  partie  de  la  potasse  est  dé^ 
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composée  et  cède  son  oxigène  à une  portion  de  l’iode, 
qui  se  trouve  ainsi  transformée  en  acide  iodeux  : ce  dernier 
pas  se  combine  avec  la  partie  d’alcali  non  décomposée , 
pourfairel’ioditede  potasse.En  même  temps,  lepotassium 
provenant  de  la  désoxidation  de  la  potasse,  se  combine 
avec  une  autre  portion  de  l’iode  pour  former  l’iodure  de 
potassium.  On  a donc  pour  résultat  un  mélange  d’iodite 
de  potasse  et  d’iodure  de  potassium.  On  évapore  le  pro- 
duit de  l’opération  jusqu’à  siccité,  on  le  mélange  avec  le 
sixième  de  son  poids  de  poudre  de  charbon  pur,  on  l’in- 
troduit dans  un  creuset  et  on  le  chauffe  jusqu’à  la  tem- 
pérature rouge  obscure.  L’iodure  de  potassium  n’éprouve 
rien  par  la  chaleur  ni  par  le  charbon,  tandis  que  l’ioditede 
potasse  est  décomposé  ; l’oxigène  de  l’acide  et  de  la  base 
se  porte  sur  le  charbon  pour  former  de  l’acide  carbo- 
nique qui  se  dégage  , l’iode  et  le  potassium  restent  com- 
binés. 

L’opération  terminée,  ce  que  l’on  reconnaît  quand  il 
ne  se  produit  plus  de  points  scintillans  dans  la  masse  , 
et  qu'elle  est  rouge  obscure , on  retire  la  matière  du 
creuset  avec  une  spatule,  et  on  la  fait  tomber  dans 
environ  trois  à quatre  fois  son  poids  d’eau  disillée. 
L’iodure  de  potassium  se  dissout  rapidement , l’excédent 
du  charbon  employé  reste  en  suspension  dans  la  liqueur; 
on  filtre.  La  liqueur  filtrée  est  complètement  incolore  ; 
on  l’évapore  dans  une  capsule  de  verre  jusqu’à  légère 
pellicule,  puis  on  laisse  refroidir  lentement.  L’iodure 
de  potassium  cristallise  ; on  le  fait  égoutter , puis  sécher 
à l’étuve , et  on  le  renferme  dans  des  flacons. 

Pour  avoir  l’iodure  de  potassium  parfaitement  incolore 
et  pur  , il  est  une  chose  très  importante  à observer;  c’est 
que,  pendant  sa  préparation,  il  faut  s’abstenir  de  dégager 
près  de  lui  et  même  dans  le  laboratoire  aucune  vapeur 
acide  , et  sur-tout  du  gaz  chlore;  autrement  l’iodure  que 
l’on  obtient  est  toujours  plus  ou  moins  ioduré  , et  d’une 
couleur  jaune. 
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BROMURE  DE  POTASSIUM. 

C’est  un  produit  de  l’art , qui  cristallise  en  cubes;  inco- 
lore , d’une  odeur  légère  d’eau  de  mer,  d’une  saveur  ana- 
logue à celle  de  î’iodure  de  potassium  ; très  hygroscopi- 
que , soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Préparation.  On  l’obtient  en  suivant  exactement  le 
procédé  que  nous  avons  fait  connaître  pour  la  préparation 
de  î’iodure  de  potassium;  il  suffit  de  substituer  le  brome 
à l’iode. 

CHLORURE  DE  POTASSIUM. 

, \ V ’ I 

(Muriate  ou  hydrochlorate  de  potasse.) 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  carrés , incolores , inodo- 
res , d’une  saveur  saline  et  amère  ; il  est  soluble  dans 
l’eau. 

Préparation. — On  peut  préparer  ce  sel  par  un  grand 
nombre  de  procédés.  Un  des  plus  économiques  consiste- 
rait à faire  réagir,  dans  des  proportions  déterminées, 
les  solutés  de  sulfate  de  potasse  et  de  chlorure  de  calcium. 
Cependant  on  ne  le  fait  point,  parce  que  le  chlorure  de 
potassium  est  le  résidu  de  plusieurs  opérations , qui  en 
fournissent  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  en  consommer. 
Ainsi , il  est  le  résidu  de  la  préparation  du  gaz  oxigène, 
par  la  décomposition  du  chlorite  de  potasse  au  moyen 
de  la  chaleur.  Il  est  un  des  produits  les  plus  abondamment 
formés  dans  la  préparation  du  chlorite  de  potasse  ( chlo- 
rate de  potasse).  On  en  obtient  sur-tout  des  masses  énor- 
mes dans  la  fabrication  de  l’acide  tartarique. 
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POTASSE  CAUSTIQUE. 


(Hydrate  de  pvotoxide  de  potassium  impur.  Pierre  à eautèrc.) 


Ce  corps  est  toujours  le  produ  it  de  l’art. 

On  le  met  ordinairement  en  fragmens  aplatis  , de 
diverses  dimensions , blancs  grisâtres,  inodores , d’une 
saveur  extraordinairement  caustique  et  brûlante.  Il  est 
essentiellement  hygrométrique  , et  tombe  promptement 
en  déliquium  au  contact  de  l’air  ; conséquemment  il  est 
très  soluble  dans  l’eau;  il  se  dissout  facilement  aussi  dans 
l’alcool.  Il  jouit  de  la  propriété  de  saponifier  toutes  les 
matières  grasses. 

Préparation . C’est  toujours  avec  le  carbonate  de  po- 
tasse du  commerce  que  Ion  prépare  la  potasse  caustique  : 
on  lui  enlève  l’acide  carbonique  au  moyen  de  la  chaux. 
Pour  cela , on  introduit  dans  une  chaudière  de  fonte  * 
placée  sur  un  fourneau , de  l’eau  la  moins  séléniteuse 
possible,  et  dans  la  proportion  de  douze  à quinze  parties 
pour  une  de  potasse  que  l’on  veut  caustiûer.  On  chauffe 


cette  eau,  et  lorsqu’elle  a atteint  une  température  de 
soixante  à soixante-dix  degrés,  on  y met  de  la  chaux 
parfaitement  caustique  , en  quantité  égaie  à celle  de  la 
potasse.  Bientôt  la  chaux  fuse  , bouillonne  et  se  ré- 
duit en  une  sorte  de  lait:  alors,  on  y ajoute  la  potasse 
du  commerce  , et  on  porte  à une  légère  ébullition , que 
1 on  entretient  pendant  environ  une  heure  , en  ayant  la 
précaution  de  remuer  continuellement  avec  une  spatule 
ou  une  cuillère  en  fer.  On  éteint  le  feu,  on  couvre  la 
chaudière  avec  une  toile,  puis  avec  un  couvercle , afin 
que  le  refroidissement  se  fasse  sans  le  contact  de  l’air. 

Au  bout  de  douze  heures  y la  portion  du  liquide  qui 
s est  éclaircie  est  décantée  à l’aide  d’un  siphon  et  reçue 
dans  un  grand  flacon  que  l’on  bouche.  Le  dépôt  resté  dans 
la  chaudière  est  mis  sur  un  filtre  de  coton  , et,  lors- 
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qu’il  est  égoutté^  on  l’épuise  du  soluté  de  potasse  qui 
le  mouille,  par  déplacement  avec  de  l’eau. 

On  lave  la  chaudière , on  y verse  le  soluté  de  potasse 
caustifiée,  et  on  l’évapore  le  plus  rapidement  possible  jus- 
qu à ce  que  l ébullition  produise  des  soubresauts , qui 
sont  dus  à la  précipitation  du  sulfate  de  potasse  que  la  po- 
tasse caustique  contenait.  Dès  qu’ils  se  manifestent,  on 
enlève  la  chaudière  du  feu,  on  laisse  refroidir  et  on  filtre 
la  liqueur  à travers  un  tampon  de  coton  filé,  placé  au 
bas  d’un  entonnoir  de  verre. 

La  liqueur  filtrée  est  mise  dans  une  bassine  d argent , 
tout  autre  vase  ne  pouvant  servir  sans  altérer  la  potasse, 
soit  dans  sa  pureté , soit  dans  sa  couleur.  On  l’évapore  à 
un  feu  vif  de  charbon  et  le  plus  promptement  possible. 
A un  certain  point  de  l’évaporation,  la  matière  se  tuméfie 
légèrement,  en  répandant  une  odeur  stercoraïe  ; bientôt 
cette  odeur  disparaît,  la  matière  s’affaisse  et  entre  en 
fusion  tranquille  et  comme  huileuse. 

L opération  est  terminée  ; il  ne  s’agit  plus  que  de  ré  - 
duire la  potasse  en  fragmens.  Les  auteurs  ont  indiqué 
pour  cela  divers  moyens , mais  aucun  n’atteint  aussi 
parfaitement  le  but,  que  le  procédé  suivant.  I!  consiste 
à enlever  la  bassine  du  feu,  et  à en  plonger  le  fond 
dans  de  grandes  terrines  remplies  d’eau  fraîche  ; il  ne 
faut  nullement  avoir  peur  du  bruissement  assez  fort 
qui  se  produit,  et  qui  est  celui  d’un  corps  très  chaud 
que  l’on  plonge  dans  l’eau.  Aussitôt  que  îa  potasse  com- 
mence à se  figer,  on  la  promène  tout  autour  des  pa- 
rois de  îa  bassine,  en  se  gardant  bien  d’y  laisser  arriver 
la  moindre  quantité  d eau.  Lorsqu’elle  est  complètement 
concrétée  sur  les  parois , où  elle  forme  une  sorte  de  cap- 
sule , on  place  la  bassine  sur  de  nouvelle  eau  très  froide, 
et  on  1 y enfonce  jusqu  au  niveau  du  point  où  est  la  po- 
tasse. Au  bout  de  quelques  minutes  on  entend  plusieurs 
craquemens  qui  sont  dus  au  retrait  que  la  potasse 
éprouve,  et  par  suite  duquel  elle  se  détache  aisément  de 
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la  bassine.  Alors,  on  n’a  plus  qu'à  donner  une  légère 
secousse  à cette  dernière , et , après  avoir  essuyé  l’exté- 
rieur, à la  pencher  pour  faire  glisser , d’une  seule  pièce, 
la  couche  de  potasse  caustique  que  l’on  reçoit  sur  une 
feuille  de  papier.  Sans  perdre  de  temps,  on  brise  la 
potasse  avec  un  marteau , et  on  renferme  les  fragmens 
dans  un  flacon  bouché  à l’émeril. 

Il  est  bon  d’observer  ici  que,  toutes  les  fois  qu’on  retire 
de  la  potasse  caustique  du  flacon  qui  la  contient , on  doit 
nettoyer  l’intérieur  du  goulot  et  le  bouchon  avec  une 
éponge  humide , puis  les  essuyer  avec  un  linge  sec;  car , 
pour  peu  qu’il  y reste  de  potasse,  les  deux  verres  dépolis 
se  soudent  à tel  point  qu’ils  ne  forment  plus  qu’une  masse 
transparente , et  qu’il  est  dès  lors  impossible  de  les  déta- 
cher l’un  de  l’autre- 

CHLORURE  DE  POTASSE. 

(Eau  de  javelle.) 

Ce  produit  est  liquide,  incolore  quand  il  est  pur,  sa- 
vonneux au  toucher,  d’une  odeur  chlorée,  d’une  saveur 
salino-al câline  chlorée. 

Préparation . — On  l’obtient  en  fesant  passer  une  quan- 
tité déterminée  de  gaz  chlore  dans  un  soluté  à une  den- 
sité déterminée  et  assez  faible  de  carbonate  de  potasse. 

On  peut  le  préparer  encore  ^ et  peut-être  plus  avanta- 
geusement , en  décomposant  le  soluté  de  chlorure  de 
chaux  par  le  soluté  de  carbonate  de  potasse. 

CARBONATE  DE  POTASSE^ 

(Alcali  fixe.  Alcali  végétal , Sel  de  larlre,  Potasse.) 

Les  cendres  des  végétaux  le  contiennent  abondam- 
ment. 

Dans  le  commerce  , où  il  porte  le  nom  de  Potasse  , il 
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est  solide,  blanc , inodore , d’une  saveur  fortement  alca- 
line , déliquescent  et  par  conséquent  très  soluble  dans 
Teau.  Mais  ce  sel , quelque  blanc  qu’il  soit,  n’est  jamais 
pur;  il  contient  toujours  une  proportion  notable  de  sili- 
cate et  de  sulfate  de  potasse  et  de  chlorure  de  potassium. 

Préparation,— On  conseille , pour  les  besoins  des  offi- 
cines, de  le  préparer , en  brûlant  dans  une  chaudière  de 
fonte  presque  rouge , un  mélange  d’une  partie  de  nitrate 
de  potasse  et  de  deux  parties  de  tartre. 

Par  ce  procédé , on  n’obtient  point  de  carbonate  de  po- 
tasse pur,  attendu,  d’une  part , qu’il  est  impossible  d’em- 
ployer du  nitrate  de  potasse  pur,  et  de  l’autre,  que  le 
carbonate  ainsi  obtenu  contient  assez  fréquemment  de 
l’hypo-nitrite  de  potasse. 

Pour  l’avoir  à l’état  de  pureté , il  faut  décomposer 
par  la  carbonisation , et  sans  addition  de  nitre , le  tartre 
ou  mieux  encore  la  crème  de  tartre  ; on  lessive , on  filtre 
la  liqueur  et  on  l’évapore  jusqu’à  siccité,  dans  une  bas- 
sine d’argent  ; enfin , on  dessèche  fortement  le  résidu  et 
on  l’enferme  dans  des  flacons  bien  bouchés. 


BICARBONATE  DE  POTASSE. 

Toujours  le  produit  de  l’art , ce  sel  est  sous  forme  de 
prismes  quadrangulaires  ou  de  tétraèdres  rhomboï- 
daux,  incolores,  presque  transparens,  inodores  , d’une 
saveur  moins  alcaline  que  le  précédent,  inaltérable  par 
l’action  de  l’air,  soluble  dans  l’eau. 

Préparation . — On  l’obtient  en  fesant  traverser  un  so- 
luté de  carbonate  de  potasse  par  un  courant  de  gaz  acide 
carbonique,  jusqu’à  ce  que  celui-ci  cesse  d’être  absorbé, 
ce  qui  exige  un  long  temps.  Alors  on  laisse  évaporer  la 
liqueur  spontanément,  dans  des  capsules  exposées  à 
l’air,  dans  un  lieu  tranquille  et  à l’abri  de  la  poussière. 
On  ne  doit  point  évaporer  sur  le  feu , parce  que  le  sel  se 
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décompose  sous  1 influence  de  la  chaleur,  perd  une  por  - 
tion de  son  acide  carbonique  et  passe  à Tétât  de  sesqui- 
carbonate. 

On  peut  le  préparer  dans  l’espace  de  quelques  heures, 
en  plaçant  le  soluté  de  carbonate  de  potasse  dans  un  ap- 
pareil à compression , tel  que  celui  pour  préparer  les 
eaux  gazeuses  dont  nous  avons  fait  connaître  la  disposi- 
tion. C’est  par  ce  procédé  que  M.  Barruel  le  prépare 
ordinairement. 

SULFATE  DE  POTASSE. 

(Sel  de  duobus.  Tartre  vitriolé  , etc.) 

Il  existe  dans  la  nature , mais  jamais  libre , et  toujours 
en  combinaison  à l’état  de  sel  double,  dans  quelques 
produits  volcaniques,  tels  que  les  mines  d’alun  de  la  Toifa, 
de  Piombino  et  de  la  Haute-Loire.  Il  se  trouve  dans  la 
cendre  de  tous  les  végétaux  ; aussi , les  potasses  du  com- 
merce en  contiennent-elles  constamment  des  quantités 
notables. 

Iî  cristallise  en  prismes  hexaèdres,  terminés  par  des 
pyramides  à six  faces , blancs  ; inodore  ; d’une  saveur 
peu  salée  et  qui  finit  par  laisser  une  impression  de  légère 
amertume.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — On  ne  fait  jamais  ce  sel  directement , 
attendu  qu’il  est  le  résidu  de  diverses  opérations  qui  en 
produisent  mille  fois  au-delà  des  besoins  de  la  mé- 
decine, et  à un  prix  auquel  il  serait  impossible  de  des- 
cendre en  le  fabriquant  de  toutes  pièces. 

Ainsi,  dans  les  cristalleries,  où,  pour  la  confection  des 
cristaux  , on  est  obligé  de  purifier  les  potasses  du  com- 
merce de  tous  les  sels  étrangers  au  carbonate , on  obtient 
déjà  des  masses  énormes  de  ce  sulfate. 

Mais,  c’est  la  fabrication  de  l’acide  nitrique  , par  la  dé- 
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composition  du  nitrate  de  potasse  au  moyen  de  l'acide 
sulfurique,  qui  en  fournit  le  plus.  Il  suffit  de  le  dissoudre, 
d’ajouter  un  peu  de  carbonate  de  chaux , pour  décom- 
poser une  petite  quantité  de  sulfate  ferrique  et  alumineux 
et  pour  saturer  en  même  temps  un  peu  d’acide  sulfurique 
en  excès  qu'il  contient;  on  filtre  et  l’on  fait  cristalliser 
par  refroidissement. 

NITRATE  DE  POTASSE. 

j ■ 

( Salpêtre,  Sel  de  nitre.  ) 

f • 

Ce  sel , très  répandu  dans  la  nature,  existe  sous  forme 
de  petits  cristaux,  dans  plusieurs  contrées  de  l’Inde,  où  il 
vient  s’effieurir  à la  surface  du  sol , sur-tout  quelques 
jours  après  les  pluies.  On  en  trouve  de  même  dans  quel- 
ques parties  de  l’Espagne  , où  il  porte  le  nom  de  nitre  de 
houssage y parce  qu’on  le  recueille  en  balayantle  terrain. 
Chez  nous,  on  en  rencontre  souvent,  mais  en  petite  quan- 
tité seulement,  à la  surface  des  vieux  murs  et  dans  les 
parties  humides  des  édifices,  particulièrement  de  ceux 
habités  par  un  grand  nombre  d’animaux , tels  que  les 
écuries  et  les  bergeries. 

Il  cristallise  en  longs  prismes  à six  pans,  terminés  par 
des  sommets  dièdres , souvent  striés , incolores , presque 
transparens  bien  que  ne  contenant  pas  d’eau  de  cristal- 
lisation ; inodore  ; d’une  saveur  fraîche,  piquante  et  lais- 
sant un  arrière- goût  d’amertume;  inaltérable  par  l’air; 
soluble  dans  l’eau  froide,  mais  infiniment  plus  soluble 
dans  l’eau  bouillante  ; insoluble  dans  l'alcool  ; fusant  sur 
les  charbons. 

Préparation . — Le  nitrate  de  potasse , d’après  nos  lois , 
ne  peut  être  extrait  chez  nous  que  par  des  individus 
commissionnés  à cet  effet  par  le  gouvernement,  et  qu'on 
nomme  salpétriers.  Ces  fabricans  de  nitre  étaient  tenus 
autrefois  de  livrer  tous  leurs  produits  à l’état , qui  le£ 
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fesait  purifier  et  en  livrait  ensuite  au  commerce  pour 
les  besoins  des  arts  et  de  la  médecine.  Mais  cette  fabri- 
cation ne  peut  lutter  avec  les  salpêtres  qui  nous  viennent 
deFInde;  aussi,  pour  la  conserver,  a-t-on  frappé  ces  der- 
niers de  droits  assez  forts. 

C'est  donc  dans  le  commerce  que  le  pharmacien  va 
chercher  le  nitrate  de  potasse  dont  il  a besoin  ; mais , at- 
tendu que  le  salpêtre  le  plus  pur  du  commerce  contient 
encore  quelques  sels  étrangers,  il  doit  toujours  être  pu- 
rifié. En  effet,  comme,  dans  sa  préparation,  on  emploie 
d’immenses  chaudières  en  cuivre , sous  lesquelles  le  feu 
reste  pendant  plusieurs  jours , et  quelquefois  même  pen- 
dant des  semaines , que  ces  chaudières  ne  sont  jamais 
récurées,  et  que  les  vases  cristallisatoires  sont  des  bas- 
sins en  cuivre,  il  contient  presque  toujours  des  traces 
notables  de  sels  cuivriques , dont  il  est  important  de  le 
debarrasser. 

Pour  cela , le  pharmacien  doit  le  dissoudre  dans  une 
quantité  d’eau  bouillante  un  peu  plus  considérable  que 
celle  nécessaire  pour  le  tenir  en  solution  , y faire  passer 
un  courant  de  gaz  acide  hydrosulfurique  , puis  concen- 
trer au  degré  convenable,  filtrer  et  faire  cristalliser  dans 
des  terrines  de  grès. 

On  donne  en  médecine  le  nom  de  cristal  minéral , de 
sel  de  prunelle,  ou  de  nitrate  de  potasse  fondu  , au  sal- 
pêtre que  l’on  a soumis  à la  fusion  ignée , dans  un 
creuset , et  que  l’on  a coulé , immédiatement  après  cette 
fusion , dans  une  bassine  d’argent , en  le  promenant  dans 
cette  dernière  pour  l’étendre  en  plaque  mince  que  l’on 
brise  ensuite  et  que  l’on  renferme  dans  des  flacons.  Tou- 
tefois, nous  croyons  devoir  faire  observer  ici  qu’à  la 
rigueur  le  cristal  minéral  n’est  pas  seulement  le  nitrate 
de  potasse  fondu,  car  il  contient  une  petite  quantité  de 
sulfate  de  cette  base  , sulfate  provenant  de  l’action  d’une 
partie  du  nitre  snr  la  petite  portion  de  soufre  sublimé 
que  les  pharmacopées  prescrivent  d’y  projeter  quand  il 
est  fondu. 
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Cette  préparation,  du  reste,  doit  exclusivement  ses 
propriétés  médicamenteuses  au  nitrate  de  potasse,  le 
sulfate  se  trouvant  en  proportion  trop  minime  pour  pou- 
voir agir. 

hydrosulfate  de  potasse. 

Ce  sel , que  Ton  doit  à Fart , cristallise  en  larges 
prismes  tétraèdres,  terminés  par  des  pyramides  à quatre 
faces,  incolores,  transparens;  inodore  quand  il  n’a  pas 
le  contact  de  l’air  ; d’une  saveur  amère , alcaline  ; très 
déliquescent,  et  conséquemment  très  soluble  dans  l’eau  ; 
excessivement  altérable  à l’air  dont  il  absorbe  l’oxi- 
gène , en  se  changeant  rapidement  en  hyposulfite  , puis 
en  sulfite  et  enfin  en  sulfate. 

Préparation. — On  l’obtient  en  dissolvant  dans  l’eau  le 
proto-sulfure  pur  de  potassium;  mais  , comme  ce  moyen 
est  trop  coûteux , on  préfère  le  préparer  en  saturant  le 
soluté  de  potasse  pure  par  l’acide  hydrosulfurique, 
évaporant  dans  une  cornue , et  fesant  cristalliser  dans 
le  même  vase , à l’abri  du  contact  de  l’air. 

Du  reste , c’est  toujours  à l’état  de  soluté  que  cet  hy- 
drosulfate est  employé. 


Des  préparations  de  sodium. 

SULFURE  DE  SODIUM. 

. • V 

(Foie  de  soufre  de  soude.) 

Comme  avec  le  calcium  et  le  potassium,  le  soufre 
forme  avec  le  sodium  plusieurs  combinaisons  définies. 
Mais  une  seule  d’entre  elles  est  employée  en  médecine , 
et  nous  renverrons  pour  ce  qui  la  regarde  à ce  que  nous 
avons  dit  des  propriétés  et  de  la  préparation  du  sul- 
fure de  potassium.  Toutefois , nous  ferons  observer 
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qu’en  le  préparant , il  faut  tenir  compte  de  l’énorme 
quantité  d’eau  que  le  carbonate  de  soude  cristallisé 
contient,  tandis  que  le  carbonate  de  potasse  sec  n’en 
contient  point. 


CHLORURE  DE  SODIUM. 

(Sel  marin,  Muriate  ou  Hydrcchlorate  de  soude  ) 

C’est  un  corps  très  répandu  dans  la  nature.  On  le 
trouve,  soit  en  solution  dans  l’eau,  comme  celle  de  la 
mer  et  de  plusieurs  lacs  et  sources , soit  à l’état  so- 
lide et  formant , dans  plusieurs  contrées,  des  mines  très 
abondantes , très  étendues , et  à des  profondeurs  di- 
verses; quelquefois  il  forme  le  noyau  de  montagnes. 

Il  est  en  cristaux  cubiques  , incolore  quand  il  est 
pur,  transparent , inodore;  d’une  saveur  salée  , agréa- 
ble , qui  est  recherchée  par  tous  les  animaux.  Il  est 
assez  soluble  dans  l’eau  , et  guères  plus  à chaud  qu’à 
froid.  Il  décrépite  lorsqu’on  le  soumet  à l’action  de 
la  chaleur. 

Préparation. — Le  sel  marin  est  obtenu  en  grand  dans 
les  salines , en  fesant  évaporer  les  eaux  qui  en  sont 
chargées,  soit  spontanément,  soit  à l'aide  de  la  cha- 
leur artificielle  ou  de  la  ventilation.  On  le  purifie  au 
moyen  d’une  nouvelle  solution  et  cristallisation. 

SOUDE  CAUSTIQUE» 

(Hydrate  de  protoxide  de  sodium  impur.) 

Ce  corps  est  toujours  le  produit  de  l’art.  Ses  pro- 
priétés physiques  sont  celles  de  la  potasse  caustique. 
On  l’obtient  de  la  même  manière,  en  substituant  le 
carbonate  de  soude  au  carbonate  de  potasse,  et  en 
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employant  seulement  un  peu  plus  de  moitié  de  son 
poids  de  chaux  , avec  la  même  proportion  d’eau. 

CHLORURE  DE  SOUDE. 

Ce  chlorure,  qui  n’est  jamais  natif,  est  liquide,  trans- 
parent et  incolore  quand  il  est  pur,  savonneux  au 
toucher , d’une  faible  odeur  de  chlore , d’une  saveur 
salino-alcaline  chlorurée. 

Préparation . — M.  Labarraque , qui  en  a popularisé 
l’usage , l’obtient  en  fesant  passer  un  courant  de  chlore 
gazeux  dans  un  soluté  de  carbonate  de  soude,  mar- 
quant 12  degrés  à l’aréomètre  de  Baumé,  jusqu’à  ce 
qu  une  partie  du  produit  décolore  dix -huit  parties 
de  sulfate  d’indigo. 

On  peut  encore,  comme  l’indique  M.  Payen,  l’obte- 
nir en  décomposant  le  soluté  de  chlorure  de  chaux  par 
celui  de  carbonate  de  soude. 

BORATE  DE  SOUDE. 

(Borax.) 

Ce  sel  se  trouve,  dit-on , en  abondance  dans  plusieurs 
contrées  de  l’ancien  et  du  nouveau  monde  : il  nous  a 
été  expédié  des  Indes,  pendant  un  temps  considérable, 
à l’état  de  borax  brut,  sous  le  nom  de  Tinkal ; mais 
un  pxamen  réfléchi  de  ce  dernier  porte  naturellement 
à présumer  qu’il  est  un  produit  de  l’art , dont  on 
ignore  complètement  la  manutention.  Ce  qui  donne 
sur-tout  du  poids  à cette  opinion , c’est  qu’il  contient, 
en  véritable  combinaison  , une  grande  proportion 
de  matière  grasse  analogue  au  suif;  et  jusqu’à  présent 
on  ne  connaît  ni  ne  peut  concevoir  de  gisement  de 
matière  grasse. 
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Le  tînkal , à son  arrivée  en  Europe , était  purifié 
par  des  solutions  avec  un  peu  d’eau  de  chaux  et  des 
cristallisations  réitérées;  ce  qui  entraînait  une  grande 
perte  de  temps.  M.  Barruel  avait  conseillé,  pour  cette 
purification , un  moyen  très  prompt  et  excessivement 
simple , qui  consistait  à détruire  la  matière  grasse  par  la 
calcination  ; ce  que  Ton  exécutait  facilement  en  chauf- 
fant le  borax  brut  dans  un  four.  On  dissolvait  le  ré- 
sidu, on  filtrait  pour  séparer  le  charbon , et  le  soluté 
parfaitement  limpide  donnait  des  cristaux  incolores  et 
transparens. 

Aujourd’hui,  on  fabrique  en  France  du  borax,  non- 
seulement  pour  les  besoins  du  pays , mais  encore  pour 
l’exportation  , en  combinant  l’acide  borique  qui  vient 
de  Toscane  avec  le  carbonate  de  soude  artificielle.  Il 
existe  à Paris  deux  beaux  établissemens  où  l’on  s’oc- 
cupe spécialement  de  cette  fabrication. 

Le  borate  de  soude  que  l’on  trouve  ordinairement: 
dans  le  commerce  est  cristallisé  en  prismes  hexaèdres: 
comprimés  et  terminés  par  des  sommets  trièdres , 
blancs , translucides  , inodores  , d’une  saveur  légère- 
ment alcaline.  Il  est  un  peu  efflorescent  ; il  se  dissout 
dans  douze  parties  d’eau  froide  , et  dans  deux  d’eau 
bouillante. 

CARBONATE  DE  SOUDE. 

(Alcali  minéral  , Alcali  matin,  Sel  de  soude.  ) 

Il  abonde  dans  les  cendres  de  certaines  plantes  qui  ont 
végété  dans  les  terrains  salés , au  voisinage  de  la  mer, 
telles  que  les  diverses  espèces  du  genre  salsola , que  l’on 
appelle,  pour  cette  raison,  plantes  soudières.  On  le  trouve 
en  efflorescence  au  bas  des  murs  des  vieux  édifices  et 
des  vieilles  maisons  : il  est  probable  que,  dans  ce  dernier 
cas,  il  provient  de  la  décomposition  des  sels  de  l’urine. 
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Plusieurs  lacs  d'Europe,  d’Afrique  et  d'Amérique, 
fournissent,  après  les  saisons  humides,  un  dépôt  cris- 
tallin, quelquefois  d’une  grande  épaisseur,  que  l’on 
extrait  et  que  l’on  livre  au  commerce  sous  le  nom  de 
natron  : on  l’a  confondu  avec  le  carbonate,  mais  nous 
ferons  observer  ici  que  c’est  un  sesqui-carbonate  de 
soude. 

Préparation.  — Autrefois , on  retirait  le  carbonate  de 
soude  des  soudes  brutes  provenant  de  l’incinération  des 
plantes  soudières  ; pour  cela,  on  les  brisait  par  frag- 
ments qu’on  laissait  reposer  pendant  plusieurs  semaines 
au  contact  de  l’air,  dans  un  lieu  humide;  on  lessivait.,  on 
évaporait  la  liqueur  et  on  lésait  cristalliser  par  refroi- 
dissement. 

Aujourd’hui , la  soude  s’obtient  exclusivement,  du 
moins  en  France,  au  moyen  de  diverses  opérations 
que  l’on  fait  subir  au  sel  marin  ; cette  préparation  cons- 
titue une  branche  d’industrie  pour  l’exploitation  de  la- 
quelle on  a élevé  des  fabriques  immenses.  Ces  opérations 
consistent  à transformer  d’abord  le  sel  marin  en  sulfote 
de  soude,  et  à décomposer  ensuite  ce  dernier  à l’aide 
de  la  chaleur,  après  l’avoir  mélangé  avec  des  propor- 
tions déterminées  de  poudre  de  charbon  et  de  carbo- 
nate de  chaux.  Le  travail  arrivé  à ce  point,  on  traite  le 
produit  comme  nous  l’avons  dit  pour  le  carbonate  ex- 
trait des  cendres  des  plantes  soudières.  Nous  ajoute- 
rons que  le  carbonate  ainsi  obtenu  , et  que  l’on  appelle 
improprement  soude  artificielle , est  plus  pur  que  celui 
formé  par  le  premier  procédé  parce  qu’il  est  complète- 
ment exempt  de  potasse  , tandis  que  l’autre  en  contient 
toujours. 

BICARBONATE  DE  SOUDE. 

Ce  sel  est  solide , en  masses  formées  de  petits  cristaux 
grenus , blancs , inodores,  d’une  saveur  faiblement  alca- 
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line,  peu  soluble  dans  l’eau , se  transformant  en  sesqui- 

carbonate  par  la  simple  ébullition  de  son  soluté  aqueux. 

Préparation.— Elle  est  la  même  que  celle  ou  bicarbo- 
nate de  potasse  , en  substituant  le  carbonate  de  soude 
au  carbonate  de  potasse;  mais,  attendu  qu’il  est  moins 
soluble  que  le  bicarbonate  de  potasse , il  faut  employer, 
d’une  part,  un  soluté  beaucoup  plus  étendu,  et  de 
l’autre , un  tube  plus  large  pour  le  passage  du  gaz.  D’ail- 
îeurs,  la  liqueur  doit  être  évaporée  dans  un  lieu  Iran- 
quille  et  à l’abri  de  la  poussière. 


PHOSPHATE  DE  SOUDE. 


Ce  sel  existe  en  très  petite  quantité,  dans  le  sang  et 
dans  plusieurs  autres  liquides  animaux , mais  toujours 
mélangé  de  beaucoup  d’autres  sels , et  en  proportion  plus 
considérable  que  lui. 

Il  cristallise  en  gros  prismes  rhomboïdaux,  obiongs, 
incolores,  transparens;  son  odeur  est  nulle;  sa  saveur 
salée,  qui  n’est  point  désagréable,  se  rapproche  un  peu 
de  celle  du  sel  marin.  Il  est  assez  soluble  dans  l’eau, 
et  plus  à chaud  qu’à  froid. 

Préparation. — Pour  préparer  le  phosphate  de  soude, 
on  chauffe,  dans  une  bassine  de  cuivre  étamé,  du  phos- 
phate acide  de  chaux  assez  dilué,  et  lorsqu’il  est  arrivé 
au  point  de  bouillir  très  légèrement,  on  y ajoute,  par 
petites  portions  à la  fois , du  carbonate  de  soude , non- 
seulement  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  produise  plus  d’efferves- 
cence , mais  encore  on  dépasse  un  peu  ce  point.  La  soude 
ne  s’emparant  que  de  l’excès  d’acide  phosphorique , il  se 
forme  un  abondant  précipité  de  phosphate  de  chaux,  que 
l’on  sépare  au  moyen  de  la  filtration.  On  concentre  im- 
médiatement la  liqueur  filtrée,  et  on  la  verse  dans  des 
terrines,  où,  parle  refroidissement  et  le  repos,  elle 
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fournit  une  masse  cristallisée , d’un  très  bel  effet.  Ou  dé- 
cante l’eau-mère , on  fait  égoutter  les  cristaux  sur  du 
papier  non  collé,  et  on  les  enferme  immédiatement  dans 
un  flacon  bien  bouché.  On  ne  peut  les  conserver  long- 
temps à l’air  sans  qu’ils  s’altèrent  en  perdant  une  grande 
partie  de  leur  eau  de  cristallisation,  et  alors  ils  se  ré- 
duisent en  une  poussière  blanche. 

Les  eaux-mères  sont  évaporées  de  nouveau  , et  si , par 
le  refroidissement,  elles  ne  donnent  point  de  cristaux  , 
on  les  chauffe  de  nouveau  avec  addition  d’une  certaine 
quantité  de  carbonate  de  soude , et  dès  lors  une  nouvelle 
quantité  considérable  de  phosphate  de  soude  cristallise 
par  le  refroidissement. 


SULFATE  DE  SOUDE. 

(Sel  admirable  de  Glauber») 

Ce  sel  existe  dans  les  eaux  des  mers , dans  celles  de 
plusieurs  sources  salées , et  dans  tous  les  sels  gemmes. 

Il  cristallise  en  longs  et  beaux  prismes  à six  pans  et 
cannelés , incolores  , transparais  et  produisant  de  bril- 
lans  effets  de  lumière.  Il  est  inodore,  d’une  saveur  salée, 
désagréable  et  assez  amère;  très  soluble  dans  l’eau;  très 
effloresceiit. 

F réparation.  — On  en  fabrique  des  niasses  énormes  en 
décomposant  le  sel  marin  par  l’acide  sulfurique,  pour  le 
convertir  ensuite,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  en  carbo- 
nate de  soude;  et  c’est  en  fesant  dissoudre  et  cristalliser 
le  sulfate  ainsi  obtenu  , qu’aujourd’hui  on  prépare  tout 
celui  qui  est  employé  en  médecine. 

Il  est  encore  Se  résidu  de  la  décomposition,  par  i’acide 
sulfurique  , du  nitrate  de  soude  naturel  qui  nous  arrive 
d’Amérique  et  que  l’on  emploie  à la  fabrication  de  l’acide 
nitrique. 
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HYPOSULFATE  DE  SOUDE. 

Ce  sel,  qui  toujours  est  le  produit  de  l’art , cristallise 
en  prismes  à quatre  pans,  terminés  par  des  pyramides 
très  courtes,  incolores,  transparens,  inodores,  d’une 
saveur  salée  et  sulfureuse,  très  solubles  dans  l’eau,  inso- 
lubles dans  l’alcool. 

V réparation . — On  l’obtient  en  fesant  bouillir  , jus- 
qu’au point  de  cristallisation  par  le  refroidissement,  un 
soluté  de  sulfate  de  soude  avec  de  la  fleur  de  soufre  en 
quantité  un  peu  plus  considérable  qu’il  ne  peut  s’en  dis- 
soudre. On  filtre  dans  un  matras , on  bouche  ce  vase, 
et  on  laisse  cristalliser. 

Attendu  que  ce  sel  est  rapidement  altéré  par  l’air,  qui  le 
transforme  en  sulfite  avec  séparation  de  soufre  , puis  en 
sulfate , on  ne  doit  le  préparer  pour  ainsi  dire  qu’au  fur 
et  à mesure  des  besoins , et  le  conserver  dans  de  petits 
flacons  parfaitement  bouchés. 

NITRATE  DE  SOUDE. 


(Nilre  cubique,  Nitre  quadrangulaire.) 


Ce  sel  existe  dans  une  contrée  de  l’Amérique  du  Sud  , 
en  masse  d’une  très  grande  épaisseur,  sur  une  étendue 
d’un  grand  nombre  de  lieues , d’où  le  commerce  le  reçoit 
aujourd’hui  en  quantité  considérable. 

Il  cristallise  en  rhombes  parfaits  , incolores,  transpa- 
rens ; inodore;  d’une  saveur  fraîche,  piquante,  puis 
légèrement  amère  ; soluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — On  ne  prépare  point  ce  sel  en  phar- 
macie. Si  on  voulait  l’obtenir,  on  devrait  purifier  par 
solution  et  cristallisation  celui  du  commerce.  Mais  on 
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n’obtient  des  cristaux  bien  configurés  que  par  l’évapo- 
ration spontanée  du  soluté. 

HYDROSULFATE  de  soude. 

Ce  sel,  qui  existe  dans  certaines  eaux  minérales  sulfu- 
reuses , cristallise  en  prismes  tétraèdres  , incolores  ; ino- 
dore quand  il  n’a  pas  le  contact  de  l’air;  d’une  saveur 
alcaline  amère;  très  soluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — On  l’obtient  exactement  de  la  même 
manière  que  celui  a base  de  potasse. 

C’est  lui  que  l’on  emploie  maintenant  pour  l’imita- 
tion des  eaux  minérales  sulfureuses. 


Des  préparations  cPammoniaque. 


AMMONIAQUE. 


(Hydrogène  azoté.) 

Ce  corps  n’existe  jamais  pur  dans  la  nature:  il  se  pro  - 
duit  dans  la  décomposition  spontanée  de  toutes  les  ma- 
tières organiques  azotées,  et  dans  leur  décomposition  par 
la  chaleur.  Il  existe  en  combinaison  saline^  et  sur-tout  à 
l’état  d’hydrochlorate,  dans  quelques  déjections  volcani- 
ques et  dans  quelques  terrains  houillers  qui  sont  en  com- 
bustion souterraine.  On  le  trouve  aussi  dans  l’air  atmo- 
sphérique, non  seulementdansle  voisinage  deshabitations 
des  divers  animaux,  mais  encore  dans  les  régions  élevées 
et  éloignées  de  toute  habitation  : ainsi  que  cela  a été 
constaté  depuis  long-temps  déjà,  en  examinant  les  efflo- 
rescences salines  qui  se  forment  autour  des  bouchons 
des  flacons  dans  lesquels  on  conserve  des  acides  minéraux , 
et  ainsi  que  l’on  peut  s’en  assurer  en  exposant,  dans  un 
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lieu  isolé  et  à l’abri  de  la  pluie,  des  capsules  contenant 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  affaibli  ; au  bout 
d un  certain  temps , on  trouve  des  cristaux  de  sulfate 
d ammoniaque.  Il  est  probable  qu’il  provient  également  î 
alors  de  la  décomposition  de  certains  principes  immé- 
diats organiques  qui  se  trouvent  partout , et  nous  de- 
vons ajouter  ici  qu’il  est  le  plus  souvent  à l’état  de  car- 
bonate. 

L’ammoniaque  pure  est  gazeuse  (gaz  ammoniac) , in- 
colore et  conséquemment  transparente,  ne  répandant 
point  de  vapeurs  dans  Fair  atmosphérique  ; d’une  odeur 
particulière,  énergique  et  suffocante  quand  on  la  respire; 
seule , stimulante  seulement  et  sans  être  désagréable 
lorsqu’elle  est  respirée  mélangée  avec  une  grande  portion  t 
d’air  ; d’une  saveur  puissamment  caustique  ; d’une  action 
très  irritante  sur  la  peau;  d’une  pesanteur  spécifique  de 
0,5912. Elle  est  excessivement  soîubîedans  l’eau,  et,  sous 
ce  rapport,  elle  vient  immédiatement  après  l’acide  hydro- 
clilorique.  Son  soluté  aqueux  porte  le  nom  d’ammo- 
niaque  liquide  ( alcali  volatil  fluor  des  anciens). 

Préparation.  — Le  gaz  ammoniac  pur  ne  se  prépare 
jamais  pour  être  employé  sous  cette  forme  en  médecine. 
Quand  on  veut  mettre  en  usage  les  émanations  ammo- 
niacales, on  a recours  à des  mélanges  susceptibles  de  le 
produire  lentement  et  pendant  plus  ou  moins  long-temps; 
presque  toujours  ces  mélanges  contiennent  des  aromates. 
On  en  verra  des  exemples  dans  les  formules  particulières 
qui  sont  décrites  plus  loin,  par  exemple,  le  collyre  am- 
moniacal sec  ou  poudre  de  Leaysoiij,  le  collier  de  Mo- 
randj  etc.  Si  toutefois  on  voulait  obtenir  ce  gaz,  on  chauf- 
ferait, dans  un  petit  matras  ou  dans  une  cornue,  un 
mélangea  parties  égales  de  chaux  caustique  pulvérisée 
et  d hydrochîorate  d ammoniaque,  et  on  recueillerait  le 
gaz  sous  des  cloches  pleines  de  mercure. 

Four  obtenir  Faminoniaque  liquide,  on  introduit  le 
même  mélange  que  ci-dessus  dans  une  cornue  de  grès, 
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dont  on  remplit  la  panse  aux  deux  tiers,  et,  par  dessus,  on 
place  de  la  chaux  caustique  en  poudre,  de  manière  à en 
former  une  couche  d’un  demi-pouce  d’épaisseur.  L’addi- 
tion de  cette  couche  de  chaux  a pour  objet  de  décomposer 
les  portions  de  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  qui,  sans 
elle,  se  volatiliseraient  et  viendraient  obstruer  le  col  de 
la  cornue  en  s’y  condensant;  à l’aide  de  cette  précaution, 
pas  une  molécule  de  sel  ammoniac  n’échappe  à la  dé- 
composition. On  place  cette  cornue  dans  un  fourneau  à 
réverbère,  et  on  adapte  à son  col  un  tube  de  sûreté  de 
Welter , dont  la  branche  qui  s’élève  est  d’une  longueur 
suffisante  pour  produire  une  pression  supérieure  aux 
colonnes  réunies  de  l’appareil  de  Woulff  avec  lequel  la 
branche  horizontale  va  communiquer. 

Le  premier  flacon , ou  celui  qui  reçoit  directement  le 
gaz  de  la  cornue , doit  être  très  petit  et  ne  contenir  que 
quelques  lignes  d’eau.  Cette  eau  est  destinée  à laver  le 
gaz  et  à le  purifier  d’un  peu  de  matière  huileuse  que  le 
sel  ammoniac  contient  presque  toujours  et  qui  est  em- 
portée par  le  gaz,  et  de  plus  à recevoir  celle  produite  par 
la  réaction  de  l’acide  hydrochlorique  du  sel  sur  l’oxide  de 
calcium  et  qui,  en  se  dégageant,  lave  le  col  de  la  cornue 
et  entraîne  les  corps  étrangers,  tels  que  la  chaux  et 
l’hydrochlorate  d’ammoniaque  , adhérens  à ses  parois. 

Dans  le  second  flacon,  on  introduit  de  l’eau  distillée 
pure,  dans  la  proportion  des  deux  tiers  du  sel  ammoniac 
employé,  en  ayant  attention  que  ce  flacon  soit  d’une  ca- 
pacité telle,  qu’il  ne  soit  qu’aux  deux  tiers  plein,  et  en  fe- 
santplongerle  tube  de  transmission  jusqu’à  deux  ou  trois 
lignes  du  fond.  La  première  de  ces  deux  précautions  est 
rendue  indispensable  par  l’augmentation  de  volume  que 
l’eau  acquiert  en  se  saturant  du  gaz  ; la  seconde  a pour 

but  de  saturer  l’eau  par  la  partie  inférieure , attendu  que 
celle-ci,  chargée  de  gaz,  devient  spécifiquement  beaucoup 
plus  légère  que  le  reste , et  monte  à la  surface. 

L’eau  du  troisième  flacon  est  destinée  à faire  pression. 
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et  à permettre  aux  gaz  étrangers  qui  se  dégagent  en 
même  temps , de  s’échapper  au  dehors  sans  que  l’air  ex- 
térieur puisse  pénétrer  dans  le  flacon  où  se  fait  la  dis- 
solution. 

Nous  n’avons  point , comme  le  font  la  généralité  des 
auteurs,  conseillé  d’adapter  un  tube  de  sûreté  droit  à 
chaque  flacon  de  l’appareil , parce  que  nous  savons  par 
expérience  que  le  tube  de  sûreté  de  Welter,  que  nous 
avons  dit  devoir  être  appliqué  à la  cornue  , suffit  à tout. 

Comme  tous  les  gaz  abandonnent  du  calorique  en 
se  disolvant  dans  l’eau,  et  que  par  là  la  température  de 
celle-ci  se  trouve  élevée  d’autant  plus  qu’elle  en  dissout 
une  plus  forte  proportion  ; comme , d’un  autre  côté , les 
gaz  se  dissolvent  en  quantité  d’autant  moins  grande  que  la 
température  du  liquide  est  plus  élevée , il  devient  néces- 
saire , pour  obtenir  de  l’ammoniaque  très  concentrée , de 
s’opposer  à réchauffement  du  liquide.  C’est  à quoi  l’on 
parvient  en  plaçant  le  second  flacon  dans  une  terrine  dans 
laquelle  on  met  de  l’eau  froide  jusqu’au  niveau  de  1 eau 
qui  y est  contenue,  et  en  la  maintenant  fraîche  pendant 

tout  le  cours  de  l’opération. 

L’appareil  ainsi  disposé , on  chauffe  graduellement  la 
cornue , de  manière  à obtenir  un  dégagement  continuel 
de  gaz.  L’opération,  qui  dure  plusieurs  heures , n’est 
terminée  que  quand  la  cornue  est  amenée  à la  chaleur 
rouge  et  qu’alors  il  ne  se  dégage  plus  rien.  On  démonte 
l’appareil , et  on  verse  l’ammoniaque  dans  un  flacon  bou- 
ché à l’émeril. 

Nous  avons  indiqué  l’emploi  de  l’hydrochlorate  d’am- 
moniaque ; mais  tout  sel  ammoniacal  peut  servir  à la 
préparation  de  l’ammoniaque , et  l’on  conçoit  que  l’on 
doit  donner  la  préférence  à celui  de  ces  sels  que  le  com- 
merce offre  à meilleur  marché.  Aussi  est-ce  par  cette  rai- 
son qu’aujourd’hui  l’ammoniaque  est  extraite  en  grand 
du  sulfate  de  cette  base,  et  qu  elle  est  presque  exclusi- 
vement préparée  actuellement  par  les  fahricans  de  sel 
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ammoniac  qui  la  livrent , par  tous  ccs  motifs , à un  prix 
excessivement  modique. 

CARBONATE  D’AMMONIAQUE. 

(Alcali  volatil  concret,  etc.) 

L’acide  carbonique  se  combine  avec  l’ammoniaque 
en  trois  proportions  bien  définies;  mais  nous  ne  par- 
lerons que  de  l’une  d’elles  qui  seule  est  employée 
en  médecine  , le  carbonate,  d3  ammoniaque  , sel  que 
l’on  nommait  autrefois  sous- carbonate  dé  ammoniaque , 
et  que  maintenant  on  appelle  improprement  sesqui- 
carbonate , car  , d’après  sa  composition , c’est  le  nom 
de  carbonate  sesqui-hasique  qu’on  devrait  lui  donner. 

Il  est  produit  dans  la  décomposition  des  matières 
animales  et  végétales  azotées,  soit  spontanée,  soit  dé- 
terminée par  le  feu.  Il  cristallise  en  lames  foliacées 
fibreuses,  blanches,  d’une  odeur  piquante  d’ammo- 
niaque, d’une  saveur  urineuse  et  caustique.  Il  est  assez 
soluble  dans  l’eau. 

Préparation . — Dans  les  manufactures  où  l’on  distille 
les  matières  animales,  telles  que  les  os , pour  fabriquer 
ultérieurement  l’hydrochlorate  d’ammoniaque,  on  ob- 
tient, dans  les  conduites  qui  transmettent  les  produits 
de  la  distillation  ( opérée  dans  de  vastes  cylindres  ) , des 
incrustations  de  carbonate  d’ammoniaque  qui  acquièrent 
plusieurs  pouces  d’épaisseur  et  vont  quelquefois  jusqu’à 
obstruer  les  tubes  ; ce  qui  oblige  à démonter  l’appareil 
assez  fréquemment.  Ce  carbonate  est  ordinairement  très 
blanc  ; mais , par  son  exposition  à la  lumière , il  prend 
une  couleur  brunâtre  : cette  teinte  est  due  à une  huile 
pyrogénée  particulière  , qui  lui  communique  en  même 
temps  une  odeur  qui  décèle  sa  provenance.  Si,  alors, 
on  l’introduit  dans  une  cornue  de  verre  , et  si  on  le  re- 
couvre d’une  couche  de  craie  et  de  charbon  ; que  l’on 
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adapte  au  col  de  la  cornue  une  grande  aîonge  commu- 
niquait avec  un  ballon , et  que  Ton  chauffe  modérément 
la  cornue  dans  un  fourneau  à réverbère,  il  se  volatilise  et 
vient  se  condenser  dans  falonge  et  le  ballon  que  Ton  a 
soin  de  refroidir  constamment  par  un  petit  courant  d’eau. 
Il  est  alors  très  blanc  et  ne  se  colore  plus  par  l’action  de  la 
lumière.  Par  ce  procédé,  on  l’obtient  à très  bon  marché. 

Dans  les  officines , on  le  prépare  ordinairement  en 
traitant,  dans  un  appareil  semblable,  avec  le  soin  toute- 
fois de  remplacer  la  cornue  de  verre  par  une  cornue  de 
terre  , un  mélange  d’une  partie  et  demie  de  craie  ré- 
duite en  poudre  par  la  rasion  et  d’une  partie  d’hydro- 
chlorate  d’ammoniaque  pulvérisé.  Ce  mélange  introduit 
dans  la  cornue,  on  ajoute  par-dessus  une  demi-partie  de 
craie  également  en  poudre,  et  l’on  procède  à la  distilla- 
tion comme  ci-dessus. 

De  même  que  pour  la  préparation  de  l’ammoniaque , 
on  substitue  avec  avantage  le  sulfate  à l’hydrochlorate 
de  cette  base , et , dans  les  laboratoires  où  cette  opéra- 
tion se  fait  en  grand , on  fait  rendre  falonge  dans  des 
cruches  en  grès,  dont  le  fond  est  percé  d’un  très  petit 
trou  pour  donner  passage  aux  gaz  non  coercibles , et 
l’on  reçoit  dans  le  même  récipient,  avant  de  l'en  détacher, 
le  produit  de  plusieurs  distillations.  On  le  retire  entin 
en  le  cassant  par  fragmens  que  l’on  renferme  dans  des 
flacons  bouchés  à l’émeri. 

Si  on  laisse  ce  carbonate  exposé  pendant  quelque 
temps  au  contact  de  l’air,  il  change  de  nature;  il  perd 
une  partie  d’ammoniaque,  son  odeur  s’affaiblit,  et  il 
devient  bicarbonate. 


IJYDRiODATE  d’ AMMONIAQUE. 

Ce  sel,  qui  n’existe  pas  dans  îanature,  cristallise,  comme 
les  indurés  alcalins , en  cubes  ; incolore  et  transparent 
quand  il  est  nouvellement  préparé  , mais  se  colorant  en 
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jaune  par  Faction  de  Fair  ; il  répand,  ainsi  que  les  iodu- 
res  alcalins , une  odeur  analogue  à celle  que  l’on  respire 
sur  les  bords  de  la  mer  , ou  , pour  plus  d’exactitude  , 
à celle  des  plantes  marines  ; d’une  saveur  fraîche  , 
piquante  et  rappelant  celle  de  la  marée. 

Il  est  très  hygroscopique,  et  se  dissout  abondamment 
dans  Feau. 

P réparation.  — On  l’obtient  en  saturant  F acide  h y- 
driodique  par  l’ammoniaque,  ou  mieux  par  le  carbo- 
nate de  cette  base.  Mais,  ce  procédé  est  coûteux,  et  on 
Fobtient  plus  économiquement  en  décomposant  Fiodure 
de  1er  par  le  carbonate  d’ammoniaque. 

HYDROCHLORATE  DAMMONi AQUE . 

(Sel  ammoniac.) 

Ce  sel  se  dégage  de  quelques  déjections  volcaniques. 
Les  pharmaciens  de  Naples  en  recueillent  parfois  en 
renversant , sur  des  fissures  qui  se  produisent  dans 
certaines  laves  du  Vésuve,  pendant  leur  refroidissement, 
des  pots  dans  lesquels  il  vient  se  condenser.  Il  se  forme 
également  dans  la  combustion  souterraine  des  houilles, 
et  on  le  trouve  concrété  en  masses  blanches  dans  les 
fentes  des  roches  qui  leur  servent  de  toit.  Mais  il  est  le 
plus  ordinairement  le  produit  d’un  art  anciennement 
exercé  en  Égypte , et  qu’on  peut , néanmoins,  regarder 
comme  appartenant  à la  France  , et  spécialement  à 
notre  époque , en  raison  des  immenses  progrès  qu’on 
lui  a fait  faire  et  du  bas  prix  auquel  ses  produits  peuvent 
être  donnés. 

Le  commerce  nous  le  fournit  sous  forme  de  pains 
orbiculaires  ou  plus  ou  moins  coniques,  blanchâtres, 
quelquefois  avec  des  zones  noirâtres  ou  jaunâtres, 
d’épaisseur  variable.  Il  est  cristallisable  en  petits  octaè- 
dres disposés  en  barbes  de  plume  ; il  est  inodore;  d’une 
saveur  fraîche  , piquante  , puis  salée  ; d’une  pesanteur 
spécifique  de  i ,45;  hygroscopique,  très  soluble  dans  Feau, 
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Préparation.*—  La  fabrication  de  Phyd rochlorate d’am- 
moniaque ne  pouvant  se  faire  avec  avantage  qu’en  grand, 
constitue  par  cela  même  une  industrie  particulière,  et 
qui  n’est  exercée  à Paris  que  par  deux  manufacturiers  , 
MM.  Payen  et  Pluvinet.  La  série  des  opérations  étant 
d une  pratique  longue  , nous  nous  bornerons  seulement 
à en  exposer  succinctement  les  principes. 

On  traite  le  produit  aqueux  de  la  distillation  des  ma- 
tières azotées,  telles  que  de  vieilles  semelles,  de  vieux 
chiffons  de  laine,  des  os,  etc.,  par  le  plâtre  brut.  Le 
carbonate  d’ammoniaque  contenu  abondamment  dans 
ce  produit , décompose  le  sulfate  de  chaux  qu’il  trans- 
forme en  carbonate,  en  se  changeant  lui-même  en  sulfate  : 
ce  dernier  est  séparé  par  la  filtration  qui  se  fait  dans  de 
vastes  cuves. 

On  traite  ce  sulfate  d’ammoniaque  par  le  chlorure  de 
sodium:  il  y a double  décomposition;  il  se  produit  du 
sulfate  de  soude  et  de  Phydrochlorate  d’ammoniaque, 
que  l’on  sépare  en  partie  l’un  de  l’autre  par  voi  e de  cris- 
tallisation. On  évapore  ensuite  Phydrochlorate  d’ammo- 
niaque jusqu’à  siccité,  et  on  procède  à sa  sublimation. 
Le  sulfate  de  soude  qu’il  retenait  encore,  étant  fixe, 
reste  au  fond  du  vase  suhlimatoire. 

Purification . — Comme  on  se  sert , dans  les  travaux 
en  grand,  de  chaudières  en  cuivre  et  en  fer  pour  exé- 
cuter les  diverses  opérations  dont  nous  venons  de  par- 
ler , le  sel  ammoniac  du  commerce  , même  le  plus  pur , 
recèle  toujours  des  traces  de  fer,  de  matière  charbonneuse 
et  souvent  de  cuivre.  11  est  donc  urgent,  lorsqu’il  est 
destiné  aux  usages  de  la  pharmacie , de  le  purifier.  C’est 
à quoi  Ton  parvient  facilement , en  le  dissolvant  dans 
1 eau , et  y faisant  passer  un  courant  d’acide  hydro- 
sulfurique  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  produise  plus  de  pré- 
cipité noir  : parce  moyen,  on  le  débarrasse  complètement 
du  cuivre.  On  filtre  la  liqueur,  et  on  la  porte  à l’ébul Si— 
lion  pendant  quelques  instans,  pour  en  dégager  entiè- 
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rement  l'acide  hydrosulfurîque  qu'elle  contient;  puis 
on  y verse  un  très  léger  excès  d’ammoniaque , qui  en 
précipite  tout  le  fer,  et  on  sépare  le  précipité  par  le 
filtre.  Alors  , on  évapore  la  liqueur  dans  une  capsule  de 
verre  ou  de  porcelaine,  à un  feu  très  doux  et  en  remuant 
continuellement  jusqu’à  siccité.  On  obtient  ainsi  une 
poudre  cristalline,  (rès  blanche,  qui  est  de  l’hydro- 
chlorate  d'ammoniaque  pur, 

HYDROCHLORATE  d’aMMONIAQUE  ET  DE  FER, 

(Fleurs  ammoniacales  martiales.) 

Ce  sel  se  présente  sous  forme  de  masses  solides  corn» 
pactes , de  couleur  de  rouille,  inodores,  d’une  saveur 
fraîche , piquante  et  atramentaire.  Il  est  très  soluble 
dans  l’eau,  qu’il  colore  en  jaune  léger. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  sublimant  le  sel 
ammoniac  après  l’avoir  mélangé  avec  une  certaine  quan- 
tité d’oxide  de  fer. 

Il  Y DRO  SULFATE  SULFURE  DAMMON  ÎAQUE. 

(Liqueur  fumante  de  Boyle.) 

Ce  sel  est  liquide,  jaune;  d’une  odeur  fétide  et  ammo- 
niacale , analogue  à celle  de  certaines  fosses  d’aisances  ; 
d’une  saveur  fortement  alcaline  et  très  désagréable; 
très  volatil , et  répandant  des  vapeurs  blanches  à l’air. 

P réparation. —On  l’obtient  par  la  distillation  à feu  nu, 
d’un  mélange  de  trois  parties  de  soufre  sublimé,  de  six 
parties  de  chaux  hydratée,  et  de  six  parties  d’hydro- 
chlorate d’ammoniaque:  on  reçoit  le  produit  dans  un 
matras  parfaitement  sec. 
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Des  préparations  du  manganèse. 

Une  seule  est  usitée  en  médecine. 


OXIDE  NOIR  DE  MANGANESE. 

Très  répandu  dans  la  nature,  mais  rarement  à Tétât 
de  pureté,  il  s’y  présente  souvent  sous  forme  d’ai- 
guilles brillantes  ou  de  masses  amorphes , à reflet 
métallique  bleuâtre  ; on  le  trouve  encore  sous  forme  de 
masses  brunes  noirâtres,  sans  reflet  métallique.  Il  est 
inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eau. 

Purification.-- -Pour  purifier  l’oxide  noir  de  manganèse 
du  commerce,  on  le  fait  digérer,  pendant  une  demi- 
heure  à peu  près , dans  un  mélange  à parties  égales 
d’acide  hydrochlorique  et  d’eau  ; on  décante , puis  on 
lave  le  résidu.  On  enlève  ainsi  les  divers  carbonates 
qu’il  peut  contenir,  puis  on  le  lave  à grande  eau,  et 
enfin  on  le  fait  sécher. 

Mais  quand  cet  oxide  doit  être  employé  intérieu- 
rement , il  faut  donner  la  préférence  à celui  qui  est  en 
cristaux  isolés,  plus  ou  moins  gros,  et  purs  de  tous  corps 
étrangers  ; par  exemple , celui  qui  nous  vient  d’Alle- 
magne. 

Préparation.  — On  le  prépare  en  le  pulvérisant  dans 
un  mortier  de  fonte , puis  en  le  porphyrisant  jusqu’à 
ténuité  parfaite.  Lorsqu’il  doit  servir  à la  préparation 
du  chlore,  ces  précautions  sont  complètement  inutiles. 
Le  lavage  à l’acide  est  seulement  nécessaire,  s’il  est  des- 
tiné à T extraction  de  l’oxigène. 
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Des  préparations  de  zinc. 

h', ■■ 

CHLORURE  DE  ZINC. 

/ ' ’ - - • r •• 

(Muriate  ou  hydrocblorate  de  zinc.) 

Ce  sel,  toujours  produit  artificiellement,  est  solide , 
blanc,  d une  odeur  nulle,  d'une  saveur  âcre  et  causti- 
que , très  déliquescent  et  conséquemment  soluble  dans 
l'eau. 

Préparation.  — Faites  évaporer  jusqu’à  siceité  de 

l’ hydrochlorate  de  zinc,  et  desséchez  parfaitement  le 
résidu. 

On  peut  encore  l’obtenir  en  distillant  ensemble  le 
deutochlorure  de  mercure  et  la  limaille  de  zinc  ; on  a , 

dans  ce  cas  , ce  que  les  anciens  chimistes  appelaient 
Beurre  de  zinc . 


, OXIDE  DE  ZINC. 

( Fleurs  de  zinc  , Fompholix , Nihll  album  , Lana  philosophie*.  ) 

Cet  oxide  se  trouve  daus  la  nature  ; mais , pour  les 
besoins  de  la  médecine,  il  est  toujours  préparé  par  l’art. 

Il  est  blanc , léger,  doux  au  toucher,  inodore,  insi- 
pide,  insoluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — On  met  du  zinc  métallique  dans  un 
creuset  de  Hesse  large , élevé  et  placé  dans  un  fourneau  à 
réverbère,  de  manière  que  son  ouverture  soit  un  peu  in- 
clinée pour  sortir  au  dehors.  On  chauffe  fortement 
jusqu’à  ce  que  le  métal  entre  en  fusion  et  brûle  avec  une 
flamme  d’un  bleu  verdâtre,  et  alors  on  recouvre  le  creuset 
soit  avec  une  cuillère  de  fer,  soit  avec  un  autre  creuse’, 
renversé  , pour  rassembler  les  flocons  légers  comme  de 
la  neige,  qui  se  forment  à la  surface  du  zinc  fondu  et  qui, 
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sans  cette  précaution , se  disperseraient  dans  1 air.  De 
temps  en  temps,  on  retire  ces  flocons  pour  mettre  la 
surface  du  métal  à découvert , et  permettre  à la  combus- 
tion de  continuer.  Enfin,  on  passe  foxide  obtenu  au 
travers  d’un  tamis  de  crin  serré , pour  en  séparer  les 
portions  de  métal  qui  auraient  pu  être  entraînées  avec 

lui. 

Outre  foxide  dont  nous  venons  de  parler,  le  com- 
merce en  fournit  un  autre  aux  pharmaciens,  sous  les  noms 
d e tuthie  ou  caclmie  des  fourneaux . 0 est  un  oxide  de 
zinc  grisâtre  et  impur,  qui  se  dépose,  sous  forme  d in- 
crustation, dans  les  cheminées  des  fourneaux  où  l’on 

travailîeles  mines  de  plomb  contenant  du  zinc.  La  seule 

préparation  qu’on  lui  fait  subir  dans  les  officines  est  la 
porphyrisation. 

SULFATE  DE  ZINC. 

(Vitriol  blanc,  Couperose  blanche  , etc.) 

On  le  trouve  dans  la  nature,  mais  jamais  pur,  et  il 
est  toujours  le  résultat  de  faction  de  l’air  sur  les  mines 
de  sulfure  de  zinc  en  exploitation. 

Il  cristallise  en  prismes  à quatre  pans  ; il  est  incolore, 
quand  il  est  pur  ; inodore  ; d’une  saveur  âcre  et  as^fin- 
gente  ; très  soluble  dans  1 eau , et  sur-tout  à chaud. 

Préparation . — On  le  prépare  dans  les  pays  où  1 on 
trouve  le  sulfure  de  zinc  natit  ou  blende , en  grillant  ce 
sulfure  à une  chaleur  modérée,  en  exposant  le  produit  à 
l’action  de  fl  air,  en  lessivant , et  en  évaporant  jusqu  à 
siccité.  On  obtient  une  masse  blanche , d’un  aspect  sac- 
charin , mais  qui , exposée  à flair,  prend  une  couleur  de 
rouille  par  l’effet  du  changement  d’état  du  sulfate  de  fer 
qui  y est  toujours  contenu.  Ce  sulfate  renferme  en  outre 
des  traces  de  sulfates  de  cuivre  et  de  manganèse. 

Pour  l’obtenir  pur,  on  fait  réagir  sur  un  excès  de  zinc 
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métallique  , de  l’acide  sulfurique  affaibli,  on  filtre  et  on 
évapore  la  liqueur  jusqu’à  siccité  , si  l’on  veut  avoir  le 
sel  en  masse  amorphe  ; on  la  concentre  convenablement, 
et  on  laisse  refroidir  lentement , si  on  veut  l’avoir  sous 
forme  cristalline. 

On  peut  le  préparer  aujourd’hui  à très  bas  prix , en 
employant  les  rognures  de  lames  de  zinc  dont  on  se  sert 
très  fréquemment  pour  la  confection  d’une  multitude  de 
vaisseaux , de  conduites  et  de  toitures. 

Il  est  quelquefois  préparé  en  assez  grande  quantité 
dans  l’extraction  de  l’hydrogène  destiné  à rempliriez 
aérostats. 


Des  préparations  de  fer. 

FER. 

Le  fer  existe  dans  la  nature  à l'état  métallique,  en 
masses  quelquefois  énormes  et  en  fragmens  disséminés  , 
mais  dans  quelques  contrées  seulement;  il  se  rencontre 
le  plus  souvent  à l’état  de  combinaison  avec  d’autres 
corps  comme  l’oxigène , le  soufre , certains  métaux,  etc. 
Il  fait  partie  constituante  de  certaines  matières  organi- 
ques , par  exemple , du  principe  colorant  du  sang. 

11  est  solide  , d’une  texture  lamelleuse  et  fibreuse , 
très  dur,  malléable  et  très  ductile,  plus  tenace  que  tous 
les  autres  métaux,  d’une  couleur  grise  bleuâtre;  inodore 
et  insipide  par  lui-même , mais  répandant  une  odeur 
spéciale  par  le  frottemenl,  et  développant  une  saveur 
particulière  par  l’action  des  liquides  qui  le  touchent, 
effets  qui  dépendent  de  l’oxidation  du  métal , et  pro- 
bablement de  la  formation  d’une  certaine  quantité 
d’hydrogène  ferré  ; d’une  pesanteur  spécifique  de  6,71. 
Une  de  ses  propriétés  les  plus  intéressantes  est  d’être 
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âttirable  par  l’aimant  et  de  devenir  lui-même  magné- 
tique. 

Préparation . — Il  n’entre  pas  dans  notre  cadre  de 
décrire  les  différens  procédés  opératoires  employés  pour 
extraire  le  fer  des  minerais  qui  le  contiennent  ; ce  tra- 
vail est  exclusivement  du  ressort  des  usines,  et  n’a  aucun 
rapport  avec  la  préparation  des  médicamens.  La  seule 
opération  qui  nous  intéresse  est  la  préparation  de  la 
limaille  de  fer. 

Prenez  de  la  limaille  qui  ne  contienne  pas  de  cuivre,  et, 
s’il  s’en  trouve  quelques  parcelles  , séparez-en  le  fer  au 
moyen  d’un  barreau  aimanté.  Alors,  pilez  légèrement 
dans  un  mortier  de  fer  pour  en  détacher  la  rouille  qui 
peut  y être  fixée  ; séparez  cette  rouille  à l’aide  du  van- 
nage : ces  deux  opérations  ont  quelquefois  besoin  d’être 
réitérées  pour  arriver  à une  séparation  complète.  Alors, 
pilez  fortement  la  limaille  , passez-la  au  travers  d’un 
tamis  de  crin  serré , et  introduisez  la  poudre  dans  un 
flacon  bouché  pour  l’abriter  du  contact  de  l’air;  mettez-la 
ensuite  par  petites  portions  sur  le  porphyre,  et  broyez-la 
à sec  jusqu’à  ce  que  le  brillant  métallique  ait  presque 
entièrement  disparu  ; enfin  passez-la  au  tamis  de  soie 
très  fin,  et  placez-la  aussitôt  dans  un  autre  flacon  fermé 
à l’émeril,  après  l’avoir  toutefois  desséchée  à la  tempéra- 
ture de  l’eau  bouillante.  On  reconnaît  que  le  degré  de 
ténuité  nécessaire  est  obtenu,  lorsqu’une  petite  portion 
de  la  poudre  étant  frottée  sur  la  main  y laisse  une  trace 
brunâtre  que  l’on  a peine  à effacer. 

PERÇA a BURE  DE  FED. 

{ \ -, . * ► , < / . * 

Cette  substance,  que  l’on  nomme  encore  plombagine „ 
mine  a cray on,  etc.,  n’est  point,  ainsi  qu’on  l’a  cependant 
cru  long- temps,  une  combinaison  spéciale  de  carbone  et 
de  fer  ; c’est  du  carbone  dans  un  état  particulier  et  mé- 
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langé  d’une  certaine  quantité  d’oxide  de  fer  et  de  matières 
terreuses.  On  la  trouve  dans  le  sein  de  la  terre,  dans 
plusieurs  contrées  ; mais  c’est  l’Espagne  et  l’Angleterre 
qui  fournissent  la  plus  recherchée  à cause  de  ses  qualités 
pour  la  confection  des  crayons. 

Elle  est  ordinairement  en  masses  isolées , désignées 
par  les  minéralogistes  sous  le  nom  de  rognons;  elle  est 
d’un  gris  bleuâtre , luisante  et  susceptible  de  poli , d’une 
douceur  extrême  au  toucher  ; tachant  les  corps  sur  les- 
quels on  la  frotte , en  y déposant  une  poussière  très  ténue 
et  qui  permet  aux  surfaces  qu’on  en  a recouvertes  de 
glisser  facilement  les  unes  sur  les  autres,  ce  qui  a donné 
l’idée  de  l’employer  au  lieu  de  graisse  , pour  adoucir  les 
frottemens  de  certaines  machines;  inodore  et  insipide  ; 
insoluble  dans  l’eau. 

P réparation . — Pour  l’usage  médical , on  doit  choisir 
les  morceaux  de  cette  substance  qui  contiennent  le  moins 
de  corps  étrangers , tels  que  des  graviers  ou  des  fragmens 
de  roche,  et  les  plus  doux  au  toucher.  On  les  pulvérise 
dans  un  mortier  de  fonte  et  on  tamise  la  poudre  que  l’on 
porphyrise  ensuite  et  qu’on  soumet  enfin  à la  dilution 
pour  séparer  les  parties  les  plus  ténues,  les  seules  que 
l’on  doive  employer;  on  filtre,  et  l’on  fait  sécher. 

SULFURE  DE  FER. 

Le  soufre  forme  avec  le  fer  deux  combinaisons  défi- 

4t> 

nies , le  protosulfure  et  le  persulfure.  Ce  dernier  se 
trouve  abondamment  et  constitue  le  minerai  connu  sous 
le  nom  de  pyrite  martiale  ou  ferrugineuse , qui  affecte 
différentes  formes , et  a une  couleur  jaune  plus  ou  moins 
foncée  et  le  brillant  métallique  ; il  fait  feu  par  le  choc  du 
briquet,  d’où  vient  la  dénomination  de  pyrite. 

En  pharmacie,  on  n’emploie  que  le  protosulfure  de 
fer,  qui  est  toujours  le  produit  de  l’art,  car  la  nature  ne 
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nous  Foffre  que  très  rarement , en  petite  quantité  et 
jamais  pur.  Il  est  solide , très  fragile , de  couleur  gris  de 
fer,  avec  un  faible  éclat  métallique  ; inodore  et  insipide. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  chauffant  fortement, 
dans  un  creuset,  des  lames  de  fer  avec  du  soufre,  ou  en 
chauffant  jusqu’à  la  fusion  un  mélange  de  quatre  parties 
de  soufre  et  de  sept  de  limaille  de  fer.  On  retire  le  creuset 
du  feu,  on  le  laisse  refroidir , puis  on  le  casse  pour  avoir 
le  pain  de  sulfure. 

IODURES  DE  FER. 

L’iode  se  combine  avec  le  fer  en  deux  proportions  ; de 
là,  le  protiodure  et  le  periodure  de  ce  métal. 

Protiodure. — Il  est  toujours  le  produit  de  l’art.  11  cris- 
tallise en  cubes,  d’une  couleur  vert-d’eau,  d’une  odeur 
légère  d’eau  de  mer  quand  il  n’est  pas  exposé  au  contact 
de  l’air,  d’une  saveur  ferrugineuse  et  styptique,  très  dé- 
liquescent, et  conséquemment  très  soluble.  Soumis  à 
l’action  de  l’air,  il  s’altère  promptement  en  en  absorbant 
roxigène , et  prend  une  couleur  jaune  plus  ou  moins 
foncée , selon  la  durée  de  l’exposition  à l’air.  Dans  ce  cas, 
il  passe  à l’état  de  perioclure , et  il  se  précipite  une  cer- 
taine quantité  de  peroxide  de  fer. 

Préparation.— -On  l’obtient  en  fesant  réagir,  à l’aide  de 
la  chaleur  et  de  l’eau  , et  dans  un  appareil  ou  l’air  atmo- 
sphérique ne  puisse  se  renouveler,  de  l’iode  sur  un  léger 
excès  de  tournure  de  fer  bien  décapée. 

• . l ; , • ' • 

CHLORURES  DE  FER. 

(Protohydrochlorate  et  perliydrochlorate  de  fer.) 

Le  chlore  forme  deux  combinaisons  avec  le  fer. 

1°  Protochlorure.  — 11  est  cristallisable  en  cubes  , 
d’une  couleur  vert-pomme , inodore , d’une  saveur  styp- 
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tique  fortement  atramentaire  , soluble  dans  l’eau  et 

dans  l’alcool.  . , , , , 

Préparation . - On  l’obtient  en  fesant  agir  a chaud  de 

l’acide  hydrochlorique  sur  de  la  tournure  de  fer  parfai- 
tement décapée , en  fesant  évaporer  et  cristalliser.  Ces 
diverses  opérations  doivent  être  faites  à l’abri  du  contact 

de  l’air. 

2°  Perchlorure.  — Il  est  cristallisable  en  paillettes , 
d’une  couleur  brune  foncée  très  brillante , d’une  odeur 
nulle  , d’une  saveur  excessivement  styptique  et  atra- 
mentaire , très  déliquescent  , et  en  absorbant  1 hu- 
midité de  l’air  prenant  une  couleur  jaune  orangée 
plus  ou  moins  foncée  ; très  soluble  dans  l’eau  et  dans 

l’alcool.  . , . , 

Préparation . — On  peut  l’obtenir  en  dissolvant  le 

peroxide  de  fer  dans  l’acide  hydrochlorique  , jusqu  à 
saturation , et  évaporant  à siccité  ; mais , dans  ce  cas  , 
il  n’a  pas  de  forme  cristalline.  Pour  l’obtenir  tel,  on  met, 
dans  une  cornue  tabulée , de  la  limaille  de  fer  au  fond  de 
laquelle  on  fait  arriver  , par  l’ouverture  de  la  tubulure , 
un  tube  destiné  à y apporter  du  gaz  chlore  sec.  Cette 
cornue  est  placée  sur  un  fourneau  jusqu’au  niveau  de 
sa  tubulure , et  à son  col  on  adapte  un  long  tube  effilé 
en  tube  capillaire.  L’appareil  disposé,  on  chauffe  modéré- 
ment la  cornue , et  on  y fait  arriver  aussitôt  le  gaz  chlore 
produit  par  l’un  des  moyens  que  nous  avons  indiqués. 

Dès  le  contact  du  chlore  avec  le  fer,  la  combinaison 
s’effectue  avec  dégagement  de  lumière  et  de  chaleur , et 
le  chlorure  de  fer  qui  se  forme  se  volatilise  et  vient 
se  rendre , tant  dans  le  col  de  la  cornue  que  dans  le  tube 
qui  y est  adapté.  On  continue  jusqu’à  ce  que  toute  la  li- 
maille de  fer  soit  convertie  en  chlorure  ; on  démonte 
l’appareil  ; on  se  hâte  le  plus  possible  de  détacher  le . 
chlorure  de  fer,  et  on  le  renferme  dans  des  flacons  d’une 
petite  dimension  et  parfaitement  bouchés  à l’émeril. 
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OXIDES  DE  FER. 

Lps  deux  suivans  sont  seuls  employés. 

1"  Oxide  noir  de  fer  ( cthiops  martial ). — On  le  trouve 
en  grande  quantité  dans  la  nature,  et  sur-tout  en  Suède, 
sous  forme  de  cristaux  , de  sable  ou  de  masses  irréguliè- 
res. Cet  oxide  est  brun  noirâtre,  sur-tout  à l’état  pulvé- 
rulent , inodore  , d’une  saveur  ferrugineuse  , attirable 
par  l’aimant. 

Préparation.—  Ce  n’est  jamais  cet  oxide  naturel  que  l’on 
emploie  sous  le  nom  d’éthiops  martial  dans  les  officines. 
On  a donné  un  grand  nombre  de  procédés  pour  l’obtenir 
mais  on  le  prépare  le  plus  ordinairement  en  soumettant 
de  la  limaille  de  fer  parfaitement  pure  à l’action  pro- 
longée de  l’eau,  sans  le  contact  de  l’air.  On  peut  activer 
l’opération  en  élevant  la  température  du  liquide  à envi- 
ron + 20°  centigr.,  et  en  agitant  la  masse  de  temps  en 
temps. 

-w  Oxide  rouge  de  ter  ( colcothar , safran  de  mars  astrin- 
gent).  — Il  abonde  dans  la  nature,  et  s’y  présente  sous 
forme  de  poudre  ou  de  masses  fcristallines  concentriques. 
Il  est  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé  dans  le  premier 
cas , et  d un  rouge  violet  ; dans  le  second  inodore , d’une 
saveur  faiblement  ferrugineuse. 

Préparation . — Comme  pour  le  précédent,  dans  les  offi- 
cines on  n’emploie  jamais  cet  oxide  naturel.  On  l’obtient 
toujours  en  décomposant  l’un  des  sulfates  de  fer  ordi- 
nairement le  prolqsulfate,  par  le  feu.  Pour  cela  , on  le 
chauffe  dans  un  creuset  qui  en  est  aux  trois  quarts  rem- 
pli, que  l’on  ferme  et  que  l’on  place  dans  un  fourneau  où 
on  le  maintient  au  grand  rouge-cerise,  pendant  plusieurs 
heures  , jusqu’à  ce  qu’ enfin,  le  creuset  ouvert , il  ne  s’en 
dégagé  plus  ni  vapeur  ni  odeur  d’acide  sulfureux.  Alors, 
on  retire  la  matière  par  petites  portions,  et  ou  la  projette 
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toute  rouge  dans  une  terrine  pleine  d’eau  ; puis  on  filtre, 
on  lave  à grande  eau^  on  porphyrise,  on  trochisque  si 
l’on  veut , et  on  fait  sécher. 

L’oxide  rouge  est  encore  employé  à l’état  d’hydrate: 
les  anciens  l’appelaient  alors , safran  de  mars  apéritifs 
safran  de  mars  préparé  à la  rosée  ; les  praticiens  de  nos 
jours  le  désignent  improprement  par  le  nom  de  carbonate 
de  fer  j car  lorsqu’il  est  pur  , il  ne  contient  point  d’acide 
carbonique. 

Cet  oxide  hydraté  est  pulvérulent , gris  jaunâtre , ino- 
dore, d’une  saveur  faiblement  atramentaire,  insoluble 
dans  l’eau. 

P réparation.  — On  l’obtenait  jadis , dans  les  officines, 
en  humectant  légèrement  avec  de  l’eau  de  la  limaille  de 
fer  bien  pure,  et  l’exposant  ensuite,  soit  à faction  de  l’air 
humide  dhme  cave,  soit  plutôt  encore  aux  rosées  du  prin- 
temps. Le  fer,  placé  dans  ces  circonstances,  absorbe 
promptement  l’oxigène  de  l’air  et  l’eau  que  ce  dernier 
contient,  et  passe  ainsi  en  grande  partie  à l’état  d’oxide 
hydraté,  que  l’on  sépare  delà  portion  de  limaille  restant 
à l’aide  de  la  pulvérisation  et  de  la  cribration. 

De. nos  jours , on  a plus  ordinairement  recours  au  pro- 
cédé suivant  pour  le  préparer  : on  mélange,  dans  un  grand 
vase  de  bois  , les  solutés  aqueux , préparés  séparément 
et  filtrés , de  dix-sept  parties  de  sulfate  de  fer  et  de  vingt 
parties  de  carbonate  de  soude  cristallisé.  Il  se  forme  un 
abondant  précipité  de  carbonate  de  fer  hydraté,  que  l’on 
recueille  et  qu’on  soumet  à des  lavages  réitérés  avec  de 
l’eau  aérée  froide,  pour  faire  passer  le  fer  à l’état  d’oxide 
rouge , et  pour  entraîner  une  certaine  quantité  de  carbo- 
nate de  potasse^  qui  adhère  fortement  au  produit;  en 
même  temps , facide  carbonique  abandonne  le  fer  qui  se 
trouve  ainsi  ramené  à l’état  de  simple  oxide  hydraté.  On 
fait  égoutter  ce  dernier,  puis  on  le  réduit  en  trochisques, 
ou  on  se  borne  à le  faire  sécher  sans  le  trochisquer, 
après  quoi  on  le  met  en  poudre , et  on  le  renferme  dans 
un  flacon  de  verre» 
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PROTOSULFATE  DE  FER. 

(Vitriol  vert , Couperose  verte.) 

* 

On  le  trouve  dans  la  nature,  mais  seulement  dans  les 
galeries  de  certaines  mines  en  exploitation  ou  ancienne- 
ment exploitées,  et  il  provient  toujours  de  la  décompo- 
sition spontanée  des  pyrites  ferrugineuses  exposées  au 
contact  de  l’air  humide. 

Il  cristallise  en  rhomboïdes,  de  couleur  verte,  dia- 
phanes, d’une  odeur  nulle,  d’une  saveur  fortement  atra- 
mentaire.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau,  et  s’altère  facile- 
ment par  l’exposition  à l’air  où  il  prend  une  couleur  de 
rouille,  en  changeant  d’état;  aussi , faut-il  le  renfermer 
dans  de  petits  flacons  parfaitement  bouchés.  Chauffé 
lentement  et  graduellement,  à l’abri  du  contact  de  l’air, 
et  sans  dégagement  d’acide  sulfurique,  il  se  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation,  et  se  transforme  en  une  masse 
blanche  qui  est  du  protosulfate  de  fer  anhydre.  Si  alors 
on  lui  restitue  son  eau , il  reprend  sa  couleur  verte. 
Lorsqu’on  le  chauffe  plusieurs  heures  consécutives  à 
une  chaleur  grand  rouge-cerise,  il  se  décompose  com- 
plètement; son  acide  se  divise  en  deux  portions  ; l’une 
se  volatilise,  et  c’est  ainsi  que  Ton  préparait  autrefois 
Y huile  de  vitriol  ou  acide  sulfurique;  l’autre  se  trans- 
forme en  gaz  acide  sulfureux  qui  se  dégage  , et  en  oxi- 
gène  qui  se  porte  sur  l’oxide  de  fer  pour  le  faire  passer 
à l’état  de  peroxide.  C’est  ainsi  que  nous  avons  dit  que 
l’on  obtenait  l’oxide  rouge  de  fer  ( safran  de  mars 
astringent ) . 

Préparation . — On  le  prépare  en  fesant  agir  l’acide 
sulfurique  affaibli  sur  un  excès  de  copeaux  de  fer.  Lors- 
qu’il n’y  a plus  d’effervescence  (effervescence  due  au  déga- 
gement du  gaz  hydrogène,  parce  que  dans  cette  opéra- 
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tion  l’eau  est  décomposée  ),  on  décante  la  liqueur,  on 
l’évapore,  et  on  fait  cristalliser  par  le  refroidissement. 

Dans  les  arts,  on  en  prépare  des  masses  énormes  en 
utilisant,  de  la  manière  que  nous  venons  d’indiquer,  les 
eaux  de  lavage  des  huiles  purifiées  par  l’acide  sulfurique. 

Dans  certaines  localités  des  départemens  de  1 Aisne 
et  de  l’Oise,  on  en  prépare  également  des  quantités  con- 
sidérables, en  fesant  effleurir  à l’air  un  schiste  pyriteux 
très  riche  en  alumine , en  lixiviant,  et  en  fesant  éva- 
porer et  cristalliser.  Lorsque  les  eaux-mères  cessent 
d’abandonner  des  cristaux  de  sulfate  de  fer,  comme 
elles  contiennent  en  très  grande  abondance  du  sulfate 
d’alumine,  on  convertit  ce  dernier  en  alun,  par  l’addition 
de  sulfate  de  potasse  ou  de  sulfate  d’ammoniaque,  et 
quelquefois  de  ces  deux  sels  réunis. 

Le  sulfate  de  fer  provenant  de  ce  dernier  mode  de  fa- 
brication contient  toujours  des  traces  plus  ou  moins 
sensibles  de  sulfate  de  cuivre , parce  que  le  minerai  qui 
le  produit  renferme  une  certaine  quantité  de  sulfure  de 
ce  métal  ; et,  comme  le  sulfate  de  fer  est  parfois  employé 
en  médecine,  à l’intérieur,  il  faut  l’en  priver.  On  a con- 
seillé depuis  long-temps,  pour  cela,  de  le  dissoudre  dans 
l’eau,  et  de  le  faire  bouillir  pendant  quelques  instans 
avec  des  lames  de  fer.  Un  procédé  bien  préférable  à celui- 
ci  consiste  à dissoudre  ce  sel  dans  l’eau  bouillante,  et  à 
faire  traverser  ce  soluté  par  un  courant  de  gaz  acide 
hydrosulfurique,  qui,  non-seulement  précipite  tout  le 
cuivre  à l’état  de  sulfure  noir,  mais  encore  ramène 
complètement  le  sulfate  de  fer  à l’état  de  protosulfate 
pur  ; on  filtre,  et  par  le  refroidissement  ce  sel  cristallise. 
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Des  préparations  d’étain. 

Une  seule  est  employée  de  nos  jours  en  médecine;  c’est 
le  métal  lui-même. 


ÉTAIN. 

A*  ■' 

Ce  métal  ne  se  rencontre  qu’à  l’état  d’oxide  ou  à l’état 
de  sulfure.  On  le  trouve  en  Allemagne , en  France , en 
Angleterre,  et  en  Asie,  spécialement  à BancaetàMalaca. 
Ces  deux  dernières  localités,  et  Cornouailles  , en  Angle- 
terre, fournissent  l’étain  le  plus  pur. 

Il  est  solide  et  susceptible  , lorsqu’on  le  plie , de  faire 
entendre,  dans  ses  molécules,  un  craquement  particulier, 
nommé  cri  de  l3 étain  ; assez  malléable,  peu  ductile, 
d’une  couleur  blanche  argentine  ; inodore  , mais  répan- 
dant une  odeur  désagréable  par  le  frottement  ; insipide  ; 
d’une  pesanteur  spécifique  de  7, 285. 

Préparation . — L’étain,  toujours  fourni  par  le  com- 
merce , ne  subit  en  pharmacie  qu’un  mode  de  prépa- 
ration, c’est  la  pulvérisation.  Elle  s’exécute  de  diffé- 
rentes manières  , mais  dont  une  seule  nous  paraît 
convenable,  la  précipitation,  conseillée  par  notre  ha- 
bile expérimentateur,  M.  Barruel.  Pour  la  pratiquer, 
prenez  une  quantité  indéterminée  de  protochlorure 
d'étain  ( combinaison  que  l’on  peut  toujours  avoir  à 
l’état  de  pureté , quelle  que  soit  la  qualité  de  l’étain  que 
l’on  emploie  pour  l’obtenir  );  dissolvez-ia  dans  de  Peau 
distillée,  et  placez  dans  le  soluté  une  lame  de  zinc. 
L#étain,  résultant  de  la  décomposition  du  sei,  se  précipi  te 
à la  surface  du  zinc  sous  forme  de  poudre  cristalline 

excessivement  ténue  ; on  le  détache  et  on  le  lave  com- 

* 

plètement  à grande  eau,  puis  on  divise  les  lamelles 
cristallines,  par  la  trituration  avec  le  sulfate  de  pelasse 
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ou  le  sucre , que  Ton  sépare  ensuite  de  la  poudre  au 
moyen  de  la  solution  et  de  la  filtration  ; enfin  on  fait 
scher  au  bain-marie. 


Des  préparations  de  cadmium. 

Une  seule  est  usitée  en  médecine  ; c’est  la  suivante  : 

SULFATE  DE  CADMIUM. 

Ce  sel,  toujours  préparé  par  l’art,  cristallise  en  pris- 
mes droits  à bases  rectangulaires,  translucides,  inodo- 
res, d’une  saveur  astringente,  solubles  dans  l’eau,  efflo- 
r es cents. 

P réparation . — Pour  l’obtenir , on  traite  le  métal  par 
l’acide  sulfurique  affaibli , jusqu’à  saturation  de  celui-ci; 
on  filtre  le  dissoluté , et  on  fait  évaporer  et  cristalliser. 


Des  préparations  d’alumine. 

Une  seule  est  employée  comme  médicament. 

SULFATE  D’ALUMINE  ET  DE  POTASSE. 

(Alun.) 

' ' 4 ‘ r a 

Ce  sel  existe  en  masses  considérables,  comme  nous 
Pavons  déjà  dit  plus  haut,  dans  une  roche  volcanique, 
aux  environs  de  la  Tolfa  et  de  Piombino , et  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Loire  , d’où  on  le  retire. 

Il  cristallise  en  octaèdres  incolores , translucides,  ino- 
dores , d’une  saveur  douceâtre,  comme  sucrée,  et  ensuite 

• * .fi 
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astringente.  Il  est  soluble  dans  beau , et  plus  à chaud 
qu’à  froid.  Il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation, 
et,  si  on  continue  aie  chauffer,  il  abandonne  peu  à 
peu  toute  cette  eau,  se  tuméfie  considérablement , et  se 
convertit  en  une  matière  spongieuse  , blanche  , très 
légère , que  l’on  appelle  alun  calciné.  Cette  calcination 
ne  doit  se  faire  qu’à  une  température  qui  ne  dépasse 
pas  le  point  voisin  du  rouge  obscur  ; autrement,  le  sel 
perd  une  portion  de  son  acide  y ce  que  Ton  reconnaît  à 
une  vapeur  blanche  qui  s’exhale  du  creuset , et,  dans  ce 
cas,  il  passe  à l’état  de  soussulfate. 

Préparation. — Les  minerais  ai  un  itères  de  la  Tolfa,  de 
Piombieo  et  de  la  Haute-Loire , après  avoir  été  extraits 
du  sein  de  la  terre  , sont  grillés,  puis  exposés  à l’air  pen- 
dant plusieurs  mois , où  ils  s’effieurissent  peu  à peu.  On 
les  lessive  ensuite,  on  évapore  le  soluté,  et  on  fait  cris- 
talliser. 

Dans  plusieurs  départemens  de  France,  tels  que  ceux 
de  l’Aisne  et  de  l’Oise , ainsi  que  nous  l’avons  dit  en  par- 
la nt  du  sulfate  de  fer  , on  prépare  Talun  en  brévetant  les 
eaux-mères  dont  on  a extrait  ce  dernier  sel , soit  avec  le 
carbonate  de  potasse,  soit  avec  le  sulfate  de  la  même 
base,  et  faisant  cristalliser.  Dans  ce  cas,  on  obtient  l’a- 
lun à base  de  potasse. 

L’extension  que  l’on  a donnée  à la  fabrication  du 
noir  d’os  et  l’établissement  de  l’éclairage  par  le  gaz  de 
la  houille,  produisant  du  carbonate  d’ammoniaque  en 
quantité  démesurée  pour  les  besoins , permettent  au- 
jourd’hui de  fabriquer  le  sulfate  de  cette  base  à très 
bon  compte , et  par  suite  , de  l’e  ployer  avec  avantage 
dans  la  p réparatin  de  l’alun,  au  lieu  de  la  potasse  ou  de 
son  sulfate  : de  là , l’origine  de  l’alun  à base  d’ammo- 
niaque que  l’on  trouve  dans  le  commerce.  Gomme  quel- 
quefois les  fabricans  se  servent  simultanément  des  deux 
sels , on  rencontre  aussi  l’alun  à l’état  de  sel  triple  (sul- 
fate d'alumine,  de  potasse  et  d’ammoniaque).  On  dis- 
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tingue  facilement  ces  deux  dernières  sortes  de  la  pre- 
mière,  en  les  triturant  dans  un  mortier,  avec  un  peu 
d’un  soluté  de  potasse  caustique  ou  avec  un  peu  d’hy- 
drate  de  chaux  ; elles  répandent  une  odeur  ammonia- 
cale plus  ou  moins  vive  , ce  qui  n’a  pas  lieu  avec  l’alun 
à base  de  potasse. 

Pour  le  plus  grand  nombre  des  usages , soit  en  mé- 
decine , soit  dans  les  arts , il  est  à peu  près  indifférent 
d’employer  l’un  ou  l’autre  de  ces  trois  aluns,  pourvu 
qu’il  soit  pur  ; mais  comme  , en  grand  , l’on  se  sert  de 
chaudières  de  cuivre  pour  les  préparer , le  pharmacien 
doit  toujours  purifier  ces  sels  en  les  dissolvant  dans 
l’eau,  et  fesant  passer  à travers  le  soluté  un  courant  de 
gaz  hydrosulfurique. 

Pour  l’usage  chirurgical , l’alun  calciné  ne  doit  jamais 
être  préparé  qu’avec  l’alun  à base  de  potasse. 


Des  préparations  d’arsenic. 

5ULFUKE  d’arsenic. 

On  connaît  cinq  combinaisons  en  proportions  définies 
du  soufre  avec  l’arsenic;  mais  une  seule  intéresse  le  mé- 
decin sous  le  rapport  pharmacologique  ; c’est  le  sulfure 
jaune  ( orpiment  ou  orpin  ). 

Il  se  trouve  à l’état  natif  dans  plusieurs  contrées.  Il  est 
en  masses  cristallines , formées  de  lames  flexibles , bril- 
lantes , d’une  belle  couleur  jaune-citron;  inodore  ; insi- 
pide. 

Préparation . — On  obtient  ce  sulfure , dans  les  labora- 
toires , au  moyen  de  deux  procédés  différons  : 

1°  En  précipitant,  par  un  courant  de  gaz  acide  hydro- 
sulfurique,  une  dissolution  d’acide  arsénieux  dans  l’acide 
hydrochlorique. 
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2°  En  sublimant  un  mélange  de  soufre  et  d’acide 
arsénieux,  à une  chaleur  insuffisante  pour  en  opérer  la 
fusion. 

Les  produits  fournis  par  ces  deux  procédés  diffèrent 
entre  eux,  et  sont  loin  en  outre  d’être  identiques  avec  le 
sulfure  naturel.  Nous  pensons  que  ce  dernier  seul  doit 
être  employé  pour  les  préparations  médicamenteuses 
dont  il  fait  partie. 

ÏODURE  D’ARSENIC. 

Cet  iodure  , toujours  préparé  par  Fart,  est  solide  , à 
cassure  cristalline,  de  couleur  rouge  brique,  d’une 
odeur  d’iode  ; très  fusible , entièrement  soluble  dans 
l’eau  qu’il  colore  en  rouge. 

Préparation.  — Henry  conseille,  pour  obtenir  ce  sel , 
de  triturer  cent  parties  d’iode  avec  seize  parties  d’ar- 
senic pulvérisé,  d’introduire  le  mélange  dans  une  fiole  et 
de  chauffer  au  bain-marie.  Lorsque  la  matière  est  com- 
plètement en  fusion , on  retire  le  feu  , on  laisse  refoidir 
la  fiole , et  après  l’avoir  cassée  on  en  détache  le  produit 
que  l’on  renferme  dans  un  flacon  à Fémeril. 

Ainsi  préparé,  Fiodure  d’arsenic  est  avec  excès  d’iode. 
Pour  l’obtenir  à l’état  neutre,  Plisson  a proposé  de  recou- 
rir au  procédé  suivant.  On  introduit  dans  un  matras 
mille  parties  d’eau  distillée , cent  parties  d’iode  et  trente 
parties  d’arsenic  porphyrisé.  On  fait  bouillir  jusqu’à  ce 
que  la  liqueur  n’ait  plus  qu’une  teinte  jaune  légère  et 
qu’elle  ne  sente  plus  l’iode,  onia  filtre  et  on  la  fait  éva- 
porer promptement,  jusqu’à  siccité,  dans  une  large  cap- 
sule de  porcelaine  et  en  l’agitant  sans  cesse.  On  obtient 
par  là  une  multitude  de  petits  cristaux  qui  sont  d’un 
rouge  assez  vif  tant  qu’ils  sont  encore  humides,  mais  qui 
passent  au  rouge  -violet  de  cinabre  lorsqu’ils  sont  parfai- 
tement secs.  Dans  cet  état,  pour  peu  qu’il  y ait  élévation 
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de  température,  ils  entrent  en  fusion , et,  après  leur  re- 
froidissement, ils  présentent  une  masse  cristalline  d’un 
rouge  plus  ou  moins  briqueté.  On  peut  très  aisément 
opérer  cette  fusion  dans  un tube  ou  dans  une  fiole. 

ACIDE  ARSÉNIEUX. 


( Arsenic  blanc.  ) 


L’acide  arsénieux  , ou  oxide  blanc  d’arsenic  , se 
trouve  dans  la  nature,  mais  en  petite  quantité,  et  toujours 
mélangé  de  corps  étrangers.  Celui  que  fournit  le  com- 
merce provient  constamment  du  grillage  du  minerai  de 
cobalt  arsénical  ; grillage  qui  se  fait  très  en  grand,  spé- 
cialement en  Allemagne,  pour  préparer  les  safres  des- 
tinés à la  fabrication  des  bleus  d’azur. 

Il  est  en  masses  solides,  plus  ou  moins  épaisses  , d’un 
aspect  d’émail  à l’extérieur  et  vitreux  à l’intérieur  , très 
fragile  et  à cassure  glaceuse  presque  transparente  , 
d’une  couleur  qui  varie  du  blanc  au  jaune  ambré  sans 
qu’on  en  ait  déterminé  la  cause. 

Lorsqu’on  le  conserve  au  contact  de  l’air , et  sur-tout 
lorsque  celui-ci  est  un  peu  humide , la  couche  émaillée 
opaque  qui  recouvre  chaque  morceau  augmente  graduel- 
lement d’épaisseur,  et  finit  par  pénétrer  jusqu’au  centre. 
Dès  lors  , l’oxide  d’arsenic  est  infiniment  plus  fragile. 

L’acide  arsénieux  est  inodore  ; d’une  saveur  d’abord  à 
peine  sensible,  puis  âpre , mais  non  corrosive,  comme 
tous  les  auteurs  font  indiqué  à tort  : il  provoque  au  plus 
haut  degré  la  salivation.  Il  est  d’une  pesanteur  spécifi- 
que de  5,695,  quand  il  est  opaque,  et  de  5,7586  dans 
son  état  de  transparence. 

Soumis  à faction  de  la  chaleur , en  vaisseaux  clos , il 
se  volatilise,  et,  si  sa  vapeur  est  lentement  condensée , 
elle  est  susceptible  de  donner  naissance  à des  cristaux 
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tétraédriques.  Il  est  soluble  dans  beau  , et  beaucoup  plus 
à chaud  qu’à  froid. 

P réparation.  — Dans  les  pharmacies , bien  que  le 
commerce  l’offre  pur,  on  peut  le  purifier  en  le  sublimant 
dans  une  cornue  de  verre  à long  col. 

arsénite  de  potasse. 

Ce  sel , toujours  préparé  par  l’art , est  ordinairement 
liquide,  incolore,  inodore,  d’une  saveur  alcaline  forte- 
ment arsénicale. 

Préparation . — On  l’obtient  en  fesant  chauffer  une 
partie  d’acide  arsénieux  et  une  partie  de  carbonate  de 
potasse  dans  cent  parties  d’eau  distillée,  et  en  filtrant. 

ARSENIEE  DE  SOUDE. 

Ses  propriétés  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
de  Farsénite  de  potasse. 

Préparation.  — On  l’obtient  exactement  de  la  môme 
manière  que  ce  sel , en  substituant  au  carbonate  de  po- 
tasse le  carbonate  de  soude,  et  tenant  compte  de  la  quan- 
tité d’eau  de  cristallisation  que  celui-ci  contient. 

ARSENÏATE  DE  POTASSE. 

Ce  sel,  qui  est  toujours  le  produit  de  Fart,  cristallise 
en  prismes  incolores,  transparents;  inodore;  d’une  saveur 
âpre,  métallique  et  fortement  arsénicale;  très  soluble 
dans  l’eau. 

Préparation.  — Il  résulte  de  la  réaction  du  nitrate  de 
potasse  sur  l’oxide  blanc  d’arsenic,  mélangés  à parties 
égales  : on  détermine  la  réaction  en  chauffant  le  mé- 
lange dans  un  creuset  de  porcelaine.  Le  résultat  de  l’opé- 
ration , qui  est  du  surarsémate  ou  biar^éniate  de  potasse. 
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est  dissous  dans  l’eau  ; on  sature  le  soluté , à l’aide  de  la 
chaleur , par  le  carbonate  de  potasse , puis  on  évapore  et 
l’on  fait  cristalliser. 

ARSÉNIATE  DE  SOUDE. 

Ce  sel,  qui  n’existe  pas  dans  la  nature,  cristallise  en 
beaux  prismes  quadranguîaires  ou  hexaèdres  réguliers  , 
blancs , translucides  , inodores  , d’une  saveur  semblable 
à celle  de  l’arséniate  de  potasse,  très  solubles  dans  l’eau. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  saturant  un  soluté 
d’acide  arsénique  parle  carbonate  de  soude  , et  laissant 
évaporer  lentement. 

On  peut  le  préparer  plus  économiquement,  en  traitant 
l’acide  arsénieux  par  le  nitrate  de  soude,  comme  nous 
l’avons  indiqué  plus  haut  en  parlant  de  la  préparation 
de  l’arséniate  de  potasse  par  le  nitrate  de  cette  base  et 
l’oxide  blanc  d’arsenic. 

ARSENIATE  d’aMMONIAQUE. 

Il  est  le  produit  de  l’art,  et  cristallise  en  longs  prismes 
incolores,  inodores,  ayant  la  saveur  des  arséniates  aléa- 
lins , très  solubles  dans  l’eau. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  saturant  l’acide  arsé- 
nique par  l’ammoniaque  , et  en  laissant  évaporer  et 
cristalliser  spontanément,  parce  que  la  moindre  chaleur 
dégage  une  portion  de  F ammoniaque,  et  transforme  le 
sel  en  arséniate  acide. 

ARSÉNIATE  DE  FER. 

c 

Cet  arséniate  existe  dans  la  nature^  mais  peu  abon- 
damment. 

11  se  présente  sous  forme  de  petits  cristaux  cubiques, 
blancs  verdâtres  ou  jaunes,  inodores , insipides,  insolu- 
bles dans  l’eau. 
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Préparation.  On  F obtient  par  double  décomposi- 
tion , en  mélangeant  les  solutés  d’un  sel  de  fer  et  d’un 
arséniate  alcalin. 

L’arséniate  de  fer  préparé  par  Fart  est  toujours  pul- 
vérulent. 


Des  préparations  de  chrome. 

CHROMATES  DE  POTASSE. 

L’acide  chromique  forme  avec  la  potasse  deux  combi- 
naisons en  proportions  définies , le  chromate  et  le  bi- 
chromate. Elles  sont  constamment  toutes  deux  des  pro- 
duits de  l’art. 

1°  Chromate.  — Il  cristallise  en  prismes  rhomboï- 
daux,  d’une  couleur  jaune  citrin,  translucides,  inodores, 
d’une  saveur  métallique  amère  ; il  est  très  soluble  dans 
l’eau , et  peut  colorer  une  très  grande  quantité  de  liquide 
en  jaune  citrin. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  calcinant  long-temps, 
et  à haute  température,  un  mélange  de  mine  de  fer  chro- 
mée (chromate  de  fer)  et  de  nitrate  de  potasse.  On  les- 
sive le  résidu  de  la  calcination , on  filtre , on  ajoute  au 
soluté  contenant  tout  le  chromate  de  potasse , de  l’acide 
nitrique  jusqu’à  saturation , on  filtre  de  nouveau , on 
évapore  et  on  fait  cristalliser.  Les  premiers  cristaux  qui 
se  produisent  sont  du  nitrate  de  potasse  que  l’on  sépare, 

et,  par  une  nouvelle  évaporation  de  la  liqueur,  on  obtient 
le  chromate  de  potasse. 

2 Bichromate.  Il  cristallise  en  beaux  prismes 
rhomboidaux , d une  couleur  rouge  orangée  , transluci- 
des , inodores , d une  saveur  métallique  amère  ; il  est 
très  soluble  dans  1 eau  qu’il  colore  en  jaune  orangé. 

Préparation.  — On  l’obtient  comme  le  précédent  : seu- 
lement on  ajoute  an  soluté  provenant  de  la  lixiviation 
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du  résidu  de  la  calcination,  un  léger  excès  d’acide  sulfu- 
rique ; on  évapore  et  on  fait  cristalliser. 

En  général,  on  n’obtient  ces  deux  sels  en  beaux  cris- 
taux qu’autant  que  l’on  opère  en  grand. 


Des  préparations  d’antimoine. 

ANTIMOINE. 


L’antimoine  se  trouve  quelquefois  natif,  mais  plus 
souvent  combiné , et  spécialement  avec  le  soufre , et  son 
sulfure  est  fréquemment  mélangé  avec  d’autres  sulfures 
métalliques. 

Il  est  solide,  d’une  texture  lamelleuse  à grandes  ou  à 
petites  facettes^  selon  que,  fondu,  il  a été  refroidi  plus 
ou  moins  rapidement;  dur , très  cassant  et  facile  à pul- 
vériser ; d’une  couleur  blanche  bleuâtre , brillante , et 
conservant  tout  son  éclat  au  contact  de  l’air  quelque 
prolongé  qu’il  soit  ; laissant  aux  doigts  après  le  frotte- 
ment , une  odeur  sensible  ; d’une  pesanteur  spécifique 
de  6,7021. 

Préparation . — Pour  obtenir  l’antimoine  pur,  prenez 
exclusivement  le  sulfure  d’antimoine  provenant  du  dé- 
partement de  l’Ailier,  toutes  les  autres  espèces  dece  sul- 
fure et  en  général  tous  les  composés  antimoniaux  du 
commerce,  l’émétique  et  le  sous-protochlorure  d’anti- 
moine exceptés,  contenant  une  plus  ou  moins  grande 
proportion  d’arsenic.  Séparez-en  la  gangue  par  la  quas- 
sation  ; fondez-le  dans  un  creuset  et  le  laissez  refroidir. 
Pulvérisez-le,  et  grillez-le  à une  chaleur  rouge  obscure, 
dans  un  fourneau  à réverbère , en  ayant  soin  de  l’agiter 
presque  continuellement.  Il  se  dégage  du  gaz  acide  sul  - 
fureux et  le  métal  s’oxide  ; mais  comme  tout  le  sulfure 
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R éprouve  point  cette  décomposition,  le  produit  de  Topé- 
ration  est  un  mélange  de  protoxide  et  de  sulfure  d’anti-i 
moine.  Alors,  mêlez  quatre  parties  de  ce  dernier  avec 
deux  parties  de  nitrate  de  potasse  et  trois  parties  de  tartre, 
et  chauffez,  le  tout  dans  un  creuset.  On  obtient  l’antimoine 
métallique  qui  gagne  le  fond  du  vase,  en  se  séparant  d’un 
composé  également  fusible  de  sulfure  et  de  sulfate  de< 
potassium  et  d’oxide  d’antimoine , qui  le  recouvre,  et 
on  les  sépare  facilement  l’un  de  l’autre  après  le  refroi- 
dissement, en  les  frappant  d’un  coup  de  marteau. 


SULFURE  D’ANTIMOINE. 

Ce  composé  natif  existe  abondamment  dans  plusieurs 
contrées  de  l’Europe. 

11  se  présente  le  plus  ordinairement  sous  forme  d’ai- 
guilles cristallines  gris-bleuâtres  , inodores,  insipides. 

On  ne  le  prépare  point  en  combinant  ses  élémens  ; on 
se  borne  à puriüer  celui  que  la  nature  nous  offre , en  le 
séparant  de  la  gangue  par  la  fusion  : pour  l’employer , 
on  le  pulvérise  , puis  on  le  soumet  à la  porphyrisation 
et  à la  dilution.  Toutefois , nous  croyons  devoir  rap- 
peler ici  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  en  parlant  de 
l’antimoine  , que  tous  les  sulfures  de  ce  métal  ( celui  du 
département  de  l’Ailier  seul  excepté  ) contiennent  de 
l’arsenic. 

Comme  on  ne  peut  être  sûr  de  la  composition  du  sul- 
fure qui  nous  est  fourni  par  le  commerce,  il  est  préfé- 
rable d'en  séparer  l’arsenic  qu’il  peut  contenir.  M.  Gui- 
bourt  conseille  l’emploi  du  procédé  suivantpour  atteindre 
ce  but. 

Mettez  dans  un  flacon  le  sulfure  d’antimoine  porphy- 
risé  et  versez  par  dessus  le  double  de  son  poids  d’am- 
moniaque liquide;  agitez  de  temps  en  temps.  Après  huit 
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jours  de  contact,  décantez  le  liquide  qui  a pris  une  cou- 
leur brune,  et  rempîacez-le  par  une  dose  d’ammoniaque 
moitié  moindre  que  la  première  ; laissez  encore  en  con- 
tact pendant  quelques  jours  , puis  décantez  ; lavez  le  sul- 
fure à l’eau  distillée,  et  faites-le  sécher. 

OX1SULFÜRE  d’aNTÏMOINE  SILICIFERE. 

(Oxide  d’antimoine  sulfuré  vitreux,  Verre  d'antimoine.) 

Ce  composé  est  constamment  le  produit  de  l’art. 

11  est  d’une  couleur  hyacinthe , transparent,  inodore , 
insipide,  insoluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — Le  verre  d’antimoine  est  fourni  aux 

/ 

pharmaciens  par  le  commerce  de  la  droguerie.  Si  on 
désirait  le  préparer  dans  les  officines , on  y parviendrait 
par  le  procédé  suivant.  Mettez  du  sulfure  d’anti- 
moine dans  un  têt  à rôtir , et  placez  le  vase  sur  des 
charbons  ardens  ou  sur  l’âtre  d’un  four.  Chauffez  for- 
tement, en  ayant  soin  de  remuer  souvent  la  masse,  pour 
la  mettre  dans  tous  ses  points  en  contact  avec  l’air.  In- 
troduisez le  produit  ainsi  obtenu  dans  un  creuset  de 
Hesse , et  soumettez  de  nouveau  à une  température 
élevée.  Lorsque  la  matière  est  en  fusion  , coulez-la  sur 
un  plan  horizontal,  et,  après  le  refoidissement,  brisez-la 
en  morceaux. 

OXI-SULFURE  D’ANTIMOINE  HYDRATÉ. 

(Kermès  minéral  , Poudre  des  Chartreux,  Hydrosulfure  rouge  d’antimoine  , 

Sous-hydrosulfate  d’antimoine.) 

Cet  oxisulfure  est  toujours  le  produit  de  l’art. 

11  est  sous  forme  d’une  poudre  line,  cristalline , d’un 
rouge-brun  foncé  et  velouté,  ou  d’une  couleur  de  feu  très 
vive;  inodore  ; d’une  saveur  métallique  lorsqu’il  est  tenu 
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long-temps  dans  la  bouche  ; insoluble  daus  l’eau  ; per* 
danl  sa  couleur  et  se  décomposant  par  son  exposition  au 
contact  de  Faix, 

Préparation.  — Plusieurs  procédés  ont  été  indiqués 
pour  cette  préparation;  nous  en  ferons  connaître  trois  qui 
nous  semblent  mériter  la  préférence  sur  tous  les  autres  ; 
le  demiei  sur-tout  donne  un  produit  remarquable  par  sa 

beauté. 

1°  Procédé  de  Cluzel. — Mettez,  dans  une  chaudière  de 
fer,  cinq  cents  parties  d’eau  de  pluie  , et  faites- la  bouillir 
pendant  quelques  minutes  pour  en  chasser  l’air  ; jetez  y, 
par  petites  portions,  un  mélange  de  deux  parties  de  sul- 
fure d’antimoine  pulvérisé  et  de  quarante  cinq  parties  de 
carbonate  de  soude  cristallisé  pulvérisé;  faites  bouillir 
pendant  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure  au  plus; 
filtrez  et  recevez  la  liqueur  dans  une  terrine  échauffée 
par  l’eau  bouillante,  afin  que  le  refoidissement  ne  s’o- 
père que  le  plus  lentement  possible;  couvrez  la  terrine 
et  laissez  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures.  Au  bout 
de  ce  temps  , filtrez  pour  séparer  le  kermès  qui  s’est 
précipité;  lavez  ce  produit  avec  de  l’eau  privée  d’air  par 
l’ébullition,  filtrée  et  refonde  à i abri  du  contact  de  l’air; 
faites  sécher  dans  une  étuve,  à la  température  de  vingt- 
cinq  degrés  centigrades  au  plus,  et,  après  dessication  par- 
faite, écrasez  pour  avoir  une  poudre  homogène  que 
vous  introduirez  dans  des  flacons  de  verre  bien  bouchés 
et  recouverts  de  papier  coloré . 

2'  Procédé  de  Fabroni.  — Prenez  trois  ou  quatre  par- 
ties de  tartre  cru  pulvérisé  et  une  partie  de  sulfure 
d’antimoine  porphyrisé  ; mêlez  exactement,  et  chauffez 
le  mélange  dans  un  creuset  jusqu’à  ce  que  la  totalité  du 
tartre  soit  décomposé;  ce  que  l’on  reconnaît  à ce  qu’il  ne 
se  dégage  plus  de  fumée.  Après  le  refroidissement,  pul- 
vérisez la  matière  , projetez-ïa  dans  de  l’eau  bouillante, 
et  filtrez.  A mesure  que  la  liqueur  se  refroidit,  le  kermès 
se  dépose.  Recueiilez-le,  et , pour  le  dessécher  prompte- 
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ment  et  sans  en  altérer  la  beauté,  enveloppez-le  de  papier 
non  collé,  et  comprimez-Ie  à l’aide  d’une  presse,  en  renou- 
velant le  papier  à mesure  qu’il  s’imbibe  ; enfin  terminez 
la  dessication  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

En  ajoutant  du  tartre  au  résidu  insoluble  dans  Feau 
bouillante,  on  peut  encore  en  obtenir  une  nouvelle  quan- 
tité de  kermès  : on  peut  s’en  servir  en  outre  pour  préparer 
le  tartre  émétique  et  le  soufre  doré  d’antimoine. 

o°  Procédé  de  Just  Liebig.  — On  mêle  une  partie  de 
carbonate  de  soude  desséché  avec  quatre  parties  de 
sulfure  d’antimoine  pulvérisé  , et  on  fond  le  mélange  à 
la  chaleur  rouge  jusqu’à  ce  que  la  masse  soit  en  fusion 
tranquille,  en  ayant  soin  d’éviter  de  se  servir  d’instru- 
mens  en  fer  pour  remuer.  La  masse  fondue,  versée  sur 
une  brique,  se  casse  par  le  refroidissement , et  se  laisse 
réduire  en  poudre  très  fine  avec  une  grande  facilité. 
Alors,  on  prend  une  partie  de  cette  poudre , et  on  la  fait 
bouillir,  pendant  une  heure,  dans  seize  parties  d’eau 
tenant  en  solution  deux  parties  de  carbonate  de  soude 
cristallisé;  on  filtre  et  on  laisse  refroidir  la  liqueur.  Le 
kermès  se  précipite  sous  forme  d’une  poudre  pesante. 
On  décante  les  eaux-mères,  et  on  les  fait  de  nouveau  bouil- 
lir avec  le  résidu.  On  peut  répéter  ces  deux  dernières  opé- 
rations à plusieurs  reprises,  et,  par  chaque  refroidisse- 
ment, on  obtient  une  nouvelle  quantité  de  kermès.  Le 
. produit  est  beaucoup  plus  abondant,  suivant  M.  Liébig, 
que  celui  donné  par  le  procédé  de  Cluzel.  Un  point 
important  dans  cette  préparation,  c’est  de  ne  point  laver 
le  kermès  à l’eau  chaude , parce  qu  elle  le  décompose. 

OXOSULFURE  d’aNTIMOINE  SULFURE  HYDRATEE 

(Soufre  doré  d'antimoine , Sulfure  d’antimoine  sulfuré  hydraté,  Hydrosulfure 
jaune  d’antimoine  sulfuré,  Sous-hydrosulfate  sulfuré  d’antimoine.) 

11  est  toujours  un  produit  de  l’art. 

Il  est  sous  forme  de  poudre  jaune  orangée,  inodore, 


° J * PHAKMACOTECHISIE. 

d une  saveur  métallique  lorsqu’il  est  gardé  long-temps 
dans  la  bouche  , insoluble  dans  l’eau  , altérable  par  l’ac 
lion  de  la  lumière  et  par  l’exposition  au  contact  de  l’air. 

1 réparation.  — Pour  l’obtenir,  on  prend  la  liqueur 
alcaline  ou  eau-mère  qui  surnage  le  kermès  précipité  ; 
onia  filtre  et  on  y verse,  par  gouttes  seulement,  un  acide 
comme  le  nitrique , le  sulfurique  , l’hydrochlorique  , 
1 acétique  (le  Codex  prescrit  l’emploi  de  ce  dernier,  mar- 
quant trois  degrés  au  pèse  acide)  on  recueille  le  précipité, 
on  le  lave  à l’eau  froide  , puis  on  le  fait  sécher  et  on  le 
conserve  de  la  même  manière  que  le  kermès. 

IODURE  D’ANTIMOINE. 

Ce  sel  est  toujours  le  produit  de  l’art.  Il  est  cristallisé , 
d’une  couleur  rouge-brun  lorsqu’il  est  en  masse,  et 
rouge  de  vermillon  quand  il  est  à l’état  de  poudre.  L’eau 
le  décompose. 

Préparation. — On  l’obtient  en  mettant  trois  parties 
d’iode  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  y ajoutant  par 
petites  portions  une  partie  d’antimoine;  on  a soin  d’a- 
giter le  mélange  avec  une  baguette  de  verre.  Si  l’on 
opère  sur  une  certaine  quantité  de  matière,  on  doit  re- 
froidir la  capsule,  parce  que,  dès  la  première  introduction 
du  métal,  l’iode  se  liquéfie,  et  il  se  développe  une  chaleur 
très  forte.  Le  mélange  étant  fait  exactement,  on  l’intro- 
duit dans  une  cornue  de  verre  que  l’on  fait  communiquer 
avec  un  flacon  à ouverture  large,  et  on  distille  en  chauf- 
fant graduellement,  jusqu’à  entretenir  l’écoulement  de 
Fiodure  qui  vient  se  solidifier  dans  le  récipient. 
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PROTOCHLORURE  d’aNTIMOINE. 

(Beurre  d’antimoine.) 

Ce  composé,  toujours  produit  par  Fart,  est,  dans  son 
état  de  pureté,  solide,  cristallin,  très  cassant,  incolore, 
d’une  odeur  acide,  d'une  saveur  très  caustique;  doué  de 
la  propriété  de  cautériser  les  chairs  sur  lesquelles  on 
l’applique  ; très  fusible,  et  répandant  dans  l air,  lorsqu’il 
est  fondu  et  un  peu  chaud  , d’abondantes  vapeurs  blan- 
ches; très  déliquescent  et  se  résolvant,  par  l’absorption 
de  l’humidité  de  l’air,  en  un  liquide  oléagineux,  incolore 
et  transparent,  qui,  versé  dans  l’eau,  donne  un  précipité 
floconneux,  d’une  belle  couleur  blanche  : ce  précipité 
est  le  sous-protoclilorure  d’antimoine  ( poudre  d’Alga - 
roth). 

Préparation. — On  l’a  long-temps  préparé,  et  beaucoup 
de  praticiens  le  préparent  encore,  en  distillant,  dans  une 
cornue  de  verre  dont  la  panse  est  remplie  à moitié,  un 
mélange  de  trois  parties  d’antimoine  métallique  pulvé- 
risé et  de  huit  parties  de  perchîorure  de  mercure  ; et  en 
recevant  le  produit  dans  une  éprouvette,  dans  un  petit 
malras,  ou  même  dans  le  flacon  où  l’on  doit  le  conserver. 
Mais  aujourd’hui,  on  l’obtient  plus  beau  et  à bien  moins 
de  frais,  en  traitant,  à l’aide  de  la  chaleur  et  en  plein  air, 
du  sulfure  d’antimoine  pulvérisé  par  l’acide  hydrochlo- 
rique  du  commerce,  jusqu’à  ce  que  celui-ci  refuse  d’en 
dissoudre.  On  filtre  la  liqueur  à travers  le  verre  pilé  ; on 
l’introduit  dans  une  cornue,  au  col  de  laquelle  on  adapte 
un  matras,  et  on  chauffe  doucement  dans  un  fourneau  à 
réverbère,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  qui  distille  com- 
mence à se  figer  au  bec  de  la  cornue.  Alors,  on  change 
de  récipient,  on  augmente  un  peu  le  feu,  et  le  proto- 
chlorure d’antimoine  distille  et  vient  se  concréter  dans 


^4  PHAKMACOTECHNIE. 

le  récipient.  Pour  l’en  retirer,  on  le  fond  sur  un  bain  de 
sanie,  et  on  le  coule  dans  des  flacons  d’une  petite  di- 
mension  a large  ouverture  et  parfaitement  bouchés 
j'  1 emenK  A,nsi  Préparé  , le  protochlorure  est  très 


antimoniate  de  potasse. 

Par  ce  nom,  on  fait  connaître  d’une  manière  approxi- 
mative, la  nature  d’un  médicament  chimique  de  com- 
position variable  sous  le  rapport  des  proportions  , et 
ont  on  distingue  deux  espèces  ; savoir,  dans  le  vieux 
angage,  Y antimoine  diaphonique  non  lavé  ou  fondant 
,,  ou  y et  1 antimoine  diaphorctic/ue  lavé.  L’un  et 

autre  ont  pour  base  la  potasse  combinée  avec  l’acide 
antinionique. 

Préparation.-—  On  mélange  exactement  deux  parties 
ci  antimoine  pur  finement  pulvérisé  et  trois  pallies  de 
nitrate  de  potasse;  on  introduit  dans  un  creuset,  et  on 
chauffe  jusqu’au  rouge  pendant  une  heure  : on  laisse 
refroidir,  on  sépare  la  matière  du  creuset  et  on  la  pul- 
vérise. C’est  l’antimoine  diaphorétique  non  lavé,  formé 
d’antimoniate  de  potasse  et  de  nitrite  de  la  même  base. 

Alors,  on  traite  cette  matière,  d’abord  par  l’eau  froide, 
et  ensuite  par  l’eau  bouillante,  jusqu’à  ce  que  le  liquide 
en  sorte  insipide;  on  fait  égoutter,  on  met  en  trochisques 
et  on  fait  sécher.  Par  l’eau  froide,  on  enlève  le  nitrite  de 
potasse;  par  l’eau  chaude,  on  décompose  l’antimoniate 
de  potasse , et  on  le  transforme  en  antimoine  diaphoré- 
tique lavé  ou  biantimoniate  de  potasse  insoluble,  et  en 
antimoniate  de  potasse  neutre  qui  reste  dans  la  liqueur. 

Si  on  verse  dans  le  liquide  un  acide  en  excès,  ce  der- 
nier s empare  de  la  base  de  1 antimoniate  neutre,  et  on 
obtient  un  précipité  très  blanc  de  peroxide  d anti- 
moine ou  acide  antimonique  hydraté,  qui,  lavé  et 

séché,  portait  autrefois  le  nom  de  matière  perlée  de  R er- 
kringius , 
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De  nos  jours,  ces  diverses  préparations  ont  été  jus- 
tement abandonnées  comme  étant  d’une  composition 
incertaine,  et  comme  pouvant  être  remplacées  avec  avan- 
tage, sous  le  rapport  thérapeutique,  par  d’autres  pro- 
duits médicamenteux  antimoniaux  plus  précis  et  d’un 
effet  plus  sûr. 


Des  préparations  de  bismuth. 

Une  seule  est  employée  comme  agent  thérapeutique. 

SOUS- NITRATE  DE  BISMUTH. 

(Magistère  de  bismuth  , Blanc  de  fard,  Oxide  blanc  de  bismuth.) 

Ce  sel,  qui  est  toujours  le  produit  de  l’art,  se  présente 
sous  forme  de  poudre  blanche  et  nacrée  ; très  doux  au 
toucher,  et  s’attachant  à la  peau  qu’il  blanchit  ; inodore; 
d’une  saveur  légèrement  âpre;  très  peu  soluble  dans  l’eau! 

P/  épuration.  On  l’obtient  en  versant  dans  deTeau 
distillée  un  soluté  concentré  et  le  moins  acide  possible 
de  nitrate  de  bismuth  ; on  filtre,  on  lave  et  l’on  fait 
sécher.  Il  faut  que  cette  dessication  se  fasse  dans  un  lieu 
où  il  n’y  ait  aucune  émanation  d’hydrogène  sulfuré  ; le 

voisinage  des  lieux  d^aisances  suffirait  pour  en  altérer  la 
blancheur. 


Des  préparations  de  plomb. 

10DURE  DE  PLOMB. 

L iodure  de  plomb  est  toujours  fabriqué  par  l’art.  Il  est 
ou  pulvérulent  ou  en  petites  paillettes  micacées  , d’une 
belle  couleur  jaune  d’or;  inodore;  d’une  saveur  nulle 
d abord , mais , après  un  certain  temps , devenant  très 
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faiblement  métallique;  peu  soluble  dans  l’eau,  sur-tout  à 
froid. 

Préparation. — On  l’obtient  en  précipitant  un  sel  solu- 
ble de  plomb,  l’acétate  neutre  de  préférence  , par  un 
iodure  alcalin  ou  par  l’acide  hydriodique  ; en  recueillant 
le  précipité  sur  un  filtre , le  lavant  à l’eau  froide,  et  le 
fesant  sécher  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  non 
collé,  à l’abri  de  la  lumière.  On  doit  avoir  soin,  dans 
cette  opération,  de  ne  pas  mettre  de  î’iodurede  potassium 
en  excès , parce  qu’il  dissout  celui  de  plomb,  et  forme 
avec  lui  un  iodure  double. 

OXIDEJj  DE  PLOMB. 

On  ne  se  sert  en  pharmacie  que  des  deux  qui  suivent  : 

1°  Protoxide  de  plomb  ( massicot  ).  — Dans  la  nature, 
il  ne  se  trouve  que  combiné  avec  des  acides.  Il  est  solide, 
de  couleur  jaune  ; inodore  ; d’une  saveur  faiblement 
métallique,  appréciable  seulement  pour  ceux  qui  ont 
l’habitude  de  goûter  les  oxides  ; facilement  fusible  , il 
cristallise,  par  un  refroidissement  lent,  en  lames  brillan- 
tes, jaunes  ou  jaunes  rougeâtres,  état  sous  lequel  il 
porte  le  nom  de  litharge. 

Préparation  — Le  protoxide  de  plomb  ou  massicot  se 
prépare  en  grand , en  calcinant  dans  des  fourneaux  dis- 
posés à cet  usage  , du  plomb  métallique  qu’un  ouvrier 
agite  sans  cesse  lorsqu’il  est  fondu  et  à une  température 
petit  rouge  cerise.  Le  métal  s’oxide  aux  dépens  de 
Pair  atmosphérique  qui  a une  libre  circulation  dans  le 
four,  et  se  convertit  entièrement  en  une  poudre  jaune 
grisâtre  qui  est  un  mélange  de  beaucoup  de  protoxide 
de  plomb  et  d’une  certaine  quantité  de  plomb  métallique 
dans  un  grand  état  de  division.  On  sépare  ces  deux  corps 
l’un  de  l’autre,  en  les  broyant  entre  deux  meules  complè- 
tement plongées  dans  un  petit  cuvier  plein  d’eau.  Pen- 
dant le  broyement , on  fait  arriver  continuellement  par 
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un  des  bords,  un  petit  courant  d’eau  claire , et , par  le 
bord  opposé , une  égale  quantité  de  liquide  s’écoule  et  se 
rend  dans  une  série  de  baquets  , communiquant  tous  les 
uns  avec  les  autres  par  de  petits  goulots  placés  à leur 
partie  supérieure. 

Par  l’effet  du  broyement,  le  protoxide  de  plomb  est 
excessivement  divisé , et , par  l’agitation  que  la  meule 
imprime  à l’eau,  il  est  tenu  en  suspension  dans  cette 
dernière.  De  là,  il  est  entraîné  par  le  courant  dans  les 
baquets  dont  nous  avons  parlé , et  dans  lesquels  il  se 
dépose  en  vertu  de  son  poids,  de  sorte  qu’à  l’extrémité 
de  la  série  , l’eau  qui  a abandonné  dans  son  trajet  tout 
l’oxide  de  plomb  qu’elle  tenait  en  suspension , sort  par- 
faitement limpide , et  est  ramenée  près  du  moulin  où 
elle  est  reversée  à l’aide  d’une  pompe. 

Lorsqu’il  ne  reste  plus  que  le  plomb  métallique  entre 
les  meules  , ce  que  l’on  reconnaît  à la  limpidité  de  l’eau 
qui  s’en  écoule , on  enlève  ce  métal  pour  le  repasser 
dans  le  fourneau  lors  d’une  seconde  calcination. 

Quant  à la  litharge,  on  ne  la  prépare  jamais  dans  le  seul 
but  de  l’obtenir  ; elle  est  toujours  le  résultat  des  travaux 
de  coupellation  que  l’on  fait  subir  aux  plombs  argenti- 
fères pour  en  extraire  l’argent.  On  trouve,  dans  le  com- 
merce, de  la  litharge  de  deux  couleurs;  l’une  rougeâtre 
que  l’on  appelle  litharge  d'or  , l’autre  d’un  blanc  jaunâ- 
tre , qui  a reçu  le  nom  de  litharge  d'argent.  On  les  ob- 
tient l’une  et  l’autre  à volonté,  selon  qu’à  leur  sortie  du 
four  à coupeller , on  les  refroidit  promptement  ou  lente- 
ment. La  litharge  blanche  n’est  formée  que  de  protoxide, 
et  s’obtient  par  le  refroidissement  prompt  ; la  rouge  con- 
tient une  petite  proportion  de  bioxide  ou  minium  , qui 
s’y  est  formé  par  l’effet  d’un  refroidissement  lent. 

Toutes  ces  sortes  de  protoxides  de  plomb  ne  sont 
jamais  pures  et  ne  peuvent  l’être.  Elles  contiennent  tou- 
jours des  traces  d’oxides  de  fer  et  de  cuivre,  et  en  outre 
des  proportions,  quelquefois  assez  fortes,  de  silice, 


d alumine  et  de  chaux , provenant  des  matériaux  qui 
ont  servi  à construire  les  fours  et  des  instrument  ei“ 
ployés. 

Aussi,  quand  on  veut  obtenir  du  protoxide  de  plomb 
pur,  le  meilleur  moyen,  sous  une  foule  de  rapports,  con- 
siste à chauffer  dans  un  creuset,  en  l’agitant  conti- 
nuellement, du  protocarbonate  de  plomb  ( cémse ) , qu’il 
est  toujours  facile  de  se  procurer  à l’état  de  pureté. 

2°  Bioxide  de  plomb  {minium).  — Quelques  minéralo- 
gistes prétendent  qu’on  le  trouve,  mais  peu  abondant  et 
en  masses  amorphes,  dans  le  pays  de  Hesse-Cassel;  mais, 
comme  on  a rencontré , sur  les  mêmes  lieux , des  vestiges 
d’anciens  travaux , il  est  probable  que  c’est  un  produit 
perdu  d’anciennes  exploitations.  Celui  que  fournit  le 
commerce  est  toujours  obtenu  par  l’art.  Il  est  sous  forme 
de  poudre  d’un  rouge  plus  ou  moins  orangé  et  vif, 
inodore,  insipide. 

Préparation On  calcine , dans  un  four  pratiqué  pour 
cet  usage , le  protoxide  de  plomb  qui  est  étendu  sur  la 
soie  en  couche  plus  ou  moins  épaisse , ou  bien  encore 
qui  est  contenu  dans  des  capsules  plates  en  fer  dont  on 
emplit  le  four , en  ayant  soin  de  les  chevaucher  pour  que 
l’air  puisse  pénétrer  librement  dans  toutes.  Lorsque  la 
chaleur  est  arrivée  au  rouge  obscur,  on  ferme  les  portes 
du  fourneau  , et  on  diminue  lentement  et  graduellement 
le  feu,  en  ne  laissant  arriver  l’air  que  par  une  très  petite 
ouverture.  C’est  par  la  lenteur  de  ce  refroidissement  que 
le  protoxide  de  plomb  absorbe  une  nouvelle  proportion 
d’oxigène , pour  se  transformer  en  bioxide. 

Pour  son  emploi  en  pharmacie,  on  a conseillé  de  le 
purifier  en  le  traitant  par  l’acide  acétique  affaibli.  Mais, 
par  ce  moyen , on  n’enlève  que  le  protoxide  de  plomb  , le 
deutoxide  de  cuivre  et  la  chaux  qu’il  contient;  malgré  ce 
traitement,  il  reste  encore  mélangé  de  tous  les  autres 
corps  que  contenait  le  protoxide  de  plomb  ou  massicot 
avec  lequel  on  fa  préparé. 
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On  peut  obtenir  en  grand  le  minium  parfaitement  pur, 
ainsi  que  cela  se  fait  dans  l’établissement  de  M.  Roard  , à 
Clichy  près  Paris,  en  calcinant  le  carbonate  de  plomb, 
obtenu  par  la  décomposition  du  sousacétate  de  ce  métal 
au  moyen  d’un  courant  d’acide  carbonique. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  , pendant  ces  di- 
vers travaux  de  calcination,  tant  pour  le  protoxide  que 
pourle  bioxidede  plomb,  il  se  dégage  toujours  des  éma- 
nations plombiques  dont  l’action  sur  l’économie  est 
pernicieuse , et  qu’il  faut  prendre  les  plus  grandes  pré- 
cautions pour  en  garantir  les  organes  de  la  respiration. 


CARBONATE  DE  PLOMB. 


(Ce ruse,  Blanc  de  ceruse,  Blanc  de  plomb.) 


On  trouve , dans  la  nature , du  carbonate  de  plomb 
mais  toujours  sous  forme  cristalline , et  jamais  à l’état 
de  pureté.  Celui  que  l’on  vend,  dans  le  commerce  est 
constamment  le  produit  de  l’art  et  sous  forme  de  pains 
cylindriques  ou  coniques  très  blancs,  ou  en  plaques  com- 
pactes , d’une  couleur  blanche  grisâtre , d’une  à quatre 
lignes  d’épaisseur  : il  est  inodore , d’une  saveur  légè- 
rement âpre  métallique;  insoluble  dans  l’eau,  suivant 

les  auteurs , à moins  qu’elle  ne  contienne  de  l’acide  car- 
bonique. 

Préparation On  obtient  ce  sei  par  divers  procédés, 
r En  faisant  passer,  ainsi  que  le  fait  M.  Roard  dans 
sa  fabrique  de  Clichy  , un  courant  de  gaz  acide  carboni- 
que dans  un  soluté  aqueux  de  sousacétate  de  plomb.  On 
lave  le  précipité , puis  on  le  fait  sécher. 


2 En  mettant  au  tond  de  pots  de  grès  une  petite  quan- 
tité de  vinaigre,  et  disposant,  à un  pouce  au-dessus  de 
sa  surface,  des  spirales  formées  de  lames  de  plomb  cou- 
lées (avec  du  plomb  laminé,  on  n’obtiend  rait  que  très  dijf- 
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ficilementle  résultat  attendu);  on  obture  le  pot  avec  un 
disquede  plomb  coulé.  On  étend  dans  une  cuve  une  cou- 
che de  fumier  frais  de  cheval , d’un  pied  d’épaisseur  ; 
on  recouvre  cette  couche  de  pots  placés  les  uns  contre 
les  autres , puis  on  applique  des  planches  sur  le  tout.  On 
superpose  ainsi  des  couches  successives,  jusqu  à ce  que  la 
cuve  en  soit  remplie , en  ayant  soin  que  le  tout  soit  re- 
couvert d’une  couche  épaisse  de  fumier. 

Il  faut  observer  que  les  pots  ne  doivent  pas  être  bou- 
chés hermétiquement  ; il  est  nécessaire  que  l’air  atmo- 
sphérique puisse  y pénétrer  en  même  temps  que  1 acide 
carbonique  produit  par  la  fermentation  du  fumiei . Le 
vinaigre  a pour  but  de  favoriser  1 oxidation  du  plomb. 

Ordinairement,  dans  l’espace  de  six  semaines  a deux 
mois  , l’opération  est  terminée  : c'est  ce  que  l’on  recon- 
naît quand  il  n’y  a plus  aucun  signe  de  fermentation  dans 
le  fumier.  Alors  , on  déblaie  la  cuve  avec  précaution  , 
on  enlève  les  pots  les  uns  après  les  autres  , et  on  trouve 
les  spirales  et  les  couvercles  de  plomb  quelquefois  con- 
vertis totalement  en  carbonate  mais,  le  plus  souvent,  ils 
ne  sont  recouverts  de  ce  sel  qu’aux  deux  tiers  de  leur 
épaisseur  ; le  centre  est  du  métal  non  attaqué , et  que 
Ton  en  détache,  soit  en  les  passant  entre  deux  cylindres , 
soit  en  les  frappant  sur  une  table.  On  broie  ensuite  le 
carbonate  de  plomb  de  la  même  manière  que  nous  l’avons 
dit  pour  le  protoxide  de  ce  métal  ; on  le  lave  , on  le 

met  en  pains  , et  on  le  fait  sécher. 

On  prépare , d’après  le  même  principe , mais  sans 
avoir  recours  au  fumier , un  carbonate  de  plomb  d une 
blancheur  éblouissante  et  nacrée , qui  se  vend  pour  la 
peinture , sous  le  nom  de  blanc  de  Kremmtz  ou  blanc 
d’argent  ; mais  il  est  étranger  à notre  but , et  nous  nous 
bornerons  seulement  à le  signaler  ici. 

Le  carbonate  de  plomb  du  commerce  n’est  point  pur  : 
celui  préparé  par  le  procédé  de  M.  Roard  est  le  moins 
impur  de  tous  ; il  ne  retient  que  très  peu  d'acétate  de 
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plomb,  et  l’on  conçoit,  l’opération  se  faisant  très  en  grand, 
que  l’on  ne  s’astreint  pas  à l’en  priver  complètement  par 
le  lavage,  avec  d au  tant  plus  de  raison  que  ce  sel  n’est  point 
nuisible  dans  les  usages  des  arts  auxquels  la  céruse 
est  destinée.  Celui  préparé  par  la  seconde  méthode, 
que  l’on  appelé  hollandaise,  est  plus  impur;  il  contient 
les  oxides  des  métaux  qui  altèrent  toujours  plus  ou  moins 
le  plomb.  Il  est  donc  nécessaire,  pour  la  pharmacie,  de 
purifier  ce  produit.  C’est  à quoi  l’on  parvient  en  broyant 
la  céruse  sous  l’eau  , la  lavant  un  grand  nombre  de  fois 
par  décantation , puis  latrochisquant  et  la  fesant  sécher. 


Des  préparations  cle  cuivre. 

SULFATE  DE  CU1VI1E. 

(Vitriol  bleu  , Vitriol  de  Chypre,  Couperose  bleue.) 

Ce  sel  existe  dans  les  eaux  des  anciennes  galeries  d’ex- 
ploitation déminerais  de  cuivre;  mais  il  est  évidemment 
le  résultat  de  l’action  de  l’air  introduit  dans  ces  cavités. 
Suivant  certains  voyageurs,  on  trouve,  dans  quelques 
contrées  d’Amérique,  des  fontaines  dont  les  eaux  contien- 
nent ce  sel  en  solution. 

ïî  est  sous  forme  de  cristaux  prismatiques  irréguliers, 
de  couleur  bleue , demi-traesparens  ; inodore;  d’une  sa- 
veur âpre  et  cuivreuse,  très  désagréable.  Il  est  soluble 
dans  l’eau,  et  plus  à chaud  qu’à  froid.  Exposé  à l’air,  il 
s’eftleurit  en  prenant  une  couleur  blanchâtre.  Chauffé 
lentement  et  graduellement,  il  perd  toute  son  eau  de 
cristallisation,  en  conservant  sa  forme  et  en  prenant 
une  couleur  blanche  ; et  si  alors  on  jette  de  l’eau  des- 
sus , il  redevient  bleu  : d’où  l’on  doit  conclure  que  la 
couleur  de  ce  sel  est  due  exclusivement  à son  eau  de 
cristallisation. 
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Préparation  .—On  préparait  autrefois  ce  sel  en  chauf- 
fant des  lames  de  vieux  cuivre  dans  un  four  jusqu’au 
petit  rouge,  et  en  projetant  dessus  du  soufre  pulvérisé. 
Le  cuivre  se  sulfurait.  Mais  en  continuant  à chauffer  à 
la  même  température  pendant  quelque  temps,  les  deux 
élémens  de  ce  sulfure  absorbaient  l’oxigène  de  l’air  et  se 
transformaient  en  sulfate.  On  jetait  la  matière  toute  rouge 
dans  des  baquets  pleins  d’eau  qui  dissolvait  le  sel  for- 
mé , et  la  portion  non  altérée  des  lames  de  cuivre  était 
traitée  de  nouveau  delà  même  manière.  On  évaporait 
convenablement  le  soluté  , et  on  le  mettait  à cristalliser. 
Le  sulfate  ainsi  obtenu  était  assez  pur. 

Dans  les  pays  où  les  minerais  de  sulfure  de  cuivre 
sont  abondans  , on  les  grille  au  contact  de  l’air , et  on  les 
projette  dans  l’eau.  Mais  , comme  ces  sulfures  de  cuivre 
contiennent  toujours  de  la  pyrite  ferrugineuse,  le  sul- 
fate de  cuivre  qui  en  provient  contient  également  du 
sulfate  de  fer.  Aussi,  le  sulfate  de  cuivre  fourni  par  ce 
mode  d’opérer  prend-il,  avec  le  temps  et  au  contact  de 
l’air,  une  couleur  verdâtre , couleur  qui  résulte  de  l’oxi- 
génation  du  fer , parce  que  l’oxide  de  ce  métal  devient 
jaune,  et,  avec  le  bleu  du  sulfate  de  cuivre , donne  nais- 
sance à la  couleur  verte. 

Aujourd’hui  que  l’or  et  l’argent  s’affinent  à l’aide  de 
l’acide  sulfurique,  le  sulfate  d’argent  fourni  par  cette 
opération  est  décomposé  au  moyen  de  lames  de  cuivre. 
Il  résulte  de  ce  travail  des  quantités  de  sulfate  de  cuivre 
qui  vont  au-delà  des  besoins  des  arts;  et,  comme  ce  sel 
est  de  la  plus  grande  pureté,  on  n’a  plus  recours  aux  deux 
autres  procédés, 

SULFATE  DE  CUIVRE  ET  D’AMMONIAQUE. 

(Cuivre  ammoniacal , Sulfate  de  cuivre  ammoniacal.) 

Ce  sel  est  un  produit  de  Fart. 

Il  est  sous  forme  de  cristaux  d’un  beau  bleu  velouté; 
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inodore  ; d’une  saveur  très  amère  et  métallique  cui- 
vreuse ; très  soluble  dans  1 eau  ] se  décomposant  peu  a 
peu  par  le  contact  de  1 air. 

P réparation. —On  l’obtient  en  versant,  dans  un  soluté 
aqueux  saturé  de  sulfate  de  cuivre , de  l’ammoniaque  t 
liquide  en  excès , filtrant  et  laissant  évaporer  spontané- 
ment dans  une  capsule  profonde.  L’excès  d ammonia- 
que se  volatilise  , et  le  sulfate  neutre  de  cuivre  et  d’am- 
moniaque cristallise. 

On  le  prépare  encore  en  mettant,  dans  un  vase  de 
verre , du  sulfate  de  cuivre  pulvérisé,  et  versant  dessus 
une  quantité  suffisante  d’ammoniaque  liquide  pour  dis- 
soudre complètement  la  matière  qui  se  précipite  d’abord. 
On  étend  alors  la  liqueur  d’alcool  rectifié  (56°),  dans  la 
proportion  d’un  volume  et  un  quart  pour  un  volume  du 
liquide  ammoniacal  ; on  sépare  par  décantation  les  cris- 
taux qui  se  forment , on  les  desséche  sur  un  papier  non 
collé  et  sans  l intermède  de  la  chaleur , puis  on  les  intro- 
duit dans  un  flacon  de  verre  que  l’on  bouche  herméti- 
quement. 


Des  préparations  de  mercure. 

MERCURE. 

Le  mercure  (vif-argent)  se  rencontre  à l’état  natif,  ou 
combiné  avec  le  soufre , le  chlore  ou  l’argent. 

Il  est  liquide  à la  température  ordinaire  , d’un  blanc 
argentin  tirant  sur  le  bleuâtre  , très  brillant , d’une  pe- 
santeur spécifique  de  15,568. 

Il  se  volatilise  à partir  de  -+-  15°  centigrades,  et  se 
congèle  à — 40°  de  la  même  échelle  , en  affectant  une 
forme  cristalline  , octaédrique  ; à ce  point , il  s’aplatit 
sous  le  marteau , et,  reçu  sur  la  main,  il  y produit  la  sen- 
sation d’un  corps  très  chaud. 
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Préparation.  — L’extraction  en  grand  du  mercure  se 
fait  sur  les  lieux  mêmes  d’où  l’on  extrait  le  minerai,  et 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle  , cette  opération  à 
reçu  a importantes  améliorations. 

Lour  1 obtenir  dans  les  laboratoires , on  prend  deux 
parties  de  sulfure  de  mercure  pulvérisé  et  une  partie  de 
îmaille  de  fer  ; on  les  introduit  dans  une  cornue  de  grès 
futee,  en  mettant  le  sulfure  en  dessous.  Le  col  de  la  cornue 
doit  être  enveloppé  d’un  linge  qui  en  fait  trois  fois  le  tour 
au  moins,  qui  le  dépasse  de  trois  a quatre  pouces,  et  va 
ensuite  plonger  d’un  pouce  et  demi  dans  un  récipient  à 
moitié  rempli  d’eau.  On  chauffe  graduellement  jusqu’au 
louge  ; puis  on  sépare  par  décantation  le  mercure  de 

I eau  qui  le  surnage  , on  le  sèche  avec  du  papier  joseph , 
et  on  le  fait  passer  par  pression  au  travers  d’un  linge  fin! 

M.  nairuel,  auquel  les  sciences  chimiques  sont  re- 
devables de  tant  de  procédés  ingénieux,  nous  a indi- 
que le  moyen  d’obtenir  le  mercure  pur  par  la  distillation 

de  celui  qu’on  trouve  dans  le  commerce,  quelque  impur 
qu’il  soit. 

Pour  arriver  à ce  résultat,  il  suffit,  lorsque  le  mer- 
cure est  introduit  dans  la  cornue  , de  le  recouvrir  d’une 
couche  de  sable  fin  , de  deux  à trois  pouces  d’épaisseur 
qui,  faisant  l’office  de  filtre,  retient  toutes  les  portions 
du  métal  non  réduites  en  vapeurs,  et  permet  à ces  der- 
nières seules  de  gagner  le  récipient,  en  s’opposant  à la 
projection  des  particules  de  mercure  non  vaporisé  dé- 
terminée par  l’ébullition. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  non  plus  de  signaler  un 
moyen  que  nous  avons  vu  mettre  en  pratique  par  le 
même  chimiste,  pour  rendre  au  métal  déjà  purifié  l’é- 
clat qu  if  a perdu,  soit  par  la  présence  de  corps  gras  et  de 
poussière  , soit  par  l’oxidation  de  quelques-unes  de  ses 
molécules  , comme  cela  a lieu  sur  les  cuves  hydrar- 
gyro -pneumatiques. 

II  consiste  à le  laver , pendant  quelques  insfans , avec 
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de  l’eau  ammoniacale,  et  à absorber  ensuite  ce  dernier 
liquide  avec  un  papier  non  collé. 

SULFURE  DE  mercure. 

Le  soufre  forme  avec  le  mercure , deux  combinai- 
sons , le  proto  et  le  deutosulfure. 

1°  Protosulfure  ( Sulfure  noir  de  mercure  ou  éthiops 
minéral).  — Il  est  constamment  le  produit  de  l’art , et  se 
présente  sous  forme  d’une  matière  pulvérulente , d une 
couleur  noirâtre , inodore , insipide , insoluble. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  triturant  dans  un 
mortier  une  partie  de  mercure  pur  et  deux  parties  de 
soufre  sublimé  et  lavé;  jusqu’à  ce  que  le  métai  soit  par- 
faitement éteint  et  que  le  mélange  ait  acquis  la  teinte 
foncée  qui  lui  est  propre. 

Cette  opération , extrêmement  longue , donne  pour 
résultat  un  sulfure  mélangé  d’une  portion  de  soufre  et  de 
mercure  non  combinés.  Mais  avec  le  temps,  la  combi- 
naison finit  par  s’opérer;  car  on  voit  la  poudre  s’agglo- 
mérer en  une  masse  résistante  que  l’on  est  obligé  de  sou- 
mettre à la  pulvérisation. 

2°  Deutosulfure  ( Sulfure  rouge  de  mercure  ou  cinabre 
artificiel, vermillon)-  — Ce  composé  ne  se  trouve  dans 
la  nature  en  état  de  pureté  qu’en  petite  quantité.  Il  est 
en  masse  cristalline , disposée  en  prismes  aiguillés  ac- 
colés parallèlement  les  uns  aux  autres.  La  couleur  qui , 
en  masse , est  d’un  rouge  violacé,  devient  rouge  par  la 
pulvérisation,  et  d’autant  plus  belle  que  la  division  est 
portée  plus  loin.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  nulles.  Ce 
sulfure  est  insoluble. 

Préparation.  — Il  existe  plusieurs  procédés  au  moyen 
desquels  on  peut  préparer  le  deutosulfure  de  mercure. 
L’un  d eux,  dit  par  la  voie  humide , attribué  générale- 
ment aux  Chinois , est  rarement  employé  chez  nous  , 
bien  qu’il  donne  le  plus  beau  vermillon. 
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Celui  qu'on  met  le  plus  ordinairement  en  pratique  est 
le  suivant. 

Faites  fondre  dans  un  creuset  une  partie  de  soufre  sur 
laquelle  vous  projetez  ensuite  6 parties  de  mercure  mé- 
tallique très  divisé,  avec  la  précaution  d’agiter  rapide- 
ment jusqu’à  ce  que  la  matière  commence  à se  solidifier. 
A cet  instant,  on  entend  un  bruissement  très  fort,  et  on 
doit  se  hâter  de  couvrir  le  vase , dès  qu’on  voit  apparaî- 
tre une  vapeur  blanche  , à l’action  de  laquelle  il  faut  se 
soustraire,  parce  qu’elle  est  formée  de  mercure  : aussi 
doit-on  toujours,  pour  ce  motif,  opérer  cette  combinai- 
son en  plein  air.  Laissez  ensuite  refroidir  le  produit , 
et , après  1 avoir  détaché  , pulvérisez-le  , introduisez  la 
poudre  dans  des  matras,  et  procédez  à sa  sublimation. 
Soumettez  ensuite  le  sulfure  à la  porphyrisation  et  à la 
dilution,  et  faites  sécher  par  l’exposition  à l’air.  Le 
vermillon  est  d’autant  plus  beau  et  plus  estimé  qu’il  est 
en  poudre  plus  fine. 

IQDURES  DE  MERCURE. 

L’iode  forme  avec  le  mercure  deux  combinaisons. 

Protiodure.  — Ce  composé,  toujours  produit  par 
l’art,  est  pulvérulent,  d’un  jaune  verdâtre , d’une  odeur 
nulle,  et  d’une  saveur  âpre  et  métallique.  Il  est  insoluble. 

Préparation. — Pour  l’obtenir,  on  verse  un  soluté 
d’iodure  de  potassi  um  dans  un  soluté  de  protonitrate  de 
mercure  le  moins  acide  possible.  Il  se  produit  un  préci- 
pité ; on  le  sépare  par  le  filtre,  on  le  lave  à grande  eau , 
et  on  le  fait  sécher  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  non 
collé,  à l’abri  de  la  lumière. 

“°  Periodure.  Ce  produit,  toujours  fabriqué,  est 
sous  forme  d une  poudre  d un  beau  rouge  vermillon  ; 
d une  odeur  nulle;  dune  saveur  nulle  d’abord,  puis, 
après  un  certain  temps^  très  légèrement  âpre  ; susceptible 
de  se  volatiliser  par  la  chaleur,  en  donnant  des  vapeurs 
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d’un  jaune  rougeâtre , lesquelles,  en  se  condensant,  don- 
nent naissance  à des  cristaux  lamellaires  rhomboïdaux 
d’un  rouge  éclatant  ; très  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble, 
dans  l’alcool. 


Préparation.  — Pour  l’obtenir , M.  Guibourt  conseille 
de  verser  un  soluté  de  9 parties  de  deutochlorure  de  mer- 
cure dans  un  autre  soluté  de  10  parties  d iodure  de  potas- 
sium , jusqu’à  ce  qu’il  11e  se  forme  plus  de  précipité,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  mettre  un  excès  de  deutochlorure. 
On  lave  le  précipité,  et  on  le  fait  sécher  comme  le  pré- 
cédent. 


CHLORURES  DE  MERCURE. 


Le  chlore  forme  avec  le  mercure  deux  combinaisons 
définies. 

1°  Protochlorure  { calomclas , mercure  doux , etc.  ).  — 
Ce  produit,  toujours  préparé  par  l’art,  est  en  masses 
hémisphériques , cristallines , formées  de  prismes  acco- 
lés les  uns  aux  autres;  il  est  d’uu  blanc  légèrement  grisâ- 
tre, susceptible  de  passer  au  jaunâtre  par  une  grande  di- 
vision, et  de  devenir  brunâtre  par  Faction  de  la  lumière; 
légèrement  translucide,  quand  il  est  récemment  sublimé; 
inodore;  insipide  suivant  les  auteurs,  mais,  suivant  nous, 
d’une  saveur  très  faiblement  âpre  mercurielle.  Il  passe 
pour  insoluble  dans  l’eau,  ce  dont  il  est  permis  de  douter, 
puisque  l’eau  dans  laquelle  on  Fa  fait  bouillir  brunit 
par  l’acide  hydrosulfurique. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  sublimant  du  deuto- 
chlorure de  mercure  avec  du  mercure  métallique  , après 
les  avoir  triturés  long-temps  dans  un  mortier  de  verre  ou 
de  porphyre  ( il  faut  se  garder  d’employer  des  mortiers 
métalliques  ou  calcaires).  Quand  l’opération  est  termi- 
née et  l’appareil  refroidi  , on  détache  le  produit  adhé- 
rent à la  paroi  supérieure  du  vase  sublimatoire , on  le 
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pulvérise , puis  on  le  lave  pour  en  séparer  le  deuto- 
chlorure  qui  pourrait  s’être  volatilisé  avec  lui. 

Les  Anglais  , qui  font  un  usage  immodéré  de  ce  com- 
posé, sous  le  nom  de  calomel  préparé  a la  vapeur , Fob- 
tiennent  dans  un  état  de  division  considérable  et  ayant 
une  couleur  parfaitement  blanche,  au  moyen  d’un  appa- 
reil tellement  disposé  que,  dans  le  récipient  où  arrive  la 
vapeur  du  chlorure,  elle  se  trouve  en  contact  avec  de  la 
vapeur  d’eau  qui  en  détermine  la  précipitation  à l’état 
moléculaire  et  sans  aggrégation. 

On  peut  encore  obtenir  le  protochlorure  de  mercure 
en  précipitant  un  soluté  très  étendu  de  protonitrate  de  ce 
métal , soit  par  l’acide  hydrochlorique,  soit,  plus  écono- 
miquement , par  le  soluté  d’un  chlorure  alcalin.  On  lave 
par  décantation  et  à plusieurs  reprises  , puis  on  filtre , on 
lave  de  nouveau , et  on  fait  sécher  à l’abri  du  contact  de 
1 air  et  de  la  lumière.  Cette  combinaison  , désignée  par 
les  anciens  sous  le  nom  de  précipité  blanc , est  douée  de 
propriétés  plus  actives  que  le  calomel  ordinaire  ; ce  qui 
tient  probablement  à l’état  de  division  extrême  de  ses 
molécules  , et  peut-être  à leur  hydratation.  On  peut , si 
1 on  veut , la  soumettre  à la  sublimation  , et  l’on  obtient 
alors  du  mercure  doux  ordinaire,  mais  plus  beau  et  cer- 
tainement à moins  de  frais  que  par  le  premier  procédé. 

2°  Deutochlorure  ( sublimé  corrosif  ).- — Il  est  toujou  rs 
le  produit  de  l’art. 

Il  est  sous  forme  de  masses  orbiculaires , blanches , 
translucides , offrant  quelquefois  des  apparences  cristal- 
lines sur  plusieurs  points  de  leur  face  concave  ; à cassure 
demi-vitreuse;  inodore;  d’une  saveur  métallique  très 
âpre  et  fortement  mercurielle. 

Préparation. — On  l’obtient  en  sublimant  un  mélange, 
aussi  exactement  fait  que  possible , de  quatre  parties  de 
chlorure  de  sodium , d’une  partie  de  bioxide  de  manga- 
nèse et  de  cinq  parties  de  persulfate  de  mercure.  L’opé- 
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ration  terminée  et  l’appareil  refroidi , on  casse  avec  soin 
le  vase  sublimatoire , et  on  en  détache  le  produit  que  l’on 
brise  par  fragmens  et  que  l’on  conserve  dans  des  flacons 
bien  bouchés. 

On  peut  encore  le  préparer  en  dissolvant , jusqu'à  sa- 
turation , du  peroxide  de  mercure  dans  l’acide  hydro- 
chlorique , évaporant  à siccité , et  sublimant  ensuite. 

OXIDES  DE  MERCURE. 


Le  mercure  est  susceptible  de  deux  degrés  d’oxidation. 

1°  Protoxide  ( oxide  noir  de  mercure  ) . — Cet  oxide, 
qui  est  toujours  le  produit  de  Part,  ne  peut  exister  qu’au- 
tant  qu’il  est  combiné  avec  un  acide.  Lorsqu’on  l’en  sé- 
pare en  décomposant  un  protosel  de  mercure  par  un 
alcali  fixe,  il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  grise 
noirâtre,  inodore , de  saveur  âpre  et  fortement  métal- 
lique , de  pesanteur  spécifique  assez  considérable , et 
communiquant  à l’eau,  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir, 
sa  saveur  et  la  propriété  de  précipiter  en  noir  par  l’acide 
hydrosulfurique.  Mais  ce  précipité  est-il  bien  le  pro- 
toxide tel  qu'il  existait  dans  la  combinaison  saline  ? Il 
est  plus  que  permis  d’en  douter;  car,  si  on  le  comprime 
fortement  entre  les  doigts,  on  en  exprime  des  globules 
de  mercure  métallique,  et  l’opinion  d’un  grand  nombre 
de  chimistes  à cet  égard  est  que  cette  poudre  est  formée 
de  bioxide  de  mercure  et  de  mercure  métallique  très 
divisé. 

Préparation.  — On  l’obtient,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  en  décomposant  un  protosel  de  mercure,  le 
protonitrate  de  préférence,  par  suffisante  quantité  d’un 
soluté  de  potasse  ou  de  soude  caustique.  Le  précipité  est 
recueilli  sur  un  filtre,  bien  lavé  à l’eau  pure,  puis  séché 
à l’ombre. 

2°  Bioxide  ( oxide  rouge  de  mercure  ou  précipité  rouge). 
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— Il  est  toujours  le  produit  de  l’art,  et  se  présente, 
quand  il  est  pur,  sous  forme  de  masses  d’un  rouge  orangé, 
micacées  et  brillantes,  inodores,  d’une  saveur  semblable 
à celle  du  protoxide,  et,  comme  ce  dernier,  se  dissolvant 
un  peu  dans  l’eau. 

Dans  le  commerce,  on  trouve  du  bioxide  de  mercure 
d’une  couleur  rouge  orangée  assez  intense  et  presque 
entièrement  micacée  : il  ne  faut  point  s’en  laisser  imposer 
par  cette  apparence,  qui  est  trompeuse.  Nous  nous  som  - 
mes assuré  que  ce  beau  peroxide  contient  toujours  une 
certaine  quantité  d’oxide  de  plomb , et  cette  quantité 
est  notable. 

Préparation.  — Les  chimistes  anciens  obtenaient  ce 
peroxide  en  chauffant  , sans  relâche  et  pendant  plu- 
sieurs mois  et  même  des  années,  sur  un  bain  de  sable  et 
jusqu’à  légère  ébullition,  dans  un  matras  de  verre  à long 
col  effilé  en  tube  capillaire  et  à fond  plat,  appelé  enfer  cle 
Boy  le,  en  raison  de  la  longueur  de  l’opération,  une 
couche  d’une  à deux  lignes  de  mercure  étendu  sur  ce 
fond.  Par  l’action  de  la  chaleur,  le  mercure  s’oxidait 
aux  dépens  de  l’oxigène  de  l’air  qui  se  renouvelait  à la 
faveur  de  l’ouverture  capillaire  du  matras,  et  se  trans- 
formait insensiblement  en  cristaux  lamellaires,  quelque- 
fois de  plusieurs  lignes  de  dimension,  de  bioxide  pur. 
Comme  on  n’ajoutait  rien  au  mercure,  et  qu’on  ignorait, 
à cette  époque,  la  nature  de  l’air  que  l’on  rangeait  parmi 
les  élémens,  et  conséquemment  le  rôle  qu’il  joue  dans 
la  combustion  et  dans  l’oxidation  des  métaux  , on  avait 
décoré  ce  produit  du  nom  de  précipité  per  se.  Jusqu’à 
Lavoisier,  la  théorie  du  phlogistique  servait  à expliquer 
les  phénomènes  chimiques  ; mais  elle  n’était  point  de 
nature  à satisfaire  le  profond  génie  de  cet  illustre  chi- 
miste qui,  en  fesant  cette  opération  et  en  méditant  toutes 
les  circonstances  qui  l’accompagnent,  reconnut  que  le 
mercure  en  se  transformant  ainsi  augmente  de  poids  aux 
dépens  de  l’air  atmosphérique.  De  là,  la  découverte  de 
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l’oxigène  et  de  l’azote;  de  là  aussi  l’origine  de  la  chimie 
pneumatique  et  les  brillantes  découvertes  qu  elle  a faites 
chaque  jour  depuis  cette  époque,  découvertes  qui  ont 
non-seulement  changé  la  face  de  la  science , mais  en 
ont  encore  étendu  le  domaine  à 1 infini . 

Aujourd’hui , le  peroxide  de  mercure  se  prépare 
exclusivement  en  décomposant  le  nitrate  de  mercuie 
par  la  chaleur.  L’opération  peut  se  faire,  soit  dans  des 
mat  ras  de  verre,  soit  même  dans  des  creusets  de  terre. 

La  température  doit  être  élevée  au  point  de  décomposer 
tout  l’acide  nitrique,  sans  décomposer  l’oxide  mis  à nu; 
c’est  à un  degré  voisin  du  rouge  obscur  qu  eiie  doit  être 
portée.  Pour  conserver  au  produit  sa  couleur,  on  le  met 
à l’abri  de  Pair  et  sur-tout  de  la  lumière. 

Pour  les  usages  de  la  médecine , il  doit  être  amené 
à l’état  de  poudre  très  ténue,  à l’aide  de  la  porphyrisa- 
tion , mais  seulement  au  fur  et  à mesure  du  besoin  : par 
cette  division  , il  perd  sa  couleur  primitive  et  acquiert 
une  teinte  orangée. 

SULFATES  DE  MERCURE. 

L’acide  sulfurique  se  combine  avec  le  mercure  à ses 
deux  états  d’*>xidation , et,  pour  chacun  d’eux,  dans 
deux  proportions  différentes;  d’où  il  résulte  un  protosul- 
fate neutre  et  un  protosursulfate  ou  protosulfate  acide,  un 
deutosulfate  neutre  et  un  deutosursulfate  ou  deutosul- 
fate  acide.  Mais , comme  il  n’y  a qu’un  de  ces  sels  em- 
ployé en  médecine , nous  nous  bornerons  à ce  qui  le 
concerne. 

Deutosulfate  neutre  de  mercure  ( turbith  minéral ).  — 
Ce  sel  est  toujours  sous  forme  pulvérulente , de  cou- 
leur jaune , inodore  , d’une  saveur  âpre  et  mercurielle , 
excessivement  peu  soluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — On  fait  réagir  l’acide  sulfurique  en 
excès  et  concentré  sur  le  mercure  métallique.  Mais, 
comme,  dans  cette  opération  , il  se  produit  une  énorme 
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quantité  de  gaz  acide  sulfureux , on  opère  cette  réaction 
dans  une  cornue  placée  sur  une  capsule  dans  un  fourneau 
a reverbere . On  adapte  au  col  de  la  cornue  un  ballon  tu- 
bule,  destine  a recevoir  une  portion  d’acide  sulfurique 
qui  se  volatilise  sans  réagir  et  à transmettre,  à l’aide 
d un  tube  conducteur,  le  gaz  sulfureux  dans  une  sub- 
stance susceptible  de  l’absorber  (ordinairement  la  chaux) 

On  pousse  la  distillation  jusqu’à  ce  que  la  matière  oui 
reste  dans  la  cornue  soit  convertie  en  une  substance 
blanche  solide.  On  laisse  refroidir,  et,  après  avoir  retiré 
la  matière  ne  la  cornue,  oa  la  projette  dans  une  grande 
quantité  d eau  chaude  qui  la  décompose  en  sursel  so- 
luble restant  en  solution  , et  en  sel  neutre  se  précipitant 
sous  forme  de  poudre  jaune:  on  recueille  ce  dernier  sur 
un  filtre  on  le  lave , on  le  fait  sécher,  et  on  le  renferme 
dans  des  flacons  à l'abri  de  la  lumière. 


NITRATES  DE  MERCURE. 

Comme  pour  les  sulfates  de  ce  métal  , ü y a (,ualre 
combinaisons  de  l’acide  nitrique  avec  les  oxides  de  mer 
cure , deux  avec  le  protoxide  et  deux  avec  le  peroxide  • 
mais  une  seule  méritant  de  fixer  l’attention  des  prali- 
ciens,  nous  ne  nous  occuperons  que  d"dle. 

Pernitrate  acide  de  mercure.  — Ce  sel , toujours  pré- 
pare par  l’art , est  en  masses  cristallines  amorphes  de 
cou  eur  jaune-citron;  d’une  odeur  rappelant  celle  de 
1 acide  nitrique  ; d’une  saveur  acide,  âpre , fortement 
mercurielle  et  desagréable  ; décomposable  en  partie  par 
1 eau  qui  le  transforme  en  pernitrate  neutre  insoluble 
appelé  par  les  anciens  turbith  nitreux , et  en  pernitrate 
très  acide , de  sorte  que , pour  le  dissoudre , il  faut 
préalablement  aciduler  l’eau  avec  l’acide  nitrique 

Préparation.- On  l’obtient  en  faisant  réagir  deux  par- 
ties d acide  nitrique  concentré  sur  une  partie  de  mer- 
eure?  à l’aide  de  la  chaleur. 
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SOUSPROTONITRATE  DE  MERCURE  ET  d’aMMONIAQUE. 
(Sousprotonilrate  ammoniaco-mercuriel,  Mercure  soluble  d’Hahnemann.) 

Ce  sel  est  constamment  le  produit  de  l’art. 

Il  est  sous  forme  de  poudre,  de  couleur  noire  grisâtre, 
inodore , d’une  saveur  métallique , volatil , altérable  par 
l’action  de  la  lumière  et  par  celle  de  l’air. 

Préparation.  — Plusieurs  procédés  ont  été  proposés 
et  sont  encore  employés  pour  obtenir  ce  composé  ; mais 
celui  de  M.  Guibourt  nous  paraît  mériter  la  préférence. 
Il  consiste  à triturer,  dans  une  capsule  et  avec  de  l’eau 
très  légèrement  aiguisée  d’acide  nitrique,  du  protoni- 
trate de  mercure  bien  pur.  On  décante,  et  on  réitère 
l’opération  jusqu’à  ce  que  la  totalité  du  sel  soit  dissoute. 
On  réunit  les  liqueurs  , on  les  filtre , et  on  y verse  peu  à 
peu  de  l’ammoniaque  liquide  affaiblie , de  manière  à ne 
pas  décomposer  entièrement  le  nitrate.  Alors,  on  laisse 
déposer  le  précipité , on  le  sépare  par  décantation  , on  le 
lave  à plusieurs  reprises,  on  le  fait  égoutter  sur  un  filtre, 
on  l’exprime  dans  du  papier  Joseph  , et  on  le  fait  sécher 
à l’abri  de  la  lumière  et  à une  très  douce  chaleur.  Enfin 
on  le  détache  du  filtre,  on  le  réduit  en  poudre  et  on  l’in- 
troduit dans  un  flacon  hermétiquement  bouché  et  à parois 
opaques  ou  recouvert  de  papier  noir. 

Il  est  convenable  de  ne  préparer  ce  produit  qu’en  petite 
quantité  et  de  le  renouveler  souvent,  parce  que,  meme 
dans  des  vases  bien  fermés,  le  mercure  passe,  avec  le 
temps,  au  maximum  d’oxidation. 
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Des  préparations  d’argent. 


ARGENT. 

Ce  métal  existe  sur  divers  points  du  globe,  soit  à l’état 
natif,  soit  combiné  avec  le  soufre  , le  chlore  ou  l’iode  , 
l’antimoine,  l’arsenic,  le  mercure , et  d’autres  métaux. 

Il  est  solide,  moyennement  dur,  susceptible  de  rece- 
voir un  très  beau  poli , très  ductile  et  très  tenace,  et  le 
second  des  métaux  pour  la  malléabilité  ; d’une  belle  cou- 
leur blanche  , très  brillante  et  servant  de  terme  de  com- 
paraison pour  les  autres  métaux  blancs;  d’une  pesanteur 
spécifique  de  10,4745. 

Préparation.  — L’argent  est  un  objet  de  commerce,  et 
le  résultat  de  travaux  exécutés  en  grand  ; mais  celui  que 
l’on  vend  pour  pur  ne  l’estpoint,  pas  même  lorsqu’il  est 
obtenu  par  la  coupellation  , ainsi  que  l’a  prouvé  Le  Bail- 
îif.  Pour  l’obtenir  à l’état  de  pureté,  il  faut  le  retirer  du 
chlorure  d’argent.  On  y parvient  par  le  moyen  suivant. 

Prenez  le  chlorure  de  ce  métal  préparé  avec  soin  et 
suffisamment  lavé,  puis  ajoutez-y  moitié  de  son  poids  de 
carbonate  de  soude  desséché.  Placez  alors  le  mélange 
dans  un  bon  creuset  de  Hesse,  et  chauffez-le  jusqu’à  par- 
faite fusion,  dans  un  fourneau  à réverbère  surmonté  d’un 
long  tuyau  de  tôle. 

On  décompose  encore  le  chlorure  d’argent,  et  avec 
moins  de  perte  que  par  le  procédé  précédent,  en  le  lé- 
sant bouillir  dans  de  l’eau  à laquelle  on  ajoute  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique  et  deux  barreaux  de  zinc  dis- 
tillé.A défaut  de  zinc,  on  peut  employer  le  fer  bien  décapé. 
Il  se  forme  des  chlorures  de  zinc  ou  de  fer , et  l’argent 
reste  sous  forme  d’une  poudre  grisâtre,  qu’il  suffit  de 
laver  d’abord  avec  de  l’eau  pure,  puis  avec  de  l’eau  ai- 
guisée de  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique,  et  enfin 
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une  troisième  avec  de  beau  bien  pure.  On  fait  sécher  cette 
poudre  d’argent , qui , bien  qu’ayant  un  aspect  terreux 
sans  éclat  métallique , par  suite  de  la  grande  division  de 
ses  molécules , est  susceptible  d’acquérir  l’éclat  le  plus 
brillant  par  le  frottement  avec  un  corps  dur  tel  qu’un 
tube  de  verre.  On  convertit  cette  poudre  en  culots  en  la 
fondant  dans  un  creuset  à l’aide  d’une  petite  quantité  de 
borax,  addition  qui  a pour  objet  de  faciliter  la  réunion 
des  globules  métalliques  en  une  seule  masse.  Lorsque 
la  fusion  est  complète , on  verse  le  métal  dans  une  quan™ 
tité  d’eau  assez  considérable,  si  on  veut  le  diviser,  comme 
cela  se  pratique  pour  le  débit  commercial  ; ou  bien  on 
le  coule  dans  une  lingotière,  si  on  désire  l’avoir  en  barre. 

NITRATE  D’ARGENT  FONDU. 

(Pierre  infernale,) 

Ce  sel , qui  est  toujours  le  produit  de  l’art,  se  présente 
sous  forme  de  petits  cylindres,  de  deux  lignes  environ 
de  diamètre , et  de  deux  à trois  pouces  et  plus  de  lon- 
gueur , d’une  texture  cristalline  ; blanc,  blanc  grisâtre  , 
ou  gris,  suivant  la  nature  du  vase  dans  lequel  on  l’a 
préparé  et  le  degré  de  température  auquel  on  l’a  soumis  ; 
inodore;  d’une  saveur  âcre  et  fortement  métallique;  très 
soluble  dans  l’eau. 

Préparation . — On  l’obtient  en  fesant  évaporer  jus- 
qu’à siccité  un  soluté  de  nitrate  d’argent  fait  avec  l’ar- 
gent pur.  Le  résidu  de  cette  opération  doit  être  fondu  , 
selon  la  majeure  partie  des  auteurs,  dans  un  creuset 
d argent , jusqu’à  ce  que  toute  l’eau  de  cristallisation  ait 
été  vaporisée , et  que  la  matière  soit  en  fusion  tranquille 
comme  de  1 huile;  alors , on  la  coule  dans  une  lingotière 
où  elle  se  solidifie  par  le  refroidissement. 

Si,  au  lieu  de  fondre  le  nitrate  dans  un /creuset  d'argent, 
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on  le  fond  dans  un  godet  en  verre , tel  qu  un  tube  mince 
fermé  à l’une  de  ses  extrémités , on  obtient  un  produit 

blcUic» 

Le  nitrate  d’argent  fondu  est  conservé  dans  un  fla- 
con bien  bouché , à l’abri  de  la  lumière , et  ordinaire- 
ment au  milieu  de  semences  de  lin  : ces  semences  ont 
pour  objet  de  prévenir  la  rupture  des  cylindres  contre 

les  parois  du  flacon. 


Des  préparations  cPor. 


OR. 


L’or  est  presque  toujours  à l’état  natif  ; s’il  est  quel 
quefois  combiné,  c’est  avec  l’argent,  le  cuivre  ou, 
ainsi  que  M.  Barruel  s’en  est  assuré  en  examinant  diver- 
ses sortes  d’or  du  Brésil , avec  le  palladium. 

Il  est  moyennement  dur,  très  ductile,  très  tenace, 
et  peut-être  le  plus  malléable  de  tous  les  métaux;  d’une 

couleur  jaune  particulière,  très  brillante;  d’une  pesan- 
teur spécifique  de  19,257. 

Préoaration.  - L’or,  à l’état  métallique  , n est  em- 
ployé en  thérapeutique  que  sous  une  seule  forme  ; celle 
de  poudre.  On  l’y  amène  de  la  manière  suivante  : prenez 
des  feuilles  d’or , triturez-les  long-temps  avec  du  sucie  , 
et  tamisez  ; triturez  le  résidu  avec  une  nouvelle  portion 
de  sucre , et  tamisez  une  seconde  fois.  Délayez  dans  I eau 
la  poudre  ainsi  obtenue,  afin  de  dissoudre  le  sucie  que 
vous  séparerez  par  la  filtration,  et  lavez  enfin  la  poudre 
sur  le  filtre,  puis  faites-la  sécher  à l’étuve. 
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OXIDES  D’OR. 

i°  Protoxide. — Quelques  chimistes  pensent  que  l’or 
est  susceptible  de  deux  degrés  d’oxidation,  et  que  la 
teinte  verdâtre  qui  s'applique  sur  le  papier,  entre  les 
feuilles  duquel  on  fait  déflagrer  un  fil  d’or  au  moyen 
d’une  forte  décharge  électrique,  est  due  au  protoxide 
qui  s’est  formé  dans  ce  cas.  Mais  nous  pensons  que  cette 
teinte  n'est  due  qu’à  de  For  métallique  dans  un  état  de 
division  presque  atomique,  et  nous  sommes  d’autant 
plus  porté  à cette  conclusion,  qu’on  l’obtient  en  frottant 
de  l’or  pur  sur  du  papier  ou  sur  du  linge,  circonstance 
qui  ne  permet  pas  d’admettre  l’idée  d’une  oxidation. 

Dcutoxide  ( oxide  a or  ).  — Cet  oxide,  qui  n’existe 
point  et  ne  peut  exister  dans  la  nature , est  pulvérulent  ; 
d’une  couleur  brune;  inodore;  assez  pesant  ; réducti- 
ble à une  chaleur  au-dessous  du  rouge  , et  se  réduisant 

même  par  la  simple  action  de  la  lumière.  Il  est  insoluble 
dans  l’eau. 

Préparation.  — On  a publié  divers  procédés  pour 
l’obtenir  : mais  nous  n’indiquerons  ici  que  celui  qui  en 
fournit  la  plus  grande  quantité  et  dans  le  plus  grand  état 
de  pureté.  Ce  procédé  consiste  à faire  bouillir  pendant 
quelque  temps  un  soluté  étendu  de  chlorure  d’or  avec 
un  excès  de  magnésie.  Lorsque  le  soluté  est  complète  - 
ment  décoloré,  on  filtre,  on  lave  parfaitement,  et  on 
traite  ce  qui  reste  sur  le  filtre  (que  l’on  doit  considérer 
comme  une  combinaison  saline  d’oxide  d’or  et  de  ma- 
gnésie , aurate  de  magnésie  ) , par  un  excès  d’acide  nitri- 
que affaibli  qui  enlève  toute  la  magnésie  et  laisse  l’oxide 
d or  pur.  On  recueille  ce  dernier  sur  un  filtre,  on  le  lave 
à grande  eau , et  on  le  fait  sécher  entre  des  feuilles  de 
papier  non  collé  mais  sans  compression , et  à l’abri  de 
la  chaleur  et  de  la  lumière. 
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Il  doit  être  conservé  dans  des  flacons  bien  bouchés  et 
à parois  opaques. 


chlorure  d’or. 

IJ  Ce  produit,  qui  ne  se  trouve  jamais  dans  la  nature, 
peut  être  obtenu  cristallisé  en  aiguilles  brillantes , de 
couleur  jaune,  d’une  saveur  astringente,  âpre  et  forte- 
ment métallique.  S’il  contient  un  excès  de  chlore  , il  est 
déliquescent. 

F réparation.  — On  l’obtient  en  dissolvant  une  partie 
d’or  métallique  dans  trois  parties  d’eau  régale,  évaporant 
le  dissoluté  convenablement  et  dans  une  capsule  de 
verre,  et  fesant  cristalliser  par  le  refroidissement.  Ont 
le  renferme  dans  des  flacons  bouchés  à l’émeril,  et  à l’abri 
de  la  lumière,  sur-tout  de  la  lumière  solaire. 

CHLORURE  D’OR  ET  DE  SOUDE. 

(Muriate  on  liydrochlorate  tî*or  et  de  soude.) 

Ce  composé  esttoujours  le  produit  de  l’art.  Il  cristallise 
en  paraîtéîipipèdes  rectangles  alongés  et  de  peu  d’épais- 
seur, d’un  jaune  vif,  d’une  saveur  salée  très  âpre  et  forte- 
ment métallique;  il  est  déliquescent  et  conséquemment 
très  soluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — Pour  l’obtenir , on  dissout  l’or  aui 
moyen  de  l’eau  régale  , comme  dans  la  préparation  du 
chlorure  simple  de  ce  métal.  Ensuite,  au  produit  cris- 
tallisé de  la  dissolution  de  quatre  parties  d’or,  que  l’on 
reprend  par  dix  ou  douze  fois  son  poids  d’eau  distillée 
et  que  l’on  filtre , on  ajoute  une  partie  de  chlorure  de 
sodium  purifié  et  décrépité,  dissoute  dans  six  parties 
d’eau  distillée  et  filtrée  ; on  fait  évaporer  lentement 
dans  une  capsule  de  porcelaine  et  sur  un  bain  de  sable 
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ou  au  bain-marie,  jusqu’à  consistance  $e  sirop  clair; 
on  retire  la  capsule  du  feu , et  on  laisse  cristalliser  par 
le  refroidissement  et  le  repos.  On  sépare  les  cristaux  du 
liquide  restant  que  l’on  étend  de  huit  fois  son  poids  d’eau 
distillée,  on  filtre  pour  enlever  un  léger  précipité  qui 
s’est  formé  et  l’on  fait  évaporer  et  cristalliser  comme 
précédemment.  L’eau-mère  est  séparée  de  nouveau, 
additionnée  d’une  petite  quantité  de  chlorure  de  sodium , 
puis  évaporée  convenablement  et  mise  à cristalliser. 
Enfin,  on  réunit  le  produit  des  trois  cristallisations, 
on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau  distillée , et , après  avoir 
tlitré,  on  fait  cristalliser  de  la  manière  indiquée.  Le  sel 
obtenu  est  séché  sur  du  papier  Joseph , soit  à fair  libre , 
soit  à une  très  légère  chaleur  , et  renfermé  dans  un 
flacon  bien  bouché. 


IL  Médicamens  chimiques  d'origine  organique , 
i°  Corps  organiques  végétaux. 

SUCRE. 

Le  sucre  est  un  principe  immédiat  des  végétaux  , 
connu  depuis  des  siècles , et  qui  existe  dans  un  grand 
nombre  de  plantes  de  différens  genres  et  dans  diverses 
parties  de  leur  organisation.  Sa  saveur  est  connue  de 
tout  le  monde  et  recherchée  par  tous  les  animaux  ; ce- 
pendant elle  n’est  point  un  caractère  suffisamment  dis- 
tinctif de  ce  produit,  car  elle  se  rencontre  dans  plusieurs 
substances  qui  n’ont  aucun  des  autres  caractères  pro- 
pres au  sucre.  On  ne  doit  appliquer  cette  dénomination 
qu’à  la  matière  qui , outre  la  saveur  sucrée,  possède  la 
propriété  d’éprouver  la  fermentation  alcoolique  lors- 
qu’on la  met  dans  des  conditions  convenables,  fermenta- 
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tion  qui  est  toujours  accompagnée  du  phénomène  de 
l’ébullition  ou  effervescence.  11  y a des  variétés  de  cette 
substance  qui  sont  basées  sur  des  propriétés  spéciales  à 
chacune  d’elles  ; aussi  doit-on  admettre  trois  espèces 
de  sucre.  La  première  , qui  sert  de  type  , est  le  sucre  de 
canne , ainsi  nommé  parce  que  c’est  de  ce  végétal  qu’on 
l’a  retiré  pour  la  première  fois  à notre  connaissance, 
et  que  c^est  la  source  qui  en  produit  encore  le  plus.  Cette 
espèce  se  rencontre  dans  beaucoup  d’autres  végétaux , 
tels  que  certaines  espèces  d’érable  (spécialement  Yacer 
sac  char  inum)  y Yholcus  cajer , plusieurs  racines  et  particu- 
lièrement celles  de  betteraves , d’où  on  en  extrait  au- 
jourd’hui en  assez  grande  quantité  : elle  se  trouve  aussi 
dans  quelques  semences  (du  moins  celles  du  châtaignier 
en  contiennent  en  proportion  très  appréciable) , et  en 
général  dans  le  chaume  des  graminées  ; on  a même 
annoncé , dans  ces  derniers  temps , qu’à  une  certaine 
époque  de  leur  maturation  , les  tiges  de  maïs  peuvent  en 
donner  une  quantité  telle,  qu’il  y aurait  de  l’avantage 
à l’extraire. 

La  seconde  espèce  de  sucre  a été  trouvée , pour  la 
première  fois,  dans  le  raisin  ; et,  pour  cela,  elle  est  dé- 
signée sons  le  nom  de  sucre  de  raisin.  Cette  espèce  existe, 
en  proportions  variables  , dans  les  miels  : elle  forme  ces 
efflorescences  blanches  qui  viennent  cristalliser  à la  sur- 
face des  figues , des  pruneaux , et  d’un  grand  nombre 
d’autres  fruits  , tant  à pépins  qu’à  noyaux.  C’est  elle  que 
l’on  obtient  en  traitant  convenablement  les  fécules  par 
l’acide  sulfurique,  et  cette  conversion  de  la  fécule  en 
sucre  fait  aujourd’hui  une  branche  de  commerce  consi- 
dérable. 

La  troisième  espèce  ne  cristallise  point  : elle  existe 
dans  le  suc  de  beaucoup  de  fruits  et  dans  les  nectaires 
d’un  très  grand  nombre  de  fleurs  où  les  abeilles  vont  la 
recueillir.  C’est  elle  qui  constitue  presque  en  totalité  cer- 
tains miels,  spécialement  ceux  qui  sont  récoltés  dans  les 
pays  où  se  cultive  le  sarrasin. 
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Quelle  que  soit  l’espèce  de  sucre , on  ne  l’obtient  des 
sucs  des  végétaux  qu  a l’aide  de  procédés  appropriés  au 
but  que  l’on  se  propose,  en  l’isolant  de  divers  matériaux 
qui  l’accompagnent  toujours  et  qu’il  est  important  de  sé- 
parer, afin  qu’ils  ne  réagissent  point  sur  le  sucre  en  lui 
fesant  éprouver  la  fermentation. 

Gomme  l’extraction  du  sucre  ne  peut  se  faire  qu  en 
grand , et  quelle  constitue  un  art  particulier,  qu’il  serait 
déplacé  de  décrire  dans  cet  ouvrage,  noüs  croyons  devoir 
nous  borner  à indiquer  seulement  la  purification  de  ce- 
lui que  l’on  trouve  dans  le  commerce. 

Le  sucre  blanc  du  commerce  n’a  besoin  d’aucune  pré- 
paration spéciale  pour  les  usages  de  la  pharmacie  ; mais 
son  prix,  toujours  plus  élevé  que  celui  du  suc  brut,  fait 
qu’on  emploie  le  plus  ordinairement  ce  dernier  pour  la 
confection  de  la  généralité  des  sirops. 

Le  sucre  brut,  que  l’on  appelle  cassonade , contient 
toujours  quelques  impuretés , des  traces  d’acides  orga- 
niques (sur-  tout  d’acide  malique)  et  une  certaine  quantité 
de  matière  végéto-animale,  substances  qui  proviennent 
du  vice  de  la  fabrication.  Il  renferme  en  outre  une  pro- 
portion variable  de  matière  colorante  extractive. 

Pour  le  purifier  , on  le  dissout  dans  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  son  poids  d’eau  à laquelle  on  a ajouté  du 
sixième  au  quart  de  son  volume  à’ eau  de  cliaux;  et,  selon 
le  degré  de  coloration  , on  ajoute  à ce  mélange  du  char- 
bon animai  ( noie  d'os) , dans  la  proportion  de  cinq  a 
quinze  pour  cent  du  sucre,  puis  environ  un  cinq  centième 
de  blanc  d’œuf  ou  d’albumine  du  sang.  On  chauffe  lente- 
ment et  graduellement,  jusqu’au  point  de  faire  bouillir , 
et  l’on  passe.  Le  filtre  Taylor  et  celui  de  Dumont  four- 
nissent les  plus  beaux  produits.  On  obtient  ainsi,  avec 
des  cassonades  de  médiocre  qualité,  des  sirops  beaucoup 
plus  beaux  qu’on  ne  les  obtenait  autrefois  avec  îles- su- 
cres raffinés.  Nous  traiterons  plus  au  long  de  cette  puri- 
fication lorsque  nous  parlerons  des  sirops. 
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Bien  que  le  sucre  de  la  première  espèce  soit  descendu 
à un  prix  très  bas  aujourd’hui,  on  a cherché  à lui  sub- 
stituer le  sucre  de  fécule  dans  les  usages  économiques , 
sur-tout  pour  la  classe  peu  aisée.  Mais  comme  on  emploie 
l’acide  sulfurique  pour  la  saccharification  de  l’amidon , 
beaucoup  de  consommateurs  avaient  répugné  à s’en 
servir,  parce  qu’ils  croyaient  que  cet  acide  pouvait  rester 
en  partie  dans  le  produit.  La  découverte,  qui  fut  faite  en 
ces  derniers  temps,  de  Faction  qu’un  principe  produit 
par  la  germination  de  Forge  exerce  sur  la  fécule  qu’il 
saccharifie,  a fait  employer  ce  moyen  pour  préparer  un 
sirop  de  fécule  auquel  on  a donné  le  nom  de  sirop  de 
dextrine . Dès  lors,  les  consommateurs  ont  pu  employer 
ce  sirop  avec  sécurité.  L’amidon  saccharifié  par  ce 
moyen  ne  contient  pas  au-delà  de  45  pour  cent  de  sucre 
de  la  seconde  espèce  ; le  reste  est  une  sorte  de  gomme 
qui  ne  lui  permet  pas  de  se  conserver  au-delà  de  quelques 
semaines  sans  fermenter,  ce  qui  est  un  grave  inconvé- 
nient. Néanmoins,  et  bien  que  d’une  saveur  moins  sucrée 
que  celui  fait  par  le  premier  procédé,  il  a pris  faveur. 
Mais,  aujourd’hui,  le  sirop  que  l’on  vend  pour  sirop  de 
dextrine  n’est  plus  préparé  par  la  saccharification  de  la 
fécule  au  moyen  de  Forge  ; il  est  tout  simplement  fait 
avec  de  l’acide  sulfurique,  et  comme  on  le  traite  par  le 
charbon  animal  et  qu’on  le  cuit  dans  le  vide  à une  très 
basse  température,  il  est  presque  incolore  et  d’un  goût 
franchement  sucré. 


MÀPïNITE. 

On  donne  ce  nom  à un  principe  immédiat  qui  existe 
dans  toutes  les  espèces  de  manne,  et  qui  y est  en  quantité 
d’autant  plus  considérable  que  la  manne  est  plus  sèche 
et  plus  blanche.  11  forme  la  presque  totalité  des  mor- 
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ceaux  de  manne  en  larmes  et  en  canons  qui  sont  d’un 
beau  blanc. 

C’est  lui  qui  constitue  ces  efflorescences  nacrées  et 
sucrées  qui  se  forment  à la  surface  et  aux  aisselles  du 
fucus  sciccharinus , pendant  la  dessication  de  ce  varec.  Il 
se  produit  par  la  fermentation  de  plusieurs  sucs  sucrés, 
tels  que  ceux  de  melon,  d’oignon,  etc. 

Préparation. — On  l’obtient  en  dissolvant  dans  l’alcool 
bouillant  la  manne  (de  préférence  l’une  des  deux  sortes 
commerciales  que  nous  venons  de  citer),  et  filtrant  le 
soluté  tout  bouillant.  La  mannite  se  précipite  rapidement 
pas  le  refroidissement,  sous  forme  de  cristaux  blancs 
soyeux,  inodores,  de  saveur  sucrée  fraîche,  qu’il  suffit 

de  faire  égoutter  ou  mieux  d’exprimer,  puis  de  faire 
sécher. 


ACIDE  ACETIQUE. 

On  le  rencontre,  libre  ou  combiné,  dans  les  sucs  du 
plus  grand  nombre  des  végétaux,  et  dans  différentes  sé- 
crétions animales.  Il  est  un  produit  de  l’acétification  des 
liqueurs  spintueuses,  et  de  la  décomposition  des  ma- 
tières organiques,  soit  spontanée,  soit  déterminée  par  le 
calorique  ou  certains  réactifs. 

Nous  allons  examiner  ce  composé  sous  les  trois  états 
d’acide  pyroacétique,  de  vinaigre  et  d’acide  concentré. 

1°  Acide  pyroacétique  (vulgairement  pyroligneux). 
Il  est  liquide,  d’une  couleur  orangée  presque  brune, 
d’une  odeur  et  d’une  saveur  acide  rendues  très  désa- 
gréables par  celles  d’empyreume. 

On  l’obtient  en  distillant  les  bois  quels  qu’ils  soient, 
dans  de  grands  vases  en  forte  tôle  fesant  fonctions  de 
cornues , et  en  condensant  les  vapeurs  produites , dans 

des  tuyaux  assez  longs,  environnés  d’eau  constamment 
refroidie. 


3g4  PH  ar  m a cotechnie  . 

La  saveur  de  cet  acide  est,  ainsi  que  nous  Lavons  dit, 
très  désagréable  ; elle  a une  amertume  très  prononcée  : 
jusques  dans  ces  derniers  temps,  on  ne  savait  pas  au 
juste  quelle  en  était  la  cause;  mais,  depuis  les  travaux 
des  chimistes  allemands,  on  sait  que  cet  acide  pyroli- 
gneux  tient  en  dissolution  une  assez  grande  quantité 
d’une  huile  pyrogénée  que  l’on  appelle  goudron,  et  que 
cette  huile  contient  une  foule  de  corps  qu  ils  nous  ont 
fait  connaître  ; tels  sont  la  créosote,  Leupione,  le  pica- 
mare,  etc.,  que  nous  croyons  devoir  nous  borner  à si- 
gnaler ici  sans  nous  étendre  davantage  à cet  égard , 
attendu  que  l’histoire  de  la  plupart  de  ces  corps  sort  de 
notre  sujet,  et  que  d’ailleurs,  elle  a été  traitée  au  long 
dans  des  mémoires  fort  intéressans , publiés  depuis 
quelque  temps  par  les  auteurs  de  leur  découverte. 

2°  Vinaigre.— Il  est  liquide , plus  ou  moins  limpide  , 
d’une  couleur  ambrée  ou  rouge,  suivant  celle  du  vin  qui 
La  fourni , d’une  odeur  piquante  et  agréable  , d’une  sa- 
veur acide  et  franche. 

Préparation—  Le  vinaigre  s’obtient  par  l’exposition 
du  vin  au  contact  de  l’air  , à une  température  de  25  à 50 
degrés  centigrades. 

Dans  certaines  localités , où  le  vin  est  cher  et  où  1 on 
fabrique  des  boissons  spiritueuses  avec  les  sucs  fermentés 
d’autres  fruits  que  le  raisin,  comme  la  pomme  ou  la  poire  , 
on  acétitîe  le  cidre  et  le  poiré;  enfin,  dans  d autre»  pay  s , 
par  exemple  dans  le  Nord,  on  acétifie  1 intusé  d orge 

germée. 

On  le  clarifie  en  l’additionnant  d’un  centième  en  vo- 
lume de  lait  bouillant , et  en  passant  pour  séparer  le 
coagulum  formé.  Pour  le  décolorer,  il  suffit  de  le, filtrer , 
à plusieurs  reprises,  au  charbon  animal  purifié  de  toutes 
substances  solubles.  Pour  plusieurs  opérations  pharma- 
ceutiques, il  est  indispensable  de  Lavoir  parfaitement 
pur,  et  c’est  à Laide  de  la  distillation  qu’on  y parvient. 
On  choisit  à cet  effet  de  bon  vinaigre  d’Orléans,  dont  on 
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remplit  aux  trois  quarts  une  cucurbite  en  grès  ou  en  verre 
chauffée  au  bain  de  sable  et  surmontée  d’un  chapiteau 
muni  d’un  long  tube  entouré  d’un  réfrigérant.  Les  deux 
premiers  tiers  du  produit  sont  purs  ; le  reste  est  chargé 
d une  certaine  proportion  de  produits  empyreumati- 
ques , et  doit  par  conséquent  être  mis  de  côté. 

o’  Acide  acétique  concentre  ou  vinaigre  radical.— 1\  est 
liquide,  incolore,  d’une  odeur  forte,  piquante  et  excessive- 
ment pénétrante  j d’une  saveur  très  acide  et  presque  caus- 
tique , d’une  pesanteur  spécifique  de  1 ,06o  à la  tempéra- 
ture de  16°  centigrades.  Il  est  très  volatil,  et,  dans  son 
plus  grand  état  de  concentration, il  est  susceptible  de  cris- 
talliser à quelques  degrés  au  dessus  de  zéro  ; il  se  prend 
alors  en  une  masse  cristallisée  formée  de  grandes  plaques. 

Préparation.  — Placez  dans  un  fourneau  à réverbère 
une  cornue  de  grès  lutée  et  à demi-remplie  de  deutoacé- 
tate  de  cuivre  parfaitement  privé  d’eau  de  cristallisation  ; 
adaptez-y  une  alonge , un  ballon  tubulé  que  l’on  tient 
plongé  dans  l’eau  froide,  et  portant  à sa  tubulure  un  long 
tube  qui  s’élève  dans  l’air;  chauffez  par  degrés.  On  ob- 
tient ainsi  un  liquide  rendu  verdâtre  par  la  présence  d’un 
peu  de  sel  cuivreux,  dont  on  le  débarrasse  au  moyen  d’une 
seconde  distillation  dans  une  cornue  de  verre  munie  d’un 
récipient  tubulé , et  avec  les  précautions  indiquées  ci- 
dessus. 

Le  procédé  dont  nous  venons  de  donner  la  description 
succincte,  a été  toujours  employé  dans  les  pharmacies, 
et  l’est  encore  par  beaucoup  de  praticiens  ; mais  on  ob- 
tient  aujourd’hui  l’acide  acétique  beaucoup  plus  puissant 
que  le  précédent,  en  décomposant  les  acétates  par  l’acide 
sulfurique , et , si  l’on  se  sert  d’acétates  privés  d’eau , on 
obtient  alors  l’acide  susceptible  de  cristallisation. 

L’extraction  de  l’acide  acétique  pur  de  l’acide  pyro- 
ligneux constitue  maintenant  une  nouvelle  branche  d’in- 
dustrie. Il  est  des  fabriques,  telles  que  celle  de  Choisy 
aux  environs  de  Paris , où  l’on  prépare  des  masses  énor- 
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mes  d acide  acétique  pur  avec  le  vinaigre  de  bois;  et,  bien 
que  les  opérations  qu’on  fait  subir  à ce  dernier  soient 
toutes  simples,  nous  ne  croyons  pas  devoir  ici  les  dé- 
crire, parce  qu’elles  sont  entièrement  du  ressort  de  la 
chimie  manufacturière. 


ACETATE  DE  POTASSE. 

(Terre  foliée  de  tartre , Terre  foliée  végétale.) 


Ce  sel  existe  dans  le  suc  d’un  grand  nombre  de  végé- 
taux ; mais  il  y est  accompagné  de  tant  d’autres  substances, 
qu’on  ne  cherche  pas  à l’en  retirer  pour  les  besoins  de 
l’art  de  guérir. 

Il  est  ordinairement  sous  forme  de  masses  blanches  , 
assez  souvent  feuilletées  et  micacées , d’une  odeur  très 
faible  d’acide  acétique,  d’une  saveur  fraîche  piquante. 
Il  est  cristallisable  , mais  difficilement  , en  aiguilles 
soyeuses  ; très  déliquescent , et  conséquemment  très 
soluble  dans  l’eau  ; soluble  dans  l’alcool. 

Préparation. — On  l’obtiendrait  pur  immédiatement, 
en  saturant  l’acide  acétique  pur  par  le  carbonate  de  po- 
tasse préalablement  calciné,  et  évaporant  jusqu’à  siccité  ; 
mais,  par  ce  procédé,  il  reviendrait  à un  prix  trop  élevé. 
On  le  fait  le  plus  ordinairement  en  saturant  le  vinaigre 
distillé  parie  carbonate  de  potasse;  on  évapore  jusqu’à 
siccité  , en  remuant  continuellement.  Le  résultat  de  cette 
opération  n’est  pas  parfaitement  blanc , ce  qui  provient 
de  la  présence  d’une  certaine  quantité  de  matière  orga- 
nique que  le  vinaigre  distillé  contient  toujours , et  on 
ne  peut  l’en  priver  qu’en  la  décomposant , ce  à quoi  l’on 
parvient  facilement  en  chauffant  avec  précaution  dans  la 
meme  capsule  ou  bassine  ( qui  doit  être  d’argent)  jusqu’à 
fusion  ignée.  A la  température  à laquelle  cette  fusion  ar- 
rive ; la  matière  organique  £e  charbonne  sans  que  Lacé- 
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taie  de  potasse  soit  décomposé.  On  retire  du  feu , on 
laisse  refroidir , on  dissout  dans  le  moins  d’eau  possible, 
et  l’on  filtre.  Si , par  hasard  , la  liqueur  se  trouve  être  un 
peu  alcaline , on  la  sature  au  moyen  de  quelques  gouttes 
d’acide  acétique  pur,  puis  on  1 évaporé  jusqu’à  siccité. 

Pour  avoir  un  produit  léger  et  volumineux , on  ne  doit 
évaporer  la  liqueur  que  par  petites  portions  à la  fois , sur 
un  feu  modéré , avec  la  précaution  de  la  détacher  de  la 
bassine  d’argent  au  fur  et  à mesure  qu’elle  se  tuméfie. 

On  l’obtient  encore  plus  économiquement,  en  traitant, 
d’une  manière  analogue,  la  liqueur  qui  provient  de  la 
décomposition  bioxalate  de  potasse  par  l’acétate  de  plomb, 
après  y avoir  préalablement  fait  passer  un  courant  d’a- 
cide hydrosulfurique  , afin  d’en  séparer  les  derniers 
atomes  d’acétate  de  plomb  que  ce  résidu  pourrait  con- 
tenir. 

L’acétate  de  potasse  doit  être  conservé  dans  des  flacons 
parfaitement  bouchés , afin  de  le  priver  complètement  du 
contact  de  l’air. 

ACÉTATE  DE  SOUDE. 

(Terre  foliée  minérale.) 

H est  probable  qu’il  en  est  de  ce  sel  comme  de  facë- 
taie  de  potasse , et  qu’il  existe  dans  le  suc  des  végétaux  : 

mais,  de  même  que  lui,  il  est  ordinairement  préparé 
par  l’art. 

Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  incolores,  d’une 
odeur  acétique  très  faible,  d’une  saveur  fraîche  et  pi- 
quante, très  solubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool. 

Préparation. — On  le  prépare  de  la  même  manière  que 
l’acétate  de  potasse  : mais  il  est  plus  avantageuxdeîe  tirer 
du  commerce  qui  le  livre  à bon  marché,  parce  qu’il  est 
un  des  produits  préparés  en  quantités  énormes  dans  les 
fabriques  où  fon  purifie  le  vinaigre  de  bois. 
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ACETATE  D’AMMONIAQUE. 

(Esprit  de  Mindérérus.) 

Ce  sel  se  produit  daiîs  la  décomposition  de  plusieurs 
matières  organiques  azotées. 

On  l’obtient  ordinairement  à l’état  liquide,  incolore, 
transparent  ; inodore  ; d’une  saveur  d’abord  piquante  et 
fraîche,  ensuite  sucrée.  Il  marque  cinq  degrés  à l’aréo- 
mètre. 

Préparation.  — Pour  l’obtenir,  il  suffit  de  saturer,  à 
une  douce  chaleur,  et  dans  une  bassine  d’argent  ou  dans 
un  matras , l’acide  acétique  pur  à 5 degrés  par  le  carbo- 
nate d’ammoniaque  , jusqu’à  ce  que  l’on  reconnaisse  à 
l’odeur  qu’il  y a un  léger  excès  de  ce  dernier  : alors  on 
laisse  refroidir  la  liqueur,  on  la  filtre  et  on  l’introduit 
dans  des  flacons  que  l’on  bouche  avec  soin. 

On  doit  à M.  Jéromel  un  procédé  différent  et  dont  nous 
empruntons  la  description  au  Journal  de  Pharmacie  : 
« On  place,  sur  l’obturateur  d’une  cloche  assez  grande, 
» deux  capsules  contenant,  l’une  de  l’ammoniaque  li- 
» quide,  et  l’autre  du  vinaigre  de  bois , à parties  égales  en 
» poids.  Le  tout  étant  recouvert  du  récipient , on  aban- 
» donne  l’appareil.  Au  bout  de  douze  heures,  on  enlève 
» la  cloche,  et  l’on  trouve,  dans  la  capsule  qui  conte- 
» nait  l’acide , un  soluté  neutre  d’acétate  d’ammoniaque 
» limpide  comme  l’eau  distillée,  et  marquant  12  degrés 
» au  pèse-sel.  On  étend  cette  liqueur  d’eau  distillée,  de 
y)  manière  à la  réduire  à 5 degrés,  pour  avoir  un  acétate 
» semblable  à celui  du  Codeoc. 

)>  En  concentrant  l’acétate  d’ammoniaque , à la  cha- 
» leur  douce  d’un  four  qui  se  refroidit,  on  obtient  une 
» belle  cristallisation  d’acétate  acide  en  cristaux  alongés, 
» très  déliés,  d’un  blanc  nacré;  mais  il  faut  pour  cela 
» un  repos  parfait  de  plusieurs  jours.  » 


! 
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Autrefois , on  se  servait  pour  cette  opération , du  car- 
bonate d’ammoniaque  provenant  de  la  décomposition  de 
la  corne  de  cerf,  et  c’est  encore  ainsi  que  l’on  doit  faire 
pour  se  procurer  Y esprit  de  M indérérus  proprement  dit, 
qui  contient  par  conséquent  de  l’huile  empyreumatique 
de  plus  que  l’acétate  d’ammoniaque  pur, 

1: 

« 

ACÉTATES  DE  CUIVRE. 

Deux  acétates  de  cuivre  sont  employés  en  médecine. 

4°  Sousacétate  de  deutoxide  de  cuivre  ( vert-de-gris, 
verdet ).  — Ce  sel  est  toujours  le  produit  de  l’art.  Il  est  en 
masses  compactes,  mélangées  de  corps  étrangers,  et 
offrant  souvent , dans  quelques-unes  de  leurs  parties  , 
une  cassure  soyeuse  ; d’un  vert  bleuâtre  ; d une  odeur 
acétique;  d’uue  saveur  styptique,  cuivreuse,  astringente, 
très  désagréable;  soluble,  mais  en  partie  seulement, 
dans  l’eau  ; légèrement  efllorescent. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  plaçant , les  unes  sur 
les  autres  et  alternativement , des  couches  de  marc  de 
raisin  et  des  lames  de  cuivre.  Après  trente  ou  quarante 
jours  de  contact,  et  quelquefois  plus  , on  racle  les  lames 
métalliques  pour  en  détacher  la  croûte  verdâtre  doni 
elles  sont  incrustées,  et  on  les  replace  ensuite  comme  il  a 
été  dit,  jusqu’à  leur  destruction  complète.  La  matière 
verdâtre  est  pétrie  et  réduite  en  pains  que  l’on  fait  sé- 
cher à l’air  et  quon  enveloppe  ensuite  de  papier,  pour 
les  livrer  au  commerce. 

2o  Acétate  neutre  de  deutoxide  de  cuivre  ( verdet  cris - 
t attisé,  cristaux  de  Vénus  ).  — Il  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux  réguliers , d’un  vert  bleuâtre  , d’une  odeur 
et  d’une  saveur  semblables  à celles  du  précédent  ; soluble 
dans  l’eau;  légèrement  efllorescent. 

P réparation. — Pour  l’obtenir  , on  dissout  le  vert-de- 
gris  dans  l’acide  acétique  , on  filtre  la  liqueur  et  on  fait 


4ûO  PHARMACOTECHNIE. 

cristalliser.  Mais,  aujourd’hui,  les  fabricaus  de  vinaigre 
de  bois  se  sont  emparés  de  celte  préparation. 

• ' ( ■* 

ACETATES  DE  PLOMB. 

L’acide  acétique  se  combine  avec  îe  protoxide  de 
plomb  en  diverses  proportions,  et  donne  conséquemment 
des  acétates  à plusieurs  degrés  de  saturation.  Nous  nous 
bornerons  à parler  ici  de  l’acétate  neutre  et  du  sous- 
acétate  soluble. 

1°  Acétate  neutre  (selon  sucre  de  Saturne sucre  de 
plomb). — Il  est  toujours  îe  produit  de  l’art. 

Il  cristallise  en  prismes  de  diverses  dimensions  ; mais 
on  préfère,  dans  le  commerce,  celui  qui  est  en  petites 
aiguilles  entrecroisées  et  dont  l’agglomération  forme  des 
masses  blanches,  ordinairement  brillantes.  Il  répandune 
odeur  sensible  d’acide  acétique;  sa  saveur  est  d’abord 
sucrée  , puis  astringente  et  métallique. 

Il  est  soluble  dans  l’eau  ; il  s’effleurit  légèrement  à 
l’air,  mais  sans  perdre  sa  forme  cristalline. 

Préparation.- — On  le  préparait  autrefois,  et  on  le  pré- 
pare encore  en  combinant  directement  et  jusqu’à  satura- 
tion , à l’aide  de  la  chaleur , l’acide  acétique  avec  le  pro- 
toxide de  plomb  , filtrant  et  fesant  cristalliser. 

Mais  , aujourd’hui , sa  fabrication  étant  entrée  dans  la 
domaine  de  la  purification  du  vinaigre  de  bois,  on  l’y 
prépare  a bien  meilleur  marché , et  tout  aussi  pur  que 
par  le  premier  procédé. 

2 Sous-acétate  soluble  ( extrait  de  Saturne , sous- 
acétate  de  plomb  liquide). — Ce  sel,  qui  peut  être  obtenu 
à 1 état  de  cristaux  , n est  employé  et  par  conséquent  ne 
se  rencontre  dans  les  officines  qu’à  l’état  liquide.  Il  est 
incolore,  transparent , d’une  odeur  et  d’une  saveur  ana- 
logues à celles  du  précédent. 
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F réparation.- — Autrefois  ou  F obtenait  en  traitant,  à 
l’aide  de  la  chaleur,  la  litharge  par  le  vinaigre  ; mais  le 
produit  était  coloré  et  laissait  un  résidu  considérable  de 
tartrate  de  plomb,  en  raison  de  la  composition  du  vi- 
naigre. Aujourd’hui , pour  le  préparer , on  fait  bouillir 
une  partie  de  litharge  finement  pulvérisée  et  trois  parties 
d'acétate  de  plomb  neutre  dans  neuf  parties  environ  d'eau 
distillée  , en  remuant  avec  une  spatule,  jusqu’à  ce  que 
l’oxide  soit  dissous  et  que  la  liqueur  bouillante  marque 
oO  degrés  à F aréomètre  de  Baumé  ; on  laisse  refroidir , 
on  filtre  , et  on  renferme  dans  des  flacons  bouchés  avec 
soin. 

ACÉTATE B DE  MERCURE. 

• ’ - - / 

L’acide  acétique  se  combine  avec  les  deux  oxides  de 
mercure  connus. 

i°  Protoacétate  de  mercure.  — Ce  sel , toujours  le 
produit  de  l’art , cristallise  en  lames  blanches  et  argen- 
tines ; d’une  odeur  très  faiblement  acétique  ; d’une  sa- 
veur légèrement  âcre  et  métallique  ; très  peu  soluble 
dans  l’eau  ; insoluble  dans  l’alcool. 

Préparation.  — On  dissout,  dans  trente-six  parties 
d’eau  distillée  aiguisée  d’un  peu  d’acide  nitrique,  six 
parties  de  protonitrate  de  mercure  ; on  verse  dans  cette 
liqueur  un  excès  de  soluté  d’acétate  de  potasse  ou  de 
soude  à quinze  degrés  ; on  lave  avec  de  l’eau  distillée 
froide  le  précipité  qui  se  forme , et  on  le  fait  sécher  à 
l’ombre  et  à l’abri  des  émanations  sulfureuses. 

2°  Deutoacétate  de  mercure  {terre foliée  mercurielle). — ■ 

Il  est  solide,  disposé  en  lames  minces,  blanches  jaunâtres 
et  micacées  ; d’une  odeur  acétique  légère  ; d’une  saveur 
âcre  et  métallique  ; soluble  dans  l’eau. 

Préparation. — Pour  l’obtenir,  on  fait  bouillir  l’oxide 
rouge  de  mercure  dans  l’acide  acçtique,  jusqu’à  dissolu- 
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tion  complète , on  filtre , ou  laisse  refroidir , et  on  sépare 
les  cristaux  des  eaux-mères. 


ACIDE  OXALIQUE. 

Il  se  trouve  dans  les  trois  règnes,  toujours  combiné  , 
soit  à l’état  de  sel  neutre , soit  à celui  de  sel  acide.  1 rès 
abondant  dans  plusieurs  familles  de  plantes,  sur- tout 
à ce  dernier  état , on  le  trouve  rarement  dans  les  ani- 
maux , et  lorsqu’on  l’y  rencontre , il  y est  seulement 
accidentel  et  constitue  une  des  espèces  de  calculs  vési- 
caux. Plusieurs  auteurs  ont  annoncé  1 avoir  trouvé  dans 
le  règne  minéral  ; mais  nous  ne  pensons  pas  qu  on  puisse 
le  considérer  comme  production  de  cet  ordre,  attendu 
que  l’oxalate  de  chaux  qu’on  a trouvé  sur  certaines  ro- 
ches est  évidemment  une  production  de  nature  orga- 
nique , et  provient  incontestablement  d’une  espèce  de 

lichen. 

Il  est  solide,  sous  forme  de  petits  cristaux  prisma- 
tiques quadrangulaires  et  terminés  par  des  sommets 
dièdres;  incolore;  demi-transparent , et  jouissant  d’un 
grand  éclat;  inodore;  d’une  saveur  très  acide;  soluble 
dans  l’eau,  et  beaucoup  plus  à chaud  qu’à  froid  ; moins 
soluble  dans  l’alcool. 

Préparation . — - L’acide  oxalique  est  produit  artificiel- 
lement par  le  chimiste,  et  souvent  il  est  le  résidu  de  quel- 
ques-unes de  ses  opérations.  Il  suffit  alors  de  le  puifier 
pour  l’ obtenir  pur. 

Le  plus  ordinairement , le  chimiste  le  fabrique  à des- 
sein dans  son  laboratoire,  en  fesant  réagir  l’acide  nitri- 
que, soit  sur  le  sucre,  soit  sur  la  fécule;  mais , de  tous  les 
procédés  exécutés  dans  ce  but,  le  meilleur  sans  contre  dit 
consiste  à dissoudre  à chaud  une  partie  de  sel  d’oseille 
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dans  vingt  à vingt-cinq  parties  d’eau,  puis  à y verser  un 
soluté  aqueux  d’acétate  de  plomb , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
produise  plus  de  précipité  : ce  dernier,  qui  est  d’abord 
floconneux,  se  contracte  sur  lui-même  et  devient  prom- 
ptement grenu.  On  décante  la  liqueur  (qui,  purifiée  con- 
venablement , fournit  de  1 acétate  de  potasse  pur) , et  on 
lave  le  précipité  en  le  versant  sur  un  filtre  et  fesant  passer 
de  l’eau  au  travers  , jusqu’à  ce  qu’elle  en  sorte  insipide. 
Alors,  on  le  délaye  avec  dix  à douze  fois  son  poids  d’eau, 
dans  un  vase  conique  , par  exemple  un  grand  entonnoir 
de  verre  dont  le  bec  est  fermé  par  un  bouchon  , et  on  y 
fait  arriver  immédiatement  un  courant  de  gaz  acide  hy- 
drosulfurique, à l’aide  d’un  tube  qui  descend  dans  le 
bec  de  l’entonnoir  jusqu’à  deux  lignes  du  bouchon.  On 
prolonge  le  dégagement  du  gaz  jusqu’à  ce  que  , d’une 
part,  l’oxalate  de  plomb  qui  était  très  blanc,  soit  con- 
verti en  une  matière  complètement  noire,  et  de  l’autre, 
que  la  liqueur  tienne  en  dissolution  un  grand  excès  d’acide 
hydrosulfurique.  On  filtre  ensuite,  on  lave  le  précipité 
noir  qui  est  du  sulfure  de  plomb , on  évapore  la  liqueur 
au  point  convenable,  et  on  fait  cristalliser  par  le  refroi- 
dissement. 

OXALATE  DE  POTASSE. 

L’acide  oxalique  se  combine  en  diverses  proportions 
définies  avec  la  potasse  ; mais  nous  ne  parlerons  ici  que 
de  celle  de  ces  combinaisons  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  sel  d oseille  (oxalate  de  potasse  acide  de  plusieurs 
chimistes  , quadroxalate  de  potasse  de  quelques  autres). 

Ce  sel  existe  dans  certaines  espèces  de  ruine x , spécia- 
lement dans  le  rumex  acetosella , dans  les  oxalis,  etc. 

Il  cristallise  en  petits  parallélipipèdes  blancs  , inodo- 
res, d’une  saveur  aigre  et  légèrement  amère,  inaltérable* 
par  l’air,  peu  solubles  dans  l’eau. 

Préparation . — C’est  particulièrement  en  Suisse  que 
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I on  prépare  le  sel  d’oseille.  On  l’extrait  du  suc  de  1 oxahs 
acetosella , que  l’on  évapore  jusqu’à  cristallisation.  On  le 
purifie  en  le  dissolvant , et  le  fesant  bouillir  avec  une 
petite  quantité  d’argile  ; on  laisse  reposer  le  soluté , on 
le  décante,  on  le  rapproche  et  on  le  fait  cristalliser. 


ACIDE  TAIITARIQUE. 

Il  n’existe  que  dans  le  règne  végétal,  et  toujours  en 
combinaison,  spécialement  avec  la  potasse. 

Il  est  solide  et  cristallise  en  prismes  hexaèdres  termi- 
nés par  une  pyramide  à trois  faces;  incolore  quand  il  est 
pur;  inodore  ; d’une  saveur  agréable  quoique  très  acide  ; 
très  soluble  dans  l’eau  et  moins  soluble  dans  l’alcool. 

Préparation.  — On  décompose  ïebitartrate  de  potasse 
ou  crème  de  tartre , par  le  carbonate  de  chaux  , en  sui- 
vant un  procédé  analogue,  jusqu'à  un  certain  point,  à ce- 
lui que  nous  avons  indiqué  pour  1 extraction  de  1 acide 
oxalique.  Ce  procédé  consiste  à faire  bouillir  la  crème  de 
tartre  pulvérisée,  avec  vingt-cinq  fois  son  poids  d’eau  au 
moins , eL  dès  que  l’ébullition  se  manifeste , à ajouter , 
par  petites  portions  à la  fois , un  lait  épais  de  craie  (car- 
bonate de  chaux),  avec  la  précaution  d’agiter  sans  discon- 
tinuer à l’aide  d’une  spatule  de  bois.  La  portion  d’acide 
tartarique  qui  constituait  le  sel  à l’état  de  sursel,  se  com- 
bine avec  la  chaux  du  carbonate,  en  en  dégageant  le  gaz 
acide  carbonique  avec  une  viveeffervescence.Aussitôtque 

cette  dernière  a cessé , malgré  l’addition  d’une  nouvelle 
quantité  de  craie , l’opération  est  terminée  ; le  tartrate  de 
chaux  produit  étant  insoluble  , forme  un  dépôt  au  fond 
de  la  liqueur.  Celle-ci  contient  du  tartrate  neutre  de  po- 
tasse ; on  laisse  complètement  refroidir,  puis  on  y verse, 
en  l'agitant  continuellement,  un  soluté  de  chlorure  de 
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calcium.  A l’instant  môme,  il  y a réaction  entre  ces  deux 
derniers  sels , d’où  il  résulte  formation  d’une  nouvelle 
proportion  de  tartrate  de  chaux  qui  se  précipite  sur  ce- 
lui déposé  en  premier  lieu , et  de  chlorure  de  potassium 
qui  reste  dissous.  Le  tartrate  de  chaux  précipité  est  sous 
forme  de  petits  cristaux  grenus  sableux.  On  verse  le  tout 
dans  un  cône  au  bas  duquel  est  un  tampon  de  coton  ; 
le  soluté  de  chlorure  de  potassium  s’écoule  facilement  et 
promptement,  et  le  tartrate  de  chaux  est  privé  complète- 
ment de  ce  qu’il  retient  à sa  surface,  en  le  lessivant  par 
déplacement  avec  de  l’eau  que  l’on  verse  doucement  par 
dessus.  On  traite  le  tartrate  de  chaux  par  l’acide  sulfu- 
rique étendu  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  que , comme  le 
sulfate  de  chaux  qui  se  forme  acquiert  un  grand  volume 
et  en  même  temps  solidifie  une  proportion  assez  considé- 
rable d’eau,  la  quantité  de  celle-ci  qu’il  faut  ajouter  doit 
être  au  moins  de  six  à sept  fois  celle  du  poids  du  tartrate 
de  chaux  à décomposer.  La  décomposition  n’est  complète 
qu’après  deux  ou  trois  jours  au  moins  de  mélange, 
en  ayant  toutefois  la  précaution  d’agiter  fréquemment  ; 
on  ne  doit  pas  oublier  non  plus  qu’elle  doit  se  faire  ex- 
clusivement dans  des  vases  de  terre  à vernis  non  métal- 
lique, ou  dans  des  vases  de  verre,  mais  jamais  dans  des 
vases  métalliques , à l’exception  de  ceux  en  plomb.  En 
grand,  elle  se  pratique  dans  des  cuves  en  bois,  et  l’évapo- 
ration a lieu  dans  des  chaudières  de  plomb. 

On  sépare  par  la  tiltration  le  sulfate  de  chaux  insolu- 
ble de  l’acide  tartarique  dissous  dans  le  liquide,  on  fait 
évaporer  jusqu’à  consistance  presque  sirupeuse,  et  on 
laisse  enfin  cristalliser  à l’étuve. 

On  n’obtient  jamais  cet  acide  bien  blanc  par  cette 
première  opération  ; il  faut  recourir  à la  dissolution  dans 
l’eau  pure  et  à une  nouvelle  cristallisation. 
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TARTKATES  DE  POTASSE. 

L’acide  tartarique  se  combine  avec  la  potasse,  en  deux 
proportions  définies  ; et  ces  deux  combinaisons  sont 
employées  en  médecine. 

1°  Tartrate  neutre  de  potasse  (sel végétal  ).  — Ce  sel, 
toujours  le  produit  de  l’art,  est  sous  forme  de  prismes 
rectangulaires  à quatre  pans,  terminés  par  des  sommets 
dièdres,  blancs;  inodore;  d'une  saveur  fraîche  et  amère; 
très  soluble  dans  l’eau;  s’humectant  légèrement  à l’air. 

Préparation.  — On  le  prépare  ordinairement  en  sa- 
turant, à chaud  et  dans  une  bassine  d’argent,  la  crème  de 
tartre  avec  le  carbonate  de  potasse,  filtrant,  fesant  éva- 
porer le  soluté  jusqu’à  consistance  sirupeuse,  et  l’aban- 
donnant à la  cristallisation  dans  une  étuve. 

On  1 obtiendrait  à beaucoup  meilleur  marché,  mais 
en  moindre  quantité,  en  évaporant  la  liqueur  qui  pro- 
vient du  traitement  de  la  crème  de  tartre  par  le  carbonate 
àe  chaux  pour  l’extraction  de  l’acide  tartarique. 

2 Bitartraîe  de  potasse  ( crème  de  tartre  , tartrate 
acidulé  de  potasse).—  Ce  sel  existe  dans  quelques  végé- 
taux; il  se  trouve  spécialement  dans  le  raisin. 

Il  cristallise  en  prismes  tétraèdres  courts,  coupés  en 
biais  à leurs  deux  extrémités,  incolores;  inodore;  d’une 
saveur  aigre;  peu  soluble  dans  beau,  sur-tout  à froid 
(il  exige  95  parties  d’eau  froide  et  15  d’eau  bouillante  , 
suivant  M.  Berzélius)  ; insoluble  dans  l’alcool. 

Préparation. — On  l’obtient  eil  fesant  dissoudre  le 
tartre  brut  dans  l’eau  bouillante,  et  laissant  cristalliser 
par  refroidissement.  Les  cristaux  ainsi  obtenus  sont  dé- 
barrassés de  la  matière  colorante  qu’ils  retiennent , par 
la  solution  dans  1 eau  bouillante  avec  addition  de  quatre 
ou  cinq  centièmes  d’une  terre  argileuse  et  sablonneuse  ; 

on  évaporé  jusqu’à  pellicule,  on  passe,  et  on  met  à cris- 
talliser. 
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Cette  fabrication  d’ailleurs  se  fait  toujours  en  grand, 
et  les  pharmaciens  tirent  du  commerce  de  la  droguerie 
le  bitartrate  de  potasse  dont  ils  ont  besoin. 

Pour  faciliter  l’administration  de  ce  sel  à l’état  de 
soluté,  on  a cherché  depuis  long-temps  les  moyens  de  le 
rendre  plus  soluble  dans  l’eau.  On  a d’abord  mis  en 
usage  le  borate  de  soude;  mais,  comme  il  détruit  presque 
entièrement  l’acidité  de  la  crème  de  tartre,  on  lui  a en- 
suite substitué  , et  avec  avantage,  l’acide  borique.  Les 
proportions  employées  et  le  mode  de  mixtion  ont  varié 
suivant  les  auteurs  ; le  procédé  suivant,  proposé  d’abord 
par  Bailleau,  et  adopté  depuis  par  M.  Soubeiran  dans  son 
intéressant  travail  analytique  sur  ce  médicament,  nous 
paraît  devoir  mériter  la  préférence. 

Prenez  : Bitartrate  de  potasse  pulvérisé,  quatre  parties; 

Acide  borique  pur  , une  partie. 

On  mêle  ces  deux  substances,  et  on  les  fait  dissoudre, 
à l’aide  de  l’ébullition,  dans  vingt-quatre  parties  ou 
mieux  dans  suffisante  quantité  d’eau  ; on  filtre,  on  éva- 
pore jusqu’à  consistance  sirupeuse , en  ayant  soin  d’a- 
giter continuellement;  on  distribue  la  matière  sur  des 
assiettes,  et  on  en  achève  la  dessication  à l’étuve.  Enfin, 
on  pulvérise  et  on  passe  à travers  un  tamis  de  soie. 

Le  bitartrate  de  potasse,  ainsi  préparé,  n’exige  que 
deux  parties  d’eau  froide  pour  se  dissoudre.  On  lui 
donne  ordinairement  le  nom  de  crétne  de  tartre  soluble  ; 
mais,  en  raison  du  rôle  que  joue  l’acide  borique,  rôle  qui 
consiste  à saturer  l’excès  d’acide  tartapique,  en  se  com- 
binant avec  lui  suivant  la  même  loi  de  composition  que 
pour  les  tartrates  neutres,  M.  Guibourt  propose  de  le 
nommer  tartrate  boro-potassique,  et  nous  croyons  que 
cette  dénomination  doit  être  adoptée,  parce  qu’elle  ex- 
prime assez  exactement  la  nature  du  composé. 

. - • . . • - / ' ‘ ' • 
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TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE. 

( Sel  de  Seignette  , Sel  de  la  Rochelle.) 

Ce  sel  à double  base  est  toujours  un  produit  de  Fart. 

Il  cristallise  en  gros  prismes  à huit  ou  dix  pans  iné- 
gaux (forme  qui  leur  avait  fait  donner  par  les  anciens 
le  nom  de  cristaux  en  tombeaux ),  incolores,  translucides; 
inodore  ; d’une  saveur  légèrement  amère  ; très  soluble 
dansFeau;  inaltérable  par  l’air. 

Préparation. — On  l’obtient  en  saturant,  à chaud, 
dans  une  bassine  d’argent,  l’excès  d’acide  du  bitartrate 
de  potasse  par  le  carbonate  de  soude  cristallisé,  en  fil- 
trant, évaporant  et  fesant  cristalliser. 

TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  FER. 

Ce  sel,  qui  est  toujours  le  produit  de  l’art,  est  sous 
forme  de  poudre  brune  ochracée,  ou  de  petites  aiguilles 
de  même  couleur  ; inodore  ; d’une  saveur  astringente  , 
atramentaire  ; soluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — Elle  consiste  à faire  bouillir  dans  l’eau, 
parties  égales  de  limaille  de  fer  et  de  bitartrate  de  potasse, 
à filtrer  quand  la  saturation  est  complète , à concentrer 
par  l’évaporation , et  à laisser  cristalliser. 

Ce  sel  double  fait  la  base  des  diverses  préparations  fer- 
rugineuses désignées  par  les  anciens  pharmacologues 
sous  les  noms  de  tartre  chalibé , tartre  martial  soluble , 
teinture  de  mais  tartans ée ^ boules  de  Nancy ? etc.  Parmi 
ces  composés  médicamenteux  , les  deux  derniers  sont 
encore  usités  de  nos  jours,  et  nous  devons  faire  connaître 
la  manière  de  les  obtenir. 

1°  Teinture  de  mars  tartarisée  ( tartrate  de  potasse  et 
de  fer  liquide  ).  — On  met  dans  une  marmite  de  fer,  un 
mélange  de  vingt  parties  de  limaille  fie  fer  pure  et  bril- 
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lante  et  de  soixante  parties  de  bitartrate  de  potasse  ; on 
ajoute  suffisante  quantité  d’eau  pour  donner  une  consis- 
tance demi-liquide,  et  on  laisse  en  repos  pendant  vingt- 
quatre  heures;  alors,  on  ajoute  trois  cents  parties  d’eau 
et  on  fait  bouillir  pendant  deux  heures , en  agitant  con- 
tinuellement, et  en  ajoutant  un  peu  d’eau  de  temps  en 
temps  pour  remplacer  celle  qui  se  vaporise.  On  retire  du 
feu  , on  laisse  déposer,  on  décante , on  filtre , et  on  éva- 
pore jusqu’à  ce  que  la  liqueur  marque  trente-deux  degrés 
à l’aréomètre.  Lorsque  le  liquide  est  refroidi,  on  ajoute 
cinq  parties  d’alcool  à trente-six  degrés  et  on  mêle  par 
l’ agitation. 

C’est  par  l’évaporation  de  cette  teinture  jusqu’à  con- 
sistance solide,  que  l’on  obtenait  la  matière  extracti forme, 
déliquescente , que  l’on  employait  autrefois  sous  le  nom 
d’extrait  de  mars. 

2°  Boules  de  Nancy  ou  de  mars.  — Parmi  les  procédés 
divers  qui  ont  été  indiqués  pour  la  préparation  de  ces 
boules , nous  donnons  la  préférence  au  suivant , que 
M.  Guibourt  a publié  dans  le  Journal  de  Chimie  Médi- 
cale. 

On  fait  bouillir  une  partie  d’espèces  vulnéraires  dans 
six  parties  d’eau  ; on  met  le  décocté  dans  une  bassine  de 
fonte , avec  six  parties  de  limaille  de  fer,  on  évapore  à 
siccité  et  l’on  pulvérise. 

On  remet  dans  la  bassine  la  limaille  de  fer  ainsi  pré- 
parée, avec  six  parties  de  tartre  rouge  en  poudre  et  huit 
à dix  parties  d’un  nouveau  décocté  d’espèces  vulnéraires; 
on  fait  évaporer  doucement  l’humidité,  en  remuant  con- 
tinuellement , jusqu’à  ce  que  la  matière  se  prenne  par  le 
refroidissement  en  une  pâte  ferme.  Alors , on  retire  la 
bassine  du  feu , et  on  la  laisse , pendant  un  mois , dans 
un  lieu  tempéré.  Au  bout  de  ce  temps  , la  masse  s’est  en- 
tièrement desséchée  ; on  la  casse , et  on  la  met  en  poudre. 

On  met  cinq  parties  de  cette  poudre  avec  une  égale  quan- 
tité de  tartre  rouge  et  environ  six  parties  de  décocté  vuL 


4îO  PHARMÀCOTECHJNIË» 

néraîre,  dans  une  marmite  de  fonte,  et  Ton  évapore  à 
un  feu  modéré  , en  remuant  à force  de  bras , jusqü’à  ce 
qu’en  fesant  refroidir  un  peu  de  matière , on  la  voie  se 
durcir  presque  entièrement.  Ordinairement,  cm  recon- 
naît ce  point  de  l’opération  à ce  que  le  fond  de  la  bassine 
se  dessèche,  et  qu’il  se  dégage  de  la  masse  une  fumée 
noire  et  odorante.  Alors , on  retire  le  feu  du  fourneau , 
mais  on  laisse  la  chaudière  dessus  ; et,  tandis  que  la  ma- 
tière est  encore  chaude,  on  se  hâte  de  la  façonner  en 
boules  du  poids  d’une  ou  deux  onces , que  l’on  recouvre 
d’une  légère  couche  d’huile , et  dans  lesquelles  on  fixe 
parfois,  soit  une  anse  de  ruban , soit  un  petit  crochet  en 
fer  pour  servir  à les  suspendre.  Ces  boules  sont  placées 
les  unes  à côté  des  autres,  sur  une  table,  dans  un  lieu  sec 
mais  non  chauffé  artificiellement,  et  à l’abri  du  soleil  qui 
les  ferait  gercer.  Après  un  mois  d’exposition  à l’air,  elles 
sont  assez  solides  pour  qu’on  n’ait  plus  à craindre  de  les 
déformer.  Il  ne  reste  plus  qu’à  les  envelopper  de  papier 
et  à les  garantir  de  l’humidité. 

tartrate  de  potasse  et  d’antimoine. 

(Émétique  , Tartre  émétique  , Tartre  stihié,) 

Ce  sel , qui  est  toujours  un  produit  de  l’art , est  sous 
forme  de  tétraèdres  réguliers  , de  pyramides  triangu- 
laires, ou  d’octaèdres  alongés,  incolores  , transparais; 
inodore  ; d’une  saveur  désagréable  et  nauséeuse  ; so- 
luble dans  l’eau;  efflorescent. 

Préparation.  — On  a,  jusqu’à  ce  jour,  employé  un 
hissez  grand  nombre  de  procédés  différais  pour  la  pré- 
paration de  ce  tartrate  ; mais  un  des  meilleurs  est  celui 
de  la  Pharmacopée  do  Dublin,  modifié  par  Henry.  Il 
consiste  à traiter , de  la  manière  suivante , le  souschlo- 
rure  d’antimoine  ( poudre  d’ Jlgaroth  ) par  le  bitartrate 
de  potasse.  On  verse  dans  une  marmite  de  fonte  mille 
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parties  d'eau  que  l’on  porte  à l'ébullition,  puis  on  y pro- 
jette par  portions  un  mélange  exact  de  cent  parties  de 
sousprotochlorure  d’antimoine  et  de  cent  quarante- 
cinq  parties  de  bitartrate  de  potasse  ; on  agite  sans  au- 
cune interruption  pendant  une  demi-heure  , on  filtre , on 
évapore  rapidement  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  marque 
25  degrés  à l’aréomètre  de  Baumé  , et  on  verse  dans  une 
terrine  pour  faire  cristalliser  dans  un  lieu  tranquille.  Le 
sel  commence  bientôt  à se  séparer , et , au  bout  de  vingt- 
quatre  heures , la  cristallisation  est  complète;  on  décante 
et  l’on  fait  sécher  l'émétique  qui  n’a  nullement  besoin 
d’être  purifié.  Les  eaux- mères  contenant  de  l’acide  en 
excès , on  le  sature  par  la  craie , on  filtre , on  réunit  le  li- 
quide à celui  provenant  du  lavage  du  papier  qui  a servi 
à la  première  filtration , on  concentre  le  tout  jusqu’à 
25  degrés,  et  on  fait  cristalliser.  Enfin,  on  répète  l’évapo- 
ration et  la  cristallisation  une  troisième  fois,  et,  comme 
les  produits  des  deux  dernières  opérations  sont  colorés 
par  un  peu  de  fer , on  les  purifie  en  les  dissolvant  et  les 
fesant  cristalliser  de  nouveau. 

Les  auteurs  du  Co de x donnent,  pour  cette  préparation, 
lieux  autres  procédés  que  nous  croyons  utile  de  faire 
connaître.  Dans  le  premier,  on  mêle  exactement  deux 
parties  d’oxide  d’antimoine  sulfuré  vitreux  porphyrisé 
et  trois  parties  de  bitartrate  de  potasse;  on  met  le  mé- 
lange dans  un  vase  de  terre  ou  mieux  d’argent  avec  suf- 
fisante quantité  d’eau  très  pure;  puis  on  fait  bouillir 
pendant  une  demi-heure , en  ajoutant  de  temps  en  temps 
de  l’eau  bouillante  pour  remplacer  celle  qui  s’évapore. 
On  passe  la  liqueur  tiède , et  on  la  fait  évaporer  jusqu’à 
siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine.  On  dissout  le  ré- 
sidu dans  de  l’eau  bouillante,  on  évapore  le  soluté  jusqu’à 
ce  qu’il  marque  vingt  degrés  à l’aréomètre,  et  on  laisse 
cristalliser.  On  obtient  ainsi  des  cristaux  d’émétique, 
mais  le  plus  souvent  contenant  un  peu  de  tartrate  de  fer 
qui  s’annonce  par  une  teinte  jaunâtre,  et  recouverts 
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d une  cristallisation  en  houpes  soyeuses  formées  de  tar- 
trate  de  chaux.  Ce  dernier  sel  peut  être  facilement  dé- 
taché à l’aide  d’une  brosse;  mais  le  tartrate  de  fer  n’est 
séparé  qu’avec  une  très  grande  difficulté. 

Le  second  procédé , emprunté  à la  Pharmacopée  d’É- 
dimbourg  et  du  à M.  Phillips , est,  suivant  nous  ,,  celui 
de  tous  qui  mérite  la  préférence;  il  donne  d’aussi  beaux 
produits  que  le  mode  opératoire  dont  nous  avons  parlé 
en  premier  lieu,  et  il  l’emporte  sur  lui  par  la  préparation 
plus  facile  et  la  valeur  moindre  du  produit  antimonial 
employé.  Il  consiste  à projeter , par  petites  portions  , 
dans  une  chaudière  de  fer  ou  une  bassine  d’argent  conte- 
nant de  l’eau  distillée  en  ébullition , un  mélange  à parties 
égales  de  soussuîfate  d’antimoine  lavé  et  de  bitartrate 
de  potasse  porphyrisé  ; on  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  la 
liqueur  marque  22  degrés  à l’aréomètre  ; on  filtre,  et  on 
laisse  cristalliser.  L’eau-mère , soumise  à l’évaporation  , 
puis  à la  filtration  pour  séparer  du  sulfate  de  chaux  qui 
s’est  précipité,  fournit  de  nouveaux  cristaux  : elle  peut 
même  en  donner  une  troisième  fois,  si  on  la  traite  encore 
de  la  même  manière , en  ayant  soin  toutefois  de  saturer 
préalablement,  en  partie,  l’excès  d’acide  quelle  con- 
tient. On  réunit  les  cristaux,  on  les  lave  à l’eau  froide 
et  on  les  fait  sécher. 

PROTOTARTRATE  DE  MERCURE. 

L’acide  tartarique  se  combine  avec  le  protoxide  et  avec 
le  deutoxide  de  mercure  ; mais  le  prototartrate  seul  est 
employé  en  médecine. 

Il  cristallise  en  paillettes  brillantes,  inodores,  d’une 
saveur  âpre  et  métallique.  Il  esta  peine  soluble  dans  l’eau. 

Préparation . — Pour  l’obtenir,  on  dissout  une  partie 
de  protonitrate  de  mercure  dans  huit  parties  d’eau  dis- 
tillée aiguisée  d’un  peu  d’acide  nitrique;  puis  on  ajoute 
un  soluté  aqueux  de  tartrate  de  potasse , par  petites  por~ 
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lions,  et  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité. 
Alors , on  sépare  ce  dernier  par  le  moyen  du  filtre  , on 
le  lave  à l’eau  froide  et  on  le  fait  sécher. 


ACIDE  CITRIQUE. 

On  le  trouve  abondamment  dans  plusieurs  fruits  rouges 
acidulés,  spécialement  dans  les  groseilles,  et  plus  encore 
dans  les  fruits  des  hespéridées. 

Il  est  solide  et  cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux , 
incolores,  translucides;  inodore;  d’une  saveur  forte- 
ment acide  et  très  agréable;  très  soluble  dans  l’eau, 
et  moins  dans  l’alcool. 

T réparation.  — Saturez  à chaud  du  suc  de  citron 
préalablement  dépuré , avec  suffisante  quantité  de  car- 
bonate de  chaux;  séparez  et  lavez  le  citrate  de  chaux  qui 
s’est  précipité , et  décomposez-le  par  l’acide  sulfurique 
affaibli,  en  observant  scrupuleusement  toutes  les  pré- 
cautions que  nous  avons  indiquées  en  décrivant  l’extrac- 
tion de  l’acide  tartarique. 


ACIDE  benzoïque. 

Cet  acide  existe  dans  tous  les  baumes  , et  en  plus 
grande  quantité  dans  le  benjoin  ; il  se  trouve  encore  dans 
quelques  graminées,  et  se  rencontre  enfin  dans  l’urine 
des  animaux  herbivores. 

Il  est  solide,  cristallisé  en  longs  prismes  aiguillés, légè- 
rement flexibles  ; d’une  couleur  blanche  , brillante  et 
comme  satinée  ; inodore  quand  il  est  pur , et  exhalant 
l’odeur  du  benjoin  lorsqu’il  a retenu  un  peu  d’huile  essen- 


M ^ 


4*4  PHAHMACOTECHNÎE. 

tielle;  d’une  saveur  chaude,  piquante  et  amarescente. 
Il  est  volatil , peu  soluble  dans  l’eau  froide , beaucoup 
plus  soluble  dans  l’eau  chaude , et  davantage  encore 
dans  l’alcool. 

Préparation . — Pour  préparer  l’acide  benzoïque, 
deux  procédés  peuvent  être  mis  en  usage.  Le  premier  , 
et  le  plus  anciennerûent  connu , s’exécute  au  moyen  de 
deux  terrines  vernissées,  dont  les  bords  sont  usés  sur 
une  plaque  de  fonte,  à Laide  du  sable,  de  manière  a 
s’appliquer  exactement  l’un  sur  l’autre.  L’une  de  ces  ter- 
rines est  percée  à son  fond  d’un  petit  trou.  On  met  sur  le 
fond  de  la  terrine  non  trouée , et  en  Légalisant , un  mé- 
lange de  cinq  parties  de  benjoin  pulvérisé,  d’une  partie 
de  sable  pur  et  d’une  partie  de  charbon  végétal  lavé  et 
séché.  On  renverse , sur  les  bords  de  cette  terrine , la 
terrine  percée , et  on  colle  tout  autour  du  point  de  jonc- 
tion une  bandelette  de  papier , ou  mieux  encore  un  ruban 
de  fil  préalablement  collé.  On  place  cet  appareil  sur  un 
petit  fourneau  évaporatoire,  et  on  le  chauffe  lentement 
et  modérément  pendant  plusieurs  heures  , au  moyen  de 
quelques  charbons  que  l’on  met  de  temps  en  temps  dans 
le  foyer.  Pendant  tout  le  cours  deLopération,  on  tient  un 
petit  cornet  de  papier  sur  le  trou  de  la  terrine  supérieure, 
lequel  étant  enlevé  par  momens  indique  si  la  sublima- 
tion marche  bien  ; ce  que  l’on  reconnaît  par  les  cristaux 
aiguillés  d’acide  benzoïque  qui  viennent  se  fixer  à sa 
pointe.  Lorsque  l’on  juge  que  l’opération  est  terminée  , 
et  qu’il  ne  se  volatilise  plus  d’acide , on  retire  l’appareil 
du  feu,  on  le  laisse  complètement  refroidir,  puis  on  dé- 
lute;  on  enlève  avec  précaution  la  terrine  supérieure  et 
on  trouve  ordinairement  toute  sa  capacité  remplie  d’une 
foule  volumineuse  de  petits  cristaux  aiguillés  d’acide 
benzoïque,  que  l’on  enlève  doucement  avec  une  carte,  et 
que  l’on  renferme  promptement  dans  un  flacon  bien  bou- 
ché. L’acide  obtenu  par  ce  procédé  et  qui  porte  le  nom  de 
/leurs  de  benjoin , est,  immédiatement  après  Lopération, 
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d’un  blanc-brun  satiné , mais  ne  tarde  pas  à se  colorer , 
sur-tout  s'il  est  exposé  à la  lumière;  il  a aussi  une  odeur 
pénétrante  très  aromatique.  Ces  deux  effets  sont  dus 
à une  certaine  quantité  d’huile  essentielle  qu’il  con- 
tient. 

Le  second  procédé  consiste  à faire  bouillir  le  benjoin 
réduit  en  poudre,  avec  une  certaine  quantité  d’eau  et  une 
proportion  déterminée  d’hydrate  de  chaux  , proportion 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  nécessaire  pour  sa- 
turer l’acide  qui  y est  contenu.  Il  se  forme  du  benzoate 
de  chaux  et  un  savon  résineux  à base  calcaire.  Le  ben- 
zoate est  très  soluble,  tandis  que  le  savon  ne  l’est  point,  de 
manière  qu’on  peut  les  séparer  sans  difficulté  par  la  til- 
tration. On  décompose  le  benzoate  de  chaux , lorsqu’il 
est  parfaitement  refroidi,  en  y versant,  goutte  à goutte 
et  avec  la  précaution  d’agiter  sans  cesse  , de  l’acide  hy- 
drochlorique , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  pré- 
cipité. Ce  dernier,  qui  est  de  l’acide  benzoïque,  est 
séparé  de  l’hydrochlorate  de  chaux  formé  et  qui  reste 
en  solution  , au  moyen  de  la  filtration.  Lorsque  l’acide 
benzoïque  resté  sur  le  filtre  est  complètement  égoutté , 
on  le  comprime  graduellement  entre  plusieurs  feuilles 
de  papier  non  collé  , afin  d’absorber  le  plus  possible 
l’humidité  qui  le  mouille.  Il  a ordinairement  une  cou- 
leur jaunâtre  et  la  forme  de  petites  paillettes  ; il  suffit , 
pour  le  purifier  et  l’amener  à l’état  de  belles  aiguilles  , 
de  le  sublimer  dans  un  appareil  semblable  à celui  em- 
ployé dans  le  premier  procédé , après  toutefois  l’avoir 
mélangé  avec  son  volume  de  poudre  de  charbon  de  bois 
lavé  et  séché , le  tout  recouvert  d’une  couche  de  quelques 
lignes  du  même  charbon  également  purifié.  L’acide  ben- 
zoïque ainsi  préparé  a une  odeur  presque  aussi  aroma- 
tique que  le  précédent , et  n’a  pas  l’inconvénient  de  se 
colorer  autant  ni  aussi  promptement  par  l’action  de  la 
lumière. 

Les  propriétés  thérapeutiques  de  l’acide  benzoïque 
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obtenu  par  l’un  ou  l'autre  des  deux  procédés  que  nou£ 
venons  de  décrire  sont-elles  les  mêmes  ? Les  opinions 
sont  partagées  à cet  égard  : nous  croyons  qu’elles  sont 
identiques  , et  qu’elles  n’offrent  de  différence  que  sous  le 
rapport  du  degré  d’intensité  ; ce  qui  doit  dépendre,  selon 
nous,  de  la  proportion  différente  de  l’huile  essentielle 
retenue;  aussi  partageons-nous  l’opinion  des  anciens 
praticiens  qui  trouvent  plus  efficace  cet  acide  préparé 
par  le  premier  procédé. 


ACIDE  SUCCÏNIQUE* 

Il  existe  tout  formé  dans  le  succin , selon  quelques 
auteurs  ; on  en  rencontre  aussi  de  petites  quantités  dans 
certaines  oléo  - résines.  Il  est  solide  et  cristallisé  en 
prismes  aplatis;  incolore  quand  il  est  pur,  demi-trans- 
parent, inodore,  d’une  saveur  acidulé  et  légèrement 
âcre,  soluble  dans  l’eau. 

Préparation.  — Distillez  du  succin  dans  une  cornue 
communiquant  par  une  alonge  avec  un  ballon  tubulé. 
Pour  priver  Facide  sublimé  de  la  matière  huileuse  qu’il 
a entraînée  , dissolvez-le  dans  l’eau  chaude,  saturez  par 
la  potasse  et  faites  bouillir  avec  du  charbon  pulvérisé. 
Filtrez,  traitez  par  le  nitrate  de  plomb,  et  décomposez  le 
succinate  qui  se  précipite  par  l’acide  hydrosulfurique. 

C’est  principalement  en  Prusse  que  cet  acide  se  pré-= 
pare,  par  la  facilité  qu’on  a dans  ce  pays  à se  procurer 
abondamment  et  à bas  prix , soit  le  succin  entier,  soit 
le  produit  de  la  taille  des  bijoux  que  l’on  fabrique  avec 
cette  substance.  Du  reste,  il  est  plus  employé  comme 
réactif  en  chimie  que  comme  médicament. 
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vnv. 

Le  vin  est  toujours  le  produit  de  Fart  : il  est  le  ré- 
sultat du  mouvement  particulier  qui  s’exerce  entre  les 
molécules  de  la  matière  saccharine  par  la  présence  d’un 
principe  azoté  que  l’on  appel! e ferment y et  qui  s’accom- 
pagne d’un  dégagement  d’acide  carbonique  avec  pro- 
duction d’une  effervescence  d’autant  plus  vive  et  d’autant 
plus  considérable  que  la  masse  en  fermentation  est  plus 
grande  et  que  la  température  atmosphérique  est  plus 
élevée,  sans  toutefois  dépasser  trente  degrés  centigrades. 

Le  vin  provient  constamment  des  sucs  des  végétaux 
sucrés,  et,  selon  l’espèce  de  suc,  on  en  distingue  plu- 
sieurs sortes.  Les  principaux  vins  sont  ceux  de  raisins, 
celui  de  pommes  [cidre)  et  celui  de  poires  ( poiré ). 
On  conçoit  que  les  sucs  de  tous  les  fruits  sucrés  peu- 
vent en  fournir,  mais  en  France,  on  ne  fabrique  que 
les  trois  que  nous  venons  de  citer. 

On  fait  aussi  une  sorte  de  vin  avec  les  semences  des 
céréales , en  fesant  préalablement  éprouver  à celles-ci 
la  germination,  que  l’on  arrête  au  moment  convenable 
par  une  prompte  dessication,  les  moulant  ensuite,  et 
traitant  la  farine  grossière  qui  en  résulte  par  de  l’eau 
chaude.  Par  Faction  de  la  germination,  au  collet  de  la 
plumule  se  produit  ce  principe  particulier  susceptible 
de  saccbarifier  la  fécule,  découvert  par  MM.  Persoz  et 
Payen , et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  diastase . En 
délayant  cette  farine  ou  malt7  dans  l’eau  chauffée  à 60 
ou  70  degrés,  la  diastase  réagit  sur  la  fécule,  et  détermine 
en  quelques  heures  la  saccharification  : c’est  ce  qui  consti- 
tue le  moût  de  grains,  que  l’on  tire  à clair,  et  que  l’on 
concentre  par  l’ébullition  , en  y ajoutant  une  certaine 
proportion  de  fleurs  de  houblon , puis  fesant  fermenter 
pour  obtenir  ce  qu’on  appelle  la  bière.  Les  semences  de 
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toutes  les  céréales  peuvent  être  employées  à la  fabri- 
cation de  la  bière , mais  généralement  on  ne  se  sert  que 
de  celles  de  l’orge  ; la  seule  exception  que  nous  croyons 
devoir  mentionner  ici  est  relative  à l’ale  anglais , dans 
la  confection  duquel  on  fait  entrer  une  quantité  déter- 
minée de  froment. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  de  mentionner, 
parmi  ces  produits,  Y hydromel  vineux  ou  vin  d'hydromel , 
qui , sous  le  nom  de  meth , servait  jadis  de  vin  aux  babi- 
tans  de  la  Scandinavie.  Pour  le  préparer,  on  fait  dis- 
soudre trois  parties  de  miel  dans  huit  parties  d eau 
bouillante  ; on  ajoute  au  soluté  des  aromates  divers , 
comme  macis , girofles  , etc. , et  une  certaine  quantité 
de  malt  ; puis  on  le  fait  fermenter  en  y introduisant 
un  morceau  de  pain  grillé  trempé  dans  la  levure  de 
bière.  Lorsque  la  liqueur  a acquis  l’odeur  vineuse,  et 
que  le  mouvement  de  fermentation  se  ralentit  , on 
soutire  et  on  conserve  dans  des  vases  bien  bouchés. 
Toutefois,  l’hydromel  des  anciens  Scandinaves  différait 
de  celui  dont  nous  venons  de  faire  connaître  la  prépa- 
ration , car  il  ne  contenait  point  d’aromates  ; on  assure 
qu’ils  l’obtenaient  en  fesant  fermenter  le  miel  dissous 
dans  un  infusé  de  primevère. 

ALCOOL. 

L'alcool  est  un  produit  constant  de  la  fermentation  vi- 
neuse. 

C’est  un  liquide  qui , à l’état  de  pureté , est  transpa- 
rent, incolore  ; d’une  odeur  forte  , agréable , que  l’on  a 
l'habitude  de  désigner  par  l’épithète  de  spiniueuse ; d une 
saveur  piquante  et  chaude;  d’une  pesanteur  spécifique 
moindre  que  celle  de  l’eau.  IS  est  volatil,  très  combustible, 
et  facilement  inflammable  par  l’approche  d’un  corps  eu 
igpilion;  i!  n’a  pu  être  congelé,  chez  nous,  à la  plus  basse 
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température  que  l’on  ait  produite  et  à laquelle  on  l ait 
soumis.  Il  est  miscible  à l’eau  en  toutes  proportions 
dou  résultent  les  divers  degrés  de  densité  que  I on  ap- 
précie au  moyen  de  l’aréomètre  ; et  ici  nous  croyons 
devoir  faire  observer  que,  dans  celui  de  Baumé,  un  des 
plus  ordinairement  mis  en  usage , le  dixième  degré  cor- 
respond à l’eau  distillée;  le  quarantième,  à l’alcool  le  plus 
rectifié.  Tous  les  mélanges  d’eau  et  d’alcool  sont  expri- 
més par  les  degrés  intermédiaires. 

L alcool  a la  propriété  de  dissoudre  un  grand  nombre 
de  corps,  et,  pour  cette  raison  , il  est  fréquemment  em- 
ployé, tant  pour  la  préparation  de  certains  médicamens, 
que  pour  l’extraction  de  plusieurs  corps  et  pour  l’analyse 
des  matières  organiques. 

Préparation.  — Elle  consiste  à soumettre  à la  distilla- 
tion un  liquide  qui  a subi  la  fermentation  vineuse  ; l’al- 
cool obtenu  a un  goût  particulier,  dépendant  de  l’espèce 
de  liquide  fermenté  d’où  il  a été  retiré. 

Cette  opération  se  fait  ordinairement  en  grand,  dans 
les  pays  vignobles  dont  les  vins,  quoique  très  généreux, 
sont,  parleur  saveur  et  leur  dureté,  d’une  qualité  qui  ne 
permet  pas  de  les  réserver  pour  l’usage  de  la  table.  Dans 
les  contrées  non  vignobles , on  prépare  l’alcool  par  la 
fermentation  des  farines  saccharifiées , soit  à l’aide  de 
l’orge  germé , soit  au  moyen  de  l’acide  sulfurique. 

L’alcool  étant  livré  au  commerce  dans  des  vaisseaux 
en  bois,  se  charge  des  principes  extractifs,  résineux 
et  colorans  ; en  outre , il  contient  toujours  une  quan- 
tité d’eau  plus  ou  moins  considérable  ; et , pour  les  be- 
soins de  la  pharmacie , on  est  très  souvent  forcé  de  le 
débarrasser  de  ces  corps  étrangers  : on  y parvient  par  la 
rectification.  Pour  cela,  on  le  distille  au  bain-marie  ou 
à la  vapeur,  en  ayant  soin  de  mettre  à part  le  premier 
produit  obtenu,  parce  qu’il  entraîne  avec  lui  presque 
tout  le  bouquet  ou  parfum  étranger  à l’alcool. 

Cette  opération,  bien  conduite,  donne  l’alcool  à 
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trente-six  degrés.  Pour  Pobtenir  à un  degré  plus  élevé,  il  s 
est  nécessaire  de  recourir  à remploi  d'un  corps  très  avide 
d’eau , par  exemple  le  sulfate  de  soude  effieuri , l’acé  - 
tate de  potasse,  et  sur-tout  le  chlorure  de  calcium.  La 
chaux , le  carbonate  de  potasse,  le  carbonate  de  soude, 
qui  ont  été  successivement  proposés  pour  cet  objet,  ne: 
doivent  jamais  être  usités , parce  qu’ils  réagissent  suri 

P alcool  et  altèrent  sa  composition. 

Le  procédé  consiste  à introduire  dans  le  bain-marie: 
d’un  alambic,  huit  litres  d’alcool  à trente-trois  degrés,. 

et  dix  livres  de  chlorure  de  calcium  bien  sec  et  divisé. 
Après  douze  heures  de  contact , on  chauffe , et  1 on  ob- 
tient ainsi  de  l’alcool  à quarante-deux  degrés.  Lorsque  lei 
produit  cesse  de  passer , on  verse  dans  le  bain-marie: 
deux  litres  et  demi  d’eau,  et  l’on  pousse  le  feu  de  nou- 
veau; on  obtient  ainsi  une  seconde  quantité  d’alcool, 
mais  à trente-huit  degrés  seulement,  qui  , réuni  avec  le« 
premier,  donne  pour  résultat  six  litres  d’alcool  a qua- 


rante degrés. 

Si  l’on  opérait  sur  de  Falcool  de  mauvais  goût,  il  con- 
viendrait de  le  traiter  préalablement  par  le  charbon  vé- 
gétal grossièrement  pulvérisé , dans  la  proportion  de* 
un  huitième  de  ce  dernier,  et  de  le  filtrer  avant  de  le  rec- 


tifier. 

L’alcool  porte  dans  le  commerce  le  norn  d ’ eau-de-vie , 
lorsqu’il  marque  de  dix-huit  h vingt-deux  degrés , et 
qu’il  a été  retiré  du  vin.  On  lui  donne  en  outre  des  noms 
particuliers,  suivant  les  liquides  d’où  on  1 extrait  ; ainsi, 
f on  appelle  wis\i  ou  eau-de-vie  de  grains , celui  pré- 
paré avec  les  céréales;  rhum , tafia , celui  provenant  de  la 
fermentation  du  suc  de  la  canne;  kirsch™  as  ser , kirsch , 
celui  quel’on  retire  des  cerises  noires,  ou  merises,  pilées 
avec  leurs  noyaux;  rack , celui  préparé  avec  le  riz  et  les 
fruits  de  Y areca  cathecu , etc. 

c 
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ETHERS. 

Les  éthers  sont  des  produits  résultant  de  l’action  des 
acides  sur  l’alcool.  En  raison  des  différences  que  pré- 
sente leur  composition,  on  les  a divisés  en  trois  genres. 

Le  premier  genre  ne  comprend  qu’une  seule  espèce , 
formée  d’hydrogène , de  carbone  et  d’oxigène,  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  donner  naissance  à deux 
volumes  d’hydrogène  perearboné  et  à un  volume  de  va- 
peur d’eau.  Cet  éther  peut  être  préparé  avec  les  acides 
sulfurique,  phosphorique , et  arsénique.  Aussi , suivant 
l’emploi  de  l’un  ou  ! autre  de  ces  trois  acides , le  dé- 
signait-on autrefois  par  leurs  noms  respectifs  ; mais  , 
dans  ces  derniers  temps , M.  Chevréul  a proposé  avec 
raison  de  lui  donner  le  nom  d 'éther  hydratique . 

Le  second  genre  renferme  les  éthers  formés  de  vo- 
lumes égaux  d’hydrogène  perearboné  et  de  l’acide  em- 
ployé; iis  proviennent  de  la  réaction  des  hydracides  sur 
l’alcool:  ce  sont  les  éthers  hydriodique , hydrobromi- 
que et  Jiy drochlorique . 

Le  troisième  genre  enfin  comprend  des  éthers  compo- 
sés d’un  acide  oxigéné  et  d’éther  hydratique  ; par 
exemple • l’éther  nitreux, l’éther  acétique,  l’éther  formi- 
que, l’éther  benzoïque , etc. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux  de  ces  produits  qui 
sont  employés  comme  médicamens. 

» 

ÉTHER  HYDRA.TIQUE. 

« r 

(Ether  sulfurique.) 

C’est  un  liquide  très  léger , très  limpide  , incolore  ; 

d’une  odeur  forte,  suave  et  pénétrante;  d’une  saveur 

d’abord  chaude  et  brûlante , puis  fraîche,  Il  est  très  yq~ 
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Jatil,  et,  sous  Ja  pression  barométrique  de  76  centimètres, 
il  entre  en  ébullition  à 55,6  degrés  centigrades. 

U s’enflamme  très  facilement  par  l’approche  d’un  corps 
en  ignition,  et  brûle  avec  une  flamme  d’un  blanc  jaunâtre* 
Renfermé  dans  un  flacon  qui  contient  de  l’air,  il  se  dé- 
compose avec  le  temps.  11  est  soluble  dans  10  parties 
d’eau  environ , très  soluble  dans  l’alcool , et  il  possède 
lui-même  la  propriété  de  dissoudre  beaucoup  de  sub- 
stances. 

Préparation.  — Pour  l’obtenir  , on  introduit  dans  une 
cornue  de  verre  tubulée  six  livres  d’alcool  à 56  degrés  ; 
puis  on  y verse  par  portions  une  égale  quantité  d’acide 
sulfurique  à 66  degrés , en  ayant  soin  d’agiter  la  cornue 
à chaque  addition , afin  que  le  mélange  des  deux  liqui- 
des s’opère  exactement  et  que  la  chaleur  dégagée  se 
repartisse  uniformément.  La  cornue  est  ensuite  placée 
sur  un  bain  de  sable  chauffé  à l’avance  ; on  la  fait 
communiquer,  par  l’intermédiaire  d’une  alonge,  avec  un 
ballon  à deux  tubulures  , l’une  latérale  destinée  à rece- 
voir l’extrémité  de  F alonge,  l’autre  inférieure  plon- 
geant dans  un  flacon  bitubulé  et  muni  inférieurement 
d’un  robinet:  la  seconde  tubulure  de  ce  flacon  porte  un 
tube  droit  ou  mieux  un  tube  qui  se  recourbe  pour  aller 
plonger  dans  de  F alcool.  On  lute  les  jointures  de  l’appa- 
reil , et,  pour  condenser  le  produit  volatilisé,  on  enve- 
loppe le  ballon  d’un  linge  sur  lequel  on  fait  tomber 
incessamment  un  filet  d’eau  froide,  en  même  temps  que 
le  flacon  plonge  dans  un  bain  d’eau.  On  continue  de 
chauffer  jusqu’à  ce  que  le  liquide  entre  en  ébullition , 
et  on  adapte  à la  tubulure  de  la  cornue  un  entonnoir 
particulier  dont  l’invention  est  due  à M.  BouîJay.  Cet  en- 
tonnoir consiste  dans  une  alonge  tronquée,  fermée  supé- 
rieurement et  inférieurement  à l’aide  d’un  ajutage  en 
cuivre  garni  d’un  robinet  ; le  robinet  du  haut  est  sur- 
monté d’un  entonnoir,  celui  du  bas  se  termine  par 
un  tube  qui  descend  presque  au  fond  de  la  cornue. 
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Un  peu  au-dessous  du  robinet  supérieur , se  trouve  une 
petite  ouverture  bouchée  à l’émeril , destinée  à faire 
sortir  l'air  pour  permettre  au  liquide  de  descendre  de 
l’entonnoir  dans  la  partie  inférieure  de  l’instrument. 
On  maintient  la  température  au  degré  d’ébullition  ; et 
quand  on  a retiré  en  éther  un  cinquième  environ  de  l’al- 
cool employé,  on  introduit,  en  plusieurs  fois  et  avqc  pré- 
caution, dans  la  cornue,  au  moyen  de  l’entonnoir  dont 
nous  avons  parlé,  quatre  livres  d’alcool  à 58  degrés.  On 
doit  laisser  à peu  près  un  quart  d’heure  d’intervalle 
entre  ces  additions  d’alcool. 

Lorsque  l’on  voit  l’intérieur  de  la  cornue  se  remplir 
de  vapeurs  blanches  qui  se  condensent  en  gouttes  oléagi- 
neuses  sur  les  parois,  on  arrête  le  feu  et  on  laisse  re- 
froidir. 

L’éther  ainsi  obtenu  est  toujours  plus  ou  moins  impur. 
Pour  le  purifier  , on  le  rectifie.  Le  mode  de  rectification 
qui  mérite  la  préférence  est  celui  qui  a été  indiqué  par 
Henry  : ce  savant  a proposé  de  faire  digérer  pendant 
quelques  jours  l’éther  avec  un  quinzième  de  son  poids 
de  potasse  caustique  à la  chaux  , en  agitant  de  temps  en 
temps  le  mélange.  On  décante , on  agite  avec  une  très 
petite  proportion  d’eau  , et , après  une  nouvelle  décan- 
tation, on  distille  sur  du  chlorure  de  calcium , au  bain- 
marie.  Les  deux  premiers  tiers  obtenus  à la  rectification 
sont  de  l’éther  à 56  ou  60  degrés  de  l’aréomètre  de  Baumé; 
le  dernier  tiers  ne  porte  que  46  degrés  environ  , et  peut 
être  employé  comme  liqueur  anodyne  d’ Hoffmann. 

Pour  préparer  directement  la  liqueur  d’Hoffmann,  qui 
n’est  autre  chose  que  de  l’éther  sulfurique  alcoolisé , 
le  Codex  prescrit  de  mêler  ensemble  deux  parties  d’alcool 
et  d’acide  sulfurique,  et  de  les  distiller  jusqu’à  ce  que 
le  produit  passé  dans  le  récipient  soit  égal  à la  moitié  du 
liquide  sur  lequel  on  agit.  Mais  la  proportion  d’éther  va- 
rie toujours  dans  la  liqueur  ainsi  obtenue  ; aussi , dans 
le  plus  grand  nombre  des  officines , on  n’a  plus  recours 
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aujourd’hui  à ce  procédé , et  Ton  se  borne  à mélanger 
parties  égales  d’alcool  à 36  degrés  et  d’éther  bien  rectifié* 

Éther  hydrociiloriqtje. 

(Ether  muriatique.) 

Cet  éther  est  un  liquide  très  mobile,  incolore,  lim- 
pide ; d’une  odeur  éthérée , forte , pénétrante  et  légère- 
ment alliacée  ; d’une  saveur  forte  , sucrée,  alliacée,  non 
désagréable  ; d’une  pesanteur  spécifique  qui  varie  suivant 
le  mode  de  préparation,  de  0,805  à 0,845  (Gehlen).  Il  est 
très  volatil,  et,  sous  la  pression  de  76  centimètres,  il 
entre  en  ébullition  à 12  degrés  centigrades  ; aussi , dans 
l’été , est-il  gazeux  à la  température  ordinaire  de  l’air. 
Il  est  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  d’un  beau  vert 
emeraude  s’il  est  en  très  petite  quan  tité,  et  jaune  verdâtre 
fuligineuse  si  la  quantité  est  plus  grande.  11  est  très  peu 
soluble  dans  l’eau , mais  il  se  dissout  très  bien  dans  l’al- 
cool. 

Préparation . — Il  existe  plusieurs  procédés  pour  pré- 
parer l’éther  hydrochlorique  ; nous  nous  bornerons  à 
donner  celui  qui  est  indiqué  par  le  Codex.  On  mélange, 
dans  une  cornue  de  verre , parties  égales  en  volume 
d’alcool  à 40  degrés  et  d’acide  hydrochlorique  à 25  degrés, 
et  on  ajoute  quelques  grains  de  sable  un  peu  gros,  afin 
d’éviter  les  soubresauts , qui , sans  cette  précaution  , 
pourraient  avoir  lieu  pendant,  l’opération.  On  place  la  cor- 
nue sur  un  bain  de  sable,  et  on  adapte  à son  col  un  ap- 
pareil de  Woulf.  On  met  dans  le  premier  flacon  de  cet 
appareil  une  quantité  d’eau  à 12  ou  15  degrés  suffisante 
pour  le  remplir  à moitié;  le  second  flacon  et  le  suivant,  si 
l’on  a jugé  convenable  d’en  ajouter  un  troisième,  doivent 
être  alongés,  étroits,  vides,  bien  secs,  entourés  d’un 
mélange  de  sel  marin  et  de  neige  ou  de  glace  pilée,  et 
l’ouverture  du  dernier  doit  n’être  pas  entièrement  fermée 
parle  bouchon  qui  reçoit  le  tube  de  communication. 
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On  lufee  les  jointures  de  l’appareil,  et  on  distille  le  mé- 
lange à un  feu  doux,  en  ayant  le  plus  grand  soin  de  main- 
tenir l’ébullition  constante  et  modérée  ; car  une  chaleur 
trop  faible  et  une  température  trop  élevée  empêchent 
également  la  production  de  l’éther.  L’eau  et  l’alcool  qui 
se  volatilisent , sont  retenus  par  l’eau  du  premier  flacon , 
et  l’éther  seul  passe  dans  les  suivans,  où  il  se  condense  et 
prend  la  forme  liquide.  On  verse  ce  produit  dans  un  fla- 
con sur  une  petite  quantité  de  magnésie  calcinée,  on 
agite  de  temps  en  temps,  et,  après  vingt-quatre  heures 
de  contact,  on  décante  et  l’on  rectifie  dans  une  cornue 
communiquant  avec  un  ballon  refroidi  convenablement. 

L’éther  hydrochlorique , ainsi  obtenu,  est  pur  et  mar- 
que 26  degrés  à l’aréomètre  de  Baumé.  On  le  conserve 
dans  un  flacon  très  fort,  muni  d’un  bouchon  qui  ferme 
bien  et  solidement  ficelé;  et  l’on  a soin  de  refroidir  ce 
vase  jusqu’à  zéro  lorsque  Ton  veut  l’ouvrir.  Mais,  en  rai- 
son de  son  expansibiiité  , si  grande  qu’il  se  volatilise 
presque  entièrement  quand  on  l’introduit  dans  quelque 
préparation  médicamenteuse,  on  a soin,  dans  les  offi- 
cines , de  le  mélanger  avec  parties  égaies  d’alcool  à 56 
degrés,  et  il  porte  alors  le  nom  d 1 éther  hydrochloriq ne 
alcoolisé  ou  éther  muriatique  alcoolisé , 

t 

ÉTHER  NITREUX, 

> » 

. r 

( Ether  hyponitreux  , Ether  nitrique.  ) 

Cet  éther  est  un  liquide  très  mobile,  d’un  jaune  pâle  ; 
d’une  odeur  forte,  éthérée,  agréable  et  tenant  de  celle  de  la 
pomme  de  reinette  mûre;  d’une  saveur  chaude,  piquante, 
légèrement  sucrée  et  rappelant  aussi  un  peu  celle  des 
pommes  ; d’une  pesanteur  spécifique  de  0,886  à 4 de- 
grés (Dumas  et  P.  Boullay).  Il  est  très  volatil,  et,  sous 
la  pression  de  76  centimètres  , il  entre  en  ébullition  à la 
température  de  21  degrés  ; il  est  très  inflammable,  et  brûle 
avec  une  flamme  claire  et  blanche  ; il  est  très  peu  soin- 
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ble  dans  l’eau;  mais  soluble  en  toutes  proportibns  dans 
F alcool. 

Préparation.  - — Des  procédés  en  assez  grand  nombre 
ont  été  successivement  publiés  pour  la  préparation  de  ce 
produit  ; mais  il  nous  suffira  de  mentionner  ici  celui  de 
M.  Thénard,  qui  est  adopté  par  le  Codex,  et  celui  de 
Black  auquel  Mr  Berzélius  donne  la  préférence  sur  tous 
les  autres. 

!o  Procédé  deM.  Thénard.  — On  prend  parties  éga- 
les en  poids  d’alcool  à 36  degrés  et  d’acide  nitrique  à o4 
degrés , et  on  les  mélange  dans  une  cornue  de  verre  ta- 
bulée, d’une  capacité  triple  du  volume  du  liquide;  on  place 
cette  cornue  sur  un  trépied  en  fer,  et  on  dispose  au-des- 
sous un  fourneau  que  Ton  puisse  retirer  à volonté.  Au 
col  de  la  cornue,  on  adapte , au  moyen  d’une  alonge , un 
grand  ballon  communiquant  avec  un  appareil  de  Wouîf , 
composé  de  cinq  ou  six  flacons  alongés  , remplis  à moi- 
tié ou  aux  deux  tiers  d’un  soluté  aqueux  saturé  de  sel 
marin,  et  plongés  tous  dans  un  mélange  réfrigérant.  On 
îute  exactement  les  jointures  de  l’appareil , en  ayant  la 
précaution  toutefois  délaisser  au  dernier  flacon  une  pe- 
tite ouverture  pour  le  dégagement  des  vapeurs  qui  ne  se 
condenseraient  pas.  Alors,  on  met  sous  la  cornue  quel- 
ques charbons  incandescens,  et,  dès  qu’on  voit  de  petites 
bulles  s’élever  du  fond  du  liquide  et  venir  csever  a la  sur- 
face , on  retire  le  feu  et  on  abandonne  l’opération  a elle- 
même,  en  ayant  soin  de  jeter  de  temps  à autre  de  1 eau 
sur  la  cornue  avec  une  éponge  ou  un  linge,  pour  mo- 
dérer la  vivacité  de  l’ébullition  qui  s’établit.  L’opération 
marche  avec  rapidité  , et  est  terminée  lorsque  le  liquide 
cesse  de  bouillir.  On  laisse  refroidir  et  on  délute. 

L’éther,  qui  s’est  condensé  dans  les  flacons  de  Woulf , 
est  mêlé  d’acide  nitreux  et  d’alcool , et  forme , à la  sui- 
face  du  soluté  salin,  une  couche  de  couleur  jaune  ver- 
dâtre; on  le  recueille  à l’aide  d’un  entonnoir  à longue 
tige , et  on  le  réunit  au  liquide  éthéré  et  alcoolique  qui 
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se  trouve  dans  le  ballon.  On  agite  le  mélange  avec  un 
volume  d’eau  égal  au  sien , tenant  en  solution  une  pro- 
portion d’alcali  caustique  un  peu  plus  que  suffisante 
pour  saturer  l’acide  non  combiné.  On  décante  ensuite  et 
on  distille  sur  une  petite  quantité  d’un  mélange  de  chlo- 
rure de  calcium  et  de  magnésie  calcinée. 

2°.  Procédé  de  Black.  -—On  verse,  dans  un  flacon 
cylindrique  , neuf  parties  d’alcool  à 35  degrés  ; puis,  au 
moyen  d’un  entonnoir  qui  descend  jusqu’au  fond  du  fla- 
con et  dont  l’ouverture  est  très  étroite , on  fait  parvenir 
sous  l’alcool  quatre  parties  d’eau  distillée , en  évitant 
avec  soin  qu’il  ne  s’opère  un  mélange  des  deux  liquides  ; 
enfin  on  fait  arriver  sous  l’eau  , et  avec  la  même  précau- 
tion, huit  parties  d’acide  nitrique  concentré  fumant.  Le 
flacon  doit  être  au  moins  trois  fois  aussi  haut  que  large , 
sans  quoi  la  couche  d’eau  n’a  pas  assez  d’épaisseur.  Sa 
capacité  doit  être  telle,  qu’il  se  trouve  rempli  jusqu’aux 
^quatre  cinquièmes.  Déposé  préalablement  dans  un  lieu 
dont  la  température  ne  doit  pas  s’élever  au  dessus  de  15 
degrés  centigrades,  il  ne  doit  plus  être  déplacé  lorsque  les 
trois  liquides  y ont  été  introduits.  On  ferme  son  orifice 
avec  un  bouchon  perforé  et  muni  d’un  tube  recourbé, 
dont  la  branche  latérale  se  rend  jusqu’à  la  partie  in- 
férieure d’un  flacon  étroit  rempli  à moitié  d’alcool  à 
35  degrés  ; l’acide  et  l’alcool  ne  tardent  pas  à se  rencon- 
trer au  milieu  de  l’eau  qui  d'abord  devient  légèrement 
trouble , puis  bleue  , verte,  et  enfin  limpide  et  incolore. 
H s’établit  un  faible  dégagement  de  gaz  accompagné  d’un 
son  particulier  ; en  premier  lieu  , c’est  du  gaz  acide  car- 
bonique qui  se  dégage , ensuite  du  gaz  nitreux  dont  la 
quantité  va  croissant, tandis  que  celle  du  premier  diminue 
sans  cesse  , sans  cependant  s’arrêter  jamais.  Peu  à peu,  le 
mélange  des  trois  liquides  s’opère  à tel  point  que  la  cou- 
che d’eau  devient  de  plus  en  plus  inférieure  et  qu’à  la  fin 
il  ne  reste  plus  que  deux  couches,  l’une  supérieure, 
jaune  et  consistant  en  éther  nitreux , l’autre  inférieure , 
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incolore  et  acide.  Vers  la  fin  de  [F éthérification , il  se  dé- 
gage, outre  les  deux  gaz  que  nous  ayons  cités  plus  haut, 
un  peu  de  protoxide  d’azote.  La  proportion  de  ces  gaz 
n’est  pas  considérable  ; mais  néanmoins,  comme  ils  sont 
saturés  d’éther  „ on  les  fait  passer  à travers  l’alcool  qui 
s’empare  de  ce  dernier  et  peut  ensuite  être  employé  avec 
avantagea  en  préparer  une  seconde  dose.  Après  quarante- 
huit  ou  soixante  heures  au  plus,  1 opération  est  terminée. 
On  ouvre  le  flacon,  et  on  décante  au  moyen  d’un  siphon 
la  couche  d’éther. 

Avec  ce  procédé , la  plus  grande  partie  de!  alcool  et  de 
l’acide  n’éprouve  d’autres  changemens  que  ceux  nécessai  - 
res  à la  formation  de  l’éther , tandis  que,  par  la  distilla- 
tion, l’acide  nitrique  exerce  une  action  destructive  qui 
réduit  notablement  la  proportion  de  l’éther  produit. 

L’éther  nitreux  bien  pur  marque  26  degrés  à 1 aréo- 
mètre de  Eaunié;  il  ne  se  conserve  que  difficilement,  cai 
peu  de  temps  après  sa  préparation,  même  dans  un  flacon 
hermétiquement  fermé , il  devient  acide  ; sa  décomposi- 
tion est  rendue  plus  rapide  par  l’action  de  la  chaleur.  On 
doit  donc  n’en  préparer  qu'une  petite  quantité  à la  fois, 
et  le  renfermer  dans  de  petits  flacons  parfaitement  remplis 
et  que  l’on  dépose  dans  un  lieu  obscur  et  froid. 

Cette  extrême  difficulté  de  le  conserver  sans  altération 
a conduit  à lui  substituer,  pour  les  besoins  de  lathéiapeu- 
tique,  l’éther  nitreux  alcoolisé  ( éther  nitrique  alcoolise , 
liqueur  anodyne  nitreuse On  le  prépare  avec  1 appareil 
que  nous  avons  décrit  dans  le  procédé  deM.  Thénard  , 
en  remplaçant  l’eau  salée  par  l’alcool.  L’éther  s unit  à ce 
dernier,  et  l’opération  n’est  terminée  que  lorsque  le  mé- 
langé a acquis  le  double  de  son  poids  primitif;  il  mai- 
que  alors  trente-deux  degrés  à l’aréomètre  de  Baume. 

On  peut  encore  l’obtenir  en  distillant  ensemble  deux 
parties  d’alcool  et  une  d’acide  nitrique. 
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ÎSTHER  ACETIQUE* 

L’éther  acétique  est  un  liquide  transparent,  incolore; 
d’une  odeur  éthérée , très  suave;  d’une  saveur  particu- 
lière, chaude,  piquante,  agréable;  d’une  pesanteur spé - 
cifique  de  0,866  à 7 degrés  centigrades  ( Thénard  ).  Sous 
la  pression  de  76  centimètres  , il  entre  en  ébullition  à 74 
degrés.  Il  s’enflamme  facilement  et  brûle  en  donnant  une 
flamme  blanc  jaunâtre,  a!ongée,eten  répandant  une  odeur 
acide.  II  est  peu  soluble  dans  Teau , mais  il  s'e  dissout  en 
toutes  proportions  dans  T alcool , et  une  quantité  d’eau , 
même  considérable , ne  peut  le  séparer  de  ce  dernier 
qu’en  partie  seulement. 

Préparation.  — Cet  éther  peut  être  obtenu  de  plusieurs 
manières.  Autrefois,  on  le  préparait  en  distillant  et  re- 
cohobant  à plusieurs  reprises  un  mélange  à parties  éga- 
les d’alcool  à 40  degrés  et  d’acide  acétique  à 10  degrés. 
On  terminait  l’opération  en  mêlant  le  produit  avec  du 
carbonate  de  potasse,  et  distillant  une  dernière  fois.  Ce 
procédé  , qui  ne  fournit  qu’un  mélange  d’éther  et  d’al- 
cool, est  abandonné  aujourd’hui  et  avec  raison.  Deux 
autres  procédés  sont  mis  actuellement  en  usage  : le 
premier  est  dû  à M.  Thénard,  et  le  second  à MM.  La- 
planche  et  Martin  ; c’est  le  dernier  qui  nous  semble 

devoir  mériter  la  préférence. 

1°  Procédé  de  M.  Thénard.-—  Introduisez  dans  une 
cornue  de  verre  6 livres  d’alcool  à 40  degrés  ; versez  des- 
sus , à diverges  reprises  et  en  agitant  toujours  4 livres 
d’acide  acétique  à 10  degrés  ; ajoutez  enfin,  par  petites 
portions,  1 livre  4 onces  d’acide  sulfurique  à 66  degrés, 
en  mêlant  exactement  par  l’agitation.  Placez  la  cornue 
sur  un  bain  de  sable,  et  faites-la  communiquer,  par  une 
alonge,  avec  un  ballon  tubulé,  rafraîchi  par  un  courant 
d’eau,  et  supportant  un  long  tube  effilq;  lutez  les  join- 
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tures  de  l’appareil , puis  chauffez  par  degrés  , jusqu’à  ce 
que  le  mélange  entre  en  ébullition  , et  maintenez  la  tem- 
pérature à ce  point.  L’opération  est  terminée  lorsque  l’on 
a obtenu  8 livres  de  produit. 

Ainsi  obtenu , l’éther  acétique  est  impur  : il  contient 
de  l’eau,  de  l’alcool  et  de  l’acide  acétique.  Pour  le  puri  - 
fier, on  l’agite  avec  une  once  de  carbonate  de  potasse  , 
puis  on  décante  après  vingt-quatre  heures  de  contact , on 
verse  sur  du  chlorure  de  calcium , et,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  on  distille  dans  le  mçme  appareil.  On  obtient 
ainsi  environ  6 livres  d’éther  marquant  25  degrés  à l’aréo- 
mètre de  Baumé. 

2°  Procédé  de  MM.  Laplanche  et  Martin.  — Intro- 
duisez deux  parties  d’acétate  de  plomb  concassé , dans 
une  cornue  de  verre  tubulée;  versez  par  dessus  un  mé- 
lange de  deux  parties  d’acide  sulfurique  à 66  degrés  et  de 
deux  parties  d’alcool  à 58  degrés  ; montez  l’appareil 
comme  dans  le  procédé  précédent , et  distillez  jusqu’à  ce 
que  le  produit  obtenu  égale  les  4/5  de  l’alcool  employé. 
On  purifie  l’éther  par  les  moyens  indiqués  plus  haut. 

Au  lieu  d’acétate  de  plomb,  on  peut  employer  l’acé- 
tate de  potasse , ainsi  que  M.  Thénard  l’a  conseillé. 


ALCALIS  VEGETAUX. 

( Alcaloïdes  , Alcalis  organiques.) 

I 

On  donne  le  nom  d 'alcalis  végétaux  à des  substances 
particulières,  découvertes  depuis  une  vingtaine  d’années 
environ  dans  différons  végétaux  , et  douées  des  pro- 
priétés des  bases  saiifiables.  Leur  nombre  ne  peut  être 
fixé , d’abord  parce  qu’il  s’accroîtra  beaucoup  sans  aucun 
doute  par  les  progrès  que  l’on  fait  chaque  jour  dans 
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l’analyse  organique  ; ensuite,  parce  que  certains  d’entre 
eux,  signalés  par  plusieurs  chimistes  , ne  possèdent  pas 
une  alcalinité  évidente^  ou  même  n’ont  pu  être  obtenus 
lorsque  depuis  on  s’est  occupé  de  les  rechercher. 

Nous  ne  traiterons  que  de  ceux  qui  ont  trouvé  des  ap- 
plications en  médecine,  ou  qui,  par  leur  origine, semblent 
destinés  à en  recevoir  aussitôt  que  l’on  aura  suffisamment 
étudié  leur  mode  d’action  sur  l’économie.  Nous  join- 
drons à l’histoire  de  chacun  d’eux  l’indication  des  sels 
auxquels  ils  donnent  naissance  par  leur  combinaison  avec 
les  acides  ; enfin,  nous  leur  réunirons  quatre  principes 
immédiats , la  pipérine , la  salicine , la  iupuiine  et  la  gen- 
tianine  , qui,  bien  que  distincts  des  alcalis  organiques, 
nous  semblent  cependant  devoir  trouver  place  à la  suite. 

EMETINE. 

Cet  alcali,  découvert  par  M.  Pelletier,  existe  à i état  de 
gallate  dans  les  diverses  espèces  de  racines  que  le  com- 
merce de  la  droguerie  nous  fournit  sous  le  nom  d ’lpè- 
cacuanha. 

L’émétine  pure  est  pulvérulente  ; d’une  couleur  blan- 
che , le  plus  ordinairement  tirant  sur  le  fauve,  et  se  fon- 
çant encore  par  l’exposition  au  contact  de  l’air  ; inodore* 
d’une  saveur  amère  très  faible;  n’éprouvant  d’autre  alté- 
ration à Pair  que  celle  de  l’augmentation  de  coloration  • 
très  fusible  et  commençant  à se  liquéfier  un  peu  au-dessous 
de  50  degrés  centigrades  ; très  peu  soluble  dans  l’eau 
froide , se  dissolvant  plus  facilement  dans  l’eau  chaude 
très  soluble  dans  l’alcool , presque  insoluble  dans  l’éther 
et  dans  les  huiles  ; ramenant  au  bleu  le  tournesol  rougi 
par  les  acides  ; se  combinant  avec  ces  derniers  corps  en 
donnant  naissance  à des  sels  incristaîlisables  et  qui,  sou- 
mis à l’évaporation,  laissent  des  masses  d’apparence 
gommeuse  dans  lesquelles  on  aperçoit  parfois  des  ru- 
dimens  de  cristallisation. 
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A l'état  impur  et  telle  qu’elle  se  trouve  dans  les  offici- 
nes, sous  le  nom  à' émétine  colorée  y elle  est  sous  forme 
d’écailles  transparentes , de  couleur  brune  rougeâtre  , 
d’une  odeur  presque  nulle,  d’une  saveur  amère,  très  dé- 
liquescente  et  par  conséquent  soluble  dans  l’eau. 

Préparation.— Traitez  la  poudre  d’ipécacuanlia  par 
l’éther  hydratique  à 60  degrés  , pour  enlever  une  matière 
grasse  odorante  qu’elle  contient  ; épuisez-ïa  ensuite  par 
l’alcool  à 40  degrés  bouillant.  Filtrez  les  solutés  alcooli- 
ques , et , après  avoir  retiré  une  partie  de  l’alcool  par  dis- 
tillation, filtrez  de  nouveau  pour  séparer  un  corps  gras  , 
analogue  à la  cire  , qui  s’est  déposé  sous  forme  de  flo- 
cons blanchâtres.  Faites  alors  évaporer  au  bain-marie  ; 
dissolvez  le  résidu  rouge  safrané  de  cette  évaporation 
dans  l’eau  froide , filtrez  et  mettez  la  liqueur  en  contact 
avec  une  suffisante  quantité  de  carbonate  de  magnésie 
pour  précipiter  l’émétine  ; recueillez  le  précipité,  faites- 
le  sécher , reprenez-ie  par  l’alcool  rectifié,  et  enfin  faites 
évaporer  jusqu’à  siccité , d’abord  dans  un  alambic , puis 
sur  des  assiettes  dans  une  étuve  chauffée  à 50  ou  56  de- 
grés. Le  produit  est  l’émétine  colorée  ou  impure. 

Pour  obtenir  l’émétine  pure  il  suffit  d’apporter  quel- 
ques modifications  au  procédé  que  nous  venons  de 
décrire.  Ainsi , au  lieu  de  traiter  à froid  par  le  carbonate 
de  magnésie , on  fait  bouillir  avec  un  excès  de  magnésie 
calcinée,  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre,  on  le  lave 
avec  un  peu  d’eau  très  froide  , on  le  fait  sécher  avec  soin, 
on  le  traite  par  l’alcool  très  rectifié  bouillant , on  filtre 
et  on  évapore.  Le  produit  est  l’émétine  que  l’on  rend  et 
plus  pure  et  plus  blanche  en  la  dissolvant  dans  un  acide 
étendu  , traitant  à chaud  le  sel  parle  charbon  animal  lavé 
à l’acide  hydrochlorique , filtrant , décomposant  par  la 
magnésie,  et  traitant  le  précipité  comme  on  l’a  fait 
d’abord* 
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VERATRINE. 

La  vératrine,  découverte  simultanément  en  France  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou,  en  Allemagne  par  M.  Meiss- 
ner , se  trouve  dans  les  semences  du  vératre  cévadille, 
dans  les  racines  du  vératre  blanc  et  dans  le  colchique  d’au- 
tomne, combinée  principalement  avec  l’acide  gallique. 
Telle  qu’elle  se  trouve  dans  les  officines, c’est  une  substance 
de  nature  complexe,  suivant  M.  Couerbe  qui  la  considère 
comme  composée  de  quatre  substances  particulières  iso- 
lées par  lui,  la  vératrine  pure , le  vératrin , la  sabadilline , 
et  la  résinigomme  ou  monohydrate  de  sabadilline.  Mais, 
comme  la  vératrine  de  MM.  Pelletier  et  Caventou  a seule 
été  employée  eu  médecine,  c’est  d’elle  seule  que  nous 
nous  occuperons  ici. 

Elle  est  sous  forme  de  poudre , de  couleur  blanche; 
inodore,  mais  provoquant  de  vioiens  éternuemens  par 
son  application  sur  la  membrane  pituitaire , même  à 
une  dose  très  faible;  d’une  saveur  sans  amertume,  mais 
brûlante,  excessivement  âcre,  provoquant  une  abon- 
dante salivation  et  fesant  éprouver  un  sentiment  parti- 
culier de  strangulation;  fusible  à la  température  de  115 
degrés  centigrades , et  se  prenant , par  le  refroidisse- 
ment, en  une  masse  translucide  jaunâtre.  Elle  est  pres- 
que insoluble  dans  l’eau  froide,  soluble  dans  mille  fois 
son  poids  d’eau  bouillante , très  soluble  dans  l’alcool , 
peu  ou  même  point  soluble  dans  l’éther  exempt  d’alcool; 
elle  se  dissout,  à chaud,  dans  l’essence  de  térébenthine. 
Elle  rétablit  la  couleur  bleue  du  tournesol  rougi  par  les 
acides,  et  elle  sature  ces  derniers,  avec  lesquels  elle  forme 
des  sels  qui  prennent  l’apparence  de  masses  gommeu- 
ses par  la  dessication,  et  dont  plusieurs  sont  cristallisa- 
bles. 

Préparation . Pour  l’obtenir,  on  épuise  par  l’eau 
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bouillante  la  poudre  de  semences  de  cévadille  , on  passe 
le  décocté  et  on  y verse  un  soluté  d’acétate  de  plomb 
neutre,  jusqu’à  ce  que  cet  agent  ne  produise  plus  de  pré- 
cipité; on  filtre,  on  précipite  le  plomb  de  l’acétate  en 
excès  par  un  courant  de  gaz  acide  hydrosulfurique  , et 
l’on  porte  à fébullition  pour  chasser  ce  dernier.  Alors , 
on  filtre  de  nouveau , on  fait  bouillir  avec  un  excès  de 
magnésie  calcinée,  on  recueille  le  précipité,  on  le  lave 
à l’eau  froide,  on  le  fait  sécher  et  on  le  traite  par  l’alcool 
bouillant.  Enfin,  en  fesant  évaporer  ce  soluté  alcoolique 
ou  en  l’étendant  d’eau,  on  obtient  la  vératrine  à l’état  de 
poudre  jaunâtre  , que  l’on  purifie,  soit  au  moyen  de  la 
solution  dans  l’alcool  et  de  l’évaporation  ou  de  la  préci- 
pitation, soit  en  la  combinant  avec  un  acide  et  en  traitant 
le  sel  par  le  charbon  animal  lavé,  comme  nous  l’avons 
dit  au  sujet  de  l’émétine. 

M.  Gouerbe  a proposé  le  procédé  suivant  pour  obtenir 
cet  alcaloïde.  On  prépare,  avec  les  semences  de  cévadille 
et  l’alcool  à 56  degrés,  un  extrait  que  l’on  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  ins  tans  dans  de  l’eau  acidulée  par  l’acide 
sulfurique;  on  précipite  la  vératrine  par  la  potasse  caus- 
tique , et  on  la  purifie,  d’abord  en  la  reprenant  par  f al- 
cool et  la  fesant  évaporer , puis  en  la  salifiant,  traitant 
par  le  charbon  animal , précipitant  de  nouveau  par  un 
alcali  et  fesant  sécher.  C’est  de  la  vératrine  ainsi  pré- 
parée que  cet  habile  chimiste  a retiré  les  quatre  sub- 
stances nouvelles  dont  nous  avons  donné  les  noms  en 
commençant  cet  article. 

SULFATE  DE  VERATRINE. 

‘ sel,  d’après  M.  Gouerbe,  est  en  longues  aiguilles  dé- 
liées , qui  paraissent  être  des  prismes  à quatre  pans;  il 
est  incolore  , inodore  , d’une  saveur  semblable  à celle  de 

la  vératrine,  soluble  dans  1 eau. 

Préparation.— -On  triture  la  vératrine  avec  un  peu 
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d’eau  acidulée  par  l’acide  sulfurique  , et,  quand  toute  la 
masse  a acquis  beaucoup  de  densité  et  a revêtu  un  aspect 
spumeux , on  ajoute  un  peu  plus  d’eau  et  on  chauffe  au 
bain-marie  pour  rendre  la  solution  parfaite.  Cette  solu- 
tion est  facilitée  par  l’addition  d’une  très  petite  quantité 

d’acide.  Lorsque  le  tout  est  dissous , on  filtre , et  on 
abandonne  la  liqueur  à elle-même.  Après  deux  ou  trois 
jours  de  repos,  la  cristallisation  commence,  et , quand 
elle  est  complète , on  sépare  le  sel  par  décantation , on  le 
lave,  puis  on  le  fait  sécher  sur  du  papier  non  collé. 


BRUCINE. 

f Pseudangustine.) 

La  brucine,  découverte  par  MM.  Pelletieret  Caventou 
se  trouve  combinée  avec  l’acide  gallique  dans  l’écorce 
et  avec  l’acide  igasurique  dans  les  fruits  de  différentes 
espèces  du  genre  sirychnos . 

Suivant  qu’elle  a été  obtenue  par  une  évaporation  ra- 
pide ou  lente , elle  se  présente  sous  forme  d’excroissan- 
ces en  choux-fleurs  ou  de  lames  feuilletées , blanches  et 
nacrées,  ou  elle  est  cristallisée  en  prismes  à quatre  pans 
obliques , transparens  et  incolores.  Son  odeur  est  nulle, 
sa  saveur  très  amère,  acerbe  et  persistante.  Cristallisée, 
si  onia  chauffe  un  peu  au-dessus  de  100  degrés  centigra- 
des, elle  entre  en  fusion,  et,  par  le  refroidissement, 
elle  se  fige  comme  de  la  cire.  Elle  est  inaltérable  par  l’air, 
soluble  dans  850  parties  d’eau  froide  et  dans  500  parties 
d eau  bouillante  , facilement  soluble  dans  l’alcool  rectifié 
et  même  dans  1 alcool  faible , insoluble  dans  l’éther  et  les 
huiles  grasses , légèrement  soluble  dans  les  huiles  vola- 
tiles. Elle  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide  , et  verdit  le  sirop  de  violettes.  L’acide  ni- 

28. 


^ 56  pharmacotechniè. 

trique  lui  communique  une  couleur  rouge  nacarat  qui 
passe  au  jaune  si  on  élève  un  peu  la  température , et  se 
change  en  un  beau  violet  par  l’addition  du  protochlorure 
d’étain.  En  se  combinant  avec  les  acides  , elle  forme  des 

sels  neutres  ou  acides , presque  tous  cristallisables  , et 

d’où  elle  est  précipitée  non-seulement  par  les  alcalis  et 
les  terres  alcalines , mais  encore  parla  strychnine  et  la 

Préparation.— On  dissout  dans  l’eau  l’extrait  alcooli- 
que de  fausse  angusture , on  filtre  et  on  ajoute  du  sous- 
acétate  de  plomb  liquide  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus 
de  précipité;  on  sépare  ce  dernier,  puis  on  soumet  la 
liqueur  à l’action  d’un  courant  de  gaz  acide  hydrosulfu- 
rique pour  faire  passer  l’excès  de  plomb  à l’état  de  sul- 
fure. On  filtre  de  nouveau  , et  on  fait  bouillir  avec  de  la 
magnésie.  La  brucine  précipitée  est  lavée  avec  de  1 eau 
froide  en  très  petite  quantité  afin  d’en  dissoudre  le  moins 
possible,  puis  on  la  dissout,  dans  l’alcool  pour  Sa  débar- 
rasser de  l’excès  de  magnésie  avec  lequel  elle  est  rnelan- 
<xée  et  par  l’évaporation  , on  l’obtient  sous  torme  de 
masse  r'ésinoïde.  On  l’amène  à l’état  pur  en  la  saturant 
nar  l’acide  oxalique,  évaporant  à siccité  , et  mettant  le 
résidu  en  contact  avec  un  mélange  d’alcool  à 40  degrés  et 
d’éther  à 60  degrés , à une  température  voisine  de  zéro  ; 
l’oxalate , ainsi  débarrassé  des  matières  colorantes  qui 
l’altéraient , est  dissous  dans  l’eau  et  décomposé  par  la 
magnésie,  et  la  brucine,  reprise  par  l’alcool , est  enfin 
obtenue  par  l’évaporation  de  ce  liquide. 

M.  Thénard  conseille  d’épuiser  l’écorce  de  fausse  an- 
ousture  par  l’eau  , d’ajouter  à la  liqueur  une  petite  quan- 
tité d’acide  oxalique,  d’évaporer  à consistance  d’extrait, 

puis  de  traiter  le  produit , à la  température  de  zéro,  par 
l’alcool  anhydre  qui  le  dissout  en  ne  laissant  que  ! oxa- 
late  de  brucine.  On  fait  bouillir  ce  sel  avec  de  la  magné- 
sie , dans  suffisante  quantité  d’eau , on  reprend  par 
l’alcool  bouillant  la  brucine  précipitée,  et  on  fait  eva- 
poror  convenablement. 
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On  peut  obtenir  aussi  cet  alcaloïde  en  traitant  l’écorce 
par  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique , et  agissant  comme 
pour  la  préparation  du  sulfate  de  quinine  (voyez  p.  445). 

Enfin  , on  peut  le  retirer  de  l’alcool  faible  qui  a servi 
à laver  la  strychnine  extraite  de  la  noix  vomique,  ou  de 
celui  qui  refuse  d’en  fournir  par  la  cristallisation^  ainsi 
que  M.  Corrioi  l’a  indiqué.  Il  suffit  pour  cela  d’évaporer 
ces  liquides  jusqu’à  consistance  sirupeuse,  de  laisser  re- 
froidir, et  d’ajouter  de  l’acide  sulfurique  affaibli  de  ma- 
nière à dépasser  de  très  peu  le  point  de  saturation.  On 
laisse  en  repos  pendant  quelques  jours, et,  après  ce  temps, 
on  trouve  le  tout  pris  en  une  masse  saline , formée  de 
cristaux  empâtés  par  un  liquide  brun  et  très  visqueux 
que  l’on  en  sépare  au  moyen  de  la  presse.  On  dissout  le  sel 
dans  l’eau , on  le  décolore  par  le  charbon  animal  et  on 
le  fait  cristalliser  de  nouveau , après  quoi  on  le  décom- 
pose par  l’ammoniaque.  Labrucine  se  précipite  en  flacons 
résinoides  qui  deviennent  pulvérulens  en  se  desséchant 
à l’air,  ou  qui,  dissous  dans  l’alcool,  cristallisent  par  éva- 
poration spontanée. 

SULFATE  NEUTRE  DE  BRUCINE. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  longues  et  déliées,  qui  pa- 
raissent être  des  prismes  à quatre  pans  tei  minés  pai  des 
pyramides  d’une  extreme  finesse  5 il  est  blanc,  inodore  , 
d’une  saveur  très  amère , très  soluble  d’ans  l’eau,  et  un 
peu  seulement  dans  1 alcool  5 il  est  efflorescent. 

Préparation. — On  l’obtient  , soit  en  retirant  la  bru  - 
cine  de  l’écorce  de  fausse  angusture  à l’aide  de  l’eau 
aiguisée  d’acide  sulfurique , ou  en  suivant  le  procédé 
conseillé  par  M.  Corrioi,  soit  en  traitant  directement  la 
bruciné  pure  par  l’acide  convenablement  étendu,  con- 
centrant et  fesant  cristalliser. 

En  ajoutant  un  léger  excès  d’acide  au  soluté  du  sulfate 
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neutre  , on  obtient  un  sursulfate  un  peu  moins  soluble,  et 
par  conséquent  cristallisant  plus  facilement. 

H YDRO CHLORATE  DE  BRUCINE. 

U cristallise  en  prismes  à quatre  pans , tronqués  obli- 
quement, qui  sont  quelquefois  aussi  fins  que  les  cheveux, 
blancs , inodores,  d’une  saveur  très  amère,  très  solubles 
dans  l’eau,  inaltérables  à l’air. 

Préparation On  l’obtient,  soit  en  retirant  la  brucine 
de  Fécorce  de  fausse  angusture  au  moyen  de  l’eau  aigui- 
sée d’acide  hydrochlorique , soit  en  combinant  directe- 
ment la  brucine  pure  avec  l’acide  convenablement  dilué  , 
concentrant  et  fesant  cristalliser. 


STRYCHNINE. 

f . 

La  strychnine , découverte  en  18f  8 par  MM.  Pelletier 
et  Laventou , existe , à l’état  de  combinaison  avec  l’acide 
igasurique  et  presque  toujours  associée  à un  sel  de  bru- 
cine , dans  plusieurs  espèces  de  strychnos. 

Elle  est  sous  la  forme  de  prismes  presque  microscopi- 
ques, quadrilatères  , terminés  par  des  pyramides  à quatre 
faces  ; de  couleur  blanche  ; inodore  ; d’une  saveur  amère 
presque  insupportable,  laissant  un  arrière-goût  métalli- 
que. Elle  est  inaltérable  à l’air.  Soumise  à l’action  de  la 
chaleur,  elle  ne  se  volatilise  point  et  n’entre  point  en  fu- 
sion.Elle  exige  6667  parties  d’eau  à 10  degrés  pour  se  dis- 
soudre, et  2500  d eau  bouillante  ; insoluble  dans  l’alcool 
anhydre,  se  dissolvant  sensiblement  a l’aide  de  la  cha- 
leur dans  l’alcool  à 58  degrés  et  dans  les  huiles  volatiles  ; 
presque  insoluble  dans  1 éther^  les  huiles  fixes  et  les 
giaîsses.  Elle  réagit  à la  manière  des  alcalis  sur  les  cou- 
leurs bleues  végétales  , précipite  la  plupart  des  bases 
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inorganiques  non  alcalines  , et , en  se  combinant  avec 
les  acides,  elle  forme  des  sels  inodores , d’une  saveur  très 
amère  et  désagréable , précipitables  par  le  tannin. 

Préparation.  — Parmi  les  procédés  différens  qui  ont 
été  proposés  pour  l’extraction  de  cet  alcaloïde , nous  nous 
bornerons  à en  indiquer  deux , celui  de  M.  Henry  et  celui 
de  M,  Corriol. 

1°  Procédé  M.  Henry.  — On  fait  bouillir,  à trois  ou 
quatre  reprises,  la  poudre  de  noix  vomique  dans  l’eau 
ordinaire,  en  ayant  soin  d’ajouter,  lors  de  la  dernière 
décoction,  une  petite  quantité  d’acide  hydrochlorique; 
on  passe  avec  forte  expression,  on  réunit  tous  les  décoc- 
tés,  et  on  les  concentre  jusqu’à  consistance  sirupeuse. 
Alors  on  ajoute  , par  portions,  un  léger  excès  de  chaux 
vive  pulvérisée  ( dans  la  proportion  de  deux  parties  sur 
cinq  de  la  noix  vomique  employée);  on  recueille  sur  une 
toile  le  précipité  qui  s’est  formé,  on  le  lave  d’abord  avec  de 
l’eau  pure,  puis  avec  de  l’acool  à 22  degrés,  on  le  fait 
sécher,  on  le  réduit  en  poudre  ûne  , et  on  l’épuise  enfin 
par  de  l’alcool  à 58  degrés  bouillant.  Les  solutés  alcoo- 
liques réunis  sont  filtrés,  puis  distillés  jusqu’à  ce  qu  on 
ait  retiré  les  trois  quarts  environ  du  liquide.  On  délaie  le 
résidu  dans  une  petite  quantité  d’alcool  froid , et  il  se 
dépose  aussitôt  une  poudre  grasse  d’un  blanc  mat  ; c’est 
la  strychnine  altérée  par  une  matière  colorante  qu’on  en- 
lève au  moyen  du  lavage.  On  la  dissout  ensuite  dans 
l’alcool  bouillant,  et  on  la  fait  cristalliser  par  le  refroidis- 
sement. Pour  l’obtenir  aussi  blanche  que  possible , on 
peut , tandis  qu’elle  est  dissoute  dans  l’alcool , ajouter  du 
charbon  animal  ; on  la  filtre  après  quelques  instans 
d’ébullition.  On  y parvient  mieux  encore  en  la  combi- 
nant avec  l’acide  sulfurique,  décolorant  par  le  noir 
animal , et  précipitant  par  l’ammoniaque  : il  ne  reste  plus 
qu’à  laver  la  strychnine  précipitée,  la  faire  sécher,  la 
pulvériser,  la  reprendre  par  l’alcool  et  la  faire  cristalli- 
ser par  évaporation  spontanée. 
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2 î rocéde  de  M.  6 ornol.  — On  fait,  à trois  reprises 
successives , macérer  dans  de  beau  la  noix  vomique  râ- 
pée, et  pendant  huit  jours  chaque  fois.  On  réunit  les 
macérés , on  les  concentre  jusqu’à  consistance  sirupeuse, 
et  on  les  étend  alors  d alcool  pour  précipiter  la  gomme. 
On  évapore  au  bain-marie , on  dissout  le  résidu  dans 
l’eau  froide  qui  en  sépare  de  la  matière  grasse;  on 
filtre,  on  chauffe  de  nouveau,  et  on  ajoute  un  lait  de 
chaux.  On  recueille  le  précipité  qui  s’est  formé , on  le 
lave  à l’eau  , on  le  fait  sécher,  puis  on  le  traite  par 
f alcool  bouillant  qui,  en  se  refroidissant,  laisse  cristal- 
liser la  strychnine.  Pour  obtenir  cette  dernière  plus  pure, 
on  la  lave  avec  une  petite  quantité  d’alcool  faible,  après 
quoi  on  la  dissout  de  nouveau  dans  l’alcool  bouillant,  et 
on  la  fait  cristalliser . La  brucine,  accompagnée  de  matière 
colorante,  reste  en  solution  dans  la  liqueur  du  lavage  et 
dans  1 alcool  qui  a laissé  déposer  les  cristaux  ; on  l’en 
retire  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  {Voy.  pag.  457). 

SULFATE  DE  STRYCHNINE. 

Ce  sel  cristallise  en  petits  cubes  transparens , incolo- 
res, inodores,  d’une  saveur  excessivement  amère,  et  lé- 
gèrement efllorescens.  Il  se  dissout  dans  moins  de  dix 
parties  d’eau  froide , et  est  encore  plus  soluble  à chaud. 

Préparation.— On  l’obtient  en  dissolvant , à une  douce 
chaleur  et  jusqu’à  saturation , la  strychnine  dans  l’acide 
sulfurique  étendu  d’eau  distillée,  en  évaporant  jusqu’à 
pellicule  , et  fesant  cristalliser  par  refroidissement. 

Si  1 acide  se  trouvait  en  excès  , on  obtiendrait  un  hi  <■ 
sulfate,  cristallisé  en  aiguilles  fines,  d’une  saveur  à la 
fois  acide  et  amère,  et  moins  soluble  que  le  sulfate. 
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NITRATE  DE  5TRYCH1NE. 

Il  cristallise  en  belles  aiguilles  blanches , nacrées , 
réunies  en  faisceaux;  inodore;  d’une  saveur  amère 
insupportable;  soluble  dans  l’eau  , mais  beaucoup  plus  à 
chaud  qu’à  froid,  il  est  presque  insoluble  dans  l’alcool, 
et  ne  se  dissout  point  dans  F éther. 

Préparation.  — On  dissout,  à l’aide  d’une  douce  cha- 
leur et  jusqu’à  saturation , la  strychnine  dans  l’acide  ni- 
trique étendu  d’eau  distillée  ; on  filtre , on  évapore , et  on 
laisse  cristalliser  par  refroidissement. 

Suivant  M.Guibourt,  l’addition  d’un  léger  excès  d’acide 
rend  la  cristallisation  plus  prompte:  mais  alors,  c’est  du 
binitrate  que  l’on  obtient,  et  par  conséquent  il  est  préfé- 
rable de  ne  point  dépasser  le  point  de  saturation. 

Une  précaution  importante  que  l’on  doit  prendre  pour 
la  préparation  de  ce  composé , c’est  de  n'employer  que  de 
la  strychnine  parfaitement  privée  de  brucine  ; sans  cela, 
le  nitrate  obtenu  offre  une  couleur  rouge  plus  ou  moins 
intense. 

HYDRQCHLORATE  DE  STRYCHNINE. 

Il  cristallise  en  prismes  aiguillés  quadrilatères , très 
déliés,  et  agglomérés  en  mamelons  radiés,  transparens, 
incolores,  inodores,  d’une  amertume  excessive,  devenant 
opaques  par  l’exposition  à l’air.  Ce  sel  est  beaucoup  plus 
soluble  dans  l'eau  que  le  sulfate  de  la  même  base. 

Préparation.— Pour  l’obtenir,  on  dissout,  à Uaide  d’une 
douce  chaleur  et  de  manière  que  la  liqueur  soit  à peine 
acide,  la  strychnine  dans  l’acide  hydrochlorique  étendu 
d’eau  distillée  ; on  filtre , on  concentre  par  évaporation , 
et,  par  le  refroidissement,  la  cristallisation  s'opère. 
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QUININE. 

Cet  alcaloïde,  découvert  par  MM.  Pelletier  et  Caven- 
tou , existe , à l’état  de  combinaison  avec  l’acide  kinique, 
dans  presque  toutes  les  espèces  d’écorce  de  quinquina , 
et  particulièrement  dans  celle  du  quinquina  jaune. 

Il  se  présente  ordinairement  sous  forme  de  masse  po- 
reuse , friable,  non  cristalline,  d’un  blanc  sale;  mais  il 
peut  être  obtenu  cristallisé  en  houppes  soyeuses  : il  est 
inodore  , d’une  saveur  extrêmement  amère  et  tout-à-fait 
semblable  à l’amertume  de  l’écorce  de  quinquina. 

La  quinine,  inaltérable  à l’air,  abandonne,  aune  douce 
chaleur,  l’eau  avec  laquelle  elle  est  combinée , puis  se 
fond  en  un  liquide  transparent  qui , par  le  refroidisse- 
ment, devient  opalin , résiniforme,  et  revêt  le  caractère 
idio-électriquedes  résines.  Projetée  sur  des  charbons  in  - 
candescens  , elle  se  décompose  à la  manière  des  sub- 
stances végétales  azotées , et,  suivant  quelques  chimistes, 
en  exhalant  une  odeur  aromatique  particulière  analogue 
à celle  de  l’aubépine.  Presque  insoluble  dans  l’eau  froide 
et  fort  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante , elle  est  très  so- 
luble dans  l’alcool,  se  dissout  facilement  dans  l’éther 
rectifié,  et,  à l’aide  de  la  chaleur,  dans  les  huiles  volatiles 
et  grasses  et  dans  le  naphte.  Elle  rétablit  la  couleur 
bleue  du  tournesol  rougi  par  les  acides,  et  sature  ces 
derniers  en  formant  avec  eux  des  sels  d un  aspect  nacré, 
en  général  solubles  et  facilement  cristallisables. 

Préparation . — Pour  l’obtenir,  on  fait  dissoudre  dans 
l’eau  son  sulfate  cristallisé,  et  on  précipite  par  un  alcali. 
Le  précipité  formé  est  recueilli , lavé  , séché  , puis  dis- 
sous dans  l’alcool  à 36  degrés;  ce  soluté  soumis  à l’évapo- 
ration fournit  la  quinine. 
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SULFATES  J)E  QUININE. 

L’acide  sulfurique  se  combine  avecla  quinine  en  deux 
proportions  définies. 

1"  Soussulfate  ou  sulfate  bibasique.  — Il  se  présente 
sous  forme  de  masses  légèrement  flexibles,  amiantoïdes, 
d un  blanc  nacré , composées  de  paillettes  ou  d’aiguilles 
étroites , longues  et  entrelacées  de  manière  à imiter  des 
mamelons  étoilés.  Il  est  inodore , d’une  saveur  amère  de 
quinquina  très  forte.  Exposé  au  contact  de  l’air  sec  et  un 
peu  chaud , il  s’eftleurit  promptement  ; chauffé , il  entre 
facilement  en  fusion  et  offre  l’aspect  de  la  cire  fondue;  à 
une  température  plus  élevée , il  prend  une  belle  couleur 
rduge.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide;  il  se  dis- 
sout tiès  bien  dans  1 eau  bouillante , et  se  prend  en  mas- 
ses par  le  refroidissement  : très  soluble  dans  l’alcool , il 
1 est  peu  dans  l’éther. 

Préparation.  Mettez  dans  une  bassine  de  cuivre  cent 
parties  d écorce  de  quinquina  jaune  grossièrement  pulvé- 
risée, cinq  cents  parties  d’eau  et  cinq  parties  d’acide  hy- 
< ioc  î orique;  faites  bouillir  pendant  environ  une  demi- 
heure  , passez  avec  expression,  et  soumettez  le  résidu  à 
eux  nouv  eaux  traitemens  tout  semblables  au  premier, 
léunisstz  les  décodés,  et,  après  leur  refroidissement, 
projetez  y,  par  petites  portions  et  en  agitant  sans  cesse, 
fe  ac  aux  éteinte  et  réduite  en  poudre  fine , jusqu’à  ce 
que  le  tout  possède  une  alcalinité  très  sensible,  etqu’il  se 
soit  produit  une  espèce  de  coagulé  de  couleur  lie-de-vin. 
Versez  le  tout  sur  des  toiles,  laissez  égoutter  le  dépôt, 
fai  es-le  sécher  à l’étuve,  réduisez-le  en  poudre,  et  faites- 
e digerer  a plusieurs  reprises  dans  l’alcool  à 56  degrés, 
euniasez  les  digestes,  filtrez,  ajoutez  de  l’acide  sulfuri- 
que affaibli,  en  quantité  nécessaire  pour  qu’il  y en  ait  un 

aible  excès , et  distillez  pour  retirer  les  huit  neuvièmes 
de  1 alcool  employé. 
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Le  résidu  cristallin  de  la  distillation  est  du  sulfate 
bibasique  de  quinine  impur.  Pour  le  purifier,  expri- 
mez-le,  faites-le  dissoudre  dans  une  quantité  conve- 
nable d’eau  légèrement  acidulée,  faites  bouillir  avec 
trois  parties  à peu  près  de  charbon  animal,  filtrez  de 
nouveau,  laissez  cristalliser  par  refroidissement,  re- 
cueillez les  cristaux  et  faites-les  sécher  à l’étuve  entre 
des  feuilles  de  papier  non  collé. 

Les  eaux-mères  du  sulfate  de  quinine  contiennent  du 
sulfate  de  cinchonine  dont  on  peut  retirer  cette  dernière 
base,  comme  nous  le  disons  plus  loin  ( V oy . page  447  ). 

2°  Sulfate  neutre.  — Ce  sel,  qui  rougit  le  papier  de 
tournesol,  cristallise  en  prismes  carrés  à deux  faces 
terminées  en  pointe,  transparais,  incolores  ; il  est  n# 
dore  et  d’une  amertume  de  quinquina  très  forte,  mais 
sans  saveur  acide.  Il  s’effleurit  au  contact  de  Pair,  est 
soluble  dans  onze  parties  d’eau  à la  température  de  12 
degrés,  se  dissout  facilement  dans  l’alcool  étendu,  et 
difficilement  dans  l’alcool  anhydre. 

Préparation.  — Souvent  , dans  la  préparation  en 
grand  du  sulfate  de  quinine,  il  se  forme  par  l’emploi 
d’une  trop  forte  quantité  d’acide  sulfurique. 

On  l’obtient  directement  en  ajoutant  un  léger  excès 
d’acide  au  soluté  aqueux  et  chaud  de  sulfate  bibasique 
de  quinine;  on  concentre  convenablement,  et  on  laisse 
cristalliser  par  refroidissement. 

NITRATE  DE  QUININE. 

Il  cristallise  en  prismes  rectangulaires  inclinés  sur 
leurs  bases  et  ne  présentant  point  de  clivages  naturels. 
Ces  cristaux  sont  brillans,  inodores,  d’une  forte  amer- 
tume de  quinquina,  et  solubles  dans  l’eau. 

Préparation . — On  l’obtient  en  dissolvant,  à 1 mue  de 
la  chaleur  et  jusqu’à  saturation,  la  quinine  dans  l’acide 
nitrique  étendu  d’eau  distillée , fesant  bouillir  avec 
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charbon  animal  préparé,  filtrant  et  évaporant.  Par  le 
refroidissement,  le  sel  se  prend  en  masse  ou  forme  des 
groupes  de  cristaux,  suivant  le  degré  de  concentration. 

En  évaporant  jusqu’à  un  certain  point,  ce  nitrate 
forme  des  gouttes  oléagineuses  anhydres  qui  , figées, 
ressemblent  à la  cire.  Ces  perles  demi-globulaires , 
conservées  sous  l’eau  pendant  quelques  jours,  reprennent 
de  l’eau,  changent  peu  à peu  d’aspect,  et  se  transforment 
en  cristaux  prismatiques  réguliers,  avec  les  caractères 
indiqués  plus  haut. 

HYDROCHLORATE  DE  QUININE. 

Il  cristallise  en  aiguilles  nacrées,  inodores,  d’une 
saveur  amère  de  quinquina.  Il  est  fusible  au-dessous  de 
100  degrés  centigrades,  et  peu  soluble  dans  l’eau  quoique 
s’y  dissolvant  mieux  que  le  sulfate  neutre. 

F réparation.  — On  l’obtient  en  neutralisant  par  la 
quinine  l’acide  hydrochlorique  étendu,  filtrant,  évapo- 
rant et  laissant  cristalliser  : mais,  d’après  Winkler , ainsi 
préparé  et  sur-tout  évaporé  à la  température  de  l’ébulli- 
tion, il  a beaucoup  de  tendance  à devenir  résiniforme. 
Suivant  le  même  chimiste,  pour  l’avoir  sous  forme  de 
très  beaux  cristaux,  il  faut  mêler  exactement  480  parties 
de  sulfate  de  quinine  eftleuri  et  139  parties  de  chlorure 
de  baryum  cristallisé,  ajouter  de  l’eau,  et  faire  digérer  le 
tout,  à la  température  de  40  degrés,  jusqu’à  complète 
décomposition.  On  filtre,  on  lave  le  sulfate  de  baryte 
formé,  on  réunit  feau  de  lavage  au  liquide  filtré,  on 
évapore  jusqu’à  pellicule  et  à la  même  température  que 
pour  la  digestion  seulement;  enfin  on  fait  cristalliser  par 
refroidissement. 

■ ^ . . .j  « 

. ACETATE  DE  QUININE. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  fines,  longues,  à éclat 
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soyeux,  et  queiquetois  réunies  en  mamelons.  Il  est  ino- 
dore, d’une  saveur  amère  de  quinquina,  peu  soluble  dans 
l’eau  froide,  même  en  y ajoutant  un  excès  d’acide,  mais 
beaucoup  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante. 

Préparation . — Pour  l’obtenir,  on  fait  dissoudre,  jus- 
qu a saturation,  la  quinine  pure  dans  1 acide  acétique  à 
deux  degrés;  on  filtre, on  évapore,  eton  laisse  cristalliser. 
La  concentration  ne  doit  être  faite  que  jusqu’à  un  certain 
point,  car  le  soluté  saturé  à chaud  se  prend  en  masse  par 
le  refroidissement. 


CINCHONINE. 

La cinchonine,  découverte  par  Duncan,  a été  ensuite 
signalée  et  examinée  successivement  par  Gomès,  Laubert 
et  Pfaff  ; mais  ce  furent  les  travaux  de  Houtou-Labillar- 
dière  etde  MM.  Pelletier  et  Caventou  qui  firent  connaître 
sa  nature  et  les  propriétés  alcalines  quelle  posède. 

Elle  existe  dans  presque  toutes  les  espèces  de  quin- 
quina, et  particulièrement  dans  le  quinquina  gris,  à l’état 
de  combinaison  avec  l’acide  kinique. 

Elle  cristallise  en  prismes  quadrilatères  à sommets 
terminés  par  detix  facettes  obliques,  blancs,  translucides  ; 
elle  est  inodore  ; d’une  saveur  amère,  d’abord  faible, 
puis  devenant  forte  et  permanente,  et  offrant  alors  la 
plus  grande  ressemblance  avec  celle  de  la  quinine.  Ex- 
posée à l’air,  elle  en  absorbe  peu  à peu  l’acide  carbo- 
nique. Chauffée,  elle  n’entre  en  fusion  qu’au  moment  de 
se  décomposer,  et  en  meme  temps,  une  portion  non  al- 
térée par  la  chaleur  se  sublime  en  aiguilles  brillantes. 
Elle  est  presque  insoluble  dans  l’eau  froide,  et  ne  se 
dissout  que  dans  2500  parties  d’eau  bouillante  ; elle  se 
dissout  dans  1 alcool,  mais  beaucoup  moins  facilement 
que  la  quinine;  elle  est  à peine  soluble  dans  l’éther,  et 
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en  très  petite  quantité  seulement  dans  les  huiles  fixes  et 
volatiles  et  dans  le  naphte.  Elle  ramène  au  bleu  le  papier 
de  tournesol  rougi  par  les  acides,  et  se  combine  avec 
ces  derniers  pour  former  des  sels  basiques  et  des  sels 
neutres,  tous  inodores  et  doués  d’une  saveur  amère  ana- 
logue à celle  des  sels  de  quinine. 

Préparation. — Ordinairement,  on  ne  la  prépare  point 
directement;  mais  on  la  retire  des  eaux-mères  et  des 
eaux  de  lavage  du  sulfate  de  quinine  qui  en  fournissent 
plus  qu’il  n’est  nécessaire  pour  la  consommation. 

Pour  cela,  on  traite  ces  eaux,  qui  contiennent  encore 
un  peu  de  sulfate  de  quinine,  par  un  léger  excès  de  po- 
tasse ; le  précipité  formé  est  recueilli,  lavé,  bien  desséché 
et  dissous  dans  l’alcool  bouillant.  Par  le  refroidissement, 
si  le  soluté  est  assez  chargé,  la  cinchonine  qui  se  trouve 
prédominante  cristallise  seule.  On  la  purifie  en  la  dissol- 
vant dans  l’alcool  et  la  fesant  cristalliser  une  seconde 
fois.  Quant  à la  petite  quantité  de  quinine  restée  en 
solution  dans  les  eaux-mères*  alcooliques,  on  l’en  sépare 
par  évaporation. 

SULFATES  DE  CINCHONINE. 

L’acide  sulfurique  se  combine  avec  Sa  cinchonine  en 
deux  proportions  définies. 

1°  Sulfate  bibasique.  — Ce  sel  cristallise  en  prismes  à 
base  rhomboïdale , terminés  par  deux  facettes  ou  cou- 
pés droit  à leur  sommet,  ordinairement  réunis  en  fais- 
ceaux, un  peuluisans,  fiexibles.  Fusible  comme  la  cire  à 
une  température  un  peu  supérieure  à 100  degrés,  il  de-> 
vient  rouge  si  on  continue  à le  chauffer,  puis  se  décom- 
pose. Il  exige  54  parties  d’eau  froide , pour  se  dissoudre, 
est  très  soluble  dans  l’alcool , insoluble  dans  i’éther. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  saturant,  autant  que 
possible  , l’acide  sulfurique  étendu  par  la  cinchonine  pul- 
vérisée , fesant  évaporer  et  cristalliser. 
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2°  Sulfate  neutre. — Il  se  présente  sous  forme  de  grands 
cristaux  octaédriques  à base  rhomboïdale,  incolores, 
transparens  , faciles  à cliver  parallèlement  à Taxe  le 
plus  grand.  Il  perd  sa  transparence , et  s’effleurit  par  son 
exposition  à l’air  sec  et  chaud.  Il  est  très  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool , mais  insoluble  dans  l’éther. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  ajoutant , à chaud,  un 
léger  excès  d’acide  au  soluté  aqueux  de  sulfate  bibasique 
de  cinchonine,  fesant  évaporer  convenablement,  et  lais- 
sant cristalliser  par  refroidissement. 

NITRATE  DE  CINCHONINE. 

• ’ 1 V - > ‘ ‘ ■ '•  à 

Ce  sel  jouit  à peu  près  des  mêmes  propriétés  que  le 
nitrate  de  quinine , et  se  prépare  de  la  même  manière  ; 
il  ne  présente  que  la  différence  suivante.  En  se  solidi- 
fiant sous  l’eau  , les  gouttes  oléagineuses  donnent  nais- 
sance à des  prismes  droits  posés  obliquement  sur  la  base, 
et  ces  cristaux,  qui  offrent  un  éclat  nacré  sur  deux  faces 
opposées  , se  laissent  facilement  cliver  parallèlement  à 
ces  faces. 

HYDROCHLORATE  DE  CINCHONINE. 

Il  cristallise  en  prismes  très  déliés  ou  en  aiguilles  bril- 
lantes qui  se  réunissent  en  dendrites.  Il  est  fusible  au- 
dessous  de  100  degrés  , est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  et  ne  se  dissout  que  difficilement  dans  l’éther. 

Préparation.  — On  F obtient  en  fesant  dissoudre , à 
l’aide  de  la  chaleur  et  jusqu’à  ce  que  la  saturation  soit 
complète , la  cinchonine  dans  l’acide  hydrocblorique 
étendu  de  trois  fois  son  poids  d’eau  distillée  ; en  traitant 
par  le  charbon  animal  préparé,  filtrant,  évaporant  et 
laissant  cristalliser. 
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ACÉTATE  DE  CÎNCHONINE» 

Il  se  présente  sous  forme  de  petits  grains  ou  de  pail- 
lettes translucides  , peu  solubles  dans  l’eau. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  saturant,  dans  une  cap- 
sule de  verre  ou  de  porcelaine  et  à la  chaleur  du  bain- 
marie,  de  l’acide  acétique  moyennement  concentré  par 
la  cinchonine  pure  et  cristallisée , préalablement  pulvéri- 
sée. 11  en  résulte  un  soluté  épais  et  transparent  qui,  éva- 
poré à la  même  température,  donne  un  sel  neutre;  c’est 
l’acétate  dont  nous  venons  de  parler. 

Si,  au  lieu  de  recourir  à la  chaleur  artificielle  pour  cette 
évaporation  , on  abandonne  le  soluté  à lui-même , dans 
un  air  sec  ( par  exemple  , sous  une  cloche  renfermant 
de  la  chaux  vive),  il  ne  tarde  pas  à se  prendre  en  une 
masse  formée  d’aiguilles  radiées,  qu’on  laisse  dans  les 
mêmes  conditions  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  entièrement 
sèche,  et  qu’on  renferme  ensuite  dans  un  flacon  herméti- 
quement bouché.  C’est  l’acétate  acide  de  cinchonine,  sel 
très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 


MORPHTNE. 

j * 

Cet  alcaloïde  , que  Chaussier  avait  proposé  d’appeler 
narccine  (ce  qui  ne  peut  plus  avoir  lieu  aujourd’hui , en 
raison  du  nouveau  principe  immédiat  trouvé  dans  l’opium 
par  M.  Pelletier,  et  auquel  il  a donné  ce  nom),  fut  décou- 
vrit simultanément,  en  1804,  par  M.  Séguin,  et  par 
iVi.  Sertuerner  ; et  depuis,  en  1816,  ce  dernier  chimiste 
leconnut  et  démontra  ses  propriétés  basiques.  Il  existe 
dans  1 opium  et  dans  nos  pavots  indigènes,  à l’état  de 
combinaison  avec  l’acide  méconique. 
ha  morphine  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  qui  sont 
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des  prismes  à base  trapézoïdale , longs  et  presque  carrés , 
et  en  pyramides  tronquées , transparentes  et  très  belles , 
dont  la  base  est  un  carré  ou  un  rectangle  ; elle  est  inco- 
lore, inodore,  d’une  saveur  amère.  Chauffée  au-dessus 
de  100  degrés,  elle  perd  d’abord  son  eau  de  cristallisa- 
tion, et  devient  blanche  et  opaque  ; puis,  à une  tempéra- 
ture un  peu  plus  élevée , elle  entre  en  fusion  sans  se 
décomposer,  et  forme  un  liquide  transparent  , jaune, 
ressemblant  un  peu  au  soufre  fondu,  et  reprenant  son 
opacité  et  un  aspect  cristallin  par  le  refroidissement. 
Insoluble  dans  beau  froide , elle  se  dissout  dans  un  peu 
moins  de  cent  fois  son  poids  d’eau  bouillante  ; elle  est  so- 
luble dans  quarante  parties  d’alcool  anhydre  froid,  et 
dans  50  parties  seulement  du  même  liquide  bouillant;  peu 
soluble  ou  même  insoluble  dans  l’éther,  elle  se  dissout 
dans  les  huiles  fixes  et  volatiles,  dans  la  potasse,  la  soude, 
l'ammoniaque  caustique,  et  est  susceptible  de  s unir  au 
camphre  par  le  moyen  delà  fusion.  Elle  brunit  la  couleui 
jaune  de  la  rhubarbe  et  celle  du  curcuma , et  ramène  au 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Mêlée  sous 
forme  de  poudre , avec  le  soluté  neutre  ou  très  peu  acide 
d’un  sel  de  fer  au  maximum  d’oxidation,  le  mélange  pi  end 
une  belle  couleur  bleue.  Mise  en  contact  a\ec  I acide  ni- 
trique , elle  acquiert  une  couleur  rouge  orangée  qui 
passe  ensuite  au  jaune.  Elle  neutralise  les  acides,  et  forme 
avec  eux  des  sels  incolores , presque  tous  cristallisables  , 
inodores,  d’une  saveur  forte,  amère  et  désagréable, 
précipitables  par  les  carbonates  alcalins  et  par  l’infuse  de 
noix  de  galle,  à moins  que  ce  dernier  ne  soit  ancien , 
et  alors  sans  doute  cette  différence  est  due  à l’acide  galli- 
que  formé , acide  qui  dissout  facilement  le  précipite  pro- 
duit. 

Préparation . — Bien  que  la  morphine  puisse  etre  reti- 
rée avec  avantage  des  capsules  des  pavots  indigènes,  nous 
ne  parlerons  ici  que  de  son  extraction  de  l’opium  exo- 
tique, parce  que  c’est  sur-tout  avec  lui  qu’on  prépare 
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encore  maintenant  celle  qui  se  trouve  dans  les  officines. 
Des  procédés  en  grand  nombre  ont  été  proposés  pour  la 
préparation  de  cette  base  ; mais  nous  nous  bornerons  à 
faire  connaître  ceux  de  MM.  Robiquet,  Hottot , Blondeau 
et  Robertson. 

i°  Procédé  de  M.  Robiquet.  — Faites  macérer,  peu» 
dant  cinq  jours,  trois  parties  d’opium  parfaitement  pur 
et  coupé  en  petits  morceaux  dans  dix  parties  d’eau 
commune;  passez  avec  forte  expression,  ajoutez  à la 
liqueur,  de  la  magnésie  caustique  bien  pure  dans  la  pro- 
portion de  cinq  centièmes  de  l’opium  employé  , faites 
bouillir  pendant  dix  minutes  , puis  jetez  le  tout  sur  un 
filtre  de  papier,  pour  isoler  parfaitement  un  sédiment 
grenu , gris  et  abondant  qui  s’est  formé  pendant  l’ébul- 
lition. Lavez  ce  dépôt  à l’eau  froide,  jusqu’à  ce  qu’elle 
s’écoule  presque  incolore  , et,  après  l’avoir  fait  sécher, 
mettez-le  en  digestion , à une  douce  chaleur,  dans  suffi- 
sante quantité  d’alcool  à 22  degrés.  Passez  ce  dernier  dès 
qu  il  s est  emparé  , autant  qu  il  se  peut , de  la  matière 
colorante , et , avec  de  l’alcool  au  meme  degré  de  rectifi- 
cation , mais  froid , lavez  le  résidu  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
communique  plus  de  couleur  au  liquide.  Alors,  soumettez, 
pendant  quelques  minutes , à faction  dissolvante  de  l’al- 
cool à 52  degrés  très  pur  et  bouillant , filtrez  et  laissez 
refroidir  pour  obtenir  des  cristaux  de  morphine  légère- 
ment colorés.  Epuisez  la  matière  par  des  traitemens  al- 
cooliques semblables,  et,  lorsque  ces  liqueurs  réunies  re- 
fusent de  cristalliser,  faites-les  évaporer  à une  basse  tem- 
pérature pour  en  séparer  la  morphine  qu’elles  peuvent 
retenir.  Enfin,  si  le  produit  n’a  pas,  du  premier  coup,  la 
blancheur  désirée,  dissolvez-le  dans  l’alcool  à 56  degrés, 
ajoutez  une  petite  quantité  de  charbon  animal  lavé,  ef 
après  quelques  instans  d’ébullition,  filtrez. 

2°  Procédé  de  M . Plottot.  — Épuisez  l’opium  par 
l’eau,  d’abord  au  moyen  de  la  macération,  ensuite  à 
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l'aide  delà  malaxation;  réunissez  les  liqueurs,  rappro- 
chez-les  à une  densité  de  2 degrés  à l’aréomètre,  et 
versez-y  une  assez  grande  quantité  d'ammoniaque  pour 
les  rendre  légèrement  alcalines.  Laissez  déposer  un 
précipité  floconneux,  analogue  au  caoutchouc,  occasioné 
par  l’addition  d’alcali,  puis  décantez,  filtrez,  ajoutez 
une  nouvelle  quantité  d’ammoniaque,  et  faites  bouillir 
pendant  un  instant.  Recueillez  le  précipité  blanc,  pulvé- 
rulent et  souvent  comme  cristallisé,  qui  s’est  forme, 
lavez-le  à l’eau  froide,  faites-le  sécher,  puis  traitez-le 
par  l’alcool  à 54  degrés  et  par  le  charbon  animal, 

comme  il  a été  dit  dans  le  premier  procédé. 

5°  Procédé  de  M.  Blondeau.  — On  introduit  dans 

un  vase  à large  ouverture  cent  parties  d’opium  de  pre- 
mière qualité  et  convenablement  divisé  ; on  le  recouvre 
de -deux  fois  son  poids  d’eau  tiède  dans  laquelle  on  a 
préalablement  délayé  soixante  parties  de  miel  et  six 
parties  de  levure  de  bière.  On  place  ce  mélange  dans 
une  étuve  chauffée  à 20  ou  25  degrés,  et  on  l’y  laisse 
jusqu’à  ce  que  la  fermentation , qui  ne  tarde  pas  à s’y 
établir,  soit  terminée;  ce  qui  a lieu  après  huit  ou  dix 
jours.  La  liqueur,  qui  exhale  alors  une  odeur  alcoolique 
très  prononcée,  est  passée  au  travers  d’une  toile  serrée, 
et  le  résidu,  lavé  à plusieurs  reprises,  est  exprime.  On 
réunit  les  liqueurs,  on  les  rapproche  à un  degré  conve- 
nable, et,  après  leur  refroidissement,  on  y verse  un  léger 
excès  d’ammoniaque.  On  recueille  le  précipité  qui  se 
forme,  on  le  lave  à l’eau  froide,  on  le  fait  sécher,  on  le 
réduit  en  poudre,  et  on  le  traite  par  de  l’eau  légèrement 
aiguisée  d’acide  hydrochlorique.  Ce  liquide  se  colore  en 
jaune  brunâtre,  et,  lorsque  la  coloration  et  la  saturation 
n’augmentent  plus,  même  après  quelques  heures  de  con- 
tact, on  filtre  et  on  fait  évaporer  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
se  prenne  en  masse  par  le  refroidissement.  L ü}  dro 
chlorate  de  morphine  ainsi  obtenu  est  assez  fortement 
coloré;  mais,  lavé  à l’eau  froide  sur  une  toile,  puis 
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traité  par  l’eau  bouillante  et  le  charbon  animal,  il  cris- 
tallise en  aiguilles  soyeuses  d’un  très  beau  blanc  nacré. 
C’est  de  ce  sel  qu’on  retire  la  morphine,  en  le  dissolvant 
dans  l’eau  et  versant  dans  le  soluté  un  très  léger  excès  d’eau 
ammoniacale  : l’alcaloïde  se  précipite  sous  forme  d une 
poudre  grenue  légèrement  ambrée , que  1 on  recueille 
et  que  l’on  dessèche  avec  soin. 

Ce  mode  d’extraction  offre,  d’après  son  auteur,  l’a- 
vantage de  procurer  la  morphine  plus  facilement  pure 
et  en  plus  grande  quantité  que  par  tous  les  autres  pro- 
cédés connus. 

4°  Procédé  de  M.  Robertson,  modifié  par  M.  W . Gre- 
gory. L’opium  coupé  par  morceaux  est  mis  en  macé- 

ration dans  de  l’eau  à 58  degrés  centigrades  au  plus,  et 
les  liqueurs,  séparées  à mesure  qu  elles  sont  saturées, 
sont  évaporées  dans  un  vase  de  fer  étamé,  jusqu’à  con- 
sistance sirupeuse.  On  ajoute  un  excès  de  chlorure  de 
calcium  tout-à-fait  exempt  de  fer,  on  continue  de  faire 
bouillir  pendant  quelques  minutes,  on  verse  la  totalité 
du  liquide  dans  une  terrine,  on  en  sépare  le  précipité  de 
méconate  de  chaux  et  de  matière  colorante  qui  s’est 
formé,  et  on  laisse  cristalliser. 

Dès  que  la  liqueur  s’est  prise  en  masse  et  quelle  est 
refroidie,  on  la  débarrasse  d’un  liquide  noir  qu’elle  con- 
tient, au  moyen  d’une  forte  expression,  puis  on  fait  dis- 
soudre la  matière  dans  l’eau  à Sa  température  de  45  à 16 
degrés,  et  on  passe  au  travers  d’une  étoffe  de  laine  pour 
séparer  quelques  impuretés.  Le  soluté,  auquel  on  ajoute 
un  peu  de  chlorure  de  calcium,  est  évaporé  et  traité 

comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

L’hydrochlorate  de  morphine  est  alors  légèrement 
brun  : on  le  dissout  dans  de  l’eau  bouillante,  on  sature 
par  la  craie,  et  on  mêle  avec  du  charbon  animal  purifié. 
On  ajoute  successivement  de  nouvelles  quantités  d’eau, 
jusqu’à  ce  qu’il  y en  ait  suffi  s animent  pour  pouvoir  tenir 
à froid  le  sel  en  solution,  et  on  agite  souvent  afin  de 
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rendre  l’action  du  charbon  plus  efficace.  Pendant  toutes 
ces  manipulations,  la  température  ne  doit  pas  dépasser 
88  degrés  centigrades,  de  crainte  que  l’hydrochlorate  ne 
se  décompose. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  si  le  charbon  est  bon 
et  en  assez  grande  quantité,  le  liquide  est  décoloré  au 
point  qu’après  sa  filtration,  l’addition  d’un  peu  d’acide 
le  rend  tout-à-fait  incolore.  Cette  action  peut  être  pro- 
duite par  un  acide  quel  qu’il  soit,  et  .la  connaissance  en 
est  due  à M.  Gregory,  qui  a remarqué  aussi  que  l’acide 
hydrochlorique,  ajouté  à un  soluté  neutre  d’une  densité 
de  1020  à froid  et  ne  cristallisant  pas,  le  fait,  dans 
! espace  de  quelques  instans,  prendre  en  une  masse  cris- 
talline parfaitement  neutre  après  sa  dessication. 

Ces  cristaux  obtenus  de  la  liqueur  décolorée  sont 
exprimés,  par  petites  parties,  dans  un  linge  de  coton 
et  déposés,  jusqu  à siccité  complète,  dans  une  étuve  chauf- 
fée à 58  degrés  centigrades.  On  les  retire  ensuite  du 
linge,  et  on  gratte  les  points  de  leur  surface  qui  sont 
colorés. 

Pour  extraire  la  morphine  de  ce  sel , qui  est  un  mé- 
lange d’hydrochlorate  de  morphine  et  d’hydrochlorate 
de  codéine , il  ne  reste  plus  qu’à  le  faire  redissoudre  dans 
l’eau  , et  à précipiter  par  l’ammoniaque  ; la  morphine  se 
dépose  , tandis  que  la  codéine  reste  en  solution  à l’état 
de  sel  double  ammoniacal. 


SULEATJE  DE  MORPHINE. 

11  cristallise  en  aiguilles  déliées , accumulées  en  fais- 

ceaux  ou  groupées  en  houppes  rayonnées , divergentes. 

11  n’exige  qu’environ  deux  parties  d’eau  pour  se  dis- 
soudre. 

Préparation.  — On  F obtient  en  dissolvant,  à chaud  et 
jusqu  à saturation , la  morphine  pure  dans  Pacifie  sulfu 
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rique  étendu  d’eau  distillée  ; on  concentre  convenable- 
ment, et  on  laisse  cristalliser  par  refroidissement. 

On  peut  le  préparer  encore  en  fesant  dissoudre  l'alca- 
loïde dans  l’alcool , saturant  par  l’acide  sulfurique,  éva- 
porant et  laissant  cristalliser. 

HYDROCHLORÀTE  DE  MORPHINE. 

Ce  sel  cristallise  en  houppes  soyeuses , nacrées , flexi- 
bles , amiantoïdes  , ou  en  cristaux  soit  aiguillés  et  radiés , 
soit  penniformes.  Il  se  dissout  dans  16  à 20  parties  d’eau 
froide , et  le  soluté  évaporé  se  prend  en  massé  par  le 
refroidissement. 

Préparation.  — On  l’obtient  dans  l’extraction  de  la 
morphine  parles  deux  derniers  procédés  que  nous  avons 
fait  connaître. 

On  le  prépare  encore  en  saturant  de  chlorure  de  sodium 
un  soluté  aqueux  d’extrait  d’opium , filtrant  la  liqueur , 
l’évaporant  à siccité,  traitantle  résidupar  l’alcool  anhydre 
bouillant , et  fesant  évaporer  convenablement  ce  dernier 
pour  obtenir  ensuite  des  cristaux  par  refroidissement. 

Enfin  , on  le  prépare  en  combinant  directement  la  base 
bien  pure  avec  l’acide  étendu  d’eau  distillée,  concentrant 
et  fesant  cristalliser. 

c,  ' ■'  • ■ ; À;..  ry'i  ; 

ACÉTATE  DE  MORPHINE. 

» 

Il  cristallise  en  aiguilles  fascicuîées , d’un  blanc  légè- 
rement grisâtre.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau,  se  dissout 
moins  facilement  dans  P alcool  , et  est  insoluble  dans 
l’éther.  Dissous  dans  l’eau  ou  l’alcool  et  évaporé,  il 
abandonne  aisément  une  partie  de  son  acide , et  laisse 
déposer  des  cristaux  de  morphine. 

Préparation.  — Pour  l’obtenir , on  fait  dissoudre  , 
dans  une  capsule  de  verre  ou  de  porcelaine  et  à la  cira- 
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leur  du  bain-marie , dix  parties  de  morphine  pure  dans 
un  mélange  de  trois  parties  d’acide  acétique  concentré 
et  de  vingt  parties  d’eau  distillée;  on  évapore  jusqu’à 
siccité  parfaite , et  on  renferme  le  produit  dans  un  flacon 
bien  bouché. 

On  peut  aussi , sans  évaporer  jusqu’à  dessication  com- 
plète , concentrer  la  liqueur  seulement  en  consistance  de 
sirop  clair , et  la  déposer  dans  une  étuve  chauffée  à 25 
degrés;  elle  cristallise  après  quatre  ou  cinq  jours  de 
repos. 

Enfin,  on  le  prépare  encore  en  dissolvant  la  morphine 
pure  dans  l’alcool,  filtrant  le  soluté,  saturant  par  l’acide 
acétique , et  évaporant  jusqu’à  siccité. 


CODEINE. 

Cet  alcaloïde,  découvert  en  1852  par  M.  Robiquet, 
existe  dans  l’opium , et  s’y  trouve  combiné  avec  l’acide 
méconique  comme  la  morphine  avec  laquelle,  pour  nous 
servir  de  l’expression  de  l’habile  chimiste  que  nous  ve- 
nons de  nommer , cette  nouvelle  substance  marche  de 
pair. 

La  codéine  cristallise  en  petites  aiguilles  très  blanches 
ou  en  petites  plaques  radiées  dures  et  transparentes. 
Elle  est  inodore  et  d’une  saveur  amère.  Chauffée  à 150 
degrés  environ , elle  se  fond  en  un  liquide  oléagineux 
qui , par  le  refroidissement , se  prend  en  masse  cristal- 
line; à une  température  plus  élevée,  ce  liquide  semble 
fuir  la  chaleur  en  s’élevant  le  long  des  parois  du  tube 
dans  lequel  la  fusion  a été  opérée,  mais  sans  se  volati- 
liser, et  il  finit  par  se  décomposer.  Elle  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  l’eau  que  les  autres  alcaloïdes  de 
l’opium,  car  100  parties  d’eau  en  dissolvent  1,26  à 15 
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degrés  , 5,7  à 45°  , et  5,88  à 100°  ; lorsqu’à  cette  der- 
nière température,  on  en  ajoute  plus  qu’il  n’en  peut  être 
dissous , l’excès  entre  en  fusion  , et  forme  au  fond  du 
vase  une  couche  d’apparence  huileuse.  Elle  se  dissout 
très  bien  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ; elle  est  insoluble 
dans  les  alcalis  ; elle  n’est  point  colorée  en  rouge  par 
l’acide  nitrique , ni  en  bleu  par  les  persels  de  fer;  ses 
solutés  sont  abondamment  précipités  par  la  teinture  de 
noix  de  galle  ; elle  bleuit  fortement  le  tournesol  rougi 
par  les  acides,  et,  par  sa  combinaison  avec  ces  derniers, 
elle  forme  des  sels  facilement  cristallisables. 

Préparation.  — Après  avoir  extrait  la  morphine  de 
l’hydrochlorate  obtenu  par  le  procédé  de  M.  Robertson  , 
il  reste,  comme  nous  l’avons  dit,  en  solution  dans  la 
liqueur  où  la  précipitation  a été  opérée,  un  hydrochlorate 
double  de  codéine  et  d’ammoniaque.  On  retire  ce  sel  par 
évaporation  et  cristallisation,  on  l’exprime , on  le  pu- 
rifie en  le  fesant  cristalliser  de  nouveau  , puis  on  le  tri- 
ture , à l’état  pulvérulent , avec  un  soluté  de  potasse 
caustique.  L’ammoniaque  se  dégage , et  la  codéine  se 
précipite  sous  forme  d’une  masse  visqueuse , qui  s’hy- 
drate peu  à peu  dans  le  liquide  et  se  convertit  en  une 
masse  opaque.  Cette  dernière  est  lavée,  séchée,  pulvérisée 
et  traitée  par  l’éther,  et  ce  liquide  évaporé  donne  la 
codéine  pure,  que  l’on  obtient  mieux  cristallisée  en  la 
redissolvant  dans  l’eau  bouillante , et  laissant  refroidir 
le  soluté  en  repos. 

M.  E.  Merck  , de  Darmstadt , a proposé  récemment  le 
procédé  suivant  pour  obtenir  cette  substance.  On  traite  à 
froid  par  l’alcool  la  morphine  précipitée  par  la  soude  ; on 
sature  avec  précaution  le  soluté  alcoolique  par  l’acide 
sulfurique,  et  on  distille  pour  retirer  l’alcool.  On  étend 
le  résidu  d’eau  froide,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ne  se 
trouble  plus , on  filtre , on  fait  évaporer  jusqu’en  consis- 
tance sirupeuse,  puis  on  laisse  refroidir  et  on  introduit 
dans  un  flacon  de  grande  capacité  avec  de  l’éther  ; on 
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ajoute  alors  un  excès  de  potasse  caustique  en  solution,  et 
on  agite  le  tout  avec  force.  A ce  point  de  l’opération , le 
degré  de  saturation  de  la  liqueur  éthérée  est  tel,  que  la 
codéine  s’en  dépose  sous  forme  de  cristaux  dans  l’es- 
pace de  quelques  heures.  Par  l’évaporation  de  l’éther,  et 
en  traitant  le  résidu  par  l’alcool , on  obtient  peu  à peu 
la  codéine  à l’état  de  pureté  parfaite , et  complètement 
débarrassée  d’une  huile  qui  apporte  de  grands  obstacles 
à la  cristallisation. 

4> 


NARCOTINE. 

, 4 i 

(Sel  de  Derosne , Sel  cristallisable  de  l’opium  , Principe  cristallisable  de 
l’opium , Substance  cristallisable  de  l’opium  , Opiane , Morpbioïdine.  ) 

La  narcotine,  découverte  en  1802  par  Derosne,  existe 
dans  l’opium,  à l’état  de  combinaison  avec  un  acide  qui 
n’a  pas  encore  été  reconnu. 

Elle  cristallise  en  prismes  droits  à base  rliomboïdale  , 
en  aiguilles  croisées  , de  couleur  blanche  ; quelquefois 
encore  elle  se  présente  sous  forme  de  paillettes  nacrées. 
Elle  est  inodore  et  insipide.  Fusible  à une  température  peu 
élevée,  elle  forme  une  masse  transparente  et  fendillée 
par  un  refroidissement  rapide , tandis  qu’en  la  laissant 
refroidir  lentement  elle  donne  des  cristaux  demi-globu- 
laires parfaitement  isolés.  Insoluble  dans  l’eau  froide  , 
elle  exige,  pour  se  dissoudre,  400  parties  d’eau  bouillante, 
100  parties  d’alcool  froid,  et  24  seulement  d’alcool  bouil- 
lant; elle  est  très  soluble  dans  l’éther  ; les  huiles  fixes  et 
volatiles  la  dissolvent  aussi  ; elle  est  insoluble  dans  la 
potasse  ; les  persels  de  fer  ne  lui  font  éprouver  aucune 
coloration  ; l’acide  nitrique  concentré  jusqu’à  un  certain 
point  la  colore  en  un  jaune  pâle.  Elle  se  combine  avec  les 
acides  et  donne  naissance  à des  sels  acides  excessivement 
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amers , très  solubles  dans  l’eau , se  dissolvant  en  général 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  précipitables  par  l’infusé  de 
noix  de  galle  : on  n’en  a jusqu’ici  examiné  qu’un  très 
petit  nombre.  ' 

Préparation.  — On  la  retire  ordinairement  du  marc 
d’opium , c’est-à-dire  de  la  partie  de  cette  substance  inso- 
luble dans  l’eau.  Pour  cela , on  fait  bouillir  ce  marc  avec 
de  l’acide  acétique  étendu  à deux  ou  trois  degrés,,  on 
passe  avec  expression  , et  on  soumet  le  résidu  à une  se- 
conde ébullition  avec  une  nouvelle  quantité  d’acide.  On 
réunit  les  deux  décoctés,  on  les  filtre  et  on  leur  ajoute  de 
l’ammoniaque.  On  recueille  le  précipité  formé , on  le  lave 
avec  de  l’alcool  très  faible,  on  le  faitbouillir  dans  un  matras 
avec  de  l’alcool  à 40  degrés  et  un  peu  de  charbon  animal, 
on  filtre , et  on  fait  cristalliser  par  le  refroidissement. 

On  se  la  procure  aussi  en  traitant  l’opium  brut  par 
1 éther,  qui  dissout  la  majeure  partie  du  sel  de  narcotine, 
et  en  outre  du  caoutchouc  et  une  matière  grasse.  On  distille 
pour  retirer  l’éther,  et  on  traite  le  résidu  par  l’eau  chaude 
ou  1 alcool  bouillant.  Le  sel  narcotique  est  seul  dissous  ; 
on  fait  digérer  le  soluté  avec  du  charbon  animal,  on  filtre, 
on  laisse  refroidir  et  on  ajoute  de  l’ammoniaque  pour 
précipiter  la  narcotine.  Si  le  précipité  est  coloré , on  le 
dissout  dans  l’acide  hydrochlorique , on  traite  de  nou- 
veau par  le  noir  animal , et  on  précipite  comme  la  pre- 
mière fois. 

Enfin  on  peut  encore  obtenir  la  narcotine  en  traitant 
l’extrait  aqueux  d’opium  par  l’éther.  Ce  véhicule  ne  dis- 
sout, dans  ce  cas,  que  le  sel  narcotique  et  la  matière 
grasse.  Du  reste , l’opération  doit  être  conduite  exacte- 
ment comme  lorsque  l’on  agit  sur  l’opium  brut. 
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GENTIANINE. 

(Gentianin.) 


La  gentianine,  ou  principe  amer  de  la  racine  de  gen- 
tiane ( gentiana  lutea  ),  a été  découverte  par  MM.  Henry 
et  Caventou. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune  d’or;  inodore 
et  d’une  saveur  excessivement  amère , semblable  à celle 
de  la  gentiane.  Chauffée  en  vase  clos  elle  se  décompose 
en  partie  , tandis  qu’une  autre  portion  se  réduit  en  une 
vapeur  jaune  qui  se  condense  en  aiguilles  de  même  cou- 
leur. Elle  est  très  peu  soluble  dans  l’eau , sur-tout  à la 
température  ordinaire;  elle  est  très  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther.  Elle  est  sans  action  sur  les  couleurs  végéta- 
les. Elle  se  dissout  mieux  dans  les  acides  que  dans  l’eau, 
et  les  solutés  qu’elle  forme  avec  eux  sont  d’un  jaune 
très  pâle  ou  même  presque  incolores,  et  d’une  amertume 
plus  forte  que  celle  delà  gentianine  pure.  Les  alcalis  la 
dissolvent  aussi  en  plus  grande  proportion  que  l’eau,  et 
rendent  sa  couleur  plus  foncée.  Le  soluté  aqueux  est  pré- 
cipité en  jaune  par  le  sousacétate  de  plomb. 

Préparation.  — On  chauffe  légèrement  l’éthérolé  de 
gentiane , et  on  laisse  refroidir.  On  sépare  une  masse 
jaune  cristalline  qui  s’est  formée , et  on  la  traite  par  l’al- 
cool jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  prendre  une  couleur  citrine. 
On  réunit  les  liquides,  on  les  évapore  lentement , et  l’on 
obtient  une  nouvelle  masse  jaune  cristalline  que  l’on  re- 
prend par  l’alcool  faible.  Ce  liquide  dissout  la  gentianine, 
un  acide  et  un  principe  odorant1,  et  laisse  une  matière 
huileuse;  on  évapore  la  liqueur  jusqu’à  siccité , et  l’on 
fait  bouillir  le  résidu  avec  un  peu  d’eau  et  de  magnésie 
récemment  calcinée,  pour  neutraliser  l’acide  et  volati- 
liser le  principe  odorant.  La  magnésie , mélangée  avec  la 
gentianine,  forme  une  masse  jaune  que  l’on  dessèche  au 
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bain-marie,  etqueFon  traite  par  l’éther.  Celiquide,  par  son 
évaporation  , donne  de  la  gentianine  parfaitement  pure. 
Mais,  la  magnésie  en  a retenu  une  partie  que  l’on  ne  peut 
obtenir  qu’en  traitant  par  une  petite  quantité  d’acide 
oxalique  ou  d’acide  phosphorique  (avec le  soin  toutefois 
de  ne  pas  en  mettre  un  excès  ),  et  en  soumettant  ensuite 
de  nouveau  à l’action  dissolvante  de  l’étlier. 


LUPULINI. 

(Lupulin,  Lupulite.) 

C’est  le  nom  donné  à la  matière  extractive  amère  de  la 
poussière  jaune  granulée  des  cônes  du  houblon^  humu- 
lus  lupiilus). 

Elle  est  solide,  de  couleur  tantôt  blanche  ou  légè- 
rement jaunâtre  etopaque,  tantôt  jaune  orangée  et  trans- 
parente ; inodore  à la  température  ordinaire , mais  répan- 
dant une  odeur  de  houblon  quand  on  la  chauffe  forte- 
ment; d’une  saveur  très  amère  et  semblable  à celle  du 
houblon;  peu  soluble  dans  l’eau , même  à l’aide  de  l’ébul- 
lition , se  dissolvant  facilement  dans  l’alcool,  presque 
insoluble  dans  l’éther , sans  action  sur  les  couleurs  bleues 
végétales,  inaltérable  par  les  acides  et  les  alcalis  étendus 
et  par  le  soluté  de  la  plupart  des  sels  métalliques. 

Préparation.  — On  épuise  par  l’eau  la  matière  jaune 
granulée  du  houblon  , et  l’on  obtient  ainsi  un  soluté 
aqueux  de  lupuline  mêlée  avec  un  peu  de  tannin  et  d’a- 
cide malique.  On  sature  l’acide  libre  par  la  chaux,  on 
évapore  jusqu’à  siccité , et  l’on  traite  le  résidu  par  l’éther 
pour  enlever  un  peu  de  résine.  On  sépare  ensuite  la  lu- 
puline  du  malate  en  soumettant  à Faction  de  l’alcool  qui 
11e  dissout  que  la  première , et  en  fesant  évaporer. 


/ 
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PlPERINE. 

(Piperin.) 

Cette  substance  a été  découverte  dans  le  poivre  noir 
par  M.  Oerstedt. 

Elle  cristallise  en  prismes  quadrilatères  terminés  par 
une  face  inclinée,  transparens,  incolores,  inodores,  pres- 
que insipides,  fusibles  à 1 00 degrés.  Elle  est insoluble  dans 
l’eau  froide,  et  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante  qui  la 
laisse  précipiter  pendant  le  refroidissement  ; elle  se  dis- 
sout-facilement  dans  l’alcool,  sur-tout  à chaud,  mais  elle 
en  est  précipitée  par  ^ addition  de  l’eau;  elle  est  soluble 
dans  100  paities  d éther  froid,  ainsi  que  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles.  Les  acides  étendus  et  les  alcalis  sont 
sans  action  sur  elle  ; à l’état  de  concentration , l’acide  sul- 
furique la  dissout  en  prenant  une  couleur  rouge  de  sang 
foncé,  et  l’eau  la  précipite  de  cette  solution,  sans  qu’elle 
paraisse  avoir  éprouvé  d’altération;  l’acide  nitrique 
froid  la  colore  en  jaune  verdâtre,  puis  en  orangé  et  enfin 
en  rouge;  les  acides  hydrochiorique  et  acétique  con- 
centrés la  dissolvent,  le  premier  en  prenant  une  couleur 

jaune  foncée,  le  second  sans  se  colorer. 

Préparation.—  Parmi  les  procédés  qui  ont  été  pro- 
posés pour  l’extraction  de  cette  substance,  nous  nous 
bornerons  à en  faire  connaître  deux,  celui  de  M.  Poutet 
et  celui  de  M.  Thouery  : ce  qui  nous  conduit  à faire  ce 
choix,  c est  la  préférence  qui  est  accordée  au*  premier 
par  M.  Berzélius,  au  second  par  M.  BarrueL 

1 Procède  de  M . Poulet — On  épuise  le  poivre  blanc 
(poivre  noir  débarrassé  de  l’épiderme)  par  l’alcool  à 
55  degrés  , on  concentre  par  distillation  les  liqueurs 
alcooliques  réunies  jusqu’à  consistance  d’extrait,  et  l’on 
traite  le  résidu  par  un  soluté  de  potasse  caustique  à 20 
degrés.  L alcali  dissout  la  résine,  et  laisse  une  poudre 
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verdâtre  qu’on  lave  à plusieurs  reprises  avec  de  Feau , et 
qu’on  reprend  par  l’alcool  au  degré  de  rectification  déjà 
indiqué.  Ce  soluté,  évaporé  au  bain  de  sable  jusqu’à  pel- 
licule, se  prend  en  une  masse  cristalline  imitant  la  forme 
des  choux-fleurs  ; c’est  la  pipérine,  que  l’on  peut  avoir 
cristallisée  comme  nous  l’avons  dit,  en  abandonnant  la 
liqueur  alcoolique  à l’évaporation  spontanée  au  lieu  de 
recourir  à l’emploi  de  la  chaleur.  Le  produit,  pour  être 
incolore,  a quelquefois  besoin  d’être  soumis  à des  solu- 
tions  et  cristallisations  réitérées:  on  a remarqué  qu’a- 
vec le  poivre  noir,  il  est  plus  difficile  d’y  parvenir. 

2°  Procédé  de  M.  Thouery . Faites  digérer  dans 
trois  livres  huit  onces  d’alcool  à 56  degrés,  et  à une  cha- 
leur de  40  à 50  degrés  centigrades,  deux  livres  de  poivre 
noir  moulu  ; élevez  ensuite  la  température  à 80  degrés  ; 
laissez  déposer,  décantez  et  réitérez  l’opération  avec  une 
nouvelle  dose  d’alcool.  Exprimez  le  marc,  réunissez  les 
liqueurs,  et  filtrez-les  pour  séparer  une  matière  grasse 
floconneuse  qui  s’est  précipitée  par  le  refroidissement» 
Ajoutez  alors  six  ou  sept  onces  de  chaux  vive  pulvérisée 
ou  le  double  de  ce  poids  d’hydrate  de  chaux,  chauffez 
doucement  d’abord,  puis  portez  à l’ébullition,  en  agitant 
de  temps  en  temps.  Lorsque  la  liqueur,  de  brune  qu’elle 
était,  est  devenue  opaline,  décantez-la,  et  épuisez  le  dépôt 
calcaire  par  ll’alcool;  réunissez  les  liqueurs  filtrées, 
portez-îes  dans  une  étuve  chauffée  à 25  ou  50  degrés,  et 
iaissez-les  en  repos  jusqu’à  cristallisation. 

En  précipitant  les  eaux-mères  par  l’addition  de  Feau, 
on  obtient  une  nouvelle  quantité  de  pipérine. 

Pour  purifier  les  cristaux  ainsi  obtenus,  on  les  redis- 
sout dans  l’alcool  , on  traite  par  le  charbon,  on  filtre  et 
on  fait  enfin  évaporer  et  cristalliser. 
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salicînj:. 


La  saîicine,  découverte  par  M.  Leroux,  est  un  principe 
immédiat  qui  existe  dans  l'écorce  de  plusieurs  espèces 
de  saules  et  de  peupliers. 

Elle  cristallise  en  prismes  quadrangulaires  très  ténus, 
ou  en  petites  écailles  qui,  examinées  au  microscope, 
paraissent  des  paillettes  rectangulaires  à bords  taillés  en 
biseau.  Elle  est  d’un  blanc  nacré;  inodore;  d’une  saveur 
fortement  amère  et  aromatique,  rappelant  celle  de  l’é- 
corce de  saule,  mais  plus  prononcée.  Fusible  un  peu 
au-dessus  de  100  degrés,  elle  se  prend,  par  le  refroidis- 
sement, en  une  masse  cristalline  ; si  la  température  est 
un  peu  plus  élevée  que  le  point  de  fusion,  elle  passe  au 
jaune  citrin  et,  lorsqu’elle  est  refroidie,  elle  offre  un 
aspect  résineux.  Elle  se  dissout  dans  17,86  parties  d’eau, 
àH-19  degrés  centigrades,  et  en  toutes  proportions  dans 
le  même  liquide  bouillant;  elle  est  encore  plus  soluble 
dans  l’alcool  rectifié  ; elle  est  insoluble  dans  l’éther  et 
les  huiles  volatiles.  Elle  est  sans  action  sur  les  couleurs 
bleues  végétales.  Les  acides  ne  sont  pas  neutralisés  par 
elle,  mais  ils  la  dissolvent,  sans  altération  s’ils  sont 
faibles,  en  iq  décomposant  s’ils  sont  forts  et  concentrés  : 
l’acide  sulfurique,  par  exemple,  la  dissout  en  se  colorant 
en  rouge  pourpre,  puis,  lorsqu’exposé  à l’air  il  en  attire 
1 humidité,  la  saîicine  altérée  se  précipite  sous  forme 
d une  poudre  rouge  insoluble.  Elle  se  dissout  dans  les 
alcalis,  et,  par  l’addition  d’un  acide,  elle  est  précipitée 
sans  altération. 

Préparation.  — Nous  n’indiquerons  qu’un  seul  pro- 
cédé d’extraction,  celui  que  l’on  doit  à M.  Nees  d’Esen- 
beck  le  jeune,  et  qui  sans  contredit  mérite  d’être  préféré 
en  raison  de  sa  simplicité. 

On  délaye  de  la  chaux  hydratée  dans  un  décodé  très 
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chargé  d’écorce  de  saule,  et,  lorsque  tout  le  tannin  est 
précipité  à l’état  de  soustannate  de  chaux , on  tiltre  et 
on  fait  évaporer  en  consistance  sirupeuse.  On  précipite 
la  gomme  contenue  dans  la  liqueur  par  une  addition 
d alcool,  on  tiltre  une  seconde  fois,  on  concentre  et  on 
fait  cristalliser.  On  obtient  de  la  sa!  ici  ne  impure,  qu’on 
lave  avec  un  peu  d’eau  froide. 

L eau-mère  évaporée  en  fournit  une  nouvelle  quan- 
tité qu  on  lave  de  la  même  manière.  L’eau-mère  brune, 
qui  reste  en  dernier  lieu , précipitée  par  le  sousacétate 
de  plomb  soluble,  en  donne  encore. 

On  réunit  les  trois  produits,  on  les  fait  bouillir  avec 
de  1 eau  et  un  peu  de  noir  animal,  et  on  filtre  le  soluté 
bouillant;  parle  refroidissement,  la  salicine  cristallise. 

lijL  l 

SAVONS. 

Les  savons  sont  des  composés  qui  , aujourd’hui , sont 
parfaitement  reconnus  pour  être  de  véritables  sels.  Ils 
proviennent  de  la  réaction  que  les  substances  alcalines 
et  quelques  autres  oxides  métalliques  exercent  sur  les 
corps  gras.  Ces  derniers  se  transforment  en  glycérine 
ou  principe  doux  des  huiles  de  Schèele,  et  en  acides 
oléique , margaric/ue  et  stêaticpie  (1),  et  les  savons  pro- 
duits sont  formés  d’un  mélange  d’oléate  et  de  margarate 
ou  de  stéatate  de  la  base  employée  pour  l’opération. 

Les  corps  gras  ne  sont  pas  les  seuls  que  Ton  saponifie; 
on  prépare  aussi  des  savons  de  résine,  et  des  savons 
d’huiles  volatiles  ou  savonnles. 


(0  Srtup  , otzoç,  doivent  se  franciser  en  stéaüne , stéatic/ue  et  stéatate , 
et  non  en  stéarine , stéarique  et  stéarate ; ces  derniers  mots  sont  d’une  for- 
m a lion  vicieuse  , et , bien  qu’adoptés  dans  les  Traités  de  Chimie  , ilcon- 
Yient  de  les  rectifier. 
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Nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles  de  ces  prépara» 
lions  qui  sont  employées  comme  médicamens,  et  qui 
sont  officinales. 

a.  Savons  avec  les  corps  gras. 

SAVON  d'huile  d’amandes  DOUCES. 

(Savon  de  soude  amygdalin  , Savon  médicinal , Savon  amygdalin.) 

Pr.  : Soude  liquide  caustique,  ou  liqueur  des 

savonniers,  marquant  36  degrés;  io  parties. 

Huile  d’amandes  douces  filtrée;  21 

Versez  l’huile  dans  un  vase  de  faïence  ou  de  porcelaine; 
mêlez-y  la  soude  en  plusieurs  fois  dans  l’espace  de 
vingt-quatre  heures,  et  en  ayant  soin  de  remuer  très 
souvent  avec  une  spatule  de  bois  blanc  ou  mieux  de 
de  verre,  jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  une  con- 
sistance butireuse  légèrement  molle,  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement en  peu  de  jours.  Coulez  alors  la  masse  dans 
des  moules  de  bois  blanc  garnis  intérieurement  de  pa- 
pier, ou  mieux  dans  des  moules  de  faïence.  Déposez  ces 
vases  dans  une  étuve  modérément  chauffée,  et  lorsque 
le  savon  se  sera  solidifié,  enlevez-le,  puis  exposez-le  à l’air 
pendant  deux  mois  environ  avant  de  le  mettre  en  usage , 
afin  que  la  combinaison  soit  plus  complète. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  le  savon  d huile 
d'olives  pour  les  besoins  de  la  pharmacie. 

SAVON  D’HUILE  DE  CROTON  TIGLIUM. 

(Formule  de  M.  Caventou.) 

Pr,  : Huile  de  croton  tiglium;  2 parties. 

Soude  caustique  liquide  , marquant  36  degrés;  1 

Mêlez  en  remuant,  et,  lorsque  le  mélange  aura  acquis 
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une  consistance  convenable,  coulez-le  dans  des  moules 
de  carton.  Après  quelques  jours,  coupez-îcpar  tranches, 
et  renfermez-le  dans  des  flacons  bouchés  à î’émeril. 

SAVON  DE  MOELLE  DE  DOEUF. 

(Savon  animal.) 

Vr.  : Moelle  de  bœuf  préparée  ; $0  parties. 

Potasse  caustique  liquide,  marquant  35  degrés;  ->5 

Mêlez  dans  une  capsule  de  porcelaine  ou  dans  une 
terrine  vernissée,  et  faites  liquéfier  à une  douce  chaleur, 
en  remuant  avec  une  spatule  de  verre,  jusqua  ce  que  la 
combinaison  paraisse  parfaitement  opérée  et  que  vous 
ayez  obtenu  un  savon  soluble  en  entier  dans  l’eau. 

Alors  dissolvez  ce  produit  dans 

Eau  bouillante  ; 

ajoutez  au  soluté 

Chlorure  de  sodium  ; 

dissous  dans 

Eau  distillée; 

Le  savon  de  potasse  se  transforme,  par  double  dé- 
composition, en  savon  de  soude,  et  ne  tarde  pas  à se 
séparer.  On  le  laisse  refroidir,  puis  on  le  passe  avec  ex- 
pression au  travers  d’un  linge,  on  le  liquéfie,  on  le  coule 
dans  un  moule,  et  on  le  fait  sécher  convenablement. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  les  savons  de 
suif  de  veau  et  de  graisse  de  porc. 

Il  existe  encore  d’autres  savons  avec  les  corps  cras 
employés  en  médecine.  Ce  sont  ceux  à base  d’oxide  de 
plomb.  Mais,  bien  qu’ils  résultent  d’une  combinaison 
chimique,  comme  ils  ne  constituent  pas  des  espèces 
chimiques  définies,  qu'ils  sont  préparés  avec  des  quan- 
tités de  substances,  déterminées  en  poids  et  sans  aucun 
rapport  avec  leurs  nombres  proportionnels,  que  par  c0n- 
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séquent  il  s*en  trouve  toujours  un  excès  de  l'un  ou  de 
l’autre  à l’état  de  simple  mélange , ce  n’est  point  ici  le 
lieu  d’en  parler.  Nous  en  traiterons  dans  la  Délokémie  * 
où  ils  figurent  comme  excipient,  et  torment  la  Stéatie . 

b.  Savons  avec  les  résines. 

Les  préparations  qui,  dans  les  officines,  portent  le 
nom  de  savons  médicinaux  de  résines , ne  sont  pas  vérita- 
blement des  savons  résineux  ; elles  résultent  seulement, 
du  mélange  intime  d’une  résine  avec  le  savon.  L exemple 
suivant  en  donnera  la  preuve. 

SAVON  MEDICINAL  DE  RESINE  DE  JALAP. 

Pr.  : Résine  de  jalap  bien  pure;  1 Pai'bc. 

Savon  amygdalin;  2 

Divisez  convenablement  ces  deux  substances,  puis: 
faites-les  dissoudre  dans 

Alcool  à 3 2 degrés 5 Quantité  suffisante. 

Filtrez  et  faites  évaporer  le  soluté  jusqu’à  consistance 
d’extrait. 

On  prépare  de  semblables  mélanges  savonneux  avec 
toutes  les  résines  purgatives. 

Comme  les  résines  sont  facilement  saponifiables,  il 
conviendrait  de  les  traiter  directement  par  la  potasse 
ou  la  soude  liquide;  on  obtiendrait  ainsi  de  véritables 
savons  résineux,  et  on  augmenterait,  probablement,  le 
nombre  des  médicamens  sur  Faction  desquels  les  pra- 
ticiens peuvent  toujours  compter. 

c.  Savons  avec  les  huiles  volatiles. 

j 7 r % 

A l’exception  d’un  petit  nombre  d’entre  elles,  les  huiler 
volatiles  ne  forment  pas  de  combinaison  avec  les  base^ 
saüfiables  ; ainsi , tandis  que  celles  de  girofle,  de  piment 
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de  la  Jamaïque  et  de  cannelle  giroflée  sont  susceptibles 
d’être  saponifiées  à froid  par  la  soude  caustique , que  l’es- 
sence de  sassafras  s’unit  avec  la  chaux  d’une  manière 
assez  persistante , et  que  celle  de  valériane  semble  pos- 
séder une  certaine  tendance  à se  combiner  avec  les  al- 
calis caustiques,  toutes  les  autres  ne  forment  avec  ces 
derniers  que  des  composés  imparfaits  ou  plutôt  de  simples 
mélanges  auxquels  on  a donné  le  nom  de  savonules . Cette 
impossibilité  d’obtenir  une  combinaison  cesse  d’exister 
lorsque  l’huile  volatile  s’est  en  partie  résinifiée  par  le 
contact  de  Fair,  et  l’on  peut  alors  opérer  une  véritable 
combinaison,  sans  avoir  à craindre  que  le  produit  obtenu 
ne  vienne  à changer  avec  le  temps  par  la  dissociation  de 
ses  principes. 

Les  auteurs  du  Codex , mettant  à profit  cette  observa- 
tion ont  substitué,  avec  raison  , à la  formule  ancien- 
nement suivie  pour  la  préparation  du  savon  de  Starkey 
OU  savon  d'huile  essentielle  de  térébenthine  et  de  potasse ^ 
la  formule  suivante  ' 

Pr,  : Carbonate  de  potasse  pur,  desséché  et  pulvérisé  | 

Huile  essentielle  de  térébenthine  • 

Térébenthine  de  Venise; 

de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Triturez  le  carbonate  de  potasse  dans  un  mortier  de 
porcelaine  ou  de  verre  ; ajoutez-y , en  mêlant  aussi  exac- 
tement que  possible,  d’abord  l’huile  essentielle,  puis  la 
térébenthine.  Enfin,  dès  que  le  mélange  aura  acquis  la 
consistance  de  miel  épais  , porphyrisez-le  par  petites 
portions  , et  renfermez-le  dans  un  pot  de  faïence. 

Le  Codex  conseille , dans  le  cas  où  l’on  voudrait  em- 
ployer, sous  forme  de  savon,  les  autres  essences  non  sa- 
ponifia!)! es,  de  les  mêler  avec  une  quantité  déterminée  de 
savon  amygdalin.  Mais  ce  moyen  ne  pourrait  atteindre  le 
but  proposé  ; on  ne  pourrait  y arriver  qu’en  recourant  à la 
résinification  partielle  des  essences  par  l’exposition  à l’air. 
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TANNIN. 

Le  tannin  existe  , probablement  avec  des  différences 
de  composition  qui  n’ont  pas  encore  été  bien  étudiées , 
dans  les  racines  de  quelques  plantes  herbacées  vivaces  , 
dans  l’écorce  de  la  plupart  des  arbres  et  les  jeunes  ra- 
meaux des  arbrisseaux  et  des  arbustes  , dans  les  feuilles 
de  quelques  végétaux  herbacés  et  sur-tout  d’un  grand 
nombre  d’arbres  et  d’arbrisseaux,  dans  les  péricarpes  et 
les  cloisons  d’un  assez  grand  nombre  de  fruits  , et  enfin 
dans  ces  derniers  avant  l’époque  de  leur  maturité.  Il  ne 
se  rencontre  que  bien  rarement  dans  les  pétales , dans  la 
partie  charnue  des  fruits  mûrs  ou  de  leurs  semences, 
dans  les  plantes  annuelles  , etc. 

Ce  corps  , qui  n’avait  point  été  obtenu  à l étal  de  pureté 
avant  les  belles  et  savantes  recherches  de  M.  Pelouze, 
est,  ou  en  masse  résinoïde  , de  consistance  sèche  et  cas- 
sante à froid  , molle  à chaud,  de  couleur  verdâtre,  ou 
en  masse  volumineuse , feuilletée  , très  légère  , de  cou- 
leur blanc  jaunâtre;  dans  Lun  et  dans  l’autre  cas,  sa 
texture  est  homogène,  et  il  est  très  facile  a réduire  en  une 
poudre  blanche.  Il  est  inodore  , d’une  saveur  astringente 
au  plus  haut  degré.  Il  se  dissout  dans  l’eau  en  quantité 
considérable  ; le  soluté  rougit  la  couleur  de  tournesol,  et 
précipite  abondamment  et  colore  en  bleu  ioncé  verdâtre 
(ou  en  vert , suivant  son  origine  ) les  persels  de  fer  ; s il 
est  très  étendu  et  abandonné  à i’inlluence  de  î air  ou  de 
l’oxigène  , il  perd  peu  h peu  sa  transparence,  et  laisse 
précipiter  de  l’acide  gai  tique  en  petits  cristaux  et  pres- 
que entièrement  pur;  cette  altération  n’a  pas  lieu  si  le  so- 
luté est  renfermé  dans  un  vase  bien  bouché. 

Le  tannin  se  dissout  aussi  dans  l’alcool  et  l’éther,  mais 
beaucoup  moins  bien  que  dans  l’eau,  et  en  quantité  d au- 
tant plus  faible  que  ces  liquides  sc  rapprochent  davan- 
tage de  l’état  anhydre. 
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Ï1  forme,  avec  les  sels  d’émétine,  de  vératrine,de 
brucine  , de  strychnine,,  de  quinine , de  cinchonine  , de 
morphine,  de  codéine  et  de  narcotine,  des  précipités 
blancs  peu  solubles  dans  l’eau,  mais  très  solubles  dans 
lacide  acétique.  Il  précipite  le  soluté  de  gélatine,  et  le 
précipité  se  redissout  sur-tout  à chaud  s’il  contient  un 
excès  de  gélatine , tandis  qu’il  est  sensiblement  insoluble 
si  c’est  le  tannin  qui  se  trouve  en  excès.  Il  est  absorbé  si 
complètement  par  la  peau  dépilée  au  moyen  de  la  chaux, 
que  le  liquide  , dans  lequel  il  était  en  solutioiî,  ne  se  co- 
lore plus  par  les  sels  de  fer  au  maximum  d’oxidation  et 
ne  laisse  aucun  résidu  par  l’évaporation;  toutefois,  pour 
que  cette  absorption  soit  entière,  il  est  indispensable  que 
le  tannin  ne  contienne  pas  d’acide  gallique , car  la  pré- 
sence de  ce  dernier,  môme  en  quantité  très  minime 
(quatre  à cinq  millièmes  du  poids  du  tannin) , suffit  pour 
que  la  liqueur  se  colore  très  sensiblement. 

Enfin  , il  résulte  des  expériences  de  M.  Pelouze  que 
le  tannin  se  comporte  dans  beaucoup  de  circonstances,  et 
particulièrement  dans  son  contact  avec  les  bases,  comme 
les  acides  les  mieux  définis , et  suit  les  mêmes  lois  de  sa- 
turation. 

Préparation. — M.  Pelouze  a fait  connaître  un  procédé 
simple  et  facile  pour  obtenir  ce  corps  à l’état  de  pureté. 
Il  consiste  à remplir  de  poudre  de  noix  de  galle  légère- 
ment tassée,  et  jusqu’à  la  moitié  de  sa  hauteur  seulement, 
le  cylindre,  convenablement  disposé,  de  l’appareil  que 
nous  avons  fait  connaître  en  traitant  de  la  filtration  par 
pression  ( Y.  page  166  ) , et  à verser  par-dessus , de  ma- 
nière à remplir  en  entier  toute  la  portion  du  vase  restée 
vide  , de  l’éther  hydratique  étendu  d’un  dixième  d’eau 
( la  noix  de  galle  sèche  ne  fournit  pas  de  tannin  quand 
on  la  traite  par  l’éther  anhydre).  Peu  à peu  le  liquide  pé- 
nètre la  poudre  et  s’écoule  dans  le  récipient  placé  infé- 
rieurement. jj 

Cette  liqueur , que  i on  peut  faire  passer  à plusieurs 
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reprises  sur  la  noix  de  galle  , est  d’une  couleur  verdâtre  ; 
par  le  repos,  elle  laisse  déposer  une  couche  de  consistance 
sirupeuse,  de  teinte  brunâtre,  qui,  recueillie  par  décan- 
tation ménagée  dans  un  entonnoir,  lavée  avec  de  l’éther 
sulfurique  et  décantée  de  nouveau , tient  en  solution  le 
tanninpur.il  suffit  alors  d’évaporer  ce  soluté  jusqu’à 
siccité  complette  , soit  au  bain-marie  , soit  mieux  encore 
dans  le  vide  : dans  le  premier  cas,  le  produit  est  sous 
forme  de  masse  résinoïde;  dans  le  second  , il  est  sous 
celle  de  masse  feuilletée. 


GLUTEN. 

Cette  substance,  découverte  par  Beccaria  et  reconnue 
aujourd’hui  pour  un  composé  de  plusieurs  principes  im- 
médiats , spécialement  de  gluten  proprement  dit  et  d'albu- 
mine végétale , existe,  avec  des  modifications  dues  aux 
différences  de  proportion  de  ces  composans , dans  les 
semences  des  graminées,  sur-tout  des  céréales,  et  en  par- 
ticulier du  froment , ainsi  que  dans  les  graines  des  plan- 
tes légumineuses. 

Il  est , à l’état  frais  et  au  moment  de  sa  préparation , 
sous  forme  de  masse  molle , tenace , élastique,  collante, 
très  visqueuse,  d’une  couleur  blanc  grisâtre,  d’une  odeur 
spermatique , d’une  saveur  fade  particulière , insoluble 
dans  l’eau  et  partiellement  soluble  dans  l’alcool. 

C’est  d’ailleurs  à l’humidité  qu’il  renferme  que  sont 
dues  plusieurs  de  ses  propriétés  physiques  ; car,  en  le 
fesant  dessécher,  il  devient  très  dur  et  demi-transparent, 
fragile  et  à cassure  vitreuse,  et  sa  couleur  passe  au  brun 
foncé. 

F réparation.  — Pour  l’obtenir,  formez , avec  la  farine 
de  froment  et  de  l’eau , une  pâte  consistante,  et,  après 
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une  heure  de  préparation  seulement , malaxez-la  sous  un 
très  petit  filet  d’eau , jusqu’à  ce  que  celiquide  ne  devienne 
plus  laiteux. 

M.  Taddei  a proposé  la  préparation  suivante  de  gluten 
pour  remplacer  l’albumine  animale  dans  le  traitement 
de  l’empoisonnement  par  le  deutoehlorure  de  mercure. 
Faites  une  pâte  liquide  en  triturant  dans  un  mortier  cinq 
ou  six  parties  de  gluten  frais  avec  dix  parties  d’un  soluté 
de  savon  à base  de  potasse  ou  de  soude.  Lorsque  le  glu- 
ten a disparu  entièrement,  étendez,  sur  des  assiettes,  la 
liqueur  émulsive  produite  ^ et  exposez-la  à la  chaleur  de 
l’étuve  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  entièrement  desséchée. 
Alors , détachez-la,  réduisez-la  en  poudre,  et  renfermez- 
la  dans  des  flacons  de  verre  bien  bouchés. 


2°  Corps  organiques  animaux, 

UREE, 

L’urée  est  un  des  principes  constituans  de  l’urine;  elle 
a été  découverte  par  Cruikshank,  mais  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  furent  les  premiers  qui  la  firent  connaître  d’une 
manière  exacte. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  déliées  et  d’un  brillant 
soyeux,  ou  en  prismes  à quatre  pans,  longs  , étroits  et 
incolores.  Elle  est  inodore;  d’une  saveur  fraîche  et  pi- 
quante, analogue  à celle  du  nitre;  d’une  pesanteur  spéci- 
fique de  1,550;  déliquescente  lorsqu’elle  est  exposée  à 
Faction  d’un  air  chaud  et  très  humide  ; très  soluble  dans 
l’eau  froide,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’eau 
bouillante;  se  dissolvant  facilement  dans  l’alcool  ; pres- 
que complètement  insoluble  dans  l’éther  et  les  huiles 
essentielles. 
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P réparation . — Évaporez  l’urine  jusqu’à  consistance 
de  sirop , et  mêlez-la  peu  à peu  avec  son  volume  d’acide 
nitrique  à 50  degrés,  débarrassé  préalablement,  au  moyen 
de  l’ébullition  , de  l’acide  nitreux  qu’il  contenait;  agitez 
te  mélange,  plongez- le  dans  un  bain  de  glace , et , après 
quatre  ou  cinq  heures , faites  égoutter  la  masse  saline  ob  - 
tenue  sur  un  filtre,  puis  mettez  ce  dernier  sur  une  bri- 
que sèche  jusqu’à  ce  qu’il  ne  perde  plus  rien  par  absorp- 
tion. Alors , comprimez  la  masse  entre  des  feuilles  de 
papier  non  collé , dissolvez-la  dans  une  petite  quantité 
d’eau,  faites-la  cristalliser  et  égoutter,  et  soumettez-la 
à une  seconde  pression.  Dissolvez  le  sel  dans  l’eau  chaude; 
décolorez  le  soluté  en  le  fesant  digérer  avec  du  charbon 
animal,  filtrez,  saturez  avec  le  carbonate  de  baryte  ou  de 
plomb,  et  évaporez  au  bain-marie  jusqu’à  siccité.  Mêlez  le 
produit  avec  cinq  fois  son  poids  d’alcool  à 58  ou  40  degrés, 
filtrez,  ajoutez  du  noir  animal,  retirez  les  quatre  cin- 
quièmes de  l’alcool  par  distillation,  et  filtrez  enfin  le  ré- 
sidu bouillant.  L’urée  cristallise  par  le  refroidissement  ; 
la  cristallisation  est  en  aiguilles  si  le  changement  de  tem- 
pérature est  prompt,  en  prismes,  si  le  soluté  est  abandonné 
à l’évaporation  spontanée. 


OSMAZOME. 

M.  Thénard  a donné  ce  nom  à une  matière  composée 
d’un  grand  nombre  de  substances  , et  que  M.  Berzélius 
appelle  extrait  alcoolique  de  viande. 

! L’osmazome  est  sous  la  forme  d’un  extrait,  couleur 
brune  rougeâtre  , d’une  odeur  aromatique,  d’une  saveur 
forte  et  semblable  à celle  de  la  viande  rôtie , attirant  l'hu- 
midité de  l’air,  se  dissolvant  facilement  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

Préparation,  — On  l’obtient  en  épuisant  la  chair  mus- 
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culairc  parl’eau  froide,  fesant  bouillir  les  liquides  réunis, 
séparant  par  despumation  l’albumine  concrétée,  fil- 
trant, et  évaporant  à une  douce  chaleur  jusqu’à  consis- 
tance sirupeuse.  Alors,  on  traite  par  l’alcool,  on  filtre, 
et  on  évapore  pour  volatiliser  le  dissolvant. 

On  peut  encore  l’obtenir  en  concentrant  le  bouillon 
ordinaire  parfaitement  dégraissé , et  traitant  ensuite  par 
l’alcool  comme  il  vient  d’être  dit. 


AÇIDE  LACTIQUE. 

Cet  acide , découvert  par  Schèele  dans  le  lait  aigri , 
existe  dans  tous  les  fiuides  animaux,  dans  la  chair 
musculaire  et  dans  plusieurs  substances  végétales. 

Il  est  liquide,  incolore,  inodore,  d’une  saveur  aigre 
et  piquante.  Par  l’évaporation  faite  à la  température  de 
100  degrés  et  continuée  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage 
plus  rien  , il  devient  épais  comme  une  huile  visqueuse, 
et,  à cet  état,  il  attire  l’humidité  de  l’air.  L’eau  et  Fai-” 
cool  le  dissolvent  en  toutes  proportions , mais  il  est  un 
peu  moins  soluble  dans  Féther. 

F réparation . — Faites  évaporer  le  sérum  du  lait  aigri 
et  caillé,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  à un  huitième  de 
son  volume;  filtrez  pour  séparer  Sa  matière  caséeuse^ 
ajoutez  de  l’eau  de  chaux  pour  précipiter  le  phosphate  de 
cette  base,  et  filtrez  une  seconde  fois.  Alors,  étendez  la  li- 
queur de  trois  fois  son  volume  d’eau,  et  précipitez  l’excès 
de  chaux  avec  circonspection,  au  moyen  de  Facide  oxali- 
que. Séparez  Foxalate  de  chaux  par  une  nouvelle  filtration, 
évaporez  la  liqueur  au  bain-marie  et  jusqu’à  consistance 
sirupeuse,  puis  traitez  par  l’alcool  rectifié.  En  chauffant 
le  soluté  alcoolique,  on  vaporise  le  dissolvant  et  on  ob- 
tient Facide  lactique,  mais  contenant  toutes  les  matières 
animales  et  tous  les  sels  du  lait  solubles  dans  l’alcool. 
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On  obtient  cet  acide  parfaitement  pur  selon  le  pro- 
cédé suivant , dû  à MM.  J.  Pelouze  et  J.  Gay-Lussac. 
Retirez  le  suc  de  betteraves  par  expression,  faites-le  fer- 
menter pendant  deux  mois  dans  une  étuve  chauffée  à 
25  ou  50  degrés , et  évaporez-le  jusqu’en  consistance 
de  sirop.  Toute  la  masse  est  alors  traversée  par  une 
foule  de  cristaux  de  mannite  qui  augmentent  de  quan- 
tité à mesure  que  disparaît  le  sucre  de  raisin  qui  s’y 
trouve  aussi  contenu.  Traitez  par  l’alcool  qui  dissout 
l’acide  lactique  et  en  sépare  beaucoup  de  matières 
étrangères,  reprenez  l’extrait  alcoolique  par  l'eau  qui 
laisse  un  nouveau  dépôt , saturez  la  liqueur  par  du  car- 
bonate de  zinc  qui  occasione  un  précipité  plus  abon- 
dant encore,  filtrez  et  concentrez  pour  obtenir  le  lactate 
de  zinc  cristallisé.  Dissolvez  ce  sel  dans  l’eau,  et  puri- 
fiez-le  par  le  charbon  animal  et  par  une  nouvelle  cristal- 
lisation. Lavez  les  cristaux  avec  de  l’alcool  bouillant, 
puis  traitez-les  successivement  par  la  baryte  et  l’acide 
sulfurique  pour  en  retirer  l’acide  lactique;  concentrez  ce 
dernier  dans  le  vide,  dissolvez-le  dans  l’éther  sulfurique 
pour  en  séparer  encore  quelque  peu  de  matière  flocon- 
neuse , et  faites  enfin  volatiliser  le  dissolvant  pour 
obtenir  l’acide  pur. 


CYANURE  DE  POTASSIUM. 

Ce  composé,  qui  n’est  jamais  natif,  est  en  masse  cris- 
talline, blanche;  d une  odeur  d’amandes  amères  ; d’une 
saveur  âcre,  produisant  promptement  une  sensation 
d’amertume  excessive,  et  laissant  dans  la  gorge  un  fort 
arrière-goût  d’acide  hydrocyaniquc.  Il  est  très  soluble 
dans  l’eau,  et  légèrement  soluble  dans  l’alcool.  D’après 
les  observations  intéressantes  de  MM.  Pelouze  et  Géiger, 
son  soluté  aqueux  concentré  , soumis  à l’ébullition  à 
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l'abri  du  contact  de  l'air,  se  décompose  par  le  seul  fait 
de  l’élévation  de  température,  et  se  transforme  en  am- 
moniaque et  en  formiate  de  potasse.  Le  même  soluté 
évaporé  à l’air  libre  dégage  lentement,  mais  d’une  ma- 
nière continuelle,  de  l’acide  hydrocyanique,  et  en  même 
temps  il  y a formation  de  carbonates  de  potasse  et 
d’ammoniaque,  de  formiate  de  potasse,  d’hydrocyanate 
d’ammoniaque,  etc.  A l’état  solide  même,  s’il  est  ren- 
fermé dans  un  flacon  mal  bouché  ou  dont  on  retire  sou- 
vent le  bouchon,  il  ne  tarde  pas,  sur-tout  lorsqu’il  est 
humide,  à se  transformer  en  acide  hydrocyanique  et  en 
carbonate  de  potasse. 

Préparation.  — M.  Robiquet  a proposé  le  procédé 
suivant  pour  l’obtenir.  On  introduit  du  cyanure  double 
de  fer  et  de  potassium  pur  et  bien  desséché  dans  une 
cornue  de  grès  lutée  que  l’on  place  dans  un  fourneau  à 
réverbère  ; on  adapte  à son  col  un  simple  tube  plongeant 
dans  l’eau,  en  ayant  soimde  n’employer  de  ce  liquide  que 
ce  qu’il  en  faut  pour  boucher  l’orifice  du  tube,  pour 
rendre  sensible  le  dégagement  du  gaz,  et  pour  servir  de 
l'égulateur.  On  chauffe  avec  beaucoup  de  précaution 
dans  le  commencement,  parce  que  la  matière  entrée  en 
fusion  pourrait  se  boursouffler  et  déterminer  la  rupture 
du  vase.  Sur  la  fin  de  l’opération,  les  bulles  se  succèdent 
avec  lenteur,  et  c’est  alors  qu’on  peut  pousser  le  feu 
jusqu’à  faire  rougir  la  cornue  presque  à blanc.  Lorsque 
le  dégagement  s’arrête,  on  enlève  l’eau  et  on  bouche  l’ori- 
fice du  tube  avec  un  morceau  de  lut;  on  ferme  également 
toutes  les  ouvertures  du  fourneau  avec  de  la  terre  dé- 
trempée, et  on  laisse  refroidir.  Le  lendemain,  on  brise  la 
cornue  dans  laquelle  on  trouve  une  masse  ordinairement 
composée  de  deux  couches;  l’une  supérieure,  formée  seu- 
lement de  cyanure  de  potassium  , blanche  , cristalline, 
compacte,  et  se  divisant  en  fragmens  cubiques;  l’autre 
colorée  en  noir  par  le  quadricarbure  de  fer  , caverneuse 
et  miroitante. 


PHARMACOTRCHNIE. 

Toutes  les  deux,  dissoutes  dans  Teau,  fournissent  un 
soluté  incolore  après  la  filtration.  La  liqueur  ne  contient 
que  du  cyanure  de  potassium,  si  l’opération  a été  bien 
faite,  le  cyanure  de  fer  ayant  été  complètement  décom- 
posé par  faction  du  calorique.  Quand,  au  contraire , le 
feu  n’a  pas  été  soutenu  assez  long-temps,  une  portion  du 
cyanure  de  fer  échappe  à la  décomposition,  et  le  liquide 
conserve  une  teinte  jaune  plus  ou  moins  prononcée. 

On  a proposé  de  dissoudre  ainsi  cette  masse  retirée  de 
la  cornue  et  de  faire  cristalliser  , pour  séparer  le  cyanure 
de  potassium  du  carbure  de  fer  qu’il  contient:  mais, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  le  cyanure  se  décom- 
posant par  faction  de  f eau  et  de  la  chaleur,  il  vaut  mieux 
se  borner  à prendre,  pour  les  usages  de  la  médecine , la 
couche  formée  de  cyanure  de  potassium,  et  se  hâter  de 
la  renfermer  dans  des  flacons  de  petite  capacité,  secs  et 
hermétiquement  bouchés. 


CYANURE  DE  7, T NC. 

/ ' 

Ce  sel , qui  est  toujours  le  produit  de  l’art,  est  sous  forme 
pulvérulente,  d’un  beau  blanc  mat,  d’une  odeur  d’acide 
hydrocyanique,  d’une  saveur  métallique  désagréable.  ïl 
est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  Lalcool;  il  est  décomposé 
par  faction  de  la  chaleur. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  versant  avec  précau- 
tion, dans  un  soluté  aqueux  de  sulfate  de  zinc  purifié,  un 
soluté  filtré  de  cyanure  de  potassium  1res  pur  ; recueil- 
lant le  précipité,  le  lavant  avec  soin  et  le  fesant  sécher 
à une  température  de  50  à 56  degrés  centigrades  au 
plus. 

MM.  Corriol  et  Berthemot  ont  proposé  de  remplacer  le 
procédé  que  nous  venons  d’indiquer  par  le  suivant  qui, 
d’après  eux,  donne  plus  facilement  du  cyanure  de  zinc 
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pur.  On  place  sur  un  fourneau  un  ballon  de  verre,  au 
bouchon  duquel  sont  adaptés  deux  tubes,  Fun  en  S, 
l’autre  recourbé  à angle  droit  et  se  rendant  dans  un 
flacon  à large  ouverture.  On  introduit,  dans  le  ballon, 
50  parties  de  cyanure  double  de  fer  et  de  potassium  ; on 
verse  dessus,  par  le  tube  en  S,  50  parties  d’acide  sulfu- 
rique concentré,  étendu  d’environ  huit  fois  son  poids 
d’eau;  puis,  dans  le  flacon  à large  ouverture,  destiné 
à recevoir  le  gaz,  on  délaye  avec  de  l’eau  25  parties 
d’oxide  de  zinc  sublimé,  de  façon  à en  faire  une  bouillie 
assez  claire.  Le  tout  étant  ainsi  disposé,  on  chauffe  le 
ballon;  après  quelques  instans,  la  réaction  commence, 
l’acide  hydrocyanique  se  dégage  plus  ou  moins  promp- 
tement suivant  la  graduation  du  feu  et  est  absorbé  à 
mesure  par  bo  vidé  de  zinc  qui  se  transforme  en  cyanure. 

Pendant  le  cours  de  l’opération,  on  agite  de  temps  en 
temps  l’oxide  de  zinc  avec  un  tube,  et  on  entoure  le 
flacon  de  linge  mouillé,  afin  de  faciliter  la  combinaison 
de  l’acide  avec  l’oxide.  L’odeur  d’acide  hydrocyanique 
qui  se  manifeste,  et  le  papier  bleu  de  tournesol,  qui 
rougit  sensiblement  par  le  contact  de  la  liqueur,  indiquent 
le  moment  où  la  saturation  de  l’acide  est  complète. 
Toutefois  , si  l’on  employait  de  l’oxide  de  zinc  hydraté 
provenant  de  la  décomposition  du  sulfate  de  ce  métal  par 
l’ammoniaque,  il  faudrait  se  rappeler  que,  bien  qu’il  ne 
soit  pas  saturé  entièrement  d’acide  hydrocyanique,  le 
liquide  dans  lequel  il  est  délayé  fait  virer  au  rouge  la 
couleur  du  tournesol. 


CYANURE  DE  MERCURE. 

Le  cyanure,  qui  est  toujours  préparé  par  Fart,  cristallise 
en  prismes  à base  carrée,  tantôt  incolores  et  transparens, 
tantôt  opaques  et  blancs , et  ne  renfermant  point  d’eau  de 
cristallisation;  inodore;  d’une  saveur  âcre,  styplique, 
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très  désagréable  ; d'une  grande  pesanteur.  11  est  soluble 
dans  Feau,  plus  à chaud  qu’à  froid,  peu  soluble  dans  fah 
co  oh 

Préparation.  — Plusieurs  procédés  ont  été  successive- 
ment proposés  et  mis  en  usage  pour  obtenir  ce  sel.  Nous 
nous  bornerons  à faire  connaître  deux  d’entre  eux  , qui 
nous  semblent  à tous  égards  mériter  la  préférence. 

Procédé  cle  MM.  Chevallier  et  Deleschamps. — On  in- 
troduit huit  onces  de  cyanure  de  potassium  du  commerce 
réduit  en  poudre  dans  un  ballon  tabulé;  on  verse  par- 
dessus une  quantité  égale  en  poids  d’eau  distillée,  et,  au 
bout  de  quelques  heures,  on  place  le  ballon  sur  un  four- 
neau. On  ferme  la  tubulure  par  un  bouchon  qui  supporte 
deux  tubes , l’un  en  S,  l’autre  de  Welter  à double  cour- 
bure ; l’extrémité  de  ce  dernier  va  plonger  au  fond  d’un 
flacon  de  trois  litres,  contenant  seulement  trois  livres 
d’eau  distillée  dans  laquelle  on  a délayé  cinq  onces  quatre 
gros  d’oxide  rouge  de  mercure  réduit  en  poudre  très  fine. 
T)e  ce  flacon  part  un  deuxième  tube  à double  courbure , 
dont  l’extrémité  plonge  dans  un  autre  flacon  contenant 
cinq  à six  onces  d’eau  distillée.  Ce  dernier  liquide  est  des- 
tiné à condenser  le  gaz  acide  hydrocyanique  qui  ne  se 
combine  pas  avec  l’oxide  de  mercure,  ou  qui  n’est  pas 
condensé  par  l’eau  du  premier  flacon. 

L’appareil  ainsi  monté  et  le  lut  bien  sec,  on  ajoute,  par 
le  tube  en  S,  quatre  onces  quatre  gros  d’acide  sulfurique  à 
66  degrés,  étendu  de  cinq  onces  d’eau.  On  met  quelques 
charbons  dans  le  fourneau,  on  laisse  réagir  en  élevant 
successivement  la  température  de  manière  à porter  à 
l’ébullition,  et  l’on  continue  de  chauffer  pendant  une 
heure  et  demie  , en  ayant  soin,  vers  la  fm  , de  ménagerie 
feu,  de  crainte  que  le  résidu  ne  se  boursouftle  et  ne  passe 
dans  le  premier  flacon.  Pendant  toute  la  durée  de  l’opé- 
ration , on  rafraîchit  constamment  les  flacons  dans  les- 
quels l’acide  doit  se  condenser. 

L’opération  terminée,  on  laisse  refroidir  l’appareil, 
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puis  on  réunit  à Feau  du  premier  flacon  celle  qui  est 
dans  la  boule  du  tube  de  Welter  et  dans  le  dernier  lia-' 
con , et  Ton  agite  pour  faciliter  la  dissolution  entière  de 
F oxide  de  mercure  qui  a échappé  à Faction  de  l’acide; 
on  sature  Fexcès  de  ce  dernier  par  une  nouvelle  quan- 
tité d’oxide,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’en  dissolve  plus;  on 
filtre  au  papier  et  on  lave  le  filtre  ; on  réunit  cette  eau  du 
lavage  au  produit  de  la  filtration , et  l’on  évapore  lente- 
ment, jusqu’à  ce  que  la  cristallisation  commence.  Les 
cristaux  sont  recueillis  sur  un  filtre , et  lavés  avec  un  peu 
d’eau  distillée. 

Par  l’évaporation  des  eaux-mères , on  obtient  une 
nouvelle  quantité  de  cristaux  ; mais  comme  les  dernières 
portions  ont  laissé  dégager  une  petite  quantité  d’acide , 
il  est  nécessaire  d’en  ajouter  pour  saturer  le  souscya- 
nure  qui  s’est  formé  .et  qui , sans  cette  précaution , ne 
cristalliserait  pas , ou  du  moins  cristalliserait  plus  diffi- 
cilement. 

En  suivant  ce  procédé , on  obtient,  avec  les  doses  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut , de  sept  à huit  onces  de 
cyanure  de  mercure.  De  plus,  l’acide  sulfurique  employé 
ne  décomposant  pas  la  totalité  du  cyanure  de  potas- 
sium, le  résidu  peut  être  utilisé  pour  la  préparation  du 
bleu  de  presse. 

Procédé  de  M.  Desfosses.  — On  mêle  dix  parties  de 
cyanure  double  de  fer  et  de  potassium,  vingt  parties  de 
sulfate  de  mercure  et  quatre-vingts  parties  d’eau;  on  fait 
chauffer  jusqu’à  faire  bouillir,  et  on  entretientl’ébullition 
pendant  dix  minutes;  après  quoi  on  filtre  pour  séparer  un 
dépôt  blanc  verdâtre  qui  s’est  formé,  et  on  laisse  le  liquide 
refroidir  lentement  et  sans  aucune  agitation.  On.  obtient 
ainsi  une  quantité  de  très  beaux  cristaux  de  cyanure 
de  mercure  égale  à celle  du  cyanure  double  'employé. 

Les  eaux-mères  retenant  encore  une  assez  forte  pro- 
portion de  cyanure  de  mercure,  que  l’on  ne  peut  obtenir 
pur  en  raison  du  sulfate  de  potasse  avec  lequel  il  se 
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trouve  mélangé,  on  a recours  au  moyen  suivant  pour  le 
séparer  de  ce  dernier  sel.  L’eau-mère  évaporée  jusqu’à 
ce  que  le  résidu  soit  en  consistance  pâteuse , on  traite  ce 
résidu  par  l’alcool  bouillant,  on  sépare  la  partie  insoluble 
en  passant  avec  expression  au  travers  d’un  linge , et  par 
l’évaporation  l’alcool  peut  encore  fournir  trois  parties 
de  cyanure , de  manière  que  l’on  obtient  treize  parties  du 
produit  pour  dix  de  cyanure  double  de  fer  et  de  potas- 
sium. 

Suivant  M.  Desfosses,  si,  dans  cette  opération,  on  voit 
après  quelques  instans  d’ébullition  le  mélange  conserver 
une  teinte  bleue , il  est  utile  d’ajouter  du  sulfate  de  mer- 
cure jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  qu’un  dépôt  légèrement 
verdâtre. 


ACIDE  HYDROCYAN1QUE, 

• -s 

On  le  trouve  libre  dans  quelques  organes  de  plusieurs 
végétaux  ; mais  celui  qu’on  emploie  en  médecine  est  ' 
toujours  le  produit  de  l’art. 

Il  est  liquide,  incolore,  transparent;  d’une  odeur 
analogue  à celle  des  amandes  amères , mais  incompa- 
rablement plus  forte  et  plus  pénétrante , aussi  est-il 
excessivement  dangereux  de  le  respirer  ; d’une  saveur; 
d’abord  fraîche,  puis  âcre  et  d’une  amertume  insuppor- 
table ; d’une  pesanteur  spécifique  de  0,706  ; très  volatil , 
cristallisable  par  la  congélation  , très  soluble  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool. 

Préparation.  — M.  Gay-Lussac  a conseillé  le  procédé 
suivant.  Mettez  trois  parties  de  cyanure  de  mercure  dans 
une  cornue  de  verre  tubulée  et  munie  d’un  tube  recourbé 
à angle  droit. La  branche  de  ce  tube  qui  est  adaptée  à l’aide 
d’un  bouchon  au  col  de  la  cornue , doit  être  beaucoup 
plus  grande  que  l’autre;  dans  cette  partie  du  tube , on 
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introduitunpetittamponpeu  serré  de  coton  cardé,  et  on 
le  porte  presque  jusqu’à  la  courbure;  on  met  par-dessus 
Une  colonne  de  six  à sept  pouces  de  longueur  de  fragmens 
tins  de  chlorure  de  calcium,  et  on  ajoute  sur  celle-ci  une 
colonne,  de  même  longueur,  de  fragmens  fins  de  carbo- 
nate de  chaux  parfaitement  desséché.  L’autre  branche  lu 
tube,  qui  est  descendante  , entre  presque  jusqu’au  fond 
d’une  langue  éprouvette  plongée,  dans  toute  son  éten- 
due, dans  un  bain  réfrigérant,  formé  d’un  mélange  de 
glace  et  de  sel.  Versez  alors , par  la  tubulure , deux  par- 
ties d’acide  hydrochîorique  concentré,  et  chauffez  jus- 
qu’à légère  ébullition. 

L acide  ainsi  obtenu  est  anhydre  et  trop  actif  pour  être 
employé  pur.  Pour  le  rendre  médicinal,  on  suit  le  procédé 
de  M.  Magendie  qui  consiste  à le  mélanger  avec  six  fois 
son  volume  d’eau  distillée , ou  mieux  d’alcool  rectifié. 

Il  est  beaucoup  d’autres  procédés  encore  pour  obtenir 
cet  acide , mais  nous  nous  bornerons  à ajouter  ici  celui 
de  Vauquelin.  Il  consiste  à introduire , dans  un  tube  de 
verre  droit  et  ouvert  par  ses  deux  extrémités,  une  co- 
lonne de  chlorure  de  calcium , par-dessus  celle-ci  une 
colonne  de  carbonate  de  plomb , et  enfin  line  dernière 
colonne,  beaucoup  plus  longue  que  les  deux  autres,  de 
cyanure  de  mercure  pulvérisé.  A l’ouverture  du  tube, 
du  côté  du  cyanure , on  adapte  un  petit  tube  qui  commu- 
nique avec  un  appareil  susceptible  de  fournir  un  cou- 
rant continu  de  gaz  acide  bydrosulfurique  ; à l’autre  ex- 
trémité du  tube  correspondant  à la  colonne  de  chlorure 
de  calcium,  on  adapte  un  long  tube,  étroit  et  courbé  a 
angle  droit,  qui  vient  se  rendre  au  fond  d’une  éprouvette 
semblable  à celle  dont  nous  avons  parlé  dans  l’opération 
précédente,  et  disposé  de  la  même  manière.  L’appareil 
ainsi  monté , on  dégage  un  courant  lent  de  gaz  acide 
bydrosulfurique.  Ce  gaz,  en  arrivant  sur  le  cyanure  de 
mercure , se  décompose  en  décomposant  le  cyanure  lui- 
même  ; d’où  il  résulte  du  sulfure  de  mercure  et  de  l’acidç 
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hydrocyanique.  Ce  dernier  se  dégage  et  vient  se  liquéfier 
dans  l’éprouvette.  On  juge  parfaitement  des  progrès  de 
la  réaction  qui  s’opère  dans  le  tube,  par  le  sulfure  noir 
de  mercure  qui  se  forme  au  fur  et  à mesure  de  la  décom- 
position du  cyanure.  On  favorise  cette  décomposition 
et  la  volatilisation  de  l’acide  hydrocyanique  au  moyen 
d’une  lampe  à alcool  que  l’on  tiênt  allumée  à une  cer- 
taine distance  de  la  partie  du  tube  qui  contienne  cya- 
nure, et  on  reconnaît  que  l’opération  est  terminée  et 
qu’il  faut  l’arrêter  immédiatement,  quand  la  colonne  de 
carbonate  de  plomb  est  à moitié  transformée  en  sulfure 
noir. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé  pour  la  préparation 
de  l’acide  hydrocyanique,  comme  il  est  impossible  de  le 
condenser  complètement , nous  devons  recommander  de 
ne  faire  cette  opération  qu’en  plein  air , et  d’éviter  d’en 
respirer  les  émanations. 


CANTIIÀRÎDINE. 

La  Cântharidine,  découverte  par  M.  Robiquet,  est  le 
principe  vésicant  des  cantharides,  ou  du  moins  celui 
dans  lequel  cette  propriété  paraît  résider  au  plus  haut 
degré. 

Elle  cristallise  en  paillettes  micacées  ou  en  belles  ai- 
guilles à quatre  pans,  inodores.  Chauffée  à 21  o,  elle  entre 
en  fusion  et  donne  un  liquide  oléagineux,  de  couleur 
jaune  , qui , en  refroidissant , prend  une  texture  cristal- 
line; à une  température  un  peu  plus  élevée  , elle  se  vola- 
tilise sous  la  forme  d’une  fumée  blanche  qui  se  condense 
en  petites  aiguilles  brillantes.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau; 
presque  insoluble  dans  l’alcool  froid,  elle  se  dissout  dans 
ce  liquide  bouillant , et  s’en  précipite  par  le  refroidisse- 
ment; elle  e$t  très  soluble  dans  l’éther.  Les  huiles  d’oli- 
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Ves  et  d’amandes  douces , l’axonge , l’huile  volatile  de 
térébenthine,  la  dissolvent  à chaud  ; mais , par  le  refroi- 
dissement, ces  divers  solutés  la  laissent  précipiter.  Les 
solutés  peu  concentrés  de  potasse  et  de  soude  caustiques 
en  opèrent  facilement  la  dissolution,  et,  par  l’addition 
d’acide  acétique , elle  s’en  sépare  sous  forme  de  petites 
aiguilles.  L’ammoniaque  liquide  est  sans  action  sur  elle 
à froid.  L’acide  sulfurique  concentré  la  dissout  à chaud, 
en  prenant  une  couleur  ambrée  un  peu  foncée,  et  le  soluté 
étendu  d’eau  la  laisse  déposer  en  petits  cristaux  aiguil- 
lés. Les  acides  nitrique  ethydrochlorique  la  dissolvent 
comme  l’acide  sulfurique,  mais  sans  changer  de  cou- 
leur, et  par  le  simple  refroidissement  elle  cristallise 
en  aiguilles.  * 

Préparation.  — Le  procédé  de  M.  Robiquet  pour  obte- 
nir la  cantharidine  pure  est  le  suivant.  On  traite  la  pou- 
dre de  cantharides  par  l’eau  bouillante , on  filtre  et  on 
évapore  le  décocté  jusqu’à  siccité.  Le  résidu  est  épuisé 
par  l’alcool  rectifié  et  chaud , la  liqueur  est  évaporée , et 
le  produit  est  soumis,  à plusieurs  reprises,  à l’action  de 
l’éther.  Les  solutés  éthérés  sont  réunis , et , par  la  vola- 
tilisation spontanée  du  dissolvant,  on  obtient  la  cantha- 
ridine , qu’on  lave  avec  un  peu  d’alcool  froid  et  qu’on 

dissout  ensuite  dans  l’alcool  bouillant.  Par  le  refroidis- 
* 

sement,  on  obtient  une  cristallisation  soit  en  paillettes, 
soit  en  aiguilles , suivant  que  le  soluté  était  concentré  ou 
étendu. 

Dernièrement  M.  Thierry  a proposé  un  nouveau  mode 
d’ extraction  qu’il  regarde  comme  plus  simple  et  plus 
expéditif  que  le  précédent.  Il  fait  macérer,  pendant  quel- 
ques jours,  les  cantharides  dans  l’alcool  rectifié  ou  mieux 
dans  l’éther  hydratique,  puis  il  verse  le  mélange  dans  le 
filtre-presse  [voj.  page  166),  et,  lorsque  le  liquide  est 
écoulé,  il  ajoute, de  nouveaux  dissolvans  jusqu’à  ce  qu’il 
passe  peu  coloré.  Alors  , pour  retirer  le  liquide  encore 
retenu  dans  les  cantharides,  il  verse,  dans  l’appareil,  de 
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1 eau  qui  chasse  le  véhicule  employé.  Il  réunit  les  tein 
I ures  et  les  soumet  à la  distillation  pour  obtenir  tout 
1 éther  ou  1 alcool  dont  il  s’ast  servi;  puis  il  laisse  en 
repos  ce  qui  reste  dans  l’alambic , et,  par  le  refroidisse- 
ment, la  cantharidine  cristallise.  Mais,  comme  elle  n’est 
pas  encore  blanche  , il  la  reprend  par  l’alcool  bouillant , 
la  traite  par  le  charbon  animal , filtre  le  soluté,  et  laisse 
cristalliser  de  Bouveau. 


III.  Appendice . 

Wons  croyons  devoir  placer  ici,  et  sous  forme  d’ap- 
pendice, les  bitumes  et  les  produits  de  la  décomposition 
deb  matières  organiques  parle  feu.  Nous  ne  parlerons, 
du  reste,  que  de  ceux  qui  sont  employés  comme  médi- 
camens  , et  en  nous  abstenant  de  revenir  sur  quelques- 
uns  d entre  eux  dont  il  a été  déjà  question,  par  exemple 
la  corne  ne  cerf  calcinée , F aci de  pyroligneux  , etc. 

i°  Produits  naturels. 

HUILE  DE  NAPIITE.  • 

> - „ 

Elle  se  trouve  en  Perse,  en  Italie,  en  Sicile,  en 
Amérique,  etc. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  d’un  liquide  limpide,  in- 
colore ou  légèrement  jaunâtre;  d’une  odeur  pénétrante, 
analogue  à celle  de  l’huile  essentielle  de  térébenthine  ; 
d’une  saveur  particulière,  désagréable;  d’une  pesanteur 
spécifique  de  0,755;  très  volatile;  très  inflammable;  per- 
dant ne  sa  fluidité  et  acquérant  une  couleur  plus  foncée 
avec  îe  temps. 
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SUCCIN. 

' (Karabé,  Ambre  jaune.) 

Le  succin  se  trouve  dans  le  Groënland,  en  France,  en 
Suisse , et  dans  d’autres  pays.  Mais  la  plus  grande  partie 
de  celui  qu’on  met  en  œuvre  vient  du  rivage  de  la  mer 
Baltique  , en  Prusse  , spécialement  entre  Kœnigsberg 
et  Memel. 

il  est  en  morceaux , tantôt  translucides  et  colorés  en 
jaune  clair  ou  en  roux  brunâtre  plus  ou  moins  foncé, 
tantôt  opaques  et  d’une  couleur  blanc  de  lait  ;•  d’une 
texture  compacte , résistante  et  susceptible  de  recevoir 
le  poli  ; fragile  et  à cassure  vitreuse  ; inodore  et  insipide; 
d’une  pesanteur  spécifique  de  1,065  à 1,070;  devenant 
fortement  électrique  par  le  frottement.  Il  se  fond  à 287 
degrés , mais  en  commençant  à s’altérer , puis  il  s’en- 
flamme en  répandant  une  flamme  claire , et  en  exhalant 
une  odeur  qui  n’a  rien  de  désagréable.  Insoluble  dans 
l’eau , il  cède  à l’alcool  anhydre  et  à l’éther  quelques- 
unes  des  substances  qui  entrent  dans  sa  composition, 
mais  seulement  lorsqu’il  a été  préalablement  réduit  en 
poudre  d’une  excessive  ténuité;  car, les  particules  pul- 
vérulentes ne  se  ramollissant  pas  par  le  contact  du  dis- 
solvant, ce  dernier  ne  peut  pénétrer  dans  l’intérieur  de 
celles  dont  l’œil  peut  distinguer  le  diamètre. 


2°  Produits  obtenus  par  l’art. 

CltÉOSOTE. 

Cette  nouvelle  substance,  découverte  par  M.  Ileichem^ 
bach,  a été  trouvée  d abord  dans  1 acide  pyroligneux, 
puis  dans  tous  les  goudrons. 
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Elle  se  présente  sons  la  forme  d’un  liquide  huileux, 
incolore,  transparent  et  d'une  grande  réfrangibilité  à 
bine  et  jaune;  d’une  odeur  pénétrante,  tout-à-fait  spé- 
ciale, et  rappelant  à la  fois  celles  de  la  chair  fumée  et  du 
castoréum  ; d’une  saveur  brûlante  et  très  caustique  ; 
d’une  pesanteur  spécifique  de  1,057,  à la  température 
de-[~20°  centigrades  et  sous  une  pression  atmosphérique 
de  0,722m.  Elle  ne  se  congèle  pas  par  un  froid  de— 27°, 
entre  en  ébullition  à 205°,  et  brûle  avec  une  flamme  for- 
tement fuligineuse.  Peu  soluble  dans  l’eau,  elle  se  dissout 
en  toutes  proportions  dans  l’alcool,  l’éther  hydratique, 
l’éther  acétique,  le  carbure  de  soufre,  le  naphte. 

Préparation.  — C’estsur-tout  du  goudron  qu’on  retire 
la  créosote,  parce  qu’elle  y est  contenue  en  plus  grande 
quantité  que  dans  l’acide  pyroîigneux,  et  que  l’extraction 
en  est  plus  facile.  M.  Reichembach  l’obtient  par  six  dis- 
tillations successives,  en  la  dissolvant  trois  fois  dans  un 
soluté  de  potasse  caustique,  et  la  mettant,  après  chaque 
dissolution,  en  liberté  au  moyen  de  l’acide  sulfurique  ; 
mais  ce  procédé,  très  long,  a été  modifié  par  M.  Buch- 
ner, qui  a réussi  à l’abréger  un  peu. 

On  distille  du  goudron  dans  un  alambic;  l’on  a soin 
d’enlever  plusieurs  fois  le  produit,  en  changeant  les  ré- 
cipiens,  et  l’on  continue  l’opération  jusqu’à  ce  que  le 
résidu  ait  acquis  la  consistance  de  la  poix  noire.  D’abord, 

Il  ne  passe  que  de  l’eupione  qui  surnage  l’eau  ; mais, 
aussitôt  qu’un  peu  de  l'huile  versée  dans  l’eau  se  pré- 
cipite, elle  est  formée  en  grande  partie  de  créosote. 

On  agile  cette  huile  pesante  avec  une  petite  quantité 
d acide  sulfurique  concentré  pour  enlever  l’ammoniaque 
et  favoriser  la  décoloration  ; puis,  on  la  mêle  par  agi- 
tation avec  son  volume  d’eau,  et  on  la  rectifie  dans  de 
petites  cornues. 

l e produit  qui  gagne  le  fond  de  l’eau  est  presque  en- 
tièrement composé  de  créosote  ; on  le  fait  dissoudre  dans 
un  soluté  chaud  de  potasse  caustique,  d’une  pesanteur 
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Spécifique  de  4,120,  et  on  laisse  déposer  pendant  quelque 
temps  à une  douce  chaleur.  L’eupione,  s’il  en  reste 
encore,  vient  nager  à la  surface  du  liquide  : il  est  néces- 
saire de  l’enlever  soigneusement. 

Après  le  refroidissement,  on  met  la  créosote  en  liberté 
par  l’addition  d’un  léger  excès  d’acide  sulfurique,  on  la 
sépare  du  soluté  de  sulfate  de  potasse,  et  on  la  distille 
de  nouveau  dans  de  petites  cornues,  en  prenant  la  pré- 
caution, comme  il  a été  recommandé  pour  la  première 
distillation,  de  fractionner  le  produit.  L’opération  marche 
difficilement  en  commençant  et  est  tumulteuse  à cause 
de  la  présence  de  l’eau  ; aussi,  le  liquide  qui  passe 
d’abord  n’est-il  que  de  l’eau  surnagée  encore  par  une 
petite  quantité  d’eupione  que  l’on  rejette.  Le  résidu  est 
formé  d’une  masse  brune.  Il  ne  reste  plus  qu’à  soumettre 
la  créosote  ainsi  obtenue  à deux  ou  trois  rectifications  , 
mais  sans  aucune  addition. 

C’est  immédiatement  après  la  créosote  que  nous 
devons  mentionner  Veau  empyreumatique , que  l’on  pré- 
pare en  ajoutant,  à chaud,  de  la  craie  à l’acide  pyroli- 
gneux ordinaire,  jusqu’à  cessation  de  l’effervescence,  et 
en  retirant  par  la  distillation  un  peu  plus  de  la  moitié  du 
liquide. 

C’est  aussi  le  lieu  de  parler  du  produit  que  M.  le 
Br.  Ranque  a signalé  à l’attention  des  praticiens  sous  le 
nom  de  Pyrothonide , et  que  l’on  obtient  de  la  manière 
suivante.  On  met,  dans  une  bassine  peu  concave,  du 
linge,  vieux  ou  neuf,  de  chanvre,  de  lin  ou  de  coton,  et 
on  l’enflamme,  en  ayant  soin  d’agiter  pour  empêcher 
que  la  bassine  ne  s’échauffe  trop.  Lorsque  la  combustion 
est  terminée,  on  jette  le  résidu  charbonneux  et  l’on 
trouve  au  fond  du  vase  un  produit  semi-aqueux,  semi- 
huileux,  d’une  teinte  brune  rougeâtre,  d’une  odeur 
pénétrante.  On  le  dissout  dans  suffisante  quantité  d’eau 
froide,  on  filtre  le  soluté  et  on  l’évapore  au  bain-marie 
en  consistance  d’extrait. 
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HUILE  DE  SUCCIN. 

Ce  produit  est  fluide,  transparent,  incolore  ou  d’une 
couleur  ambrée,  d’une  odeur  particulière  et  caractéris- 
tique, d’une  saveur  sui generis  et  désagréable,  soluble 
dans  l’alcool  anhydre. 

F réparation, — On  introduit  du  succin  concassé  dans 
une  cornue  de  verre,  de  porcelaine  ou  de  fonte,  de  ma- 
nière que  ce  vase  en  soit  rempli  au  quart  ou  au  tiers 
au  plus  de  sa  capacité  ; on  adapte  au  col  de  la  cornue  une 
alonge,  un  ballon  et  un  tube  de  Welter  plongeant  dans 
l’eau,  puis  on  chauffe  d’abord  modérément,  et  on  aug- 
mente le  feu  par  degrés  jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus  rien. 
Pendant  la  durée  de  l’opération,  on  a soin  de  rafraîchir 
le  récipient,  en  le  recouvrant  avec  des  linges  trempés 
dans  l’eau  froide.  L’appareil  refroidi,  on  retire  du  ballon 
les  produits  qui  s’y  sont  condensés.  Les  plus  impor- 
tans  sont  l’acide  succinique  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
l’huile  pyrogénée  dont  nous  avons  à nous  occuper; 
quant  aux  autres,  parmi  lesquels  il  s’en  trouve  un,  l’e^- 
prit  de  succin  ; que  l’on  employait  autrefois  il  est  inutile 
de  nous  y arrêter. 

L’huile,  séparée  par  le  moyen  de  l’entonnoir,  est  en 
partie  liquide  et  en  partie  onguentacée;  sa  couleur  est  d’un 
brun  foncé.  Pour  l’obtenir  avec  les  caractères  que  nous 
lui  avons  assignés  plus  haut,  il  est  indispensable  de  la 
rectifier.  A cet  effet,  on  la  distille  dans  une  cornue  de 
verre  et  à feu  doux,  avec  ou  sans  addition  d’eau,  ou 
mieux  encore  en  la  mélangeant  avec  du  charbon  de  bois, 
ainsi  que  le  prescrit  la  Pharmacopée  de  Suède,  et  on  en 
retire  environ  le  quart  de  son  poids  qu’on  met  à part. 
En  continuant  la  distillation,  on  obtient  encore  de  l’huile 
de  bonne  qualité,  mais  colorée,  et  inférieure  par  consé- 
quent à la  première. 
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HUILE  ANIMALE  DE  DIPPEL. 

■à* 

(Huile  de  corne  de  cerf  pyrogénée.) 

Cette  huile,  composée  d un  grand  nombre  de  prin- 
cipes neutres,  acides  ou  alcalins,  suivant  M.  Unver- 
dorben,  est  très  fluide,  limpide,  incolore;  d’une  odeur 
pénétrante  ; d’une  saveur  brûlante  ; très  volatile  et  très 
inflammable;  trèsaltérablepar  la  lumière  et  par  l’air,  sous 
l’influence  desquels  elle  devient  épaisse,  jaune,  brune, 
et  enfin  noire.  Elle  est  presque  insoluble  dans  1 eau, 
mais  elle  se  dissout  bien  dans  l’alcool.  Elle  réagit  à la 
manière  des  alcalis,  et  est  susceptible  de^se  combiner 
avec  ces  derniers  ; agitée  avec  un  soluté  concentré  et 
chaud  de  persulfate  de  fer  neutre,  elle  s’épaissit  et 
noircit  instantanément. 

Préparation. — On  introduit  de  la  corne  de  cerf  coupée 
en  morceaux  dans  une  cornue  de  grès,  de  manière  à en 
remplir  la  panse  aux  trois  quarts;  on  place  la  cornue 
dans  un  fourneau  à réverbère  qu’on  recouvre  ensuite  de 
son  dôme,  et  on  adapte  à son  col  une  alonge  à large 
ouverture  que  l’on  fait  rendre  dans  un  ballon  tubuîé 
d’une  vaste  capacité  ; enfin,  on  termine  l’appareil  par  un 
tube  de  Weîter  plongeant  dans  l’eau.  Après  avoir  luté  au 
lut  gras  recouvert  de  lut  de  chaux,  on  chauffe  ipodé- 
rément  d’abord,  puis  on  élève  graduellement  la  tempé- 
rature jusqu’au  rouge,  et  l’on  a soin  de  rafraîchir  le 
ballon  par  un  courant  d "eau  froide.  L’opération  est  ter- 
minée lorsqu’il  ne  passe  plus  rien  dans  le  ballon.  On 
laisse  refroidir  l’appareil,  puis  on  délute,  et  on  retire  du 
récipient  les  produits  qui  s’y  sont  condensés;  ces  produits 
sont  de  l’eau  saturée  de  carbonate  d’ammoniaque  hui- 
leux et  tenant  en  solution  une  certaine  quantité  d’acétate 
d’ammoniaque  ( esprit  volatil  de  corne  de  cerf),  du  car- 
bonate d’ammoniaque  huileux  concret  (sel  volatil  de 
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corne  de  cerf)  et  de  l’huile  empyreumatique  ; le  premier 
de  ces  trois  produits  n’est  plus  employé  ; on  doit  se  rap- 
porter, pour  le  second,  à ce  que  nous  avons  dit  déjà  du 
carbonate  d’ammoniaque,  en  traitant  des  préparations 
de  cette  base;  nous  n’avons  donc  par  conséquent  à parler 
ici  que  du  troisième. 

Pour  séparer  l’huile  du  liquide  aqueux,  on  agite 
légèrement  le  mélange,  afin  de  la  rassembler  à lasurface; 
puis  on  verse  le  tout  sur  un  filtre  de  papier  préalable- 
ment mouillé,  de  manière  à pouvoir  obtenir  l’eau  ammo- 
niacale avant  que  l’huile  ait  pu  pénétrer  le  tissu.  On 
perce  alors  le  papier  au-dessus  d’un  second  filtre  non 
mouillé,  que  l’huile  traverse  sans  difficulté. 

Cette  huile,  épaisse  et  noire,  a besoin  d’être  soumise  à 
la  rectification.  Autrefois,  on  y procédait  en  l’incorpo- 
rant avec  de  la  poudre  d’os  calcinés  à blanc,  et  la  dis- 
tillant ainsi  à plusieurs  reprises,  avec  addition  d’eau, 
juSqu  à ce  qu’elle  fût  incolore  et  d’une  limpidité  par- 
faite. Mais  aujourd’hui,  on  a recours  à la  simple  distil- 
lation. On  l’introduit  dans  une  cornue  de  verre,  au  moyen 
d’un  tube,  pour  éviter  qu’elle  ne  soit  en  contact  avec  les 
parois  du  col;  on  adapte  un  ballon,  on  lute  avec  soin, 
et  on  chauffe  modérément  (la  température  ne  doit  pas 
dépasser  100  degrés  centigrades).  On  arrête  l’opération 
lorsque  le  produit  obtenu  est  égal  au  quart  de  la  quan- 
tité que  l’on  a versée  dans  la  cornue,  et  on  se  hâte  de 
le  renfermer  dans  de  petis  flacons,  que  l’on  bouche  avec 
îa  pius  grande  promptitude  et  que  l’on  dépose  dans  un 
lieu  obscur.  Si,  par  accident,  l’iiuiie  ainsi  obtenue  est 
un  peu  colorée,  on  doit  la  soumettre  à une  seconde  rec- 
tification: on  doit  agir  de  même  lorsqu’avec  le  temps,  et 
malgré  tous  les  soins  apportés  à sa  conservation,  elle 
est  devenue  noire;  car,  dès  qu’elle  a acquis  ime  teinte 
tirant  sur  le  brun,  elle  ne  peut  servir  aux  usages  de  la 
médecine  sans  avoir  été  distillée  de  nouveau. 

En  distillait  la  soie  écrite  comme  la  corne  de  cerf,  on 
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obtient  des  produits  analogues,  et  Y un  d’entre  eux,  le  li- 
quide ammoniacal  huileux,  connu  sous  le  nom  esprit 
ammoniacal  de  soie  crue , a été  employé  pôur  la  prépa- 
ration d’un  médicament  qui  a joui  jadis  d’une  grande 
vogue,  mais  qui,  de  nos  jours,  n’est  plus  guères  usité;  ce 
sont  les  gouttes  céphaliques  d’ Angleterre.  On  les  obtient 
en  distillant  dans  une  cornue  de  verre,  au  bain  de  sable 
et  presque  jusqu’à  siccité,  un  mélange  de  trente-deux 
parties  de  cet  esprit  de  soie  et  d’une  partie  d’huile  volatile 
de  cannelle.  Cette  formule,  d’ailleurs,  a été  modifiée  par 
quelques  auteurs  ; ainsi,  plusieurs  formulaires  pres- 
crivent la  substitution  de  l’essence  de  lavande  à celle  de 
cannelle,  et  l’addition  de  quatre  parties  d’alcool  rectifié. 


CHARBON  VEGETAL « 

Dans  les  officines , on  prépare  ce  charbon  en  calcinant 
le  bois  de  la  manière  suivante:  on  le  réduit  en  fragmens 
que  l’on  introduit  dans  un  creuset  et  que  l’on  recouvre 
ensuite  de  grès  lavé  et  séché.  On  chauffe  jusqu’à  ce  qu’il 
n’y  ait  plus  de  dégagement  de  vapeurs , et , après  le 
refroidissement,  on  retire  le  charbon. 

Pour  pulvériser  ce  charbon,  les  auteurs  du  Codex 
conseillent  de  l’humecter  avec  suffisante  quantité  d’eau , 
de  le  piler  ensuite  dans  un  mortier  de  fer  ou  de  le  sou- 
mettre à l’action  de  la  meule,  d’en  faire  une  pâte  de 
consistance  molle  qu’on  étend  pendant  plusieurs  heures 
sur  des  toiles,  afin  qu’elle  égoutte  peu  à peu,  et  de  la 
disposer  ensuite  en  pains  orbiculaires  que  l’on  fait  sé- 
cher au  soleil.  L’insolation,  disent-ils,  donne  au  charbon 
une  efficacité  qu’il  ne  posséderait  pas  si  sa  dessication 
s’opérait  à l’ombre , et  c’est  de  plus  le  seul  moyen  de 
le  dépouiller  de  toutes  les  odeurs  et  couleurs  étrangères, 


rHARMACOTECHNTE. 

On  obtient  de  la  même  manière  Je  charbon  animal  , en 
substituant  les  os  au  bois. 

Outre  ce  charbon  d’os  calcinés,  on  prépare  depuis  quel- 
que temps,  en  Allemagne , pour  les  besoins  de  la  méde- 
cine , un  charbon  animal  particulier;  le  mode  de  prépa- 
ration est  le  suivant.  Prenez  une  partie  d’os  bien  con- 
cassés et  deux  parties  de  chair  de  bœuf  ou  de  mouton 
dépouillée  de  graisse  et  coupée  en  morceaux  , mêlez- Je  s 
exactement  et  introduisez  le  mélange  dans  un  brûloir  à 
café.  Chauffez  modérément  jusqu' 'à  ce  qu’une  petite  flamme 
se  fasse  apercevoir  autour  de  l’appareil,  soutenez  le  feu 
a ce  point  pendant;  un  quart  d’heure  seulement,  puis 
laissez  refroidir.  Pulvérisez  alors  la  matière  charbon- 
neuse et  conservez  la  poudre  dans  un  flacon  hermétique- 
ment fermé.  Au  lieu  du  brûloir,  on  peut  sans  inconvé- 
nient se  serwr  du  creuset  pour  opérer  la  calcination. 


EPONGE  TORREFIEE. 

Le  Codex  et  la  plupart  des  traités  de  pharmacologie, 
en  général,  prescrivent  la  calcination  des  éponges  et  non 
leur  torréfaction.  Mais  des  expériences  récentes  de  M. 
le  professeur  Guibourt  ont  pleinement  démontré  que,  par 
la  carbonisation,  les  éponges  perdent  presque  en  totalité 
ou  même  complètement  l’iode  qu’elles  contiennent  et  au- 
quel on  doit  rapporter  sur-tout  leurs  propriétés  théra- 
peutiques. Ainsi , il  résulte  des  recherches  de  ce  savant: 

1 Que  1 éponge  torréfiée  assez  légèrement  pour  don- 
ner une  poudre  mordorée,  contient  une  certaine  quantité 
d’iodure  soluble. 

2 Que,  torréfiée  au  brun-noir,  dans  un  brûloir  à 
café,  et  réduite  à 0,75  de  son  poids  , elle  en  contient  une 
beaucoup  plus  grande  quantité.. 

^ Que,  soumise  à la  distillation  dans  une  cornue  de 
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verre , au-dessous  de  la  chaleur  rouge , et  réduite  à 
0,50  de  son  poids  , elle  contient  déjà  sensiblement 
moins  d’iode. 

4°  Enfin  que,  fortement  chauffée  dans  un  creuset  et 
réduite  à 0,55  elle  n’en  contient  plus  du  tout. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  adopter  le  nouveau  mode 
de  préparation  qu’il  a substitué  à l’ancien. 

On  prend  de  l’éponge  brute , bien  odorante , fine  , 
serrée,  et  qui  n’a  été  soumise  à aucun  lavage;  on  la 
déchire  par  petits  morceaux  pour  en  séparer  les  coquil- 
lages , les  débris  calcaires  et  le  gravier , et  on  la  frappe 
dans  un  sac  de  toile  claire  pour  la  dépoudrer.  Alors , on  . 
l’introduit  dans  le  brûloir,  et  on  la  torréfie  à un  feu  de 
charbon  modéré,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  teinte 
brun  noirâtre;  on  la  retire  aussitôt,  on  la  pulvérise 
et  on  la  renferme  dans  un  bocal  de  verre  que  l’on  bou- 
che hermétiquement. 


E.  POLYBASIE. 

MEDICAMENS  COMPOSES  , A BASE  MULTIPLE. 

Cette  classe  renferme  les  médicamens  simples , natu- 
rels ou  artificiels,  réunis  par  mixtion. 

Ces  médicamens  se  rapportent  à deux  ordres  , savoir: 
les  especes  J qui  sont  toujours  végétales,  et  les  poudres 
composées  dans  lesquels  peuvent  se  trouver  des  substan- 
ces provenant  des  trois  règnes. 

* 

I.  Espèces. 

On  désigne  sous  ce  nom  la  réunion  de  plusieurs  plan- 
tes ou  parties  de  plantes  douées  de  vertus  analogues,  que 
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l'on  a mondées , séchées  , coupées  et  mêlées  convena- 
blement. 

Les  règles  qui  doivent  présider  à la  préparation  des 
espèces^  sont  les  suivantes  : 

l°On  doit,  en  général,  ne  faire  entrer  dans  le  mélange 
que  des  substances  d’une  texture  et  d’un  poids  à peu  près 
semblables,  et  qui  puissent  céder  avec  la  même  facilité 
leurs  principes  actifs  aux  dissoîvans  par  lesquels  pn  doit 
les  traiter  plus  tard. 

2°  Si  les  différentes  substances  qui  doivent  être  mé- 
langées ne  sont  pas  naturellement  d’un  petit  volume,  on 
doit  les  diviser  préalablement  par  des  moyens  appropriés 
à la  nature  de  chacune  d’elles , et  les  bien  dépoudrer  en- 
suite à l’aide  de  la  cribration^  parce  que  les  poudres  se 
précipitant  toujours  au  fond  des  vases,  en  les  laissant 
dans  le  mélange,  elles  le  rendraient  inégal. 

5°  Le  degré  de  division  doit  toujours  être  propor- 
tionné à la  dureté  des  substances. 

4°  Enfin,,  le  mélange,  pour  toutes  les  espèces  offici- 
nales , doit  être  fait  à parties  égales.  C’est  seulement 
d’après  l’ordonnance  des  médecins  que  les  proportions 
peuvent  être  changées. 


I.  * ESPECES  AMÈEE8.  (l) 

Pr.  : Feuilles  de  germandrée  pelit-chène  j 
Sommités  fleuries  d’absinthe  j 

“ — de  petite  centaurée  ; 

de  chaque,  parties  e'gales  en  poids. 

Incisez  et  mêlez. 


(i)  Nous  avons  note  d'un  astérisque  tou1  es  les  formules  prises  dans  le 
Çoclçx  P ariskmis  édition  de  1 8 r 
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ÇX.  * ESPECES  A N TH  E LM  INTIQUES. 

Pr.  : Sommités  fleuries  d’absinthe  ; 

— -—de  tanaisie  ; 

Fleurs  de  camomille  romaine  ; 

• • de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Incisez  et  mêlez. 


3.  ESPECES  APÉRITIVES. 

(Cinq  racines  apéritives.) 

Pr,  : Racines  d’ache  ; 

— - d’asperge; 

— de  fenouil  ; 

— de  persil  ; 

— de  petit  houx  ; 

***•••  de  chaque , parties  égales  en  poids. 

Incisez  et  mêlez. 


4*  * especes  aromatiques. 

(Espèces  vulnéraires  du  Codex.  ) 

Pr,  : Sommités  fleuries  d’absinthe  , 

d’hysope; 

de  menthe  aquatique; 
d’origan; 
de  sauge  ; 
de  serpolet  ; 
de  thym  ; 

...  de  chaque , parties  égalés  en  poids. 

Incisez  et  mêlez. 
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5.  * ESPECES  ASTRINGENTES. 


Pr.  : Racines  de  bistorte  ; 

— de  tormentille  ; 

Écorces  de  grenade; 

de  chaque  , parties  égales  en  poids. 


Incisez  et  mêlez. 


6.  ESPECES  BECHIQUES. 

(Fleurs  pectorales.  Quatre  fleurs.) 

Pr.  : Fleurs  de  mauve; 

— * de  guimauve  ; 

— de  gnaphale  dioïque  ; 

— de  molèue  ; 

— de  tussilage  ; 

— de  violette; 

— de  coquelicot  ; 

de  chaque  , parties  égales  en  poids. 

Mêlez. 

Nota.  — Les  auteurs  du  Codex  ne  prescrivent,  pour 
la  préparation  de  ces  espèces,  que  les  fleurs  de  mauve  , 
de  guimauve,  de  çrnaphale,  de  tussilage  et  de  coquelicot, 
mais  les  propriétés  des  autres  fleurs  que  nous  avons 
mentionnées  sont  les  mêmes;  aussi  les  pharmaciens  les 
emploient-ils  toutes  indifféremment. 


7.  ESPÈCES  C ABM l NATIVES. 

Pr.  : Semences  d’anis  ; 

decarvi; 

de  coriandre  ; 

— de  fenouil  ; 


Mêlez. 


de  chaque  , parties  e'gaîes  en  poids. 


POLYBASÏE. ESPÈCES, 

8.  ESPÈCES  DIURETIQUES. 


Pp.  : Racines  d’asperge  ; 

— de  chiendent  • 

— de  fraisier  ; 

— de  guimauve; 

— de  réglisse  ; 

de  chaque,  parties  égalés  en  poids. 

Incisez  et  mêlez. 


9*  * especes  émollientes. 

Pr . : Feuilles  de  guimauve  ; 

— de  mauve  ; 

— demolène; 

— de  pariétaire  • 

— de  séneçon  : 

D f 

Ae  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Incisez  et  mêlez. 


IO.  * ESPÈCES  PECTORALES. 

Pr.  : Feuilles  de  capillaire  du  Canada; 

— de  lierre  terrestre; 

— de  véronique  • 

Sommités  fleuries  d’hysope  ; 

de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Incisez  et  mêlez. 


II.  * ESPÈCES  SUDORIFIQUES. 

Pr.  : Bois  de  sassafras  râpé  ; 

Feuilles  de  bourrache  ; 

Fleurs  de  coquelicot  ; 

— de  sureau; 

parties  égales  en  poids. 

Incisez  les  feuilles  et  mêlez-Ies  avec  les  trois  autre* 
substances. 
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Nota . — Le  Codex  conseille  l'emploi  des  espèces  dont 
nous  yenons  de  donner  la  formule , pour  préparer  les  in- 
fusés sudorifiques  , puis  il  en  indique  d'autres  pour  les 
décoctés , dans  lesquelles  il  ne  fait  entrer  que  le  bois  de 
gayac  râpé , les  racines  de  salspareille  et  les  racines  de 
squine,  à parties  égales.  Ce  dernier  mélange  nous  paraît 
devoir  être  rejeté  de  l'emploi  médical,  parce  que  les 
substances  dont  il  se  compose  ne  cèdent  point  leur  prin- 
cipe actif  à un  même  degré  de  température;  que  le  gayac, 
par  exemple , a besoin  d'être  traité  par  décoction,  tandis 
que  les  deux  autres  doivent  l’être  seulement  par  infusion. 


12.  ESPECES  SUDORIFIQUES  DU  D*  SMITH. 

pr.  : Salsepareille  x $ parties. 

Squine  ; 

Réglisse  j 
Gayac  ; 

Sassafras  ; de  chaque  , 2 

Divisez  convenablement,  et  mêlez. 

Nota.  — • Cette  formule  fait  seule  exception  à la  4e 
règle  , (Y.  p.  456). 

l3.  ESPÈCES  VULNÉRAIRES. 

( Thé  suisse  , Faltranh.) 

Pr.  : Feuilles  de  pervenche; 

— de  scolopendre  ; 
de  véronique  $ 

Fleurs  d’arnica  ; 

— de  gnaphale  dioïque  ; 

— de  scabieuse  ; 

— de  tussilage  j 

Sommités  fleuries  d’absinthe  ; * 

— — de  bétoine  ; 

— > — de  bugle  j 

— . — de  calament  ; 

— — de  germandrée  pelit-chène  • 

— — de  germandrée  aquatique  ; 

— __  d hysope  • 
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Sommités  flevries  de  lierre  terrestre  ; 

— ■ — de  mille-feuille  ; 

— — d’origan  ; 

— — de  romarin  ; 

— — de  sanicle  ; 

• — • — de  sauge  ; 

— — de  thym  ; 

de  chaque  ; parties  égales  eu  poids. 

Incisez  les  feuilles  et  sommités , et  mêlez-les  avec  les 
fleurs. 


i4‘  * fruits  pectoraux. 

Pr.  : Dattes  débarrassées  de  leurs  noyaux  : 

Figues  grasses  j 
Jujubes  5 
Raisins  de  caisse  ; 

* • • • • de  chaque,  parties  égales  en  poids» 


l5.  * SEMENCES  FROIDES. 


Pr.  : Semences  de  calebasse  ; 

de  concombre  5 

— de  melon  j 

— de  pastèque  ; 
....  de 


Mêlez. 


chaque  , parties  égales  en  poids. 


II.  Poudres  composées . 

On  appelle  ainsi  des  mélanges  d’un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  substances  différentes  pulvérisées. 

On  doit  observer  les  règles  suivantes  dans  la  prépa- 
ration de  ces  médicamens. 

1°  Éviter  de  faire  entrer  dans  les  poudres  composées, 
dans  les  officinales  sur-tout , des  matières  trop  hygro- 
métriques qui , en  attirant  l’humidité  de  l’air  , détermi- 
neraient ia  prompte  altération  du  mélange. 

3 Eviter  avec  le  môme  soin  d’y  introduire  des  se- 
mences émulsives , dont  l’huile  ne  tarderaitpas  à rancir; 
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et,  dans  le  cas  où  la  formule  les  indiquerait , avoir  soin 

de  ne  les  mêler  aux  autres  ingrédiens  qu’à  mesure  du 

besoin. 

• 

5°  Ne  pas  faire  entrer,  autant  que  possible  , dans  les 
poudres  composées  officinales,  des  substances  métalli- 
ques avec  des  substances  végétales,  parce  que  les  pre- 
mières, en  raison  de  leur  pesanteur  plus  considérable,  se 
séparent  des  secondes  avec  \e  temps  , sur-tout  lorsque 
les  flacons  qui  les  contiennent  sont  agités.  Cette  règle  ne 
peut  s’appliquer  aux  poudres  composées  magistrales 
qui  sont  sur-le-champ  divisées  en  prises. 

4°  Pulvériser  chaque  substance  séparément,  en  raison 
des  soins  particuliers  que  certaines  d’entre  elles  peuvent 
réclamer  pour  leur  pulvérisation , par  exemple , celles 
qui  fournissent  des  résidus. 

5°  Pulvériser  les  matières  molles,  lorsqu’il  en  entre 
dans  le  mélange , en  les  triturant  avec  les  autres  sub- 
stances sèches  pulvérisées. 

6°  Donner  à chaque  substance  le  plus  grand  degré  de 
ténuité  possible , pour  obtenir  un  mélange  plus  parfait. 
Les  poudres  sternutatoires  font  seules  exception  à cette 
règle. 

7°  Mélanger  les  diverses  poudres  dans  un  mortier,  puis 
les  passer  à travers  un  tamis  à tissu  moins  serré  que 
ceux  qui  ont  servi  à la  préparation  de  chacune  d’elles. 

8°  Porphyriser  les  matières  minérales,  parceque  leur 
pesanteur  spécifique  , plus  considérable  que  celle  des 
substances  organiques  , ne  permettrait  pas  de  les  mé- 
langer exactement  avec  ces  dernières  par  les  autres 
moyens. 

9°  Enfin,  comme,  après  un  certain  temps  de  prépara- 
tion, les  particules  les  plus  pesantes  ont  pu  gagner  le 
fond  du  vase,  de  manière  à faire  disparaître  l’homogé- 
néité du  médicament,  mélanger  et  passer  de  nouveau 
au  tamis. 
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1.  * FARINES  ÉMOLLIENTES. 


( Poudre  de  lin  et  d’orge  composée.  ) 


Pr.  : Farine  de  lin  ; 

— d’orge  ; 

— de  riz  ; 


, de  chaque , parties  égalés  en  poids. 


Mêlez  exactement. 


2.  * FARINES  RÉSOLUTIVES. 

( Poudre  de  fénu-grec  composée.  ) 

Pr.  : Farine  de  fénu-grec; 

— de  fèves  ; 

— de  lupin; 

df  I y 

orooe  ; 

. . . . • de  chaque , parties  égâles  en  poids, 

Mêlez  exactement. 


3.  * POUDRE  ABSORBANTE. 


(Poudre  antiacide , Poudre  de  magnésie  composée.) 


Pr.  : Magnésie  pure  (calcinée)  ; 
Sucre  blanc  ; 


de  chaque , parties  égales  en  poids. 

Triturez  pendant  long-temps  dans  un  mortier  de 
verre  ou  de  porcelaine. 

Nota. — Par  le  mélange  du  sucre  avec  la  magnésie , la 
saveur  alcaline  de  cette  dernière  se  trouvant  considéra- 
blement développée,  il  conviendrait  d'augmenter  la  pro- 
portion du  premier. 

Les  auteurs  du  Codex  recommandent  de  ne  préparer 
et  de  ne  conserver  cette  poudre  qu’en  petite  quantité.  Il 
serait  même  avantageux  ; disent-ils,  de  ne  faire  cerné- 
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lange  qu  au  moment  de  la  prescription  , probablement 

parce  que  la  magnésie  caustique  exerce  une  réaction 
sur  le  sucre. 


4*  POUDRE  D AMBRE  ET  DE  CANNELLE  COMPOSEE. 

Pr.  : Cannelle  de  CeyJan  ; 4 gros  (16  gr.). 

Girofle; 

Macis  ; 

Muscade  * 

Racines  de  galanga  ; 

— de  zëdoaire  ; . de  chaque,  3 gros  (12). 

— de  sassafras; 

Bois  d’aloës  ; 

— de  santal  citrin  ; 

Zestes  de  citron  ; 

Semences  de  cardamome  ; de  chaque,  2 gros  (8). 

Ambre  gris  ; 1 gros 

Préparez , suivant  les  préceptes  connus , les  pou- 
dres de  toutes  ces  substances , moins  celle  de  l’ambre 
gris.  Pour  pulvériser  ce  dernier  corps , râclez-le  avec 
un  couteau,  et  divisez-le  ensuite  peu  à peu  dans  un  mor- 
tier avec  le  mélange  des  autres  poudres.  Passez  enfin  au 
tamis. 


5.  POUDRE  D’AMBRE  ET  DE  STORAX  COMPOSEE. 

Br.  î Racines  de  galanga  minor; 

— de  ze'doaire  ; 

Bois  d'aîoës  ; • 

Girofle  ; 

Macis  ; 

Muscade  ; 

Safran  ; 

Zestes  de  citron  ; 

Storax  calamite  ; de  chaque  , 6 gros  (24  gr.). 

Semences  de  basilic  ; 

Sommités  de  thym  ; 

Yeux  d’ecrevisscs  j 


de  chaque,  5 gros (20V 
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Camphre  ; 

Ambre  gris  ; 

Musc; de  chaque,  i gros  (4). 

Faites,  suivant  Fart , une  poudre  homogène. 


6.  POUDRE  AMMONIACALE  AROMATIQUE. 

(Collyre  sec  ammoniacal,  Poudre  de  Leayson.) 

Pr.  : Chaux  e'teinte  ; 2 onces  (64  gr.). 

Hydrochlorate  d’ammoniaque  ; 2 gros  (8). 

Bol  d’Arme'nie  ; 1 gros  (4). 

Charbon  végétal  ; 

Cannelle  ; 

Girofle; de  chaque,  1/2  gros  (2). 

Pulvérisez  chaque  substance  séparément,  puis  intro- 
duisez dans  le  fond  d’un  flacon  fermant  à Fémeril , le 
charbon  mêlé  préalablement  avec  une  partie  de  la  chaux, 
en  disposant  ce  mélange  par  couches  mfnces,  alternées 
avec  1 hydrochlorate  d’ammoniaque.  Ajoutez  les  deux 
substances  aromatiques  ; placez  , par-dessus;  le  bol 
d Arménie  mélangé  avec  le  reste  de  la  chaux,  versez 
enfin  un  peu  d’eau  et  bouchez. 


7.  * POUDRE  ANTIARTHRITIQUE  AMERE. 

(Poudre  amère  composée  , Poudre  de  genliane  composée.) 

Pr.  : Racines  d'aristoloche  ronde  ; 

— de  gentiane  ; 

Feuilles  de  germandrée  petit-chêne; 

— de  germandrée  chamæpithys  ; 

_ de  chaque  , 2 gros  (8  gr  ). 

ldeurs  de  petite  centaurée  • . 4 gros  (16). 

f . S.  A.  une  poudre  homogène. 
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8.  * POUDRE  ANTI  ARTHRITIQUE  PURGATIVE. 

( Poudre  de  séné  , de  scammonée  et  de  bois  sudorifiques  composée). 

Pr.  : Gomme  arabique  • 

Bitartrate  de  potasse  ; 

Feuilles  de  séné  mondées  : 

Cannelle  de  Ceylan  ; de  chaque,  4 gros  (16  gr.). 

Racines  de  salsepareille  ; 

— de  squine  ; 

Bois  de  gayac  ; 

Scammonée  ; de  chaque,  2 gros  (8). 

t aites  du  tout , et  suivant  l’art , une  poudre  tïès  ténue. 
Le  séné  et  la  scammonée  sont  les  parties  actives  de 
cette  poudre  , dont  ils  forment  le  quart. 


9-  + POUDRE  ANTIASTHMATIQUE. 

(Poudre  incisive,  Poudre  de  soufre  et  de  scille.) 

Pr.  : Sucre  blanc  ; 3 gros  (1 2 gr.). 

Soufre  sublimé,  lavé  et  porphyrisé  ; 2 gros  f8). 

Poudre  de  scille  ; 1 gros  (4)-' 

F.  S.  A.  une  poudre  très  ténue. 


10.  * POUDRE  ARSENICALE. 

(Pâte  caustique  de  Rousselot , du  Codex.) 

Pr.  : Sulfure  rouge  de  mercure  porphyrisé;  4 onces  (ï2$  gr.). 
Sang-dragon;  2 onces  (64). 

Acide  arsénieux  ; 2 gros  (8). 

M.  et  F.  S.  A.  une  poudre  très  ténue. 

Elle  contient  un  vingt-cinquième  de  son  poids  d’ar- 
senic, et  est  destinée  seulement  à l’usage  externe,  comme 
caustique. 

Les  auteurs  du  Codex  conseillent  de  conserver  à 
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part  les  trois  substances  réduites  en  poudre , et  d'attendre 
que  le  cas  de  s’en  servir  se  présente , pour  les  mêler 
dans  un  mortier  de  verre  ; puis , à l’instant  même  d’ap- 
pliquer le  mélange , <fen  mettre  une  quantité  suffisante 
sur  une  assiette  de  faïence  ou  de  porcelaine,  et  d’en  faire, 
soit  avec  de  la  salive,  comme  il  est  d’usage,  soit,  si  on 
l’aime  mieux  , avec  un  léger  soluté  aqueux  de  gomme , 
une  masse  de  consistance  de  pâté  épaisse. 

II.  * POUDRE  D’ARUM  COMPOSÉE. 

(Poudre  de  pied  de  veau  compose'®.) 

Pr.  ; Racines  d’arum  • 

— » d’acore  vrai  ; 

. — de  petit  boucage  • 

de  chaque,  i once  4 gros  (4$  gf.). 

Yeux  d’e'crevissesi  $ 3 gros  ( 1 2). 

Cannelle  de  Ceylan  ; 2 gros  18  grains  (9). 

Sulfate  de  potasse  ; 1 gros  36  grains  (6). 

Hydrocldorate  d’ammoniaque  ; 36  grains  (2). 

F.  S.  A.  une  poudre  très  ténue. 


1 2.  * POUDRE  CATHARTIQUE. 

( Poudre  de  jalap  et  de  scanamonee.  ) 

Pr.  : Bitartrate  de  potasse  ; 2 gros  (8  gr.). 

Racines  de  jalap  ; 

Scammonee  d’Alep  ; de  chaque  , 1 gros  (4). 

F.  S.  A.  une  poudre  bien  homogène  et  très  ténue. 

13.  * POUDRE  CORNACH1NE. 

(Poudre  de  Tribus.) 

Pr.  : Scammone'e  d’Alep  ; 

Bitartrate  de  potasse  ; 

Antimoine  blanc  lave'  ; 

• de  chaque,  parties  égalés  en  poids. 


J 
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F.  S.  A.  une  poudre  qui  devra  être  rendue  plus  homo- 
gène et  plus  ténue  parla  porphyrisation. 

Le  Codex  conseille  de  ne  préparer  qu’une  petite  quan- 
tite  de  cette  poudre  à la  fois , ou  mieux  encore  de  la  faire 
extemporanément  lorsqu’elle  estprescrite,  parce  qu’avec 
le  temps , de  purgative  qu’elle  est  primitivement  , elle 
devient  émétique.  Cette  opinion  est  ancienne , et  l’on 
avait  voulu  donner  une  explication  du  changement  ob- 
servé, en  disant  que  l’antimoine  était  ramené  par  la  scam- 
monée  à un  degré  inférieur  d’oxidation,  et  qu’il  se  com- 
mnaitalors avec  l’acide  en  excès  du  bitartratede  potasse 
pour  former  de  l’émétique.  Mais  il  paraît,  d’après  les 
observations  de  Baumé , qui  a conservé  une  certaine  dose 
de  cette  poudre  pendant  dix  ans  sans  qu’elle  ait  éprouvé 
de  changement  dans  ses  propriétés,  et  d’après  celles  pos- 
térieures de  M.  le  professeur  Nachet,  que  ce  médicament 
ne  evient  vomitif  que  dans  le  cas  où  il  contient  un  oxide 
d’antimoine  préparé  avec  une  trop  faible  proportion 
de  nitrate  de  potasse,  et  probablement  parce  qu’alors  le 
métal  peu  oxidé  est  dans  des  conditions  favorables  pour 
se  combiner  avec  l’acide  tartarique.  Ï1  suffirait  donc,  sui- 
vant la  remarque  de  MM.  Henry  et  Guibourt , pour  pré- 
venir cet  inconvénient  et  assurer  l’uniformité  d’action 
de  la  poudre  cornachine , de  ne  faire  entrer  dans  sa  com- 
position qu’un  oxide  d’antimoine  obtenu  avec  trois  par- 
ties de  nitre  pour  une  du  métal. 


*4-  * POUDRE 

Pr.  : Bitarlrate  de  potasse  ; 
Bol  d Arménie  prépare"  ; 
Corail  rouge  préparé  j 
Os  de  scche  porphyrisé  ; 
Sang-dragon  ; 

Cannelle  de  Ceylan  j 
Cochenille  ; 

Girolles  j 


DENTIFRICE. 

i once  i gros  (36  gr.). 

....  de  cha  juc,  6 gros  (a4)- 

3 g:o;  (ia). 
i gros  36  grains  (6). 
54  grains  (3). 
18  grains  (i). 
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F.  S.  A.  une  poudre  très  ténue. 

Elle  contient  un  peu  plus  du  quart  de  son  poids  de  bi- 
tartrate  de  potasse. 


* POUDRE  DE  DOVER. 

(Poudre  d’ipécacuanha  et  d’opium  compose'e.) 


Pr.  : Sulfate  de  potasse  ; 

Nitrate  de  potasse  5 ......  de  chaque  , igros(4gr.). 

Pulvérisez  ces  deux  sels  ensemble  par  trituration , 
faites-les  fondre  dans  un  creuset,  versez-les  dans  un 
mortier  de  fer  chauffé,  agitez-les,  et,  lorsque  le  mélange 
commencera  à se  refroidir,  ajoutez  : 

Extrait  d’opium  sec;  l8  graiûs 

Tiiturez  le  tout  ensemble , et^  après  un  mélange  exact 
ajoutez  enfin  : 

* Poudre  d’ipécacuanha  ; 

de  réglisse  ; de  chaque  , 18  grains  (i). 

Mêlez  de  manière  à faire  une  poudre  très  fine  et  très 
homogène,  qui  sera  passée  au  tamis. 

Elle  contient  1/11  d’extrait  d’opium  et  une  égale 
quantité  d’ipécacuanha  , qui  en  sont  l’un  et  l’autre  les 
principes  vraiment  actifs. 


l6.  * POUDRE  GOMMEUSE  ALCALINE, 
(Savon  végétal.) 


Pr.  : Gomme  arabique  pulvérisée; 

Bicarbonate  de  potasse  ; 


i once  (3a  gr.). 

. 1 8ro*  (4)- 

Mélangez  ces  deux  substances  par  trituration  long- 
temps  continuée. 
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Cette  poudre  ne  doit  être  préparée  qu'au  moment  où 
elle  est  prescrite , parce  qu  elle  attire  fortement  l'humi- 
dité de  1 air  et  ne  tarde  pas  à se  convertir  en  une  seule 
masse. 


17.  POUDRE  DE  GUI  COMPOSEE. 

(Poudre  de  Guttète  ou  de  la  princesse  de  Carignan.) 

Pr.  : Gui  de  chêne  ; 

Racines  de  dictame  blanc  ; 

— de  pivoine  • 

Semences  de  pivoine  ; 

Corne  de  cerf  calcinée  j ....  de  chaque,  4 gros  (tG  gr.). 
Semences  d’arroche  ; 

Corail  rouge  préparé  ; de  chaque  , 2 gros  (8). 

F . S.  A.  une  poudre  bien  homogène  et  très  ténue. 
Le  carbonate  de  chaux  du  corail  et  le  phosphate  de 
chaux  de  la  corne  de  cerf  en  sont  sur-tout  les  principes 
actifs. 


l8.  POUDRE  HYDRAGOGUE. 


(Poudre  de  gomme-gutte  composée.) 


Pr. 


Racines  de  jalap  ; 

— de  méchoacan  ; 

Semences  d'anis  • 

Racines  de  rhubarbe; 

Cannelle  ; 

* 

Feuilles  de  soldanelle  ; 
Gomme-gutte  ; 


f>  gros  (24  gr.). 

de  chaque,  3 gros  (12). 

de  chaque,  2 gros  (8). 

1 gros  1 / 2 (6). 
54  grains  (3). 


F.  S-  A.  une  poudre  très  ténue. 

Elle  contient  les  5/4  de  son  poids  de  substances  pur- 
gatives  ou  principes  vraiment  actifs. 
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ÎQ.  * POUDRE  DE  JAMES. 

(Poudre  de  phosphate  de  chaux  et  d’antimoine.) 

Pr.  : Sulfure  d’antimoine  ; 

Corne  de  cerf  râpëe  ; ...  de  chaque,  parties  égalés  en  poids. 

Pulvérisez  le  sulfure,  mélangez-leavec  la  corne  râpée, 
et  jetez  le  tout  dans  une  bassine  de  fer  chauffée  au  rouge, 
en  agitant  continuellement  jusqu’à  ce  que  la  matière  ait 
acquis  une  couleur  grise  ; laissez  refroidir , pulvérisez  et 
mettez  la  poudre  dans  un  creuset  brasqué,  recouvert 
d’un  autre  creuset  renversé  et  au  fond  duquel  est  pra- 
tiquée une  petite  ouverture  ; assujetissez  les  deux  creu- 
sets à l’aide  d’un  lut;  chauffez  pendant  deux  heures  , en 
augmentant  le  feu  par  degrés  jusqu’à  ce  que  le  creuset 
soit  rouge;  enfin  retirez  du  feu,  laissez  refroidir , et 
réduisez  le  produit  en  poudre  très  fine. 


20.  POUDRE  DE  LICHEN  SUCREE. 

Pr.  : Lichen  d’Islande  mondé  ; 1 Hvre  (50o  gr.). 

Faites  macérer  pendant  deux  jours  , dans  une  suffi- 
sante quantité  d’eau , en  renouvelant  celle-ci  de  six  heures 
en  six  heures  , afin  de  dissoudre  le  principe  amer  ; ex- 
primez et  faites  bouillir  ensuite  le  lichen  dans  une  quan- 
tité suffisante  de  nouvelle  eau , jusqu’à  ce  que  la  majeure 
partie  soit  dissoute  ; passez  avec  une  très  forte  expression, 
et  ajoutez  au  décocté  : 

Sucre  blanc  pulvérisé  : 1 livre  ($00). 

Évaporez  enfin  à une  douce  chaleur,  en  agitant  in- 
cessamment , jusqu’à  ce  que  la  matière  soit  desséchée  et 
pulvérulente  , puis  passez  au  tamis. 

Cette  poudre,  dont  on  doit  la  formule  à Al,  Robinet , 
peut  remplacer  le  lichen  dans  la  plupart  des  préparations 
dont  il  fait  la  base. 
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21.  'k  POUDRE  SI  ERNUTATOÎRE. 

(Poudre  d’azaret  composée.) 

Pr.  : Feuilles  d’azaret  ; 

— de  bëtoine  ■ 

— de  marjolaine  j 

Fleurs  de  muguet  ; ....  de  chaque,  parties  égalés  en  poids, 

F.  S.  A.  une  poudre  d’une  moyenne  ténuité. 


22.  * POUDRE  TEMPERANTE  DE  STAHL. 

(Poudre  de  sulfate  de  potasse  composée.) 

Pr.  : Sulfate  de  potasse  ■ 

Nitrate  de  potasse  - ....  de  chaque,  i once  i gros  (36  gr.). 
Sulfure  rouge  de  mercure  ; a gros  (8). 

Mêlez  par  trituration  , puis  porphyrisez  pour  obtenir 
une  poudre  d’une  grande  ténuité. 


23.  * POUDRE  VERMIFUGE  MERCURIELLE. 

(Poudre  de  mercure  saccharin*  Poudre  de  sulfure  noir  de  mercure  et  de 

scammonée.) 


Pr.  : Poudre  cornachine  ; 

Sulfure  de  mercure  noir  récemment 
préparé  par  trituration  $ 

de  chaque  , parties  égales  en  poids. 

Mêlez,  par  trituration  , dans  un  mortier,  et  faites  une 
poudre  bien  homogène  et  très  ténue. 


2Zj.  POUDRE  DE  VERNIS. 


(Poudre  de  vitriol  composée). 


Pr.  : Sulfate  de  zinc  ; 


Carbonate  de  plomb  ; 
Terre  sigillée  ; 


de  cuivre  ; 

d’alumine  et  de  potasse  ; 


de  chaque  , parties  égalés  en  poids» 


^ dites  liquéfier  les  trois  sulfates  dans  un  creuset  „ 
coulez-  les  dans  un  mortier  , puivérisez-les,  a louiez- leur 
les  deux  autres  substances  réduites  préalablement  en 
poudre,  mélangez  exactement,  et  passez  au  tamis. 


POUDRE  VERMIFUGE  SANS  MERCURE. 

(Poudre  d helrnintbocorton  composée), 

Pr.  : Mousse  de  Corse; 

Semen-contra  ; 

Sommités  d’absinthe  ; 

— - de  tanaisie; 

Feuilles  de  scordium  ; 

— de  séné; 

Rhubarbe; 


de  chaque  , parties  égalés  en  poids» 


F.  S.  A.  une  poudre  bien  homogène  et  très  ténue. 

26.  SEL  DE  GUïNDRE» 

(Poudre  de  sulfate  de  soude  composée). 


Pr,  : Sulfate  de  soude  efïleuri; 

Nitrate  de  potasse,* 

Tartrate  dépotasse  et  d’antimoine; 


6 gros  (24  gr.). 
1 2 grains  (0,6) . 
2/2  grain  (0,02$). 


Mêlez  exactement  par  trituration» 
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27.  SUCRE  ORANGÉ  PURGATIF. 

Sucre  blanc;  H onces  (448  8r0- 

Poudre  de  jalap;  2 onces  (^4)* 

Tartrateboro-potassé;  4 gros  (î6)* 

Huile  essentielle  d’écorce  d’orange  ; 2 gros  (8). 

Triturez  l’huile  essentielle  avec  le  sucre,  ajoutez  en- 
suite le  jalap  elle  sel,  et  faites  une  poudre  bien  homogène. 

Cette  poudre  contient  environ  un  neuvième  de  son 
poids  de  jalap. 


28.  SUCRE  VERMIFUGE. 

Pr.  : Sucre  blanc;  7 onces  (224  gr.). 

Mercure  coulant;  D onces  (9^)' 

Sulfure  de  mercure  noir;  2 onces  (64)* 

Triturez  le  mercure  avec  le  sulfure  jusqu  à extinction 
parfaite,  puis  ajoutez  le  sucre  et  mêlez  exactement. 

Cette  poudre  contient  les  cinq  douzièmes  de  son  poids 
de  principes  actifs,  et,  en  raison  de  la  grande  pesanteur 
du  mercure,  si  elle  doit  être  administrée  avec  un  liquide, 
on  doit  toujours  donner  la  préférence  au  plus  visqueux, 
au  looch,  par  exemple,  ou  au  sirop. 


29.  W AK  AK  A DES  INDES. 

(Poudre  de  vanille  et  de  cacao  composée). 

Pr.  : Sucre  blanc;  6 onces  (192  gi.  J. 

Cacao  torréfié  et  mondé;  1 cnce  4 gros  ^4^)* 

Poudre  de  cannelle  de  Ceylnn;  2 gros  (8). 

Vanille  choisie;  36  grains  (»)• 

Eorou  sec;  1 gros  (t* 

Coupez  la  vanille  en  très  petits  morceaux  et  pilez-la  avec 
une  portion  de  sucre  ; lorsqu’elle  est  bien  divisée , ajoutez- 
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y successivement,  et  toujours  en  triturant,  le  cacao  préa- 
lablement pilé  à froid  dans  un  mortier  de  fer,  et  tamisez 
le  restant  du  sucre  , la  cannelle  et  le  rocou  ; passez  en- 
suite au  travers  d’un  tamis  de  soie  peu  serré. 

D’après  quelques  auteurs  , au  lieu  de  rocou  on  peut 
ajouter  1 


Ambre  gris; 

Musc; 


3 grains  (o,i5gr.)^ 
1 grain  (oOj5). 


F.  OENOLIE. 

MÉDICAMENS  COMPOSES  AYANT  EE  VIN  POUR  EXCIPIENT. 

. . . ' ~ ' , ' , "• 

Cette  classe  renferme  les  œnolés  ou  vins  médicinaux 
médicaments  résultant  de  l’action  dissolvante  du  vin  où 
de  l’hydromel  vineux,  sur  une  ou  plusieurs  substances,  et 
quelquefois  au  simple  mélange  de  l’excipient  et  des  ma- 
tières  qui  forment  la  base. 

Les  vins  que  l’on  emploie  pour  les  préparer  doivent 
être  choisis  de  première  qualité  et  très  généreux.  On 
donne  la  préférence  tantôt  aux  rouges,  tantôt  aux  blancs 
suivant  la  nature  des  principes  que  l’on  veut  dissoudre.’ 

On  conseille  souvent  aussi  de  se  servir  des  vins  de  lé 
queur  étrangers,  par  exemple  de  ceux  de  Malaga  et  de 
Madère , comme  étant  plus  riches  en  alcool  et  suscepti- 
bles de  fournir  des  produits  déplus  longue  conservation 
que  les  vins  de  France.  Mais , à cet  égard , nous  croyons 
avec  M.  Gay , que,  quel  que  soit  le  vin  que  l’on  met  en 
usage , pourvu  qu’il  soit  âgé  au  moins  de  trois  ans , qu’il 
soit  bien  conservé  et  qu’il  ne  passe  à l’acidité  que  par  le 
contact  prolongé  de  l’air,  on  a toujours  un  excipient 
convenable,  et  d’autant  meilleur  qu’on  peut  lui  donner 
plus  de  résistance  aux  différentes  causes  d’altération , en 
y mêlant , par  chaque  litre,  une  à deux  onces  d’alcool  à 
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53  degrés  (la  dose  la  plus  forte  convient  aux  vins  qui 
doivent  tenir  en  solution  des  extraits  aqueux). On  pour- 
rait donc , dans  tous  les  cas , recourir  aux  vins  de  notre 
pays  ainsi  renforcés,  en  ayant  soin  que  le  mélange  fût  fait 
à l'avance , afin  que  l'union  des  deux  liquides  fût  plus 
intime,  et  que  l’alcool  fût  en  quelque  sorte  assimile 
au  vin  lorsque  celui-ci  devrait  être  employé.  Cette 
manière  de  procéder  offrirait,  outre  l’avantage  de  la 
bonne  qualité  et  de  la  durée  du  produit,  celui  de  trouver 
dans  toutes  les  officines  des  vins  médicinaux  à peuprès 
identiques  , ce  qui  ne  pourra  exister  tant  que  l’on  suivra 
les  erremens  de  nos  devanciers. 

Les  œnoiés  se  préparent  de  plusieurs  manières  diffé- 
rentes; 1°  par  mixtion  ; 2°  par  solution  directe  ; 5°  par 
contact  prolongé  ou  macération ; 4°  par  fermentation.  A 
très  peu  d’exceptions  près , on  doit  toujours  opérer  à 
froid,  avec  des  substances  sèches  et  convenablement  di- 
visées , et  dans  des  vaisseaux  clos. 

On  les  distingue  en  simples  et  en  composés , suivant 
le  nombre  des  substances  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition. 

1°  Œnoiés  par  mixtion . 

Pour  parer  à la  rapide  altération  des  vins  médicinaux 
préparés  par  macération  et  sans  addition  préalable  d’al- 
cool, Parmentier  a conseillé  de  les  faire  à mesure  du 
besoin,  en  mêlant  au  vin  une  teinture  alcoolique.  Ce 
moyen  paraît  sur -tout  avantageux,  parce  qu’il  permet 
d’obtenir  sur-le-champ  un  œnoîé  plus  ou  moins  chargé 
de  principes  médicamenteux,  suivant  que  le  désire  le  mé- 
decin ; mais  il  est  loin  de  convenir  dans  tous  les  cas.  S’il 
est  des  substances  qui  cèdent  également  leurs  principes 
actifs  à l’alcool  faible  et  au  vin,  il  en  est  beaucoup  d’autres 
qui  ne  se  comportent  pas  de  la  même  manière  avec  ces 
deux  véhicules  ; et,  pour  exemple  , nous  citerons  les  vins 
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scillitique  et  antiscorbutique , qui , préparés  compara- 
tivement et  par  macération  avec  les  teintures,  offrent 
des  différences  bien  tranchées.  Nous  pensons  donc  que 
ce  procédé  ne  peut  être  employé  que  dans  un  très  petit 
nombre  de  cas. 

Il  n’est  qu’un  seul  œnolé  par  mixtion  dont  nous  ayons 
à donner  ici  la  formule  ; c’est  celui  qui  porte  impropre- 
ment le  nom  de  Collyre  de  Lanfranc , 


ï . * VIN  ARSENICAL  CUIVREUX. 

( Collyre  de  Laufranc,  Mixture  ou  Solution  cathérétique.  ) 

Pr.  : Vin  blanc  de  bonne  qualité'  ; i livre  (5oo  gr.). 

Hydrolat  de  plantain  ; 

— - de  roses;  ....  de  chaque,  3 onces  (96). 


Sulfure  iaune  d’arsenic: 

^ ? 

2 gros  (8). 

Sousacétate  de  cuivre; 

i gros  (4). 

Myrrhe: 

7 

Aloès;  . . 

...  de  chaque,  2 scrupules  (2,6). 

Pulvérisez  séparément  le  sulfure,  le  sousacétate,  la 
myrrhe  et  i’aloès;  mêlez-les  dans  un  mortier  de  verre  ou 
de  porcelaine  ; délayez-les  avec  le  vin  et  les  hydrolats, 
et,  après  avoir  trituré  le  mélange  pendant  long-temps, 
versez-le  dans  un  flacon  bouché  à l’émerih 

Ce  médicament,  qui  doit  être  agité  fortement  lorsqu’on 
veut  s’en  servir,  pour  mêler  exactement  les  substances 
précipitées  et  le  liquide,  contient  environ  1/89  de  sul- 
fure d’arsenic  et  1/177  de  sousacétate  de  cuivre. 


2°  OEnolés  par  solution  directe . 

Ces  vins  médicinaux  sont  peu  nombreux,  et  leur  pré- 
paration est  tellement  simple  qu’elle  n’exige  aucun 
développement. 
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a.  OEnolés  simples. 

2.  * VIN  EMETIQUE. 


Pr.  îVin  blanc  alcoolisé  ; 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  ; 

' 


u livres  (1000  gr.). 
36  grains  (2). 


Dissolvez  S.  A. 

Le  Codex,  qui  substitue  cette  formule  à celle  du  vin 
émétique  préparé  avec  i’oxi-sulfure  d’antimoine  (dont 
nous  parions  pius  loin  sous  le  nom  de  vin  d’antimoine 
oxi-suifuré),  met  en  observation  que  la  dose  du  tartrate 
peut  être  augmentée  ou  diminuée  au  gré  du  médecin. 

Ce  médicament  se  rapproche  beaucoup  durw  antimo- 
mai  d’IXuxham,  que  I on  obtient  en  dissolvant  huit  grains 
de  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine,  dans  quatre  onces 
de  vin  de  Malaga. 


Dissolvez  et  lîitrez.  * 

Chaque  once  de  ce  vin  représente  une  once  de  racine 
de  salsepareille. 

Une  autre  formule,  qui  ne  diffère  de  celle-ci  que  par 
les  proportions,  et  qui  est  due,  comme  elle,  à M.  Béra! , 
est  celle  que  ce  pharmacologue  a fait  connaître  sous  le 
nom  d ’ Extrait  de  salsepareille  œn olfsé,  vulgairement 
tisane  portative  de  salsepareille.  Elle  consiste  à faire 
dissoudre  une  partie  d’extrait  hydralcoolique  dans  trois 
parties  de  vin,  et  à filtrer. 

Chaque  once  de  ce  soluté  équivaut  à deux  onces  de 
salsepareille. 
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4.  VIN  DE  SULFATE  DE  QUININE. 

(Vin  de  quinine  de  M.  Magendie.) 

f , ' \ 

Pr.  : Vin  blanc  alcoolise;  2 livres  (1000  gr.). 

Sulfate  de  quinine;  12  grains  (0,6). 

Diss.  S.  A. 

5.  VIN  DE  SULFATE  DE  CINCHONlNE. 

(Vin  de  cinchonine  de  M.  Magendie.) 

Pr.  : Vin  blanc  alcoolise;  2 livres  (iooü  gr.). 

Sulfate  de  cinchonine;  * 8 grains  (1). 

Diss.  S.  À. 

b . OEnolés  composés. 

6.  VIN  DE  SALSEPAREILLE  COMPOSE. 

‘•I  ; V ■ ' • !*  '■  “ f"  s*  • * \ ; I \ : ■ - ' i v 

(Essence  concentrée  de  salsepareille.) 

Pr.  : Extrait  sudorifique  du  Dr  Smith  ; 1 livre  (5oo  gr.)0 

Vin  blanc  alcoolisé  ; 7 livres  (35oo).  • 

Huile  volatile  de  sassafras;  64  gouttes. 

Agitez  l’huile  avec  le  vin,  dissolvez--;/  l’extrait,  et 

filtrez. 

Nota.  L’extrait  qui  fait  partie  de  cette  préparation,  est 
obtenu  en  traitant  les  espèces  sudorifiques  du  IV  Smith, 
dont  nous  avons  donné  la  formule  , page  500,  par  l’ai- 
cool  à 22  degrés.  Comme  le  produit  est  ordinairement 
de  2 onces  par  livre,  et  que  ces  deux  onces  représentent 
8 onces  de  salsepareille,  il  en  résulte  qu’une  once  de  ce 
vin  composé  contient,  outre  les  principes  solubles  des 
autres  substances  , l’extrait  fourni  par  4 gros  de  salse- 
pareille. 

' / 1 

5°  OEnolés  par  contact  prolongé  ou  macération. 

Ce  mode  de  préparation  est  le  plus  employé.  Lorsque 
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les  substances  ont  séjourné  assez  long-temps  dans  le  vin, 
on  passe  avec  légère  expression,  et  Ton  filtre  le  liquide 
pour  l’obtenir  parfaitement  limpide. 

a.  OEnolés  simples. 

7-  * VIN  CHALIBE. 

(Vin  martial.) 

Pr.  : Limaille  de  fer  bien  pure  ; 

Y in  blanc  de  bonne  qualité'  • 

Faites  macérer  dans  un  matras  fermé,  pendant  six 

jours , en  agitant  de  temps  en  temps  ; passez  ensuite  et 
filtrez. 

Ce  produit,  qui  prend  une  légère  teinte  noirâtre,  ré» 
sultant  de  Faction  qu’exerce  la  matière  colorante  et  as- 
tringente du  vin  sur  le  fer,  contient  du  malate,  de  l’acé- 
tate et  du  tartrate  de  fer.  Ces  sels,  dus  à la  combinaison 
des  acides  du  vin  avec  1 oxide  de  fer  qui  se  forme  au 
moyen  de  l’oxigène  d’une  portion  d’eau  décomposée, 
sont  en  proportions  variables,  suivant  que  le  vin  employé 
est  plus  ou  moins  acide.  Aussi,  pour  avoir  ce  médica- 
ment toujours  identique  dans  sa  composition  et  constant 
dans  ses  effets,  devrait-on  le  préparer  d’après  la  for- 
mule de  Parmentier,  en  ajoutant  une  once  de  tartrate  de 
potasse  et  de  fer  liquide  ( teinture  de  mars  tartarisée)  à 
deux  livres  devin  blanc,  mêlant  exactement  par  agitation 
et  filtrant. 


a once  (32  gr.). 
2 livres  (1000), 


8.  vin  d’antimoine  oxi-sulfure. 
(Vin  éme'tique  de  la  plupart  des  auteurs.) 


Pr,  . Oxi-sulfure  d antimoine  pulvérisé;  2 onces  (64  gr.). 

Via  blanc  de  bonne  qualité;  1 livre  (5oo), 

b aites  macérer  dans  un  flacon  fermé,  en  remuant  de 
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temps  en  temps,  pendant  huit  à dix  jours,  et  conservez 
le  vin  sur  le  résidu. 

Ce  vin,  que  l’on  employait  autrefois,  tantôt  trouble  et 
tantôt  tiré  à clair,  doit  ses  propriétés  à l'acétate  d’anti- 
moine et  au  tartre  stibié  qui  se  sont  formés  par  Faction 
des  acides  acétique  ettartarique  sur  Foxide  contenu  dans 
Foxi-sulfure.  Mais  , comme  sa  composition  n’est  pas 
moins  variable  que  celle  du  précédent,  il  est  préférable 
de  recourir  au  vin  émétique  par  solution  directe  dont 
nous  avons  déjà  donné  la  formule. 


9.  vin  d’absinthe. 


Pr.  : Feuilles  sèches  d’absinthe^ 
Vin  blanc  alcoolise; 


Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un 
matras,  passez  avec  expression  et  filtrez. 

Un  procédé  plus  expéditif  a été  proposé  par  M.  Boudet 
pour  la  préparation  de  ce  vin.  II  consiste  à triturer  pen- 
dant une  demi-heure,  dans  un  mortier  de  marbre,  une 
once  de  sommités  sèches  d’absinthe  avec  une  livre  de 
vin  blanc  ; à passer  avec  expression  et  à filtrer.  On  ob- 
tient ainsi,  dit-il,  un  produit  d’excellente  qualité  et  sus- 
ceptible d’une  longue  conservation. 


IO.  VIN  DE  CAÏNCA, 


Pr.  : Racines  de  caïnca  pulvérisées} 
Vin  blanc  alcoolisé; 


1 once  (32  gr.). 
1 livre  (5oo). 


Faites  macérer  pendant  huit  jours,  en  agitant  souvent, 
et  filtrez. 
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II.  * VIN  DE  BULBES  DE  COLCHIQUE. 

(Vin  colchique.) 

Pr.  : Bulbes  secs  de  colchique  ^ i once  (32  gr.). 

Vin  de  Lunel  alcoolisé  ÿ i livre  (5oo). 

Pulvérisez  grossièrement  les  bulbes,  introduisez-Ies 
dans  un  matras,  versez  le  vin  par-dessus  et  faites  ma- 
cérer pendant  douze  jours,  en  agitant  de  temps  en  temps; 
passez  et  filtrez. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  vin  de  scille  ou 
vin  scillilique. 


12.  VIN  DE  SEMENCES  DE  COLCHIQUE. 

( Teinture  de  semences  de  colchique  de  Williams.  ) 

Pr.  : Semences  de  colchique  ; 1 once  (o2  gr.V 

Vin  de  Lunel  alcoolisé  ; 1 livre  (5oo). 

Pulvérisez  grossièrement  les  semences,  et  faifes-les 
ensuite  macérer  dans  le  vin  pendant  quinze  jours; 
passez  et  filtrez. 

♦ 


l3.  VIN  DE  GENTIANE. 

Pr.  : Racines  de  gentiane  pulvérisées  ; 1 once  (3a  gr.). 

Vin  de  Lunel  alcoolisés  • 2 livres  (iooo). 

Faites  macérer,  pendant  dix  jours,  dans  un  matras  ; 
passez  avec  expression  et  filtrez. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  vin  cC  aunée  et  le 

vin  de  quassia  amara. 

i4.  vin  d’ibécacuanha. 


Pr.  : Pondre  d’ipécacuanha  ; 
Vin  d’Espagne; 


i once  (3a  gr.). 
j livre  (5od). 


OENOLIË.— VINS  MÉDICINAUX.  525 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  en  agitant  de 
temps  en  temps  en  temps  ; filtrez. 


l5.  VIN  DE  QUINQUINA. 

Pr.  : Quinquina  gris  pulvérise  ; 8 onces  (a5o  gr.}. 

Vin  blanc  alcoolise'  ; 8 livres  (4ooo). 

Introduisez  dans  un  matras,  et  faites  macérer  pendant 
Iinit  jours,  en  agitant  de  temps  en  temps;  passez  et 

filtrez. 

Ce  médicament  peut  être  préparé  également  avec  le 
y in  rouge,  et  alors,  d’après  l’observation  d’Henry,  il 
faut  donn  er  la  préférence  à celui  de  Bourgogne.  Les  vins 
très  coîorés  et  peu  acides  de  nos  départemens  méridio- 
naux précipitent,  suivant  lui,  une  partie  de  la  cinchonine 
et  de  la  quinine  combinées  avec  leur  matière  colorante. 
Cet  inconvénient  est  réel  en  effet  quand  le  vin  n’est  pas 
assez  vieux,  mais  il  disparaît,  ou  du  moins  n’existe  plus 
que  d’une  manière  presque  inappréciable,  lorsqu’on  se 
sert  d’un  vin  choisi  et  préparé  comme  nous  l’avons  dit 
dans  les  généralités  de  Tœnolie. 


h » OEnolés  composés. 

iG.  * VIN  AMER  SCI LLI TIQUE  COMPOSE. 

(Vin  diurétique  amer  de  la  Charité,  Vin  de  quinquina  et  de  scillc 

composé.) 

Pr.  : Écorces  de  quinquina  gris; 

— de  Winter  ; 

— de  citron;  . . de  chaque,  2 onces  (64  gr.). 

Feuilles  sèches  d’absinthe  ; 

— > — de  mélisse;  . . de  chaque,  i once  (3a). 
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Racines  d’asclépiade  dompte-venin  ; 

Squammes  de  sciile  ; 

Tiges  d’angélique  - 

Baies  de  genièvre  ; 

Macis*  ».  . de  chaque,  4 gros  (16). 

Vin  blanc  alcoolisé  J 8 livres  (/jooo). 

Pulvérisez  toutes  les  substances,  à l’exception  des 
baies  de  genièvre,  puis  introduisez  ces  dernières  avec  la 
poudre  dans  un  niatras , versez  le  vin  par  dessus , faites 
macérer  pendant  Mit  jours,  passez  avec  légère  expres- 
sion et  filtrez. 

17.  * VIN  ANTI-SCORBUTIQUE. 

' ' k 

(Vin  de  raifort  composé.) 

Pr.  : Racines  récentes  de  raifort  sauvage  1 once  ( 32  gr,  ). 

Feuilles  fraîches  de  cochléaria  ; 

• — — -de  cresson  de  fontaine  ; 

— de  trèfle  d’eau  ; 

Semences  de  moutarde  noire  ; de  chaque,  4 gros  (16). 

Hydrochlorate  d’ammoniaque;  2 gros  (8). 

Yin  blanc  alcoolisé  • 2 livres  (1000). 

Coupez  le  raifort  en  tranches  très  minces,  mondez  et 
incisez  les  feuilles,  concassez  les  semences  de  moutarde, 
et  mettez  le  tout,  avec  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  et 
le  vin , dans  un  matras  que  vous  boucherez  herméti- 
quement. Laissez  macérer  pendant  six  jours,  en  agitant 
de  temps  en  temps  ; passez  avec  légère  expression,  fil- 
trez et  ajoutez 

Alcoolat  de  cochléaria  5 4 gros  (16)* 

Mêlez  exactement  par  l’agitation. 

La  formule  du  Codex  conseille  seulement  la  digestion 
pendant  trente  six  heures:  deux  motifs  nous  ont  fait 
préférer  la  macération  pendant  six  jours  ; le  premier, 
c’est  que  la  digestion  se  fesant  toujours  à l’aide  de  la 
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chaleur  ne  peut  qu’altérer  le  vin  ; le  second,  c’est  la  briè- 
veté du  contact,  qui  ne  permet  pas  à l’excipient  de  se 
charger  convenablement  des  principes  solubles.  -Nous 
avons,  en  outre,  prescrit  de  concasser  les  semences,  bien 
que  la  même  formule  les  indique  à l’état  entier.  En  cela, 
nous  nous  sommes  conformé  à la  règle  généralement 
suivie  depuis  les  observations  de  M.  Thibierge,  observa- 
tions desquelles  il  résulte  que  la  graine  de  moutarde 
noire  entière  ne  cède  guères  que  du  mucilage  au  vin, 
tandis  que,  concassée,  elle  lui  communique  une  odeur 
et  une  saveur  très  prononcées  , le  décolore  en  partie  et 
l’éclaircit  très  promptement. 


18.  * VIN  aromatique. 

(Vin  d’espèces  aromatiques.) 

Pr.  : Espèces  aromatiques  ; 4 onces  (125  gr.y 

Vin  rouge  alcoolise;  2 livres  (iooo). 

Faites  macérer  pendant  six  jours,  dans  un  vase  bou- 
ché ; passez  en  exprimant  légèrement  et  filtrez. 


19.  * vin  d’extraits. 

'*  ’ , ■*  V* 

(Elixir  viscéral  tempérant  d'Hoffmann,  Vin  d’absiathe  et  de  centaurée 

composé.  ) 


#>  * 

Pr.  : Ecorces  d’oranges  fraîches  ; 


4 gros  06  gr.) 


Extrait  de  chardon  bénit  ; 

— de  cascarille; 

— de  petite  centaurée; 

— de  gentiane  ; 

— aqueux  de  myrrhe  ; 

Vin  de  Lunel  alcoolisé; 

Faites  macérer  les  écorces  dans  le  vin  pendant  deux 
jours,  passez  avec  expression  , délayez  les  extraits  dans 
la  colature,  et  filtrez. 


de  chaque,  2 gros  (8). 

2 livres  (1000). 
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Les  extraits  sont,  par  rapport  à l’excipient,  comme  1 
est  à 25. 


’ ) • 

20.  * VIN  D’OPIUM  COMPOSE. 

(Laudanum  liquide  de  Sydenhanij  Vin  d7 opium  safrané.) 


Pr.  : Opium  choisi  et  coupe'  par  tranches  5 2 onces  (64  gr.). 

Safran;  1 once  (32). 

Cannelle  de  Ceylan  ; 

Girofles  5 de  chaque,  1 gros  (4), 

Incisez  le  safran , concassez  la  cannelle  et  les  girofles, 
introduisez  le  tout  avec  l’opium  dans  un  matras,  et  ver- 
sez par  dessus 


Vin  de  Lunel alcoolise'' 


1 livre 


(5oo). 


Faites  macérer  pendant  15  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps  ; passez  avec  forte  expression  et  filtrez.  Faites 
macérer  le  résidu  dans  trois  onces  du  même  vin,  expri- 
mez de  nouveau,  et  passez  sur  le  filtre  qui  a servi  à la 
première  colature. 

On  obtient  ainsi  une  livre  de  produit,  dans  lequel  les 
principes  solubles  de  l’opium  se  trouvent  pour  un 
seizième  à peu  prés  ; aussi,  estime-t-on  que  20  gouttes 
de  ce  laudanum,  qui  pèsent  approximativement  15  à IG 
grains,  équivalent  à un  grain  d’extrait  d’opium  ; toute- 
fois, cette  manière  d’apprécier  les  quantités  des  sub- 
stances en  pharmacologie  peut  exposer  à de  fortes  erreurs, 
ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  dire  plus  loin. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  vin  se  troubler  peu  de 
temps  après  sa  préparation.  Cet  effet  est  dû  à la  préci- 
pitation de  la  matière  colorante  du  safran  : on  doit  alors 
séparer  par  la  filtration  le  dépôt  orangé  qui  s’est  formé. 
Le  médicament,  d’ailleurs,  conserve  toutes  ses  pro- 
priétés, car  le  principe  actif  du  safran,  c’est-à-dire  son 
huile  volatile,  reste  en  solution  dans  le  liquide. 


OKNOLUE.' — VINS  MÉDICINAUX. 


21.  VIN  DE  QUINQUINA  COMPOSE. 


5^7 


Pr.  : Écorces  de  quinquina  gris  pulvérisées;  8 onces  (a5o  gr.). 
Bois  de  quassie  amère  concassé  ; 

Écorces  sèches  d’orange  amère  ; 

— deWinter; de  chaque,  4 Sros  (16). 

Introduisez  le  tout  dans  un  ma  (ras,  et  versez  par 
dessus 

Vin  blanc  alcoolisé  ; 7 livres  (35oo). 

Laissez  macérer  pendant  six  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps  ; passez  et  filtrez. 


22.  VIN  DE  QUINQUINA  ET  DE  GENTIANE  COMPOSE. 

(Vin  fébrifuge.) 

Pr,:  Écorces  de  quinquina  jaune  ; 6 gros  (24  gr.). 

Racines  de  gentiane  jaune  ; 

Écorces  d’orange  amère  ; 

Fleurs  de  camomille  ; . . . . dechaque,  4 Sros  (16), 
Vin  de  Luncl  alcoolise' ; 2 livres  (iooo)* 

Concassez  les  écorces , les  racines  et  les  fleurs , et 
faites-les  macérer  dans  le  vin  pendant  15  jours  ; passez 
avec  expression  et  filtrez. 


23.  VIN  DE  SC1LLE  ET  DE  SUREAU  COMPOSE'. 


(Vin  antihydropique  de  Fuller.) 

Pr.  : Écorces  de  sureau  ; 

— de  Winter  ; ....  de  chaque,  2 onces  (64  gr.)„ 

Squammes  de  scille  ; 1 once  4 gros  (48). 

Racines  d’aunée  ; ï once  (32). 

— d’iris  de  Florence  ; 

— d’ellébore  noir  ; 

— deialap; 

Agaric  blanc  ; 

Séné  mondé  ; de  chaque,  a gros 

Vin  blanc  alcoolisé  ; 4 (ivres 


(8). 

(2000). 
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Concassez  toutes  les  substances,  et  faites-les  macérer 
dans  le  vin  pendant  huit  jours;  puis,  passez  avec  expres- 
sion et  filtrez. 

4°  OEnolés  par  fermentation. 

Ce  procédé,  qui  consiste  à mettre  des  substances  mé- 
dicamenteuses dans  le  moût  de  raisin,  et  à faire  ensuite 
le  vin  à la  manière  accoutumée,  11e  peut  donner  que  des 
produits  d’une  composition  variable  et  par  conséquent 
d’un  effet  incertain  ; en  effet,  la  fermentation  dénature 
plus  ou  moins  complètement  les  corps,  et  il  est  impos- 
sible de  compter  sur  des  médicamens  ainsi  obtenus. 
C’est  pour  ce  motif  que  ce  procédé , très  employé  j&r 
les  anciens  pour  la  confection  des  vins  médicinaux , 
est  abandonné  maintenant  : on  ne  s’en  sert  plus  de  nos 
jours  que  pour  une  seule  préparation,  celle  du  Lau- 
danum de  Rousseau,  dont  l’excipient  est  l’hydromel  vi- 
neux ; il  semble  même  offrir , dans  ce  cas  , un  avan- 
tage réel,  car  le  médicament  parait  dépouillé  en  grande 
partie  du  principe  vireux  et  stupéfiant  de  l’opium. 

24.  * VIN  OPIACÉ  PRÉPARÉ  PAR  LA  FERMENTATION. 

(Gouttes  ou  Laudanum  de  Pabbé  Rousseau.) 

Pr.  : Miel  blanc  ; J 2 onces  (384  gr.). 

Eau  chaude  ; 3 livres  (i5oo). 

Dissolvez,  versez  le  soluté  dans  un  matras,  et  déposez- 
le  dans  une  étuve  chauffée  à 50  degrés  centigrades.  Dès 
que  la  fermentation  commence  à s’établir,  ajoutez-y 

Opium  choisi  • 4 onces  (120). 

Préalablement  dissous  dans 

Eau:  12  onces  (384)- 

Abandonnez  le  soluté  à lui-même  jusqu’à  ce  qu’iî  cesse 

de  fermenter,  puis  passez  et  filtrez.  Faites  alors  réduire 
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k 10  ornes  par  évaporation  an  bain-marie,  laissez  re- 
froidir, passez  de  nouveau  et  ajoutez 

Alcool  ù 32  degres  • 4 onces  4 gros  (i/}4). 

On  peut  activer  la  fermentation  par  une  addition  de 
levure  de  bière,  à la  dose  de  deux  gros  à une  once. 

La  proportion  de  l’extrait  d’opium  dans  ce  laudanum 
est  d un  septième  environ,  et  comme  vingt  gouttes  pèsent 
22  grains,  elles  contiennent  trois  grains  d’extrait  d’o- 
prurn,  ou  un  grain  à peu  près  par  7 gouttes. 


G.  ERYTOLIE. 

^EJUCAMEXS  COMPOSES  AYANT  la  MERE  POUR  EXCIPIENT® 

Cette  classe  renferme  les  brytolcs  ou  bieres  médici- 
nales, médicamens  résultant  de  l’action  dissolvante  de 
la  bière  sur  une  ou  plusieurs  substances. 

Ces  composés  sont  très  employés  dans  les  pays  du  Nord 
où  le  vin  est  rare  et  d’un  prix  élevé,  tandis  que  la  bière 
s’y  trouve  en  abondance  et  d’excellente  qualité;  mais  en 
France,  où  le  contraire  a lieu,  ils  ne  sont  que  peu  usités, 
en  raison  sur-tout  de!  a grande  altérabilité  de  l’excipient; 
aussi  ne  doit- on  les  préparer  qu’à  mesure  .du  besoin. 
Toutes  les  généralités  que  nous  avons  données  sur  les 
vins  médicinaux  sont  applicables  aux  bières  médica- 
menteuses ; il  n’est  donc  pas  nécessaire  d’y  revenir.  Il 
suffira  de  donner  ici  quelques  formules  pour  exemples. 

a.  Brytolés  simples. 

I.  * BÎEHE  DE  QUINQUINA. 

Br.  : Ecorces  de  quinquina  gris  concasse'es  ; i once  (32  gr.). 

Bo.vme  bière  nouvelle  alcoolisée  5 2 livres  (tooo). 
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Faites  macérer  pendant  deux  jours,  en  agitant  de 
temps  en  temps,  passez  avec  expression  et  filtrez. 


h . Brytolés  composés. 

* BIÈRE  ANTISCORBUTIQUE. 

(Bière  saplnette,  Bière  de  raifort  et  de  sapin  compose'e.) 

Pr.  : Racine  re'cente  de  raifort  sauvage;  2 onces  (64  gr.}. 

Feuilles  fraîches  de  cuchléaria  ; 

Bourgeons  secs  de  sapin  ; ....  de  chaque  , 1 once  (3s). . 

Bonne  bière  nouvelle  alcoolisée  ; 4 livres  (2000). 

Coupez  la  racine  par  tranches  minces,  concassez  les 
bourgeons,  introduisez-les  avec  les  feuilles  dans  un 
matras,  et  versez  la  bière  pardessus.  Laissez  en  macé- 
ration pendant  deux  jours,  puis  décantez  et  filtrez. 


A 

3.  BIÈRE  PURGATIVE  DE  SYDENHAM. 


Pr.  : Poîypode  commun  • 

1 livre  (5 

00  gr.). 

Rhapondiic  ; 

Sène  monde  j 

R.aisins  de  caisse  5 . . , . 

de  chaque, 

8 onces 

(aSo). 

Feuilles  de  cochle'aria  ; 
— de  sauge  5 . . . 

. de  chaque, 

6 onces 

(’92)- 

Rhubarbe  de  Moscovie  ; 
Racine  de  raifort  sauvage 

; de  chaque, 

3 onces 

(96). 

Oranges  ; 

n°  4* 

Aile  ; 

45  pintes. 

Concassez  les  substances  sèches,  coupez  le  raifort  et 
les  oranges  en  tranches  minces,  et  faites  macérer  le  tout 
dans  la  bière.  Après  quatre  jours  de  contact,  passez  avec 
légère  expression  et  filtrez. 


/ 
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4.  BIERE  STOMACHIQUE  ANGLAISE. 


e-P  ,*** 

5 à 1 


Pr.  : Racines  de  gentiane  ; 4 onces  (la5  , 

Ecorces  sèches  de  citron  ; 3 onces  (q6n 

Cannelle  de  Ccytan  ; 2 gros 

’ *6  livres  (Sooo). 

Concassez  les  trois  substances  solides  et  faites-les  ma- 
cérer pendant  trois  jours  dans  la  bière,  en  agitant  de 
temps  en  temps  ; passez  et  filtrez. 


H.  ALCOOLIE. 

medicamens  composés  ayant  i’aecooe  pour  EXCIPIENT. 

L alcool  chargé  de  principes  médicamenteux  constitue 

les  composés  que  renferme  cette  classe:  on  leur  donne 

le  nom  générique  A’ alcooliques.  Les  uns  sont  préparés 

par  solution  ou  mixtion,  les  autres  par  distillation,  et 

de  là  leur  distinction  en  deux  séries  bien  tranchées  : 

les  premiers  portent  le  nom  d ’alcoolés,  les  seconds  celui 
d’ alcoolats . * 

1.  A LC  O O LÉS. 


Ces  médicamens  résultent  de  l’action  dissolvante  de 
I alcool  sur  une  ou  plusieurs  substances,  ou  de  son  mé  - 
lange avec  des  liquides  qui  s’unissent  à lui  en  toutes 
proportions.  On  les  divise  en  simples  et  en  composés 
suivant  le  nombre  des  ingrédiens  associés  à l’excipient’ 
Le  degré  de  rectification  de  l’alcool  doit  varier  suivant 
a nature  des  substances  sur  lesquelles  on  opère.  En  gè- 
lerai, on  a réduit  à trois  le  nombre  des  degrés  différents 
mxquels  on  doit  le  prendre  pour  ces  préparations  ; ce 
ont  les  22  , 52'  et  56’  de  l’aréomètre  de  Baumé:  il  n’y 
d’exception  à cette  règle  que  pour  un  très  petit  nombre 
alcoolés,  qui,  destinés  spécialement  aux  enfans  ré- 
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clament  l’emploi  d’eau-de-vie  à 20°  seulement.  Dans  tous 
les  cas,  on  ne  doit  se  servir  que  d’alcool  rectifié  avec 
soin,  que  l’on  ramène  à la  densité  voulue  par  1 addition 
d’une  quantité  suffisante  d’eau  distillée. 

Pour  faciliter  la  solution  des  principes  actifs  de  cer- 
taines substances,  on  a conseillé  d’ajouter  à l’alcool  une 
matière  alcaline,  tantôt  l’ammoniaque,  tantôt  la  potasse. 
Mais  on  doit  se  garder  de  recourir  à ce  moyen  ; d’abord, 
parce  qu’il  n’augmente  point  la  proportion  des  principes 
dissous,  et  qu’il  est  même  des  cas  où  il  la  rend  moindre  ; 
ensuite,  parce  que  la  présence  d’un  alcali  modifie  tou- 
jours les  propriétés  du  médicament  obtenu,  et  peut  le 
rendre  impropre  à remplir  l’indication  que  le  médecin 

a en  vue  dans  sa  prescription. 

Les  alcoolés  peuvent  être  préparés  de  trois  manières 
différentes  ; 1°  par  mixtion  ; 2°  par  solution  directe  ; 
3°  enfin,  par  contact  prolongé. 

Alcoolés  par  mixtion. 

Ce  mode  de  préparation  est  si  simple,  qu  il  n’exige  pas 
de  développement. 

a.  Alcoolés  simples. 

1.  * ALCOOLÉ  SULFURIQUE. 

(Eau  de  Rabel , Acide  sulfurique  alcoolisé.) 

Pr.  : Acide  sulfurique  pur  à 66°  5.  1 once  (32  gr.). 

Alcool  pur  à 36°  3 onces  (96). 

Introduisez  l’alcool  dans  un  matras,  versez-y  peu  à 
peu  l’acide,  en  opérant  le  mélange  à mesure;  obturez  le 
matras  et  laissez  en  repos  pendant  huit  jours,  puis  décan- 
tez dans  un  flacon  bouché  à F émeri! . 

Le  plus  souvent,  on  colore  cet  alcooïé  avec  quelques 

pétales  de  coquelicot. 
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Les  élixirs  acides  de  Haller  et  de  Dippel  sont  deux 
préparations  analogues  ; le  premier  consiste  dans  un 
mélange  à parties  égales  d’alcool  et  d’acide  ; le  second  est 
formé  d’une  once  d’acide  concentré  et  de  cinq  onces 
d’alcool,  et  est  coloré  avec  deux  gros  de  safran  et  deux 
gros  de  kermès  animal. 


2.  * ALCOOLE  NITRIQUE. 

(Esprit  de  nitre  dulcifié  , Acide  nitrique  alcoolisé.) 

Yr.  : Acide  nitrique  à 35->  5 1 once  (3a  gr.) 

Alcool  à 36°  5 3 onces  (96) 

Mêlez  dans  un  matras,  puis  versez  dans  des  flacons 
bouchés  à l’émeri  1. 

Préparez  de  la  même  manière,  VAlcoolé  liydrochlo- 
nque  (Esprit  de  sel  dulcifié,  Acide  muriatique  ou  hy 
drochlorique  alcoolisé). 


3.  ALCOOLE  AMMONIACAL. 

(Esprit  de  sel  ammoniac  vineux,  Alcool  ammoniacal.) 

Pr.  : Ammoniaque  liquide  à 220  • ! ijvrc  (5oo  gr  ) 

Alcool  à a6o  • 2 livres  (1000). 

Mêlez  dans  un  flacon  bouché  à l’émeril. 


4.  ALCOOLÉ  DE  SUC  DE  BELLADONE. 

Pr.  : Suc  récent  et  filtré  de  belladone  ; 

Alcool  rectifié  à 36°  ; 

• de  chaque  , parties  égales  en  poids 

Mêlez  et , après  quelques  heures  de  contact , liltrez. 
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On  prépare  de  la  même  manière  les  alcoolés  de  sucs 
d aconit , de  ciguë , de  cochlêaria,  de  cresson  de  Para,  de 
digitale , de  jusquiame ^ de  laitue  uireuse de  nerprun , 
de  nicotiane , de  rhus  toxicodendron , de  rue de  stra- 
moine , etc. 


5«  * ALCOOLE  DE  SAFRAN  COMPOSE. 

(Elixir  de  Garus,  Ratafia  de  capillaire  composé.) 

Pr.  : Alcoolat  de  safran  composé  ; 8 livres  (/{oo  gr.). 

Sirop  de  capillaire;  io  livres  (5oo). 

Mêïez  exactement  et  colorez  avec  suffisante  quantité 
de  caramel  dissous  dans 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger  ; 8 onces  (a5o). 

Filtrez.  • 


b,  Alcoolés  composés. 


6.  * 


9 9 > 


ALCOOLE  D ACETATE  DE  FER  ETHERE. 


(Teinture  de  Klaproth  , Teinture  de  fer  acétique  éthérée,  Éther  acétique 

martial.) 

Pr.  : Soluté  aqueux  saturé  d’acétate  de  fer,  9 onces  (288  gr.). 
Alcool  rectifié  à 36«  ; 2 onces  (64)' 

Éther  acétique  ; 1 once  (32). 

Mêlez  dans  un  flacon  bouché  à Fémeril. 


7.  ALCOOLE  D ALOES  MYR RHO-SAFRANE. 


(Élixir  de  propriété.) 


Pr.  : Àlcoolé  de  myrrhe  ; 4 onces  (12$  gr.). 

— d’aloès  ; 

— de  satran  ; . . . de  chaque  , 3 onces  (96). 


Mêlez. 


alcool ie. — —a lcooiæs  par  mixtion. 

Pour  obtenir  1 élixir  de  propriété  acide,  on  ajoute  de 
l’acide  sulfurique  concentré , dans  la  proportion  de  six 
gouttes  par  once. 


8.  ALCOOLE  SULFURIQUE  COMPOSE. 

(Eau  de  Théden). 

Pr.  . Suc  d'oseille  filtré  ; 

Alcool  rectifié  à 36°  ; 

* de  chaque  5 i livre  S onces  (^5o  gr.). 

Acide  sulfurique  concentré; 

Eau  pure  ; ....  de  chaque,  5 onces  (160). 

Sucre  pulvérisé  ; 12  onces  (384). 

Mêlez  avec  précaution  l’alcool  et  l’acide  sulfurique; 
d’autre  part,  dissolvez  le  sucre  dans  le  suc  d’oseille  et 
l’eau  ; mélangez  1e  tout  dans  un  matras , laissez  en 
repos  pendant  huit  jours,  et  filtrez. 


2°  Alcoolés  par  solution  directe. 

Leur  préparation  n’offre  point,  en  général,  de  diffi- 
culté ; si,  pour  quelques-uns  d’entre  eux,  elle  présente 
des  particularités  dignes  d’être  signalées,  nous  avons 
soin  d’en  parler  à la  suite  de  la  formule. 

a.  Alcoolés  simples. 

9.  ALCOOLE  d’iode. 

(Teinture  d’iode  de  M.  Magendie.) 

Pr.  : Iode  pur  ; 2 scrupules  (2,  6 gr.) 

Alcool  à 33°;  1 once  fSs'. 

\ j 

Faites  dissoudre  dans  un  flacon  bouché  à l’émerii , 
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b'  r* 

JJD 


ÏO.  ALCOOLE  DE  PERCHLORURE  DE  FER. 


(Teinture  de  fer  muriate'A 

Pr.  : Pcrchlorure  de  fer  cristallise  ; 

Alcool  à 22°  ; 

Dissolvez  et  filtrez. 


i once  (3 2 g r.). 
7 onces  (224). 


II.  ALCOOLE  DE  CAMPHRE. 


(Alcool  camphre.) 


Pr.:  Camphre  purifie  ; 
Alcool  à 36°  ; 


1 once  (32  gr.). 
7 onces  (224). 

Dissolvez  et  filtrez. 

En  fesant  dissoudre  une  partie  de  camphre  dans  cin- 
quante parties  d’alcool  à 22°,  on  obtient  Y eau-de-vie 
camphrée  ou  alcool  camphré  du  Codex  : mais  la  propor- 
tion de  camphre  est  trop  faible;  il  est  préférable  de  la 

porter  au  52e  de  l'alcool,  ainsi  que  le  conseille  M.  Gui- 
bourt. 


12.  ALCOOLE  D ACETATE  DE  MORPHINE. 


Pr.  : Acétate  de  morphine  pur  ; 
Alcool  à 220  ; 

Dissolvez. 


16  grains  (o,8  gr.). 
i once  (32). 


ïd.  * alcoqle'  d’extrait  d’opium. 


(Teinture  d’extrait  d’opium.) 

1 once  ($2  gr.), 

13  onm  (3-34). 


Pr. 


>? 

4-^ 


strqit  iupietis  d’opium  ; 

Alcool  à 


220  | 


ALCOOLIE. 
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Faites  dissoudre  dans  un  flacon  fermé,  et  filtrez. 

Cet  aîcoolé  contient  un  treizième  de  son  poids  d’extrait 
d’opium.  On  estime  qu’en  général  vingt-quatre  gouttes 
pèsent  douze  grains. 


1 4*  ALCOOLÉ  de  strychnine. 
(Teinture  de  strychnine  de  M.  Magendie.) 


Pr.  : Strychnine  bien  pure  ; 
Alcool  à 36°  ; 

Dissolvez. 


3 grains  (o,i5  gr.). 
i onee  (3a). 


Préparez  de  même  X Alcoolô  d'extrait  de  noix  ■vo- 
mique ( Teinture  de  noix  vomique  de  M.  Magendie). 


K 


U.  ALCOOLE  DE  GENÏTaNINE. 


(Teinture  de  genlianin  de  M.  Magendie.) 


Pr.  : Gentianine  bien  pure  ; 
Aie. 

Dissolvez. 


Àlcoo'  à 2^°  : 


5 grains  (o,25  gr.). 
i once  (32), 


ifl.  ALCOOLÉ  DE  SAVON. 

( Essence  de  savon,  Teinture  de  savon.) 

Pr.  : Savon  d’huile  d’olives  blanc,  sec  et  râpe;  4 onces  (,a5  cr.V 
,C0°  3 ' i livre  (5oo). 

1*  aites  dissoudre  à froid  dans  un  matras  et  filtrez 
Cet  alcoolé  peut  être  aromatisé,  à volonté,  en  ajoutant  : 


liuHe  volatile  de  citron  on  autre 
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b . Alcoolés  composés. 

17.  ALCOOLÉ  d’opium  CINNAMOMÉ. 

(Teinture  thébaïque.) 

Pr.  ; Extrait  aqueux  d’opium  ; 2 onces  (64  gr.). 

Hydrolat  de  cannelle  ; 

Alcool  à 36°  ; .....  de  chaque,  11  onces  (352). 

Dissolvez  l’extrait  dans  le  mélange  des  deux  liquides, 
et  tiltrez  : 

Cet  alcoolé  contient  un  douzième  en  poids  d’extrait 
aqueux  d’opium. 


18.  * alcoolé  de  savon  animal  composé 
(Baume  opodeldoch.) 

Pr.  : Savon  de  moelle  de  bœuf  re'cemment  préparé; 

Hydrolat  de  thym  ; 

de  chaque  , 2 onces  (64  g1'.). 

Alcool  à 360;  1 1 onces  6 gros  (376). 

Camphre;  6 gros  (24). 

r - • 

Ratissez  lef  savon  et  introduisez-le , avec  les  trois 
autres  substances,  dans  un  matras  à long  col,  dont  vous 
boucherez  ensuite  l’ouverture  avec  un  parchemin  mouillé 
fixé  par  un  lien,  mais  percé  de  trous  d’épingles  pour  le 
passage  de  l’air  dilaté  par  la  chaleur.  Faites  liquéfier  le 
mélange  au  bain-marie,  filtrez  le  liquide  chaud,  et  lors- 
qu’il est  un  peu  refroidi,  ajoutez-y 

Huile  volatile  cîe  romarin  ; 1 gros  36  grains  (6). 

— — de  thym;  36  grains  (2). 

Ammoniaque  liquide  à 22»  2 gros  (8). 

Mélangez  exactement  par  agitation,  puis  versez  dans 
des  flacons  cylindriques  à large  ouverture,  que  vous 
fermerez  avec  des  bouchons  en  liège  revêtus  d’une 
couche  de  cire  blanche  ou  d’une  feuille  d’étain. 


ÀLCOOLlE. — ALCOOLES  PAR  CONTACT  PROLONGÉ.  55() 

ig.  * ALCOOLS  DE  SCAMMONEE  COMPOSE. 

(Sirop  de  scammonée,  Esprit  de  scammonée,  Elixir  antiarthritique,  etc.) 

Pr.  : Scammonée  pulvérisée;  4 gros  C1^  gr.)* 

Sucre  blanc,” 

Sirop  de  violettes;  de  chaque,  4 onces  (i25). 

Alcool  à 220  ; 8 onces  (25q), 

Faites  chauffer  l’alcool  dans  une  bassine  d’argent; 
ajoutez  la  scammonée  , et  agitez  pour  en  faciliter  la 
solution.  Enflammez  alors  l’alcool,  mêlez-y  le  sucre,  et 
lorsqu’il  est  dissous,  étouffez  la  flamme  en  couvrant  le 
vase;  ajoutez  enfin  le  sirop  de  violettes,  et  passez  à travers 
un  blanchet. 

Cet  alcoolé  contient  à peu  près  un  trentième  de  son 
poids  de  scammonée. 


3°  Alcoolés  par  contact  prolongé . 

Les  substances  avec  lesquelles  on  prépare  ces  alcoolés 
doivent  être  parfaitement  sèches  ( il  n’y  a guères  d’ex- 
ception que  pour  les  plantes  antiscorbutiques  , et , dans 
tous  les  cas^  il  faut  compenser  l’humidité  fournie  par  les 
plantes  fraîches , en  élevant  le  degré  de  rectification  de 
l’alcool  employé)  ; elles  doivent  également  être  divisées, 
afin  de  multiplier  les  points  de  contact. 

On  opère  en  général  dans  un  matras  à col  court,  tan- 
tôt par  simple  macération,  tantôt  par  digestion  à la 
température  de  4-  35  à 37°  centigrades  au  plus , et  dans 
ce  dernier  cas,  on  a soin  de  pratiquer,  sur  le  parchemin 
dont  l’orifice  du  vase  doit  être  constamment  recouvert, 
une  très  petite  ouverture  pour  la  sortie  de  l’air  dilaté.  On 
prolonge  plus  ou  moins  le  contact,  suivant  que  la  tex- 
ture des  corps  est  plus  ou  moins  serrée,  en  agitant  de 
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temps  en  temps  pour  renouveler  les  surfaces,  particu- 
lièrement si  l’on  agit  sur  une  poudre. 

Enfin,  on  recommande  de  ne  verser  d’abord  que  la 
moitié  ou  les  deux  tiers  de  l’alcool,  et  de  réserver  le 
reste  pour  épuiser  plus  complètement  les  matières  ; après 
quoi,  l’on  passe  avec  expression  et  l’on  filtre. 

De  quelque  manière  qu’on  fractionne  l’excipient,  on 
ne  parvient  point  par  là  à entraîner  tous  les  principes 
solubles,  et  de  plus,  l’expression  fait  perdre  une  partie 
du  véhicule,  tant  par  l’évaporation  pendant  qu’on 
l’exerce,  que  par  celui  qui  reste  dans  le  tissu.  Il  est  bien 
préférable  de  procéder  par  voie  de  déplacement,  avec  l’ap- 
pareil dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois,  appa- 
reil dû  à M.  Robiquet  et  pour  lequel  M.  Guibourt  propose 
une  modification  fort  avantageuse,  l’addition  d’un  tube 
recourbé  fesant  communiquer  la  partie  supérieure  des 
deux  vases  et  permettant  ainsi  l’écoulement  continu  du 
liquide.  Alors,  on  peut  retirer  la  totalité  de  l’alcool  versé 
sur  les  substances  que  l’on  traite,  en  chassant  les  der- 
nières portions  avec  de  l’eau,  et  cela  sans  être  exposé  à 
aucune  déperdition  par  quelque  cause  que  ce  soit. 

Pour  les  alcoolés  composés,  il  est  nécessaire  de  mettre 
les  différents  corps  en  contact  successif  avec  l’excipient, 
en  commençant  par  ceux  qui  résistent  le  plus  à son  action 
dissolvante  : sans  cette  précaution,  les  plus  solubles  le 
satureraient  d’abord  et  le  rendraient  moins  apte  à agir 
sur  les  autres. 

a.  Alcoolés  simples. 

20,  * ALCOOLE  DE  SUCCIN. 

(Teinture  de  succin.) 

Pr.  : Succin  réduit  en  poudre,  très  fine;  1 once  (32  gr.). 

Alcool  à a%|  1 livre  (5oa), 

Faites  digérer  pendant  six  jours,  puis  laissez  reposer 
pendant  un  temps  égal  ; passez  et  filtrez. 
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ALCÜQLE  D’ABSINTHE. 


( T ein  tare  d’ ab  s in  t h c . ) 


Pr.  : Feuilles  d’absinthe  officinale  ; 
Alcool  à *2 2°  ; 


i once  (32  gr.). 
4 onces  (i25). 


Faites  digérer  pendant  six  jours,  passez  ei  filtrez. 

Nous  devons  faire  observer  ici  que,  pour  cette  prépa- 
ration comme  pour  tous  les  autres  alcoolés  simples,  nous 
suivons  scrupuleusement  les  proportions  d’excipient  et 
de  base  indiquées  par  le  Codex.  En  vain  des  hommes 
d’un  mérite  incontesté  ont-ils  cru  devoir  conseiller  une 
quantité  double  d’alcool , plusieurs  motifs  nous  engagent 
à ne  point  nous  ranger  à leur  opinion.  D’abord,  les 
pharmaciens  sont  tenus  de  se  conformer  au  Codex , et 
c’est  en  effet  le  seul  moyen  d’avoir  partout  des  remèdes 
constants  dans  leur  composition  et  par  conséquent  dans 
leurs  effets.  En  second  lieu,  l’alcool  jouit  de  propriétés 
stimulantes  qui  sont  parfois  en  opposition  directe  avec 
celles  des  principes  qu’il  tient  en  solution,  et  il  serait 
certes  avantageux  de  diminuer  encore  la  dose,  s’il  était 
possible,  plutôt  que  de  songer  à l’augmenter.  Enfin,  en 
recourant  au  mode  d’épuisement  par  voie  de  déplace- 
ment, on  n’a  plus  à craindre,  comme  jadis,  délaisser 
dans  le  résidu  une  partie  du  liquide  qui  devrait  figurer 
en  produit. 


22.  ALCOOLS  d’aCONIT. 


(Teinture  d’aconit.) 

Pr.  : Feuilles  récentes  et  eontuses  d’aconit; 
Alcool  à 36°  ; 


i once  (3a  gr,). 
4 onces  (i25). 


Faites  digérer  pendant  douze  jours,  passez  et  filtrez. 
Préparez  de  la  même  manière  Yalcoolc  de  rhus  toxico - 
dendron , 
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23.  ALCOOL]-:  d’aCORE  AROMATIQUE. 

(Teinture  de  caiaraus  aroraalicus,  ou  roseau  aromatique.) 

Pr.  : Racine  tTacore  aromatique  ; 1 ouce  (3a  gr.). 

Alcool  à 320  j 4 onces  (i25). 

« 

Faites  digérer  pendant  huit  jours,  exprimez  et  filtrez. 
Il  conviendrait  mieux  d’opérer  par  voie  de  déplacement; 
ce  qu’en  général  on  devrait  faire  pour  toutes  les  sub- 
stances susceptibles  d’être  pulvérisées. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  alcoolés  à'angus- 
ture9  d’ aniSj  (ï as ar et , de  cannelle , de  cardamome,  de 
cascarille,  de  contrayerva  , de  gingembre,  de  girofles, 
de  macis,  de  muscades , de  noix  vomique,  de  phellandre, 
de  safran  , <¥ aristoloche  serpentaire  , de  vanille , de 
wintéranie , etc. 

2/j..  ALCOOLÉ  d’aLOES. 

(Teinture  cFaloès.) 

Pr.  : Aloès  succotrin;  1 once  (3a  gr.). 

Alcool  à 320  • 4 onces  (12 5). 

Triturez  grossièrement  l’aloès,  faites-le  digérer  pen- 
dant trois  jours  dans  l’aîcooî,  puis  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoolés  d ' ammo- 
niac um  , d asa  fœtida , de  castor éum,  d’ euphorbium}  de 

galbanum , de  myrrhe , de  scammonée , etc. 

* 

— — <*> 

25.  ALCOOLE  D’AMBRE  GRIS. 


(Teinture  d’ambre.  ) 

Pr,  : Ambre  gris  ; 1 gros  (4  gr.). 

Alcool  a 36°  ; 3 once  (96). 

Triturez  l’ambre  et  introduisez- le  dans  un  matras  ; 
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versez  par- dessus  l’alcool,  bouchez  le  vase,  et  laissez 
macérer  pendant  cinq  jours,  en  agitant  de  temps  en  temps. 
Enlevez  alors  le  bouchon,  faites  chauffer  au  bain-marie 
jusqu’à  faire  bouillir  l’alcool,  puis  laissez  refroidir  et 
filtrez. 


26.  ALCOOLE*  D’AUNEE. 

(Teinture  d’aune'e.) 

Pr.  Racine  (Faunee;  1 once  (32  gr„). 

Alcool  à 22*  5 4 onces  (i25)é 

Faites  digérer  pendant  six  jours,  passez  et  filtrez. 
Préparez  de  la  même  manière  les  alcoolés  de  cachou , 
de  Colombo , de  gayacj  de  jalap,  de  kino ^ de  quassia , de 
quinquina , de  scdle,  de  séné , de  valériane,  etc. 


27.  ALCOOLE  DE  BENJOIN. 
(Teinture  de  benjoin.) 


Pr.  : Benjoin  pulvérise'  ; 
Alcool  a 36°; 


1 once  (3  a gr.). 
4 onces  (i 2Ô). 

Faites  macérer  pendant  six  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps,  filtrez  ensuite. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  alcoolés  de  baume 
du  Pei  ou,  de  baume  de  Tolu  ^ de  styrax,  des  différentes 
térébenthines  ; des  résines  solides  et  des  sucs  résineux. 


28. 


ALCOOLE  DE  BELLADONE. 


(Teinture  de  belladone.) 

Pr.  : Feuilles  de  belladone  pulve'rise'esj 
Alcool  à 2a0 j 


1 once  (32  gr.). 
4 onces  (135J, 
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Faites  digérer  pendant  huit  jours,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoolés  de  feuilles 
de  ciguë j de  digitale , de  juscjuiarrw7  de  lohélie  renflée, 
de  nicotiane  et  d e stramoine , et  ceux  de  racines  de 
caïnca  et  à’ ipécacuanha. 


2C).  * ALCOOLE  DE  CANTHARIDES. 

(Teinture  de  cantharides.). 

Pr.  ' .Cantharides  pulvérisées  ; 1 once  (02  gr.). 

Alcool  à 220-  S onces  (a5o)* 

Faites  digérer  pendant  quatre  jours,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez. 


3ü.  ALCOOLE  DE  BULBES  DE  COLCHIQUE. 

(Teinture  de  bulbes  de  colchique.) 

Pr.  : Bulbes  récentes  de  colchique;  1 once  (82  gr.). 

Alcool  à 36°;  2 onces  (64)  * 

Coupez  les  bulbes  en  tranches  très  minces  et  faites-îes 
macérer  dans  l’alcool  pendant  quinze  jours,  en  agitant 
de  temps  en  temps,  filtrez. 

Le  D1  Want  donne  cette  formule  comme  étant  celle  de 
Veau  médicinale  de  Husson , qui  a joui  d’une  grande 
vogue  dans  les  cas  de  douleurs  arthritiques. 

Préparez  de  la  même  manière  F alcoolé  de  fleurs 
récentes  de  cresson  de  Para , après  les  avoir  légèrement 
contusées  dans  un  mortier. 


\ 
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2g.  ALCOOLE  t)£  GÈ&TÎÀNE. 

(Teinture  de  gentiane.) 

Pr„  : Poudre  de  gentiane;  i once  (3a  gr.). 

Alcool  à no0;  4 onces  (i25). 

Faites  macérer  pendant  six  jours,  passez  avec  expres- 
sion et  filtrez. 

■ * . • 

Préparez  de  la  même  manière  FaScoolé  de  canes  de 
houblon . 


3o.  ALCOOLE  DE  MUSC. 


(Teinture de  musc.) 


Pr.  : Musc  tonquin,  hors  vessie  ; 

Alcool  à 2 2°; 

Faites  macérer  pendant  douze  jours , 


2 gros  (8  gr.), 

3 onces  (96). 

passez  et  filtrez. 


3l.  ALCOOLE  DE  PVRETHBE. 

(Elixir  pour  les  dents,  de  l’abbe  Ancelot.) 

Pr.  : Racines  de  pyrèthre  pulvérisées  ; î once  (82  gr.). 

Alcoolat  de  romarin  5 * 8 onces  ' (25o). 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez. 

. ' • ' • ' « : 

32.  ALCOOLÉ  DE  SEMENCES  DE  STRAMOINE, 

(Teinture  de  semences  de  stramoine.) 

Pr.  : Semences  de  stramoine  ; , gros  (4  gr.). 

Alcool  à 220;  3 onces  (96). 

Concassez  les  semences  et  faites*" les  macérer  pendant 
sept  jours  dans  l’alcool  ; filtrez. 
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h . Akoolés  composes. 
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33.  * ALCOOLÉ  d’aDSINTIIE  COMPOSE. 

(Quintessence  d'absinthe,  Teinture  d’absinthe  composée.) 

Pi\  : Absinthe  officinale  5 
— politique  $ 

Girofles;  de  chaque,  4 gros  (iGgr.). 

Sucre  blanc  ; 2 gros  (8). 

Alcool  à 32°}  8 onces  (a5o)» 

Faites  digérer  pendant  quinze  jours,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez. 


34»  * AtCOÛtE  D* ABSINTJtÈ  ET  DE  GENTIANE  COMPOSE^ 

(Ëlixir  stomachique  de  Stoughtort,  Teinture  amère.) 

Pr.  : Absinthe  officinale  > 

Germandrée  petit-chêne  j 

Racines  de  gentiane  5 * 

Écorces  d’oranges  amères  5 . . de  chaque,  6 gros  (24  gr.). 
— de  cascarille  $ 

Aloès  succotrin  ; .....  de  chaque,  1 gros  (4). 

Pdiubarbe  de  Moscovie  3 4 gros  (16). 

Tficool  à 22°5  2 livres  (1000). 

Faites  digérer  pendant  quinze  jours,  passez  avec  ex» 
pression  et  filtrez. 


35.  * ALCOOLE  d’aLOES  COMPOSE. 

(Elixir  de  longue  vie,  Teinture  d’aloès  composée.) 

Rr.  ; Aloès  succotrin  5 1 once  1 gros  (36  gr,). 

Gentiane  5 
Safran  • 

Rhubarbe  ; 

Agaric  blanc  j , , É « de  chaque , 1 gros  (4)- 
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Tl‘én:>{lué;  3 ÇBM  (g). 

Faites  digérer,  pendant  quinze  jours,  dans 

Alcool  à 22»;  2 livras  (,ooo). 

Passez  et  versez  sur  le  résidu 

Alcool  à 32»;  --  2 livre5  (1000), 

Ajoutez 

Sucre  candi  j i once  (3a). 

Cannelle  ; j gros  (4). 

Faites  encore  digérer  pendant  quinze  jours,  et  passez 
avec  expression.  Réunissez  les  deux  liqueurs  et  filtrez. 

Cet  alcoolé  contient  environ  1/45  de  substances  pur- 
gatives;  l’aloès  seul  s’y  trouve  dans  la  proportion 
de  1/55  à peu  près. 


36'*  ÂtCûOLE  B9  AMBRE  SUCûINE  COMPOSE» 

(Baume  de  vie  d'Hoffmann.) 

Br.  : Ambre  gris  pulvérisé  ; 

Huile  de  succin  rectifiée  • 

— volatile  de  rue  ; . . de  chaque,  12  grains  (0,6  gr.). 

— de  cannelle  • 

— — de  citrons  ; 

— de  girofles  ; 

' — de  lavande- 

— de  macis  ; 

a7  , ^ Z de  marjolaine  • de  chaque,  i scrupule  (t  3). 
Alcool  à 36°;  . 1 { 

i o onces  (3  20). 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  et  filtrez. 


dy.  ALirOOLE  BAESAMlQt/È  COMPOSE. 

(Teinture  baLamique,  Baume  du  corriE$  andeur  de  Pennes.) 

Tr.  : Racines  d angélique  • 

Pleurs  de  niilIenorhiï«  • 


lillepertuis  ; 
Alcool  à 32°; 


4 8ros  (l6  fir-)“ 

ï once  (32). 
2 livres  4 onces  (1 12 5); 

F*  V 

OO  • 
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Faites  digérer  pendant  quinze  jours,  en  agitant  de 
temps  en  temps,  filtrez  et  ajoutez  à la  colature 

Myrrhe; 

Oliban;  dechaque,  4 gros  (i6). 

Faites  digérer  de  nouveau  pendant  quinze  jours , puis 
ajoutez 

% 

Baume  du  pe'rou  ; 

Benjoin  amygdaloïde  ; de  chaque,  3 onces  (96). 

Aloès  suceotrin  ; 4 gros  (16)* 

Ambre  gris;  6 grains (o, 3). 

Bouchez  avec  soin  le  matras,  et  laissez  le  tout  exposé, 
pendant  quarante  jours,  à la  chaleur  du  soleil  ; passez 
avec  expression  et  filtrez. 


38. 


ALCOOLE  DE  CAPDAMOÏVIE  COMPOSE. 


(Teinture  aromatique,  Teinture  de  cannelle  composée.) 

Pr.  : Cannelle  fine;  6 gros  (24  gr.). 

Cardamome;  3 gros  (12). 

Poivre  long  ; 

Gingembre; de  chaque,  2 gros  (8). 

Alcool  à 220;  1 livre  14  onces  (948). 

Faites  digérer  pendant  quinze  jours,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez. 


3q.  ALCOOLE  DE  GAYAC  ET  DE  PYRETHPE  COMPOSE. 
(Elixir  odontalgique  de  la  Faudignère.) 


Pr.  : Gayac  ; 
Pyrèthre  ; 
Muscades  ; . 
Girofles  y 
Alcool  à 2 6°; 


1 once  (3q  gr.). 

de  chaque  , 2 gros  (8). 

1 gros  (4)- 

G onces  (192). 
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Faites  macérer  pendant  liait  jours,  passez  avec  ex- 
pression  et  ajoutez 

Huile  volatile  do  romarin  ; • 20  gouttes 

0 

— - — de  bergamotle  ; 8 gouttes- 

Filtrez. 


40,  ALCOOLE  de  gentiane  ammoniacal. 

9 

(Teinture  ammoniacale,  Élixir  antiscrofuleux.) 

Pr,  : Gentiane;  1 once  (32  gr.). 

Carbonate  d’ammoniaque  ; 2 gros  (8). 

Alcool  à 2o°;  2 livres  (1000). 

î>aites  digérer  pendant  quatre  jours,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez. 

Cet  alcoolé  contient  environ  quatre  grains  et  demi  de 
carbonate  d’ammoniaque  par  once. 

Si,  au  lieu  de  carbonate  d’ammoniaque , on  emploie 

Caubonate  de  soude  cristallise'  ; 3 gros  (12), 

On  obtient  Y alcoolé  de  gentiane  alcalisé  ou  élixir 
amer  de  Peyrilhe , dans  lequel  ce  sel  se  trouve  dans  la 
proportion  de  six  grains  environ  par  once. 


4l.  ALCOOLÉ  DE  HOUBLON  ALCALISE. 
(Liqueur  des  teigneux.) 


*- 

Pr.  : Cônes  de  houblon  ; 

9 9 

Petite  centaure'e  ; : de  chaque.  1 once  (32  gr:)< 

Ecorces  d'oranges  amères  • 2 gros  (8). 

Carbonate  de  potasse  ; 1 scrupule  (i,3) 

Alcool  à 22%  1 livre  2 onces  (564). 

Faites  digérer  pendant  huit  jours,  passez  avec  expres- 
sion et  filtrez. 
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42*  v ALCOOLE  DE  JALAP  COMPOSE» 

(Eau-de-vie  allemande  5 teinture  purgative.) 

• 1 ^ 

. Pr* : Poudre  de  jalap  ; 8 onces  (25o  gr,). 

“ deturbith;  ! once 

— descammonée;  2 onces  (64). 

*•  Alcool  a 82°;  6 livres  (3ooo). 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  passez  et  filtrez. 
Chaque  once  de  cet  alcoolé  représente  48  grains  de 
jalap,  12  grains  de  scammonée  et  6 grains  de  tur» 
bith. 


43,  * ALCOOLÉ  DES  LABIEES  COMPOSÉ, 


( Eau  vulnéraire  rouge.  Eau  rouge,  Teinture  afoinalique  compose'e,  ) 

Pr,  : Feuilles  récentes  de  sauge  ; 

~ — ~ de  romarin  • 

— • — de  sarriette  5 

— — d'origan  ; 

* — — de  marjolaine; 

— -—de  thym  ; 

— — de  serpolet  ; 

— — d'hysope  ; 

— — de  médisse  ; 

— * — de  cala  ment  • 

— — de  basilic- 

— de  menthe  aquatique  ; 

— — de  fenouil  • 

■ — — d’ange'lique  • * 

■ — - — d’absinthe  ,* 

— de  rue  ; 

Sommités  fleuries  de  lavande; 

— — - de  millepertuis  ; 

• > de  diaque,  i once  (3a  gr.). 


Alcool  à 220; 


2 livres  (îooo). 


Faites  macérer  pendant  huit  jours,  passez  avec  forte 
expression  et  filtrez» 


ALCOOLIE 


ALCOOLÉS  BAR  CONTACT  PIlOL» 
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44-  ÂèGQOLÉ  de  laque  compose. 

(Teinture  de  laque.  ) 

Pr.  : Résine  îaqrtc  en  bâtons  pulvérisée ; i once  (3a  gr.). 

Alun  calciné  pulvérisé;  2 gros  (&)* 

Mêlez,  exactement,  exposez  le  mélange  pendant 
24  heures  à l’air  humide  d’une  cave,  puis  introduisez-le 
dans  un  flacon  avec 

Alcoolat  cîe  cocliléaria  et  de  raifort  ; 8 onces  (25o), 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  et  filtrez. 


45.  * ALCOOIÆ  DE  MUSCADES  COMPOSE* 

* r . . ' ' , 

(Eau  de  Bon  ferme,  Teinture  aromatique.  Essence  céphalique.) 

Pr.  : Noix  muscades  ; 

Girofles  ; 

Cannelle; * de  chaque,  2 onces  (64  gr.)* 

Fleurs  de  grenadier  ; 2 onces  4 gros  (8o)# 

Alcool  à 3205  2 livres  (1000), 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  passez  avec 
expression,  puis  versez  sur  le  résidu 

Alcool  à 22o-  2 livres  (1000). 

Faites  macérer  pendant  le  même  espace  de  temps, 
passez  de  nouveau  en  exprimant  fortement,  réunissez 
les  deux  liqueurs  et  filtrez. 

46.  ALCOOLÉ  D’OPIUM  AMMONIACAL. 

(Elkir  parégorique  d’Edimbourg.  ) 

Pr.  : Opium  pur  en  poudre  ; 2 gros  (8  gr.  ) 

Acide  benzoïque  ; 

Safran;  dp  chaque,  3 gros  (12). 
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PHAHMACOTEGHNIE. 
Huile  volatile  d’anis  ; 

Alcoolé  ammoniacal  : 


36  grains  (2). 
1 livre  (5oo). 

Faites  digérer  pendant  huit  jours  et  filtrez. 

Fet  alcooié,  dans  lequel  l’acide  benzoïque  sf  trouve 
sursaturé  d’ammoniaque,  contient  environ  1/1 30e  de  son 
poids  d’extrait  d’opium. 


4?*  ALCOOLÉ  D OPIUM  ET  d’aZARET  COMPOSE. 

(Gouttes  anodines  Anglaises.) 

Fr.  : Racines  dazaret  ; 

Écorces  de  sassafras;  ....  de  chaque,  i once  (3a  er.> 

Bois  d’aloès:  ~ 4 gros  (16). 

. 3 gros 

Carbonate  d ammoniaque  retire'  de  la  corne 

de  cerf  et  purifie;  i gros  (4). 

Alc001  a 32°»  , livre  (5oo). 

Faites  digérer  pendant  vingt  jours  et'filtrez. 

Cet  alcoolé  contient  à peu  près  l/90e  de  son  poids 
d extrait  d’opium. 


48.  ALCOOLÉ  D’OPIUM  FETIDE. 

(Élixir  fétide.) 

Pr.  : Castoreum  ; 4 S™  (,6  gr.' 

Assa  iœtida;  u gros  (8' 

oel  ammoniacal  de  corne  de  cerf  ; i gros  rr 

Ppium  sec:  ; ‘ 

, , > . 06  grains  (a 

Alcool  a 32°:  / . / 

* 4 onces  (ia5] 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  et  filtrez. 

Cet  alcoolé  contient  environ  1/144*  de  son  poids 
d extrait  d’opium. 
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4g.  alcoolé  d’opium  balsamique  anisé. 

(Élixir  parégorique,  ou  Teinture  d’opium  camplirëe  de  Dublin.) 

Pr.  : Opium  purifié  pulve'risé  ; 

Acide  benzoïque  huileux  ; 

Huile  volatile  d’anis;  ...  de  chaque,  1 gros  (4  gr.). 

Camphre  ; 2 scrupules  (2,6). 

Alcool  à 220 jt  1 livre  12 onces  (884). 

Faites  digérer  pendant  huit  jours  et  filtrez. 

* Chaque  once  de  cet  alcoolé  contient  environ  1 grafii 
1/4  d’extrait  d’opium,  2 grains  1/2  d’acide  benzoïque , 
et  1 grain  2/5  de  camphre. 


5û.  ALCOOLÉ  D’OPIUM  BALSAMIQUE  CAMPHRE. 

¥ 

(Teinture  de  camphre  compose'e  de  Londres.) 

* 

Pr.  : Opium  pur  et  choisi; 

Acide  benzoïque  huileux  ; . de  chaque  , i gros  (4  gr.). 
Camphre;  2 scrupules (2,6). 

Alcool  à 220  ; 1 livre  12  onces  (884). 

Faites  digérer  pendant  huit  jours  et  filtrez. 

Cet  alcoolé  ne  diffère  du  précédent,  que  parce  qu’il 
ne  contient  pas  d’huile  volatile  d’anis. 


5l.  * ALCOOLÉ  DE  QUINQUINA  ET  DE  CASCARILLE  COMPOSÉ. 


(Elixir  antiseptique  de  Chaussicr,  Teinture  de  quinquina  e'thérée  com- 
posée.) 


Pr.  : Quinquina  gris  ; 
Cascarille  ; 

Cannelle  ; 

Safran  ; 

Sucre  blanc  ; 

Vin  de  Lunel  ; 

Alcool  à 26°;  ...  . 


2 onces  (64  gr.). 

4 gros  (16). 

3 gros  (12). 

, 36  grains  (2). 

4 onces  6gros(i52). 

. de  chaque,  1 livre  (5ûo). 
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Faites  macérer  pendant  deux  jours,  en  agitant  de 

temps  en  temps;  passez  avec  expression,  filtrez  et 
ajoutez 

Éther  sulfurique  très  pur  ; i gros  36  grains  (6). 

Mêlez  exactement  par  Fagitation,  et  conservez  dans 
un  flacon  bien  bouché. 

Cetalcoolé  contient  environ  1/166°  d’éther. 


52.  ALGOOLÉ  de  quinquina  et  de  gentiane  compose. 

9 * i ■ f 

(Élixir  roborant  de  Whytt.) 

Pr.  : Quinquina  jaune  ; ï once  (32  gr,). 

Gentiane  ; 

Ecorces  d’oranges  ; .....  de  chaque,  3 gros  ‘(12). 
Alcool  à 2âo, • 12  onces  (384), 

Faites  digérer  pendant  huit  jours,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez. 


ALCOOLE  DE  QUINQUINA  ET  DE  SERPENTAIRE  COMPOSÉ. 


[(Teinture  ou  Élixir  fe)}rifuge  d’Huxham.) 


Quinquina  rouge; 

2 onces 

(64  gr.). 

Ecorces  d’oranges  amères; 

1 once  4 

gros  (48). 

Serpentaire  de  Virginie; 

3 gros 

(12). 

Safran  ; 

2 . • 

1 gros 

(4). 

Cochenille* 

5 0 grains 

(2,5). 

Alcool  à 32°  • 

2 livres 

(1000). 

Faites  digérer  pendant  quinze  jours,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez. 


jiLCOOJjlE.-^ALCOOLÉS  FA  il  CONTACT  PROL.  355 

* 

0 

54»  ÀLCOOLE  DE  RAlFORt  COMPOSE, 

* * 

(Teinture  antiscorbutique.) 

Pr.:  Racines  de  raifort  sauvage  5 4 onces  (î25  gr.). 

Semences  de  moutarde  noire  ; 2 onces  (64)* 

Hydrochlorate  d”ammoniaque  ; 1 once  (32). 

Coupez  les  racines  en  tranches  très  minces,  pilez  les 
semences  et  le  sel,  et  faites  digérer  le  tout  dans 

Alcoolat  de  cochléaria  compose'  ; 

• Alcool  à 220; . de  chaque,  8 onces  (2S0). 

Après  quinze  jours  de  contact,  passez  avec  forte  ex- 
pression et  filtrez* 


55»  ALCOOLS  DE  SALSEPAREILLE  ET  DE  QUINQUINA  COMPOSE, 


(Éiiiif  antigoutteux  de  Villette*) 


Pr.  : Quinquina  gris  ; 
Coquelicot  ; 
Sassafras; 

Rhum  ; 


4 onces  (i25  gr.), 

2 onces  (64)» 
1 once  (3s)* 

5 pintes. 


Faites  digérer  pendant  quinze  jours,  passez  avec  ex- 
pression et  ajoutez 

Re'sine  de  gayac  pulve'iise'e  ; 2 onces  (64)» 

Faites  digérer  pendant  quinze  autres  jours , puis 
versez  dans  un  sirop  fait  avec 

Salsepareille; 

Sucre; 

Mêlez,  et,  après  quatre  jours  de  repos,  filtrez. 


4 onces  (i25). 

2 livres  8 onces  (1 25o). 
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56,  * ALCOOLE  sulfurique  aromatique. 

(Élixir  vitriolique  de  Mynsicht,  Teinture  aromatique  avee  l’acide 

sulfurique.) 

N 

Pr.  : Àcore  aromatique  ; 


Galanga  ; 

Camomille  romaine  j 

. , de  chaque,  i once  (3 

2 gr.). 

Sauge  ; 

Absinthe  ; 

Menthe  crépue  ; .... 
Girofles  ; 

. . de  chaque ; 4 gros* 

• 

(.6). 

Cannelle  ■ 

Cubèbes  ; 

% 

Noix  muscades  j 

Gingembre  ; 

Bois  d’aloès  ; 

. de’  chaque,  3 gros 

(12). 

Ecorces  de  citrons;  . . . 
Sucre  ; 

. . de  chaque,  i gros 

3 onces 

c (4). 
(96). 

Pulvérisez  grossièrement  toutes  ces  substances, 
lez-les  dans  un  matras,  et  versez  pardessus 

met» 

Alcool  à 2 2°; 

8 onces 

(25o). 

Après  six  heures  de  contact,  ajoutez 

Acide  sulfurique  à 66°; 

4 onces 

(125). 

Puis,  au  bout  de  24  heures. 

ajoutez  enfin 

Alcool  ù 2 ?.°; 

i livre  8 onces 

(75o). 

Faites  digérer  le  tout  pendant  quatre  jours,  passez 
avec  forte  expression  et  filtrez. 

Cet  alcoolé  contient  11 8e  d’acide  sulfurique. 

• — 

• ■''ir  1 -',-r 

57.  ALCOOLÉ  DE  TEREBENTHINE  DE  LA  MECQUE  COMPOSE. 

(Alcoolé'  d’opobaîsamum  compose'.) 

Pr.  : Quinquina  rouge  ; 

Salsepareille  ; 

Sangs; 


9 ® 


# 9 9 • 


de  chaque j i once  (32  gtv). 
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Safran  \ 4 £roâ 

Alcool  à 33°;  3 livres  (i5oo).s 

Faites  digérer  pendant  huit  jours,  passez  avec  forte 
expression,  et  faites  dissoudre  dans  le  liquide  ainsi 
obtenu 

Térébenthine  de  la  Mecque  ; 6 gros  (24)* 

Filtrez. 

En  mélangeant  cet  alcoolé  avec  deux  fois  son  poids 
d’hydrolé  de  chaux,  on  obtient  le  remède  antigoutteux 
de  P radier. 


IL  Alcoâlats . 

Ces  médicamens  résultent  de  la  distillation  de  Falcool 
sur  une  ou  plusieurs  substances  ; ils  n’ont  donc  pour 
base  que  les  principes  les  plus  volatils  et  les  parties 
aromatiques  des  corps  sur  lesquels  on  agit.  On  les  divise 
en  simples  et  en  composés,  suivant  le  nombre  des  sub- 
stances soumises  à l’action  de  l’alcool. 

On  les  prépare  avec  des  matières  fraîches  ou  sèches, 
convenablement  divisées  en  général  (les  fruits  dont  l’o- 
deur réside  dans  l’enveloppe,  comme  ceux  des  ombelli- 
fères,  doivent  être  laissés  entiers),  et  qu’on  laisse  ma- 
cérer pendant  quelque  temps  dans  l’alcool,  en  vases  clos, 
avant  de  procéder  à la  distillation. 

L’alcool  que  l’on  emploie  est  prescrit  à des  degrés  de 
rectification  variés  et  qui  sont  renfermés  entre  le  22e  et 
le  56e  de  l’aréomètre  de  Baumé.  Ce  liquide  doit  parfois 
être  étendu  avec  de  l’eau  distillée  ou  avec  un  hydïolat 
aromatique. 

La  distillation  se  fait  toujours  au  bain  marie,  et  le 
produit,  dans  certaines  circonstances,  est  rectifié  ou 
même  cohobé  : dans  le  dernier  cas,  il  blanchit  fortement 
par  l’addition  de  l’eau  ; dans  l’autre,  il  ne  trouble  point 
la  transparence  de  ce  liquide» 

* 


I'Haümaco'ii’ch  h i iï  . 

Il  est  d’observation  que,  sous  l’influence  du  temps,  la 
solution  des  principes  volatils  dans  l’alcool  devient  plus 
intime,  et  que  les  alcoolats  gagnent  beaucoup  en  vieillis- 
sant; mais  on  peut  produire  le  même  effet  à volonté,  au 
moyen  d’un  bain  de  glace  dans  lequel  on  plonge,  pen- 
dant quelques  heures,  le  ! flacon  qui  renferme  le  liouide 
distillé. 

* )l  * v • 

f S 

a.  Alcoolats  simples. 

ï.  n ALCOOLAT  dAbSINTIIE. 


(Esprit  d’absinthe.) 

Pr<  : Feuilles  et  sommités  d’absinthe  fraîches; 

Hydrolat  d’absinthe; da  chaque,  i livre  f5oo  rr } 

McooliS*-;  ' 3 livres^  (i5oo), 

faite!  macérer  pendant  quatre  jours,  puis  distillez 

jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  deux  livres  huit  onces 
de  produit. 

On  prépare  de  la  même  manière,  et  en  prenant  l’hy- 
drolat  de  chaque  plante,  les  alcoolats  d ’hysope,  de  la- 
vande, de  marjolaine , de  mélisse , A’ origan^  des  diverses 
espèces  de  menthe,  de  romarin,  de  sauge,  de  thym,  etc. 


2.  ALCOOLAT  î/aNIS. 
(Esprit  d’anis.) 


Vr.  t Semences  d’anis  sèches  ; 
Alcool  à 3 2°j 


i livre  (5oo  gr.). 
8 livres  (4oo©). 


Faites  macérer  pendant  deux  jours,  puis  distillez  pour 
retirer  six  livres  de  produit. 


Préparez  de  la  même  manière  les  alcoolats  de  toutes 
les  semences  aromatiques  fournies  par  la  famille  des 
ombellifères. 


ALCOOLtE. 


AliCOOJiATS. 


O/J- 


3.  ALCOOLAT  D9ACORE  AROMATIQUE, 
(Esprit  de  calamus  aromaticus .) 


Pr.  : Poudre  d'acorc  aromatique 
Alcool  à 32°; 


i livre  (5oo  gr.). 
8 livres  (4ooo). 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours  et  distillez  de 
manière  à retirer  la  totalité  de  l’alcool. 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoolats  de  racines 
d’cingélique , de  cannelle , de  girofles , de  macis de  noix 
muscades , de  sassafras , etc. 


4*  * ALCOOLAT  m CÔCHLEARIA» 

(Esprit  de  cochlêaria.) 

Pr.  l Feuilles  fraîches  de  coclilearia;  2 livres  4 onces  (i  12Ô  gr.)» 

Alcool  à 02°;  1 iiyre  8 onces  (700). 

Faites  macérer  pendant  quelques  fleures,  puis  retirez 
par  distillation  une  Iiyre  quatre  onces  de  produit. 

Préparez  de  la  même  manière  Falcoolat  de  fleurs 

récentes  de  cresson  de  Para . 


5.  * ALCOOLAT  îPÉCORGES  DERANGES. 

(Esprit  d’oranges.) 

Pr.  : Écorces  d'oranges  fraîches  5 12  onces  (384  gr.). 

Eau  distillée  ; ï livre  8 onces  (^So). 

Alcool  à 32°*  3 livres  (i5oo). 

Faites  macérer  pendant  deux  jours,  puis  distillez  pour 
retirer  trois  livres  de  produit. 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoolats  ÏÏ écorces 
de  citrons  et  de fleurs  d'oranger. 


FHARMACÛTECfflîÊé 


6.  ALCOOLAT  DE  fraisés* 

i **  • 

(Esprit  de  fraises.) 

Fr.  i Fraises  mondées  ; 3 livres  (idoo  gr.). 

Alcool  à 36°;  3 i livre  (5oo). 

Écrasez  les  fraises  dans  le  bain-marie  d’un  alambic, 
ajoutez-y  Y alcool,  laissez  en  macération  pendant  vingt- 
quatre  heures,  puis  retirez  par  distillation  une  livre  de 
produit.  . 

Préparez  de  même  l'alcoolat  de  framboises. 

*].  ALCOOLAT  DE  GENIEVRE. 

(Esprit  de  genièvre.) 

Fr.  : Fruits  récents  de  genévrier  ; i livre  (5oo  gr.). 

Alcool  à 32°;  2 livres  (iooo). 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  , puis 
retirez  par  distillation  la  totalité  de  l’alcool  employé. 


8.  ALCOOLAT  DE  PYRETHRE. 

(Esprit  de  py redire.) 

Pr.  : Racines  récentes  de  pyrèthre  ; i livre  (5oo  gr.). 

Alcool  à 22°;  4 livres  (2000). 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  puis  distillez 
pour  retirer  tout  l'alcool. 


A LCOOL I E . — A LOGO  LA  TS . 
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9.  ALCOOLAT  DE  ROSES. 


(Esprit  de  roses.) 


Pr.  : Pétales  frais  de  roses  pâles  ; 

Alcool  à 36  ; de  chaque,  5 livres  (?.5üo  gr.). 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  re- 
tirez par  distillation  les  cinq  livres  d'alcool  employé. 


b.  Alcoolats  composés. 


IO.  ALCOOLAT  AMMONIACAL  FETIDE. 


(Essence  antihy  s i e'riq ue . } 


4 gros  (16  gr.). 
2 gros  (8). 
1 gros  (4). 


Pr,  : Castoréum  ; 

Assa-fœtida  ; 

Huile  de  succin  ; 

■ — volatile  de  sabine  ; 

— — de  rue  ; ....  de  chaque,  36  grains  (2). 

Alcool  à 36°;  10  onces  (320). 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  distillez  au  bain- 
marie  dans  une  cornue,  puis  reversez  le  produit  sur 
le  résidu,  et,  après  y avoir  ajouté 

Camphre  ; 1 gros  (4) 

Esprit  ammoniacal  de  corne  de  cerf  non 

rectifié;  2 onces  (64). 

distillez  de  nouveau  jusqu'à  siccité. 


IL  * ALCOOLAT  AROMATIQUE  AMMONIACAL, 

(Esprit  volatil  aromatique  huileux  de  Sylvius.) 

Pr.  : Zestes  récents  de  citron  : 

d’orange;  . . , de  chaque,  6 gros  (24  gr.). 

2 gros  (8). 

Z6 


Yanillç  fine  ; 
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Cannelle; 

1 gros 

(4). 

Girofles  ; 

36  grains 

(2  • 

Hy d rochlor ate  d1  am m 0 n iaq n e 

Hydrolat  de  cannelle  ;* 

Alcool  à 3 a0; 

0 

9 

de  chaque,  4 0üces 

Faites  digérer  le  tout,  pendant  deux  jours,  dans  une 
grande  cornue  tubulée  à col  très  large  ; puis  ajoutez  par 

la  tubulure 

Carbonate  dépotasse  ; 4 onces  (I2^)* 

Placez  alors  la  cornue  au  bain  de  sable  ; faites  rendre 
son  col  dans  un  ballon  plongé  dans  Peau  froide  et  portant 
une  tubulure  fermée  avec  un  bouchon  percé  ; distillez  à 
une  chaleur  modérée,  en  ayant  soin  de  passer  de  temps  ; 
en  temps  un  fer  chaud  dans  le  col  de  la  cornue,  par  la 
tubulure  du  ballon,  pour  empêcher  que  le  carbonate 
d’ammoniaque  qui  s’y  condense  ne  vienne  à l obstruer  ; 
terminez  l’opération  lorsque  vous  aurez  obtenu  quatre 
onces  de  produit. 

Cet  alcoolat,  incolore  et  limpide  au  moment  de  sa  pré- 
paration, devient  jaune,  puis  rouge  sous  l’influence  de 
Pair  et  de  la  lumière  ; aussi  doit-il  être  conservé  dans  de 
petits  flacons  revêtus  de  papier  noir  et  bien  remplis. 
Malgré  ces  précautions,  il  finit  encore  par  se  colorer,  et 
par  conséquent,  il  est  avantageux  de  ne  le  préparer 
qu'en  petite  quantité  à la  fois. 

Le  carbonate  d’ammoniaque  qui  n’a  pas  été  dissous 
par  l’alcoolat  et  qui  reste  dans  le  col  de  la  cornue,  portait 
autrefois  le  nom  de  sel  volatil  aromatique  huileux  de 

Sylvius . 


12.  * ALCOOLAT  CARMINATIF  DE  SYLV1US. 

(Esprit  carminatif  ou  alcoolat  aromatique  de  Sylvius.) 

Pr.  : Feuilles  de  romarin  ; 

. — de  marjolaine  ; 

— de  rue  5 

— . de  basilic  ; . de  chaque,  1 once  4 8ros  (4^  8r0 
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Semences  d’angelique; 

— de  livèche  ; 

— d’anis  ; . . . 

Baies  de  laurier; 

....  de  chaque,  4 gros 

(16). 

Cannelle  ; 

. ...  de  chaque,  3 gros 

(12). 

Gingembre; 

Noix  muscade: 

/ 

Racines  d’impératoire; 

— de  galanga  ; . . . de  chaque,  i gros  36  grains  (6), 

— d’angélique  ; 

Ecorce  de  citron  ; * 

Girofles  ; de  chaque,  1 gros  (4)» 

Alcool  a 32°;  3 livres  (i5oo). 

Faites  macérer  pendant  deux  jours,  puis  distillez  pour 
retirer  deux  livres  de  produit. 


i cev e 

l3.  * ALCOOLAT  DE  CITRON  COMPOSE. 

(Eau  de  Cologne.) 

Pr.  : Huile  volatile  de  bergamote; 

— *■  — de  citron  ; 

— de  cédrat;  de  chaque,  3 onces  t gros  (ioo  gr.). 

— — ' de  romarin  ; 

— — de  fleurs  d’oranger  ; 

— — de  lavande;  de  chaque  i once4gr.  36grains(5o). 

— — de  cannelle;  6 gros  18  grains  (25). 

Dissolvez  dans 

Alcoolat  de  mélisse  composé; 

de  romarin  ; . . . . de  chaque,  3 livres  (i5oo)„ 
Alcool  à 35°;  ^ îivresf  12000)” 

Mêlez  exactement,  faites  digérer  pendant  dix  jours, 
puis  distillez  pour  retirer  les  quatre  cinquièmes  du 
mélange. 

Suivant  le  Codex , on  peut  aromatiser  cet  alcoolat  en 
ajoutant  h la  dose  indiquée  une  livre  du  produit  connu 
en  parfumerie  sous  le  nom  d'eau  de  bouquet. 


\ 
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l4*  * ALCOOLAT  DE  COCHLEARIA  COMPOSE. 
(Alcoolat  antiscorbutique.} 


10  onces  (3ao  gr.). 

5 livres  (2  5oo). 

6 livres  (3ooo). 


Pr.  : Racines  fraîches  de  raifort  sauvage  • 

Feuilles  fraîches  de  cochlëaria  } 

Alcool  à 3 20 j 

Faites  macérer  pendant  deux  jours , puis  distillez  pour 
retirer  cinq  livres  de  produit. 


l5.  ALCOOLAT  DE  MELISSE  COMPOSE  REFORME. 

(Eau  des  carmes.) 

Pr.  : Feuilles  récenies  de  mélisse  ; i livre  i onces  (564  gr.). 
Zestes  de  citrons  ; 4 onces 

Semences  de  coriandre} 

Noix  muscades}  .de  chaque,  2 onces 

Girofles  ; 

Cannelle} de  chaque.  1 once 

Hydrolat  de  mélisse  ; 2 livres  4 onces 

Alcool  à 36o;  4 livres  8 onces 


(64). 

(.>2). 
(1 1 25). 
(2250). 


Faites  digérer  pendant  trois  jours,  puis  distillez  pour 
obtenir  quatre  livres  huit  onces  de  produit. 


1(3.  * alcoolat  de  safran  COMPOSE. 


ïo  onces  (3so  gr 


r 'l 

•y 


2 onces 
1 once 


(64)- 

(32). 


Pr.  : Aloès  succotrin  ; 

Myrrhe} 

Safran  ; 

Cannelle } 

Girofles  } r rv 

Noix  muscades  } ....«•  de  chaque,  1 8* 08  . 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger  } 1 livre  ’ 

Alcool  à «•;  '6  1!ms.  (8?00> 

Faites  digérer  pendant  deux  jours,  puis  distillez  jus- 
qu’à ce  que  vous  ayez  obtenu  huit  livres  de  pro  ui  • 
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17.  * ALCOOLAT  DE  TEREBENTHINE  COMPOSE. 
(Baume  de  Fioravanti.) 


Pr.  : Térébenthine  du  mélèze  ; 
Résine  élémi  ; 

1 — tacamaque  ; 

Succin  ; 

Galbanum  ; 

Myrrhe  ; 

Styrax  liquide  ; 

Aloès  succotrin  $ 

Feuilles  de  dictame  ; . . 
Racines  de  galanga  ; 

- — de  zédoaire  ; 

— de  gingembre  ; 
Noix  muscades  ; 
Cannelle; 

Girofles ; . ..-*••• 
Baies  de  laurier  fraîches  ; 
Alcool  à 3 2°; 


x livre  (5oo  gr.). 


de  chaque , 3 onces  (9^)* 

2 onces  (^4)* 

de  chaque,  1 once  (32)* 


. de  chaque,  1 once  4 flros  (4®)* 

4 onces  ( 1 2 5). 

6 livres  (3ooo). 


Faites  macérer  pendant  six  jours,  puis  distillez  jus 
qu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  cinq  livres  de  produit. 


l8.  ALCOOLAT  THÉR1ACAL. 

(Alcool  thériacal.) 

Pr.  : Racines  d'angelique  sèches  ; 

— d’aunée; 

_ de  souchet  ; . . . de  chaque  , 2 onces  (t»4'gr.). 

— de  contrayerva; 

— d’impéraloire  ; 

— de  serpentaire  de  virginie  ; 

— de  valériane -sauvage; 

— de  zédoaire;  . . . de  chaque,  ï once  (3a) 

— de  galanga  ; 

Cannelle  fine; 

Girofles  ; 
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Ecorces  récentes  de  citrons  ; 

— d’oranges  ; 

Baies  de  genièvre  ; 

— de  laurier; 

Sommités  de  romarin  ; 

— de  rue  ; 


— de  sauge;  ...  de  chaque, 

4 gros 

(16). 

Alcool  à 36°; 

3 livres 

(i5oo). 

Faites  macérer  pendant  trois  jours, 

ajoutez 

Thériaque  line; 

8 onces 

(a5o). 

délayée  dans 

Hydrolat  de  noix  ; 

3 livres 

(i5oo). 

Faites  macérer  pendant  deux  jours  encore,  puis  dis- 
tillez pour  retirer  tout  l’alcool  employé. 


19.  * alcoolat  vulnéraire. 

(Eau  d arquebusade,  Eau  vulnéraire  spiritueuse,  Alcoolat  des  labiée  s 

composé.) 

Pr.  : Feuilles  et  sommités  sèches  d’absinthe  ; 

— d’angelique  ; 

— — de  calament  ; 

— — — de  camomille; 

- — — — de  fenouil  ; 

— — d’hysope; 

— — — - de  lavande  ; 

— — ■ — de  marjolaine  ; 

— — — de  menthe  ; 

— — — d’origan  ; 

~ — *—  desauge; 

— — — de  tanaisie  ; 

; 7 

— — - — de  thym  ; 

de  chaque,  4 onces  (12S  gr.). 

Alcool  à 220;  livres  (a3ooo). 

Faites  macérer  pendant  deux  jours,  puis  distillez  jus- 
qu’à ce  que  vous  ayez  obtenu  quarante  livres  de  produit. 
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L ÉTHÉROLIE. 

médicamens  composés  ayant  l’Étiier  pour  excipient. 

Cette  classe  renferme  les  éthérolés  ou  teintures  éthêrées, 
médicamens  consistant  en  éther  chargé  des  principes 
solubles  d’une  ou  plusieurs  substances. 

Les  éthérolés  sont  simples  ou  composés  suivant  le 
nombre  des  ingrédiens  qui  en  forment  la  base  ; on  les 
prépare  par  solution  directe  ou  par  contact  prolongé. 
C’est  l’éther  hydratique  que  l’on  emploie  le  plus  ordi- 
nairement ; dans  quelques  cas  seulement  on  se  sert  de 
l’éther  acétique. 

Les  substances  que  l’on  soumet  à l’action  dissolvante 
de  l’éther  doivent,  si  elles  sont  solides,  être  divisées 
préalablement  autant  que  possible,  et  c’est  presque  tou- 
jours à froid  et  dans  un  flacon  bouché  à l’émeril  qu’il 
faut  opérer.  On  sépare  généralement  l’éthérolé  des  ma- 
tières non  dissoutes  par  simple  décantation,  afin  d’éviter 
la  volatilisation  d’une  partie  de  l’excipient  ; on  ne  recourt 
à la  filtration  que  pour  ceux  de  ces  médicamens  qui  sont 
préparés  avec  l’éther  acétique,  et  encore  doit-elle 
être  faite  dans  un  entonnoir  couvert  avec  soin. 

1 0 É thérolés  par  solution  directe . 

Leur  préparation  n’offre  point  de  difficultés  en  gé- 
néral, et  n’exige  pas  de  développement. 

a.  Éthérolés  simples. 
t.  éthérolé  de  baume  de  tolu. 

(Teinture  éthe'rée  de  baume  de  Tolu.) 

Pr.  : Baume  de  tolu  ,* 

Éther  hydratique  à 56° 


2 gros  (8  gr.) . 
1 once  (3-2), 
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Dissolvez  par  agitation. 

Préparez  de  la  même  manière  les  éthérolés  des  autres 
substances  balsamiques  et  résineuses. 


2*  ETHEROLÉ  d’essence  DE  TEREBENTHINE. 

(Mixture  de  Whitt  ou  de  Durande.) 

Pr.  : Essence  de  térébenthine; 

Éther  hydratique  à 56°  ; 

• de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Dissolvez  par  agitation. 

Préparez  de  même  les  éthérolés  des  autres  oléo-résines. 


b.  Éthérolés  composés. 

3.  ETHEROLE  ACETIQUE  SAVONNEUX  CAMPHRE. 

(Baume  acétique  camphré  de  M.  Pelletier.) 

Pr.  : Savon  animal; 

Camphre;  ........  , . de  chaque,  i gros  (4  gr.). 

Huile  volatile  de  thym  ; io  gouttes. 

Ether  acétique;  ! 0nce  (32). 

Faites  dissoudre  d’abord  le  savon  dans  l’éther,  à la 
chaleur  du  bain-marie,  puis  ajoutez  le  camphre  et 
l’huile  volatile,  et  filtrez  dans  un  flacon  à large  ouverture 
que  vous  boucherez  hermétiquement. 


Éthérolés  par  contact  prolongé . 

Le  meilleur  mode  de  préparation , pour  ceux  dont  la 
base  est  une  substance  sèche  et  susceptible  d’être  pul- 
vérisée, est  celui  que  conseille  M.  Guibourt.  11  .consiste 
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à placer  la  poudre  dans  l’appareil  à déplacement,  entre 
deux  couches  de  verre  pilé , à verser  par  dessus  une 
partie  de  l’éther,  et  à laisser  en  contact  pendant  quelques 
jours.  On  en  soutire  alors  une  portion,  que  l’on  rem- 
place par  de  nouvel  éther  versé  à la  partie  supérieure, 
et  on  continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  la  totalité  de  l’exci- 
pient ait  été  employé.  Enfin,  on  verse  de  l’eau  sur  la 
poudre  pour  chasser  tout  l’éther,  on  laisse  reposer  le 
produit,  on  le  décante  et  on  le  renferme  dans  un  flacon 
bouché  à l’émeril. 


4.  * ÉTHÉROLÉ  de  phosphore. 

(Éther  phosphore'.) 

Pr.  : Phosphore  coupe'  en  très  petits 

morceaux  j 2 gros  36  grains  (10  gr.). 

Éiher  hydratique  • 1 livre  (5oo). 

Introduisez  l’éther  dans  un  flacon  couvert  de  papier 
noir  et  d’une  capacité  telle  qu’il  se  trouve  presque  rem- 
pli; jetez-y  le  phosphore  préalablement  lavé  dans  l’éther, 
et  laissez  le  tout  en  contact  pendant  un  mois , en  agi- 
tant de  temps  en  temps  ; décantez  ensuite,  et  divisez  le 
produit  dans  de  petits  flacons  également  recouverts  de 
papier  noir,  que  vous  remplirez  entièrement  et  que  vous 
boucherez  hermétiquement. 

Cet  éthérolé  contient,  suivant  les  auteurs  du  Codex , 

â y 

un  peu  plus  de  trois  grains  de  phosphore  par  once. 

■"  ■ • 1 r ..  ■- 

5.  * ÉTHÉROLÉ  DE  CHLORURE  DE  FER  ALCOOLISÉ. 

(Teinture  nervino-tonique  de  Bestuchef,  Teinture  èthère'e  alcoolique  de 
muriate  de  fer,  Alcoolë  de  chlorure  de  fer  e'thëré.) 

Pr.  : Chlorure  de  1er  sublime; 

Efher  sulfurique  alcoolise; 


1 once  (82  gr.), 
9 on-' es  (288). 
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Faites  digérer  pendant  huit  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps,  décantez,  puis  renfermez  dans  de  très  petits 
flacons  que  vous  remplirez  autant  que  possible  et  que 
vous  déposerez  dans  un  lieu  frais. 


6.  * ETHÉrOLÉ  de  belladonjl. 

(Teinture  élhérée  de  belladone.) 

Pr.  : Poudre  de  feuilles  de  belladone  ; 2 gros  (8  gr.}. 

Éther  hydradque  à 56«;  1 once  (32). 

Faites  macérer  dans  l’appareil  à déplacement,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Préparez  de  la  même  manière  les  éthérolés  éé  aconit, 
de  ciguë,  de  digitale , de  valériane ; de  castor èum,  etc. 


7.  * étherolé  acétique  de  cantharides. 

(Teinture  éthérée  acétique  de  cantharides.) 

Pr.  : Poudre  de  cantharides  ; 1 gros  (4  g<’.). 

Éther  acétique  ; 2 onces  (02). 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps,  passez  avec  expression  et  tiltrez. 


/.  OXÉOLIE. 

MEDICAMENS  COMPOSES  AYANT  LE  VINAIGRE  POUR 

EXCIPIENT. 

-,  ' ^ ‘ , , . J " 9 . 

Cette  classe  renferme  les  oxéolès  ou  vinaigres  médici- 
naux, médicamens  liquides,  résultant  de  Faction  dissol- 
vante du  vinaigre  sur  une  ou  plusieurs  substances* 


ÜXÉOLIE. — OXÉOLÉS  SIMPLES.  5j  l 

Les  oxéolés,  que  Fou  distingue  en  simples  et  en  com- 
posés suivant  le  nombre  des  ingrédiens  qui  en  forment 
la  base,  se  préparent  tous  par  contact  prolongé,  à froid, 
avec  les  précautions  que  nous  avons  indiquées  en  traitant 
des  vins  médicamenteux. 

On  ne  doit  employer  pour  leur  préparation  que  du 
vinaigre  de  vin  de  bonne  qualité,  particulièrement  celui 
des  fabriques  d’Orléans  et  de  Saumur,  et  surtout  le  vi- 
naigre blanc.  Le  vinaigre  de  bois  ne  peut  le  remplacer 
parce  que,  le  plus  souvent,  il  a une  odeur  et  une  saveur 
empyreumatiques  et  il  tient  de  l’acétate  de  soude  en 
solution.  On  ne  peut  pas  davantage  lui  substituer  un 
mélange  d’acide  acétique  bien  purifié  et  d’eau,  parce 
qu’il  ne  représente  pas  exactement  le  vinaigre  ; en  effet, 
ce  dernier  contient  en  outre  plusieurs  autres  principes 
qui  peuvent  ne  pas  être  sans  influence  sur  les  propriétés 
des  produits  obtenus. 

Quelques  pharmacologues  ont  proposé  d’ajouter  de 
l’alcool  aux  oxéolés,  pour  assurer  leur  conservation. 
Mais  cette  addition  est  nuisible  ; car,  avec  le  temps,  l’al- 
cool se  trouve  transformé  en  éther  acétique , ce  qui 
altère  l’odeur  et  diminue  l’acidité  du  médicament.  Il  vaut 
mieux,  pour  atteindre  ce  but,  employer  l’acide  acétique 
concentré. 

Autrefois  on  préparait  quelques  vinaigres  médicinaux 
par  distillation;  ce  sont  ceux  auxquels  se  rapporte  la 
dénomination  d’oxéolats  (voj.  page  135).  Mais  comme 
ils  ont  cessé  d’être  mis  en  usage  à titre  de  médicamens, 
nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  d’en  parler  ici. 

é 

a.  Oxéolés  simples. 

I.  VINAIGRE  CAMPHRE, 

Pr.  : Camphre  ; i gros  (4  gr.). 

Pulvérisez-le  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  por- 
celaine, par  Fintermède  de  quelques  gouttes  d’éther 
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hydratique,  puis  ajoutez-y  peu  à peu  et  en  remuant 
toujours 

Vinaigre  très  fort  5 10  onces  (3  20). 

Laissez  en  contact  pendant  quelques  jours,  dans  un  i 
flacon  bouché,  et  filtrez. 

< ' 4, 

2.  * VINAIGRE  DE  COLCHIQUE. 

( Vinaigre  colchique  ), 

Pr.  : Bulbes  récents  de  colchique  ; 1 once  (32  gr.). 

Vinaigre  très  fort  ; 12  onces  (384). 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  et  filtrez. 


3.  * VINAIGRE  DE  FRAMBOISES. 

(Vinaigre  framboise'.) 

# ' \ 

Pr.  : Framboises  re'centes  entières  et  mondées 

de  leurs  calices  ; 3 livres  (i5oo  gr.). 

Vinaigre  rouge  j 2 livres  (1000). 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  passez  sans  ex- 
pression et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  vinaigres  des  autres 
fruits. 

4.  * VINAIGRE  DE  ROSES  BOUGES. 

. (Vinaigre  rosat.) 

Pr.  : Roses  de  Provins  mondées  des  onglets  et 

sèches;  1 once  (32  gr.). 

Vinaigre  rouge  ; 8 onces  (25o). 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  en  agitant  de 
temps  en  temps  ; passez  avec  expression  et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  vinaigres  de  lavande. 


OXÉOLTE. — OXÊOLÉS  COMPOSÉS. 

A’ œillet  rouge  , de  romarin  , de  sauge , de  fleurs  de 
sur  eau  j etc.  # 


5.  VINAIGRE  DE  SCILLE. 

(Vinaigre  scilliticjue.) 

Pr,  : Squamtnes  de  scille  sèches  ; i once  (32  gi’.}- 

Insisez-les,  ou  mieux  pilez-les  dans  un  mortier,  et 
faites-les  macérer  dans 

; 

Vinaigre  rouge 12  onces  (384)- 

Après  quinze  jours  de  contact,  pendant  lesquels  vous 
aur^z  agité  de  temps  en  temps,  pa&ez  avec  expression 
et  mtrez. 


b.  Oxéolés  composés. 

« 

6.  * VINAIGRE  ANTISEPTIQUE.  * 

inaigre  des  quatre-voleurs,  Vinaigre  aromatique  à l'ail,  Oxéole'  d’ab- 
sinthe alliacé'.} 


Pr.  : Sommités  sèches  d’ab  inthe  officinale  * 

— d’àbsinthe  pontique  5 

— — de  romarin  - 

— . — de  sauge  ; 

— — de  menthe  aquatique  ; 

— - - — de  rue  ; 

Fleurs  sèches  de  lavande  $ . * de  chaque,  2 onces  (64  gr.)„ 
Racines  d’acore  aromatique  ; 

Cannelle  ; 

Noix  muscade  ; 

Girofles  ; 

Ail;  .........  . de  chaque,  2 gros  (8). 

Vinaigre  rouge  ; 8 livres  (4ooo). 

i 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  passez  avec  forte 
expression,  filtrez  et  ajoutez 


%4  PHARMACOTECfiNlE. 

Camphre  dissous  dans  quantité'  suffisante 
d’alcool  ; 

Acide  acétique  à io°-  . . . de  chaque,  4 gros 

Mêlez  exactement  par  agitation. 


K.  SAC  GHAROLÏE. 

MÉDICAL  EXS  COMPOSES  AYANT  LE  SUCRE  OU  LE  MIEL 

POUR  EXCIPIENT. 

♦ 

Cette  classe  renferme  des  médicamens  très  nombreux 
et  auxquels  on  donne , en  général , le  nom  de  saccharolés. 
Pour  faciliter  leur  étude,  nous  les  diviserons,  à TexeÂple 
de  M.  Chereau,  en  saccharolés  solides , saccharolés 
mous  et  saccharolés  liquides « 

I.  Saccharolés  solides « 

Cette  première  section  comprend  cinq  formes  médi- 
camenteuses désignées  sous  les  noms  de  candis , condits 
pastilles , tablettes  et  saccharures . 

i°  CANDIS . 

On  appelle  ainsi  des  médicamens  formés  de  sucre  pur 
ou  aromatisé , diversement  coloré  et  amené , par  la  cuis- 
son , à 1 état  cristallin.  L art  du  confiseur  a su  les  varier 

à l'infini;  mais  , comme  il  n’en  est  que  très  peu  qui  soient 

prescrits  à titre  d’agens  thérapeutiques , nous  nous  bor- 
nerons à donner  une  idée  de  leur  préparation , en  fesant 
connaître  celle  de  deux  d’entre  eux. 

I.  SUCRE  CANDI . 

On  prépare  un  sirop  de  sucre  blanc,  comme  nous  le 
disons  plus  loin  en  traitant  des  saccharolés  liquides,  et, 
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après  l’avoir  fait  cuire  à 57  degrés  de  l’aréomètre  de 
Baumé , on  le  verse  dans  des  jattes  de  cuivre  poli  oucm- 
tallisoirs.  Ces  vases,  qui  offrent,  sur  leurs  parois  laté- 
rales, de  petites  ouvertures  au  travers  desquelles  on  a fait 
passer  des  fils  parallèles  et  que  Ton  a obturées  ensuite  avec 
une  b ande  de  papier  solidement  collé , sont  déposés  dans 
une  étuve  chauffée  à 40  degrés.  On  a soin  d’entretenir 
constamment  la  même  température  , et , lorsque  la  cris- 
tallisation est  terminée , on  fait  écouler  la  portion  de  si- 
rop restant.  On  lave  les  cristaux , on  les  laisse  égoutter , 
on  les  remet  pendant  trois  jours  à l’étuve,  puis  on  les 
retire  des  cristallisoirs  et  on  les  expose  encore  vingt-quatre 
heures  à l’action  de  la  chaleur  afin  de  rendre  leur  dessi- 
cation plus  parfaite. 

2.  SUCRE  DE  POMMES. 

On  prépare  , avec  du  sucre  très  blanc , un  sirop  que 
l’on  aromatise  au  citron  ou  à la  fleur  d’oranger,  et  que 
I on  fait  cuire  à 58  degrés  de  l’aréomètre.  On  le  coule 
alors  sur  un  marbre  huilé  , et , tandis  qu’il  est  encore 
chaud,  on  le  roule  en  gros  bâtons  que  l’on  recouvre 
d’une  feuille  d’étain  pour  les  conserver,  ou  on  l’étend  en 
une  plaque  mince  que  l’on  divise  en  petits  morceaux  car- 
rés avec  un  emporte-pièce  de  grande  dimension  et  à corn- 
partimens. 

2°  CANDIS. 

(Conserves  sèches.) 

Ce  sont  des  médicamens  formés  de  substances  végé- 
tales^ entières  ou  divisées,  pénétrées  et  recouvertes  de 
sucre  cristallisé.  Aujourd’hui,  ils  entrent  plutôt  dans 
les  attributions  du  confiseur  que  dans  celles  du  phar- 
macien; cependant,  comme  les  praticiens  en  prescrivent 
encore  quelquefois,  nous  donnerons  ici  un  exemple  de 
leur  préparation. 
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CONÙIT  d’aCHE. 

(Tiges  d’ache  confîtes.) 

On  prend  des  tiges  d’ache  très  tendres,  et  on  en  sé- 
pare l'épiderme  ; on  les  fait  bouillir  pendant  un  quart- 
d’heure  dans  suffisante  quantité  d'eau,  afin  d’enlever 
une  partie  de  leur  odeur  et  de  leur  saveur,  puis  on  les 
fait  égoutter  sur  un  tamis.  On  les  plonge  alors  dans  un 
sirop  cuit  à 56  degrés,  et  on  les  y fait  bouillir  légèrement 
jusqu’à  ce  qu’elles  commencent  à devenir  cassantes.  On 
les  retire,  on  les  laisse  égoutter,  et  on  les  met  enfin, 
pendant  quatre  ou  cinq  jours,  dans  une  étuve  chauffée 
à 40  degrés,  afin  de  les  dessécher  entièrement. 

On  prépare  d’une  manière  analogue  les  candits  à* an- 
gélique, d 'écorce  de  citron,  etc. 


3°  PASTILLES . 

On  appelle  ainsi  des  médicamens  de  forme  ordinai- 
rement hémisphérique,  préparés,  à l aide  de  la  chaleur, 
avec  du  sucre  chargé  de  principes  aromatiques,  rarement 
associé  à des  substances  solides.  Le  plus  grand  nombre 
des  pastilles  peut  être  considéré  comme  pur  objet  d’agré- 
ment; aussi  nous  contenterons  nous  d’en  faire  connaître 
deux  espèces , comme  exemples  des  modes  de  prépara- 
tion qui  doivent  être  employés. 

X.  * PASTILLES  DE  MENTHE  POIVREE. 

Pr.  : Sucre  blanc  ; 

Hydrolatde  menthe  poivrée;  . . de. chaque,  2 onces  (64  gr.). 

Faites  cuire  jusqu’à  consistance  de  miel  dans  une 
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casserole  à manche  et  munie  d’un  bec.  Pendant  ce  temps 

Pr.  t Sucre  très  blanc,  grossièrement,  pulvérise  et 
sépare  de  la  poudre  la  plus  fine  par  le 
moyen  de  la  tamisation  ; 4 onces 

Iluile  volatile  de  menthe  poivrée  • 36  grains  (2} 

Mêlez  exactement;  ajoutez  au  sucre  cuit,  en  agitant 
bien  avec  une  spatule  d’argent.  Alors,  sans  perdre  de 
temps,  versez  goutte  à goutte,  par  le  bec  de  la  casserole, 
le  mélange  encore  liquide,  sur  des  feuilles  de  ferblanc 
ou  sur  une  table  de  marbre  poli,  nue  ou  couverte  d’une 
feuille  de  papier,  en  facilitant  l’écoulement  avec  un  fil 
de  métal.  Les  gouttes  prennent,  sur  le  plan  qui  les  reçoit, 
la  forme  hémisphérique,  et,  lorsqu’elles  sont  solidifiées 
et  refroidies,  faites-les  sécher  pendan  t plusieurs  heures  à 
une  douce  chaleur,  puis  conservez-les  dans  un  lieu  sec. 

Préparez  de  la  même  manière  les  pastilles  d Vanis,  de 
citron , de  fleurs  d'oranger , de  rose , etc. 

A Manheim  et  dans  quelques  autres  villes  d’Allemagne 
suivant  Cadet  de  Gassicourt,  on  prépare  les  pastilles  de 
menthe  poivrée  en  fesant  d’abord  des  pastilles  à la  goutte 
avec  le  sucre  seul,  en  les  empreignant  ensuite  d’un  soluté 
éthéré  d’essence  de  menthe,  et  en  laissant  le  tout  exposé 
à l’air,  afin  que  l’éther  se  volatilise.  Les  doses  usitées 
sont  : pastilles,  2 onces  ; éther  hydratique,  5 gros  ; huile 
volatile  de  menthe  poivrée,  20  gouttes. 

Mais  on  ne  parvient  jamais  à débarasser  complète- 
ment les  pastilles  de  l’éther  employé,  et  elles  en  con- 
servent le  goût;  aussi  le  premier  procédé,  que  l’on  suit 
exclusivement  en  France,  mérite-  t-il  d’être  préféré. 


1.  r»A  s'ci  r.T.F.s  r>p  majvnp. 

Pr.  : Manne  en  larmes  ; . 2 x 

‘ •>  onces  (9G  gr.). 

sacre  trc.  blanc  ; S onces  ,'*5oV 

Hydrolat  de  roses  ; 4 onces  (IaS), 

Préparez  un  sirop  parfaitement  clarifié,  puis  faites 
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cuire,  coulez  et  divisez  comme  nous  l’avons  dit  en  pariant 
du  sucre  de  pommes. 


4°  TABLETTES . 

JLes  tablettes  sont  des  médicamens  solides,  secs  et  lia» 
giles,  résultant  du  mélange  de  substances  pulvérulentes 
et  de  sucre.  Elles  doivent  le  plus  ordinairement  leur  con- 
sistance u l’addition  d’un  mucilage,  et  la  présence  ou 
l’absence  de  cet  intermède  permet  de  les  ranger  en  deux 
groupes  distints. 

a.  Tablettes  préparées  a l aide  d un  mucilage. 

Ee  mucilage  dont  on  se  sert  pour  leur  confection  se 
prépare,  soit  en  triturant  dans  un  mortier  de  la  gomme 
adraganthe  pulvérisée  avec  de  l’eau  ou  un  hydrolat  aro- 
matique, soit  en  laissant  en  contact,  pendant  trente-six 
heures,  une  partie  de  cette  gomme  entière  mondée  a^ec 
soin  et  huit  à douze  parties  du  liquide  qui  doit  être 
employé,  agitant  de  temps  en  temps,  et  passant  ensuite 
avec  forte  expression  au  travers  d’un  iinge  serré.  Quel- 
quefois on  y ajoute  une  certaine  quantité  de  blanc  d ceut 
ou  de  gomme  arabique,  ce  qui  rend,  dit-on,  les  tablettes 
plus  compactes  et  leur  communique  une  soi  te  de  demi- 
transparence  analogue  à celle  de  la  porcelaine. 

Le  sucre  pulvérisé  et  la  poudre  médicamenteuse 
ayant  été  exactement  mêlés  dans  un  mortier  ue  inaibre, 
on  amène  ce  mélange  à l’état  d’une  pâte  bien  liée  et 
ductile,  en  y ajoutant  peu  à peu  une  sulüsante  quantité 
du  mucilage  obtenu  comme  nous  venons  de  le  dire , el 
en  battant  continuellement  avec  le  pilon  jusqu’à  ce  que 
la  masse  soit  d’une  homogénéité  parlaite  dans  tous  ses 

points.  ...  , 

La  pâte  ainsi  préparée  est  ensuite,  ou  divisée  en  très 

petites  portions  que  Von  roule  dans  le  creux  de  a main 
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pour  leur  donner  une  forme  sphérique,  et  dans  ce  cas  le 
produit  reçoit  le  nom  spécial  de  grains  ; ou  étendue,  sur 
une  table  saupoudrée  d’amidon  et  au  moyen  d’un  rouleau 
dont  les  extrémités  finissent  par  venir  s’appuyer  sur 
deux  régies  d’égale  épaisseur  placées  de  chaque  côté,  en 
couche  mince  que  l’on  découpe  avec  un  emporte-pièce 
d aigent,  de  fer-blanc  ou  de  fer  tourné,  en  portions  plus 
ou  moins  larges  et  de  forme  variée  (ronde,  carrée,  rhom- 
boïdale,  etc.);  ces  portions,  que  l’on  appelait  autrefois 
rotules > morsulis , reçoivent  aujourd’hui  le  nom  de  ta- 
blettes proprement  dites. 

Quel  que  soit  le  mode  de  division  adopté,  le  produit 
doit  être  exposé  pendant  deux  ou  trois  jours  au  contact 
de  i air,  dans  un  lieu  sec,  puis  porté  à l’étuve  jusqu’à 
dessication  complète  ; enfin,  on  le  passe  sur  un  tamis  ou 
même  on  le  secoue  légèrement  dans  un  sac,  pour  déta- 
cher 1 amidon  qui  adhère  à la  surface. 

I ne  observation  que  nous  ne  devons  pas  oublier  de 
faire  avant  de  terminer  ces  généralités,  c’est  que  toutes 
les  fois  que  l’on  opère  sur  des  poudres  végétales  riches 
en  matière  extractive,  on  doit  se  servir  d’un  mucilage 
très  consistant  et  se  borner  à pétrir  la  pâte  avec  les 
mains.  En  négligeant  ces  deux  précautions,  on  détermine 
la  solution  d’une  forte  proportion  des  principes  extractifs 

dans  l’eau  du  mucilage,  et,  par  là,  on  altère  la  couleur  du 
produit. 

Les  tablettes  sont  simples  ou  composées , suivant  le 

nombre  des  substances  qui  sont  associées  au  sucre  et  au 
mucilage. 


a.  Tablettes  simples. 


Q.  S. 

57. 
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F.  5.  À.  des  tablettes  du  poids  de  18 «rai ns. 

Chaque  tablette  contiendra  environ  2 grains  de  sou  r<b 


J 4 i '! 


sl. 


TARLÉTTES  DE  MAGHE&iE, 


(Tablettes  absorbantes.) 


x once  (32  gr.). 

Pr.  : Magnésie  pure;  4 onces  (ia5). 

s icre  très  blanc  , 

Mucilage  préparé  avec  Vbydrokt  de  fleurs  ^ 

d'oranger  \ 


F S A.  des  tablettes  du  poids  de  16  grains. 

Chacune  d’elles  contiendra  environ  5 grains  de  ma- 

"pîparez  de  la  même  manière  les  tablettes  d’jeu* 
"écrevisses. 


CZaSeL  antenrs  du  Cote,  prescrivent  l’emploi  du 
ucilage  de  gomme  adraganthe  pour  la  préparation  des  , 
blettes  dont  nous  venons  de  donner  la  formu  e ; mai  , 
après  M.  Guibourt,  la  magnésie,  par  une  action  qui  lu 
-t  Dropre  enlève  à ce  mucilage  le  liant  necessaire , en 
mséquen’ce,  ce  pharmacologue  conseille  d’ajouter,  apres  ■ 
■ gonflement  de  la  gomme  adraganthe,  une. égale i quan- 
té  en  poids  de  gomme  arabique  pulver.see,  de  me  e 
xactement,  et  de  laisser  en  repos  pendant  douze  heu 
vaut  de  commencer  à former  la  masse.  L addition  de  la 
lernière  gomme  liquéfie  à l’instant  e -ucdage  n a 
oin  de  nuire  par  là  à la  ténacité  de  la  pâte,  elle  lui  en 

lonne  une  plus  considérable. 


3.  tablettes  de  chlorure  de  CHAUX. 
(Formule  de  M.  A . Chevallier.) 


2 scrupules  (2,6  gr-/ 

4 onces 


f 1 2 5b 


Fr.  *.  Chlorure  de  chaux  sec  5 

Sucre  très  blanc  $ 
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Mêlez  exactement  sur  un  porphyre,  puis  ajoutez 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  ; Q.  S. 

F.  S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  18  grains. 

Chaque  tablette  contient  environ  3/8e  de  grain  de 
chlorure  de  chaux. 

Ainsi  préparées,  ces  tablettes  jaunissent  légèrement 
pendant  leur  dessication  , mais  ce  changement  de  couleur 
n’est  accompagné  d’aucune  altération  de  leurs  pro- 
priétés thérapeutiques. 


4*  TABLETTES  DE  BICARBONATE  DE  SOUDE. 

0 

(Tablettes  de  Vicbv,  Tablettes  alcalines  de  d’ Arcet.) 


Pr,  : Bicarbonate  de  soude  bien  sec  j 
Sucre  très  blanc  ; 

Baume  de  toïu  ; 

Alcool  à 36°; 

Eau  5 

Gomme  adraganthe  ; 


î once  (32  gr.). 

1 livre  3 onces  (596). 

2 gros  (S). 

4 gros  (16). 

2 onces  (64), 

2 gros  36  grains  (10). 


Faites  dissoudre  le  baume  de  tolu  dans  l’alcool,  ajoutez 
l’eau , chauffez  un  instant  au  bain-marie , filtrez , et 
préparez  le  mucilage  avec  ce  liquide  ; Ajoutez  y alors  le 
mélange  du  sucre  et  du  sel,  et  F.  S.  A.  des  tablettes  du 
poids  de  20  grains. 

Chaque  tablette  contient  environ  1 grain  de  bicar- 
bonate. 

Nota.  Dans  la  formule  donnée  par  M.  d’Arcet,  l’huile 
volatile  de  menthe  poivrée  servait  à aromatiser  ces 
tablettes  ; mais,  comme  elles  ne  tardaient  pas  à contracter 
une  saveur  et  une  odeur  savonneuses,  probablement  en 
raison  de  l’action  exercée  par  le  sel  de  soude  sur  l’es- 
sence, on  a substitué  avec  avantage  le  baume  de  tolu  à 
l’huile  volatile. 
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5.  TABLETTES  DE  KERMES. 

Pr.  : Kermès  minéral  ; i gros  (4  gr.). 

Sucre  blanc  ; 8 onces  7 gros  (284). 

Mucilage  de  gomme  adraganthe;  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  42  grains. 

Chaque  tablette  contiendra  environ  4 6e  de  grain  de 
kermès. 

Nota.  Souvent,  il  y a réaction  de  l’eau  et  du  sucre  sur 
le  kermès,  et  les  tablettes  ont  alors  une  odeur  et  une 
saveur  très  désagréables  d’acide  hydrosulfurique. Suivant 
MM.  Pouget  et  Boytigny,  on  peut  prévenir  toute  alté- 
ration du  kermès  en  préparant  le  mucilage  avec  la 
gomme  arabique  au  lieu  de  la  gomme  adraganthe  ; mais 
nous  croyons  que  le  meilleur  moyen  pour  parer  à cet 
inconvénient  consiste  à se  conformer  exactement  aux 
préceptes  qui  ont  été  donnés  par  les  auteurs  pour  la 
préparation  de  ce  médicament  ; c’est-à-dire , à n’em- 
ployer qu’un  mucilage  très  épais  en  quantité  précisément 
suffisante  pour  donner  une  masse  de  consistance  très 
ferme,  à diviser  promptement  en  tablettes,  et  à faire 
sécher  rapidement  ces  dernières  dans  un  air  sec,  en 
ayant  soin  de  ne  les  exposer  à la  chaleur  de  l’étuve  que 
lors  quelles  ont  perdu  la  presque  totalité  de  l’eau  qu’elles 
contiennent. 


6.  TABLETTES  DE  MERCURE  DOUX. 

(Tablettes  de  calomel.  Dragées  ou  Pastilles  vermifuges.) 

Pr.  : Proto-chlorure  de  mercure  préparé  à la 

vapeur  - i once  (32  gr.). 

Sucre  blanc  j ll  cnc(?s  (35a). 

Mucilage  de  gomme  adragambe;  Q.  S. 

F-  s.  A.  des  tablettes  du  poids  de  42  grains. 

Chaque  tablette  contient  1 grain  de  protochlorurec 
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7.  * TABLETTES  D’ACIDE  OXALIQUE. 


(Tablettes  pour  la  soif.) 


Pr.  : Acide  oxalique  pur  et  porphyrisé  ; 
Sucre  très  blanc  ; 

Huile  volatile  de  citron  ; 

Mucilage  de  gomme  adraganthe; 


1 Sros  (4  gr.). 

8 onces  (a5o). 
18  gouttes. 

Q.  S. 


F.  S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  12  grains. 

Nota.  Ces  tablettes  ne  doivent  être  préparées  qu’en 
petite  quantité,  afin  de  pouvoir  être  renouvelées  sou- 
vent, parce  qu’elles  ont  le  grave  inconvénient  de  tomber 
èn  deliquium  au  contact  de  l’air. 

Préparez  de  la  même  manière  les  tablettes  d * acide 
citrique j d acide  tartarique  et  de  sel  d* oseille j en  ayant 
soin  de  porter  la  dose  de  ce  dernier  à un  gros  et  demi  ait 
lieu  d’un  gros. 


8.  TABLETTES  d’ÉMETINE, 

(Pastilles  d’émétine  vomitives,  de  M.  Magendie.) 

Pr.  : Émétine  colorée  ; 3a  grains  (1,7  gr.). 

Sucre  blanc  ; a onces  (64). 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  ; Q S. 

F.  S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  18  grains. 

Chaque  tablette  contient  environ  un  demi-grain  d’émé- 
tine impure. 


9- 


TABLETTES  DE  GUIMAUVE. 


Pr.  : Poudre  de  racine  de  guimauve  ; 3 onces  (96  gr.), 

Sucie  très  blanc  ; 9 onces  (388). 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  j Q,  S. 

t . S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  12  grains. 

Chaque  tablette  contient  environ  5 grains  de  gui” 
mauve." 
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Préparez  de  la  même  manière  les  tablettes  de  gomme 
arabique. 

IO.  TABLETTES  DE  BAUME  DE  TOLU. 

(Tablettes  de  tolu,  Tablettes  balsamiques  de  tolu.) 

Pr.  : Baume  de  tolu  sec  ; 

Alcool  à 36° j . de  chaque,  j once  (3s  gr,). 

Faites  dissoudre  le  baume  dans  l’alcool  et  ajoutez 

Eau  distillée  ; a onces  (64). 

Chauffez  au  bain-marie  pour  fondre  la  résine  préci- 
pitée, et  filtrez  après  le  refroidissement.  Alors 

Pr.  : Gomme  adraganthc;  i gros  î scrupule  (5,3). 

humectez  la  avec  un  peu  d’eau,  puis  faites-en  un  muci- 
lage avec  la  liqueur  alcoolique  filtrée , incorporez-y 

■■ 

Sucre  très  blanc  ; i livre  (5oo). 

et  F . S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  46  grains. 


il.  * TABLETTES  DE  CACHOU. 

(Pastilles  ou  Grains  de  cachou.)  • 


Pr.  : Extrait  de  cachou  bien  pur  ; i once  (3 s gr.). 

Sucre  blanc  • 4 onces  (i25). 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  : Q.  S. 

F.  S.  A.  une  masse  que  vous  diviserez  en  très  petites 
portions  sphériques  ( grains  ),  ou  mieux  en  tablettes  du 
poids  de  12  grains. 

Chaque  tablette  contiendra  environ  deux  grains  de 
cachou. 

Nota.  Le  cachou  ainsi  préparé  est  dit  sans  odeur  : on 
peut  l’aromatiser  en  ajoutant  à la  masse  un  alcoolé  aro- 
matique ou  une  huile  essentielle,  dans  la  proportion  de 
16  grains  par  livre. 
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• * ! * 

t)oD 

12.  * tablettes  d’ipecacuanhà. 

(Pastilles  d’Ipe'cacuauha.) 

Pr.  : Poudre  d’ipe'cacuanha  ; 4 gros  ( *6  gr.V 

Sucre  très  blanc  • i livre  4 onces  (OsS). 

Mucilage  de  gomme  adraganlhe 

préparéavec  Phydrolat  de  roses;  Q.  S. 

F . S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  12  grains. 

Chaque  tablette  contient  environ  un  quart  de  grain 
d’ipécacuanha. 

Suivant  les  auteurs  du  Codexy  on  peut  employer,  à 

la  place  de  l’ipécacuanha, 

» • * 
Emetine  ; 2 scrupules  (3,6). 

Nota.  On  doit  n’employer,  pour  cette  préparation, 
qu’un  mucilage  très  consistant,  et  opérer  aussi  promp- 
tement que  possible  la  division  de  la  pâte,  afin  d’éviter 
1 humectation  de  la  poudre  et  la  solution  des  principes 
extractifs,  d’où  résulterait  la  coloration  foncée  du  pro- 
duit. Cependant,  quelque  soin  que  l’on  apporte  à la  con- 
fection de  ces  tablettes,  elles  sont  toujours  légèrement 
grises,  en  raison  de  la  couleur  propre  à l’ipécacuanha: 
il  faut  même  se  défier  de  celles  qui  sont  remarquables 
par  leur  blancheur,  parce  que  cette  qualité  peut  être 
due  au  remplacement  d’une  partie  ou  même  de  la  tota- 
lité de  l’ipécacuanha  par  une  dose  convenable  de  tar- 
trate  de  potasse  et  d’antimoine. 


ï3.  * TABLETTES*  DE  RHUBARBE. 

Pr.  : Poudre  de  rhubarbe;  4 gros  fjg  gr / 

Sucre  blanc;  5 onces  (160). 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  préparé' 

avec  Phydrolat  de  cannelle  ; Q.  S. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  12  grains. 

Chaque  tablette  contiendra  environ  I grain  de  rhu- 
barbe. 


586 


PHARMAC0TECHN1E . 


b.  Tablettes  composées. 
l4.  * TABLETTES  DE  SOUFRE  COMPOSEES. 


Pr.  : Soufre  sublimé,  lavé  et  porphyrisé;  2 gros  (8  gr.). 

Acide  benzoïque  sublimé  ; 1 2 grains  (0,6). 

Poudre  d’iris  de  Florence  ; 36  grains  (2). 

Huile  volatile  d’anis  ; 8 grains  (°>4)* 


Suereblanc;  5 onces  4 8ros(I76). 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  ; Q.  S. 

F.  S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  48  grains. 

Chaque  tablette  contiendra  environ  5/4  de  grain  de 
soufre. 


i5,  * tablettes  DE  FER. 

(Tablettes  ou  Pastilles  martiales  ou  chaJybées.) 

Pr.  : Limaille  de  fer  porphyrisée  ; 4 gros  (*6  gr0  • 

Poudre  de  cannelle  ; i gros  (4). 

Sucre  blanc  ; 5 onces  (160). 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  préparé 

avec  Phydrolat  de  cannelle,  Q.  S. 

F.  S.  À.  des  tablettes  du  poids  de  42  grains. 

* Ithaque  tablette  contiendra  environ  4 grain  de  fer. 


l6.  * TABLETTES  DE  MAGNESIE  ET  DE  CACHOU. 


Pr.  : Magnésie  pure  ; 

Poudre  de  cachou  • * 

— de  cannelle  ; 

Sucre  blanc  ; 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  et  de 
gomme  arabique  préparé  avec  l’hydro- 
lal  de  cannelle  ; 


8 ont 


Q.  S. 


F.  S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  42  grains. 

Chaque  tablette  contiendra  environ  4 grains  de 
magnésie  et  4 grain  2/5  de  cachou. 
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*7*  tablettes  de  magnésie  et  de  chocolat. 
(Formule  de  M.  A.  Chevallier.) 


(12S  gr.). 


Pr.  . Magnésie  pure;  4 once& 

Pale  de  chocolat  ; 12  onces 

Sucre  blanc  ; , livre  8 onces  (75o). 

Mucilage  de  gomme  adraganthe 

et  de  gomme  arabique  ; Q.  S. 

t . S.  À.  des  tablettes  du  poids  d’un  scrupule. 

Chaque  tablette  contiendra  environ  2 grains  de  ma- 
gnésie et  6 grains  de  chocolat. 


><K  1 ABLETTES  DE  SULFURE  D’aNTIMOINE. 


'I 

i once  (32  gr.). 
8 onces  (a5o). 


(Tablettes  antimoniales  de  Kunckel. 

Pr.  : Amandes  douces  mondées  * 

Sucre  blanc  ; 

salez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre,  puis  ajoutez 

Su  dure  d 'antimoine  porphyrisé  et  purifié  ; 
i oudre  de  petit  cardamone  mondé  ; 

, de  chaque,  \ gros  fi6). 

Poudre  rie  cannelle  ; a gros  ,8l. 

Mêlez  exactement  et,  avec 

Mucilage  de  .gomme  adraganthe;  O g 

1 . S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  12  grains. 

Chaque  tablette  contiendra  environ  un  demi- grain  de 
sulfure  d’antimoine. 


ig.  TABLETTES  DE  SCAMMONEE  ET  DE  SENE  COMPOSEES. 


Pr,  . Scammonée  d'Alep  • 
Séné  ; 

Rhubarbe  ; 

Girofles  ; 

Ecorce  de  citron  confite  : 


3 gros  (i2gr.). 

4 gros  36grains(i8). 
i gros  36  grains  (6). 

* gr°s  (4). 

i once  ( 32), 
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Sucre  très  blanc  • 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  pré- 


Q.  S. 


F.  S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  6 gros. 

Les  substances  purgatives  et  les  aromates  contenus 
dans  ces  tablettes  s’y  trouvent  les  uns  et  les  autres  dans 
la  proportion  d’1  /8e  de  la  masse. 

Nota.  Cette  formule,  donnée  par  les  auteurs  du  Codex 
comme  pouvant  être  substituée  à celles  des  tablettes  de 
Citroei  Diacarthami , nous  semble  défectueuse,  au  moins 
sous  le  rapport  du  poids  indiqué  pour  chaque  portion 
de  la  masse.  Il  serait  assurément  plus  avantageux  de 
diviser  en  tablettes  de  12  à 18  grains;  de  cette  manière, 
on  pourrait  plus  régulièrement  doser  les  quantités  qui 
doivent  être  administrées. 


20»  * TABLETTES  DE  QUINQUINA. 


Pr.  *.  Extrait  sec  de  quinquina  ; 
Cannelle  ; 

Sucre  blanc  ; 

Mucilage  de  gomme  adraganthe  ■ 


F.  S.  A.  des  tablettes  du  poids  de  8 grains,  que  vous 
roulerez  dans  du  sucre  et  que  vous  conserverez  dans  un 
flacon  bien  bouché. 

Chaque  tablette  contiendra  environ  un  demi-grain 
d'extrait. 

/;.  Tablettes  préparées  sans  mucilage. 

Les  tablettes  préparées  sans  mucilage  ont  reçu  le  nom 
spécial  de  chocolat  ; elles  sont  composées  de  cacao  et  de 
sucre,  le  plus  souvent  aromatisées,  et  quelquefois  addi- 
tionnées de  substances  médicamenteuses  ou  simplement 
analeptiques. 


9, 1 . * CHOCOLAT  DE  SANTE. 


Pr.  : Cacao  caraque  torréfie  et  inonde'  ; 3 livres  8 oncesO^So  gr.). 

Cacao  des  îles  {orrefié  et  monde;  6 livres  (3ooo). 

Sucre  blanc;  io  livres  (5ooo). 

Poudre  de  cannelle;  i once  a gros  (4°)- 

Pilez  le  cacao  avec  le  quart  du  sucre  dans  un  mortier 
préalablement  échauffé,  et  lorsqu’il  est  réduit  en  pâte, 
broyez-le  par  petites  portions,  avec  un  rouleau  de  fer, 
sur  une  pierre  bien  lisse  et  chauffée  par  dessous  de 
manière  que  la  matière  se  ramollisse.  Lorsque  la  pâte 

est  arrivée  à un  degré  de  ténuité  suffisant,  ajoutez  le 

» 

reste  du  sucre  et  la  cannelle,  mêlez  exactement  le  tout 
en  broyant  de  nouveau,  puis  divisez  par  portions  de 
poids  déterminé  et  mettez  dans  des  moules  de  ferblanc  ; 
faites  étendre  ces  portions  en  couches  d’épaisseur  uni- 
forme en  secouant  à coups  répétés  tous  les  moules 
réunis  sur  un  carré  de  bois  horizontal,  laissez  refroidir, 
et  lorsque  le  chocolat  aura  acquis  la  solidité  convenable, 
détachez-le  en  faisant  éprouver  au  ferblanc  un  léger 
mouvement  de  torsion , eaveloppez-îe  d’une  feuille  d’étain 
laminé,  puis  d’un  papier,  et  déposez-le  dans  un  lieu  sec. 

On  obtient  le  chocolat  à la  'vanille  en  ajoutant  à la 
masse  ci-dessus  indiquée , quand  elle  est  suffisamment 
broyée, 

Vanille  en  poudre  ; i once  2 gros  (4o  gr.). 

On  mélange  et  on  met  en  moules  comme  il  vient  d’être 
dit. 

Si  l’on  remplace,  dans  la  préparation  du  chocolat  de 
santé,  un  tiers  du  sucre  par  une  égale  quantité  de  poudre 
de  lichen  sucrée  {Voy.  page  511  ),  on  a le  chocolat  au 
lichen . 

On  prépare  le  chocolat  ausalep  en  ajoutant,  par  chaque 
livre  de  chocolat  de  santé , 4 gros  de  poudre  très  ténue 
de  salep,  de  manière  que  cette  dernière  substance  s’ÿ 
trouve  dans  la  proportion  de  18  grains  par  once. 
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22.  CHOCOLAT  BLANC. 


Pr.  : Sucre  pulvérisé'; 

G 

livres 

(Booo  gr.). 

Farine  de  riz; 

i 

livre  1 2 

onces  (884). 

Fe'cule  de  pommes  de  terre; 

8 

onces 

(25o). 

Gomme  arabique  pulve'risée  ; 

4 

onces 

(125). 

Mêlez  exactement  et  ajoutez 

» 

Alcoolë  de  vanille; 

4 

gros 

(iG). 

Triturez  pour  diviser  uniformément  Tacoolé.  D’autre' 
part, 

Pr.  : Beurre  de  cacao  ; 8 onces  (a5o). 

Faites-le  liquéfier,  et  pétrissez-le  avec  îe  mélange  ci- 
dessus;  ajoutez  enfin 

Eau  bouillante  ; Q.  S. 

Incorporez  lé  tout  pour  en  former  une  pâte  un  peu 
plus  solide  que  celle  des  tablettes;  divisez  et  mettez  en 
moule,  comme  pour  le  chocolat  de  santé. 


5°  SA  CCH A R U R ES. 

Ce  sont  desmédicamens  solides,  granulés  ou  pulvéru- 
lens,  résultant  de  l’union  du  sucre  avec  un  ou  plusieurs 
principes  médicamenteux.  On  les  prépare  soit  avec  des 
alcooliques,  soit  avec  des  huiles  volatiles. 

é'  / "} .. 

a.  Saccharines  avec  les  alcooliques. 

I.  SACCHARURE  DE  BELLADONE. 

Pr.:  Alcoolë  de  belladone  ; i once  (3a  gr.). 

Sucre  en  morceaux;  8 onces  (25o). 

Imbibez  le  sucre  dans  tous  ses  points  avec  l’alcoolé,  en 
versant  ce  dernier  peu  à peu  ; laissez  à l’air  pendant 
24  heures,  pulvérisez  grossièrement,  faites  sécher  à 
l’étuve,  puis  achevez  la  pulvérisation  et  passez  au  tamis. 

Ce  saccharure  contient  à peu  près  les  principes  actifs 
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d un  grain  de  poudre  de  belladone  par  chaque  gros. 

Préparez  de  la  même  manière  les  saccharures  d "aconit, 
de.  ciguë j de  digitale,  d ipecacuanha,  de  jusquiame  j,  de 
salle , de  str amoiiie,  de  castor  éum,  etc. 


2*  SACCHARURE  DE  CAHINÇA. 

Pr.  : Extrait  sec  alcoolique  cle  cahiuça  ; i once  (3a  gr  ). 

Faites  dissoudre  au  bain-marie,  dans  ia  plus  petite 
quantité  possible  d’alcool  à 22  degrés;  filtrez  le  soluté 
chaud,  et  versez-le  sur 


Sucre  en  morceaux;  l5  onces 

Terminez  l’opération  comme  il  a *été  dit  précédem- 
ment. 

Préparez  de  la  même  manière  les  saccharures  de  quin- 
quina., de  ratanhia,  de  rhubarbe,  etc. 


3.  SACCHARURE  DE  GELATINE  DE  LICHEN. 

(Formule  de  M.  Béral.) 

Pr  : Gélatine  alcoolique  de  Lichen.  (V.  p.  6i3.)  i livre  (5oo  gr.)« 

Sucre  blanc  grossièrement  pulvérise' ; 2 livres  (1000). 

Mêlez  en  triturant  dans  un  mortier  de  marbre,  puis 
faites  sécher  à l’étuve  ou  à la  chaleur  du  bain-marie,  en 
agitant  souvent  la  masse. 

Nota.  Ce  saccharure  est  sans  amertume  et  se  dis- 
sout complètement  et  avec  facilité  dans  l’eau  bouillante. 
On  remploie  avec  avantage  pour  la  préparation  de  la 
gelée  de  lichen. 
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b.  Saccliarures  avec  les  huiles  volatiles. 

(Élœo  -sucres,  Oleo-saccharals.) 

4.  SACCHARURE  D’HUILE  VOLATILE  d’aNIS. 

Pr.  : Huile  volatile  d’anis  ; 2 gouttes. 

Sucre  très  blanc  ; 2 gros  (8gr.). 

Triturez  dans  un  mortier  Ut  marbre  ou  de  verre  , jus- 
qu'à ce  que  le  mélange  soit  intime. 

Préparez  de  la  même  manière  les  saccharures  d’huile 
volatile  de  cannelle,  de  fenouil,  de  girofles,  etc. 


5.  SACCHARURE  d’hUILE  VOLATILE  DE  CITRON. 

D’après  les  auteurs  du  Codex  , ce  saccharure  doit  être 
préparé  en  frottant  un  morceau  de  sucre  sur  l’écorce 
fraîche  du  citron,  et,  lorsqu’il  est  imbibé  d’huile,  le 
triturant  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  bien  exact. 
Mais,  de  cette  manière,  le  saccarure  contient  toujours  des 
débris  de  l’écorce,  et  par  conséquent  il  vaut  mieux  le 
préparer  comme  il  a été  dit  précédemment , ainsi  que 
ceux  des  autres  essences  fournies  par  les  fruits  de  toute 
la  famille  des  hespéridées. 

tl.  Sac  char  olés  mous. 

Cette  seconde  section  comprend  trois  formes  médica- 
menteuses désignées  par  les  noms  de  pâtes,  électuaires  et 
gelées. 

C PATES. 

Les  pâtes  sont  formées  principalement  de  sucre  et  de 
gomme,  dissous  soit  dans  l’eau,  soit  dans  un  liquide  mé- 
dicamenteux, et  rapprochés,  peu  à peu  par  évaporation. 
Elles  se  présentent  sous  forme  de  masses  de  consistance 
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molle , tenace , élastique  et  n’adhérant  pas  aux  doigts. 


I.  * KATB  DE  DATTES. 


Pr.  : Dattes  nouvelles  privées  de  leurs 


noyaux; 

Sucre  blanc  ; 

Gommedu  Sénégal  très  blanche; 
Eau  filtrée  ; 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger  ; 


i livre  8 onces  (^Sogr.), 
5 livres  (25oo), 

b livres  (3ooo). 

3o  livres  (i5ooo). 

9 onces  (a88). 


x 

Coupez  les  dattes  en  très  petits  morceaux;  faites-les 
bouillir  dans  10  livres  d’eau,  jusqu’à  ce  qu’elies  soient 
devenues  assez  molles  pour  se  laisser  écraser  facilement 
entre  les  doigts  ; passez  le  décocté. 

D’autre  part,  concassez  la  gomme,  faites-la  dissoudre 
dans  les  20  livres  d’eau  restant,  et  passez  le  soluté  au 
travers  d’un  linge  serré. 

Réunissez  les  deux  liqueurs  dans  une  chaudière,  faites 
y fondre  le  sucre  à l’aide  de  la  chaleur,  mêlez-y  5 
blancs  d’œuf  délayés  dans  un  peu  d’eau,  et  faites  bouillir 
en  ayant  soin  de  verser  de  temps  en  temps  un  petit  filet 
d’eau  et  d’enlever  l’écume  à mesure  qu’elle  se  forme. 

Lorsque  la  liqueur  se  trouve  réduite  au  tiers  de  son 
volume,  et  qu’elle  est  devenue  transparente,  passez  une 
seconde  fois  à travers  un  linge,  et  continuez  ensuite  l’é- 
vaporation jusqu’à  consistance  de  sirop  épais.  Alors 
ajoutez  l’hydrolat , chauffez  au  bain-marie  seulement, 
abstenez-vous  désormais  d’agiter.  Dès  que  la  pâte  est 
arrivée  à la  consistance  d’extrait  mou,  enlevez  l’écume 
qui  s’est  formée  à la  surface,  puis  coulez-la  dans  des 


moules  de  fer-blanc  huilés  ou  mieux  préparés  au  mer- 
cure : placez  ces  moules  dans  une  étuve  chauffée  aussi 
constamment  que  possible  à 50  degrés,  jusqu’à  dessi- 
cation convenable,  en  ayant  soin  de  retourner  la  pâte 
avant  quelle  ne  soit  tout-à-fait  sèche.  Entin,  retirez  la 
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pâte,  essuyez-laavec  soin,  et  divisez-la  avec  des  ciseaux 
en  morceaux  carrés  ou  en  petits  losanges. 


Si.  * PATE  DE  GOMME  ARABIQUE. 

(Pâte  de  guimauve.) 

Pr.  : Racine  de  guimauve  fraîche  et  mondée  ; (\  onces  (ia5  gr.) 

Eau  commune  ; 5 livres  (a5oo). 

Faites  macérer  pendant  12  heures,  passez  sans  ex- 
pression et  faites  dissoudre  dans  la  colature  , à une  douce 
chaleur  et  en  agitant  de  temps  en  temps, 

Gomme  arabique  très  blanche  concassée; 

Sucre  très  blanc  ; de  chaque,  2 livres  (1000). 

Passez  avec  expression  au  travers  d'un  linge  serré 
mettez  dans  une  forte  bassine  évasée,  et  faites  évaporer 
jusqu'à  comsistance  d’extrait  mou,  sur  un  feu  doux  et 
en  remuant  continuellement  avec  une  large  spatule  de 
bois.  Alors,  ajoutez  par  portions,  et  en  agitant  fortement 
toute  la  masse, 

Biaucs  d’oeufs  très  frais  • 

préalablement  fouettés  en  neige  avec 

Hydrolat  de  fleurs  d'oranger  ,• 

Continuez  de  battre  vivement  la  pâte  jusqu’à  ce  que, 
prise  sur  la  spatule  et  frappée  légèrement  avec  le  dos  de 
la  main,  elle  ne  s’y  attache  plus  ; retirez-Ia  du  feu  , éten- 
dez-ia  sur  une  table  de  marbre  saupoudrée  d’amidon, 
et,  après  le  refroidissement,  renfermez-la  dans  une 
boîte  de  fer-blanc  également  garnie  d’amidon  pulvérisé. 

Nota.  Généralement,  on  supprime  le  macéré  de  gui- 
mauve, et  on  se  sert  d’eau  pure  pour  opérer  la  solution 
de  la  gomme  et  du  sucre. 

On  peut  préparer  de  îa  même  manière  la  pâte  de  ré- 
glisse blanche , en  substituant  la  racine  de  ce  nom  à 
celle  de  guimauve. 


no  1 2 

4 onces  (i25). 


/ 
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3.  * PATE  DE  JUJUBES, 

Pr.  : Jujubes  triées  et  mondées:  r i*  . ,K 

Gomme  du  Sénégal,  bien  blanche;  6 livres  (3ooot 
Sucre  blanc:  * „ {' 

Eau  filtre'e;  5 hvres  (=5°°)- 

Alcoolé  d’écorces  de  citron,  étendu)  t,5°0°3 

d’eau  distillée  : % 

1 once  (3a).’ 

I.  le  proMdé  décrit  pour 

^ Ortitm,™»,,  011  suPPri">«  jujubes  et  on 
serf  d eau  pure  pour  dissoudre  la  gomme  et  le  sucre. 


4-  PATE  DE  LICHEN. 

(Formule  de  M.  Guibourt.) 

Pr.  : Lichen  d’islande  privé  de  son  principe 

amer  par  l’action  de  l’eau  pure  ; 3 onces  (06  „ 

^abi-pte  concassée,  ,4  onces  (44S). 

Eau  filtrée  ; ’ *°  °nces  (3“L 

Faites  bouillir  pendant  longtemps  le  lichen  dans  l’eau 
et  passez  avec  forte  expression;  faites  dissoudre  là 

en'exprima  n ^“Tf  f"8  C°'atUre’  passez  au  blanchef 

[ . aD  > etfaites  evaPorer>  dans  une  bassine  évasée 
et  en  agitant  sans  cesse,  jusqu’à  consistance  de  pâte 

ferme  Alors,  coulez  sur  un  marbre  légèrement  hui/ et 
apres  le  refroidissement,  frottez  avec  un  linge  doux  pour 
enlever  l’huile  qui  adhère  à la  surface  P 


* PATE  DE  REGLISSE  ANISEE, 

(Suc  de  réglisse  anisé.) 

Pr.  : Extrait  de  réglisse  très  pur  ; 

Sucre  blanc  ; de  ch,que>  , iivI,e  (Soo  gp  . 

38. 


596 


PHARMACOT  ECHOIE , 


Gomme  du  Sénégal; 
Poudre  d’iris  de  Florence  ; 
Huile  volatile  d’anis  ; 

Eau  filtrée  ; 


•2  livres  (1000) 
1 gros  (4)* 

i scrupule  (i,3). 

Q*  s. 


Faites  dissoudre  la  go  ni  me  dans  1 eau,  passez,  laissez 
déposer,  décantez,  ajoutez  l’extrait,  puis  évaporez  à 
feu  doux  jusqu’à  consistance  de  miel.  Alors  , mêlez  la 
poudre  d’iris,  faites  évaporer  au  bain-marie  en  consis- 
tance d’extrait,  et  incorporez  à la  masse  1 huile  volatile 
mêlée  avec  le  sucre.  Enfin,  faites  sécher  comme  il  a été 
dit  en  parlant  de  la  pâte  de  dattes. 


6.  PATE  DE  RÉGLISSE  OPIACEE. 


(Pâte  de  réglisse  brune.) 


3 onces  (96  gr.). 
3 livres  (i5oo). 
2 livres  (1000). 
20  grains  (i,i)> 


Pr.  : Suc  de  réglisse  de  Calabre  ; 
Gomme  du  Sénégal  ; 

Sucre  blanc  ; 

Extrait  aqueux  d’opium  ; 


Cassez  le  suc  de  réglisse  par  petits  morceaux,  et  faites 
je  fondre  à froid  dans 

Eau  filtrée  ; 5 livres  (25oo). 

Passez  et  faites  dissoudre  la  gomme  et  le  sucre  dans 
la  colature  ; passez  de  nouveau  aublanchet  avec  expres- 
sion, et  ajoutez  l’extrait  dissous  dans  Q.  S.  d eau  et 
filtré  ; faites  évaporer  et  coulez,  comme  il  a été  dit  pour 
îa  pâte  de  lichen. 

Cette  pâte  contient  environ  un  quart  de  grain  d’extrait 
d’opium  par  once. 


20  É LE  CTU AIRES. 


On  appelle  ainsi  des  saccharoîés,  soit  officinaux,  soit 
magistraux,  d’une  consistance  de  pâte  molle,  et  résultant 
de  l’union  d’une  ou  plusieurs  substances  médieamen- 
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teuses  avec  ie  sucre  ou  le  miel,  quelquefois  avec  1 un  et 
l’autre.  Ils  sont  simples  ou  composés,  suivant  le  nombre 
des  ingrédiens  qui  en  forment  la  base. 

En  général,  on  doit,  ainsi  que  l’a  judicieusement  fait 
observer  M.  le  professeur  Deyeux,  donner  la  préférence 
aux  cassonnades  grasses  et  aux  miels  lisses  pour  les 
confectionner  : en  effet,  les  sucres  bien  cristallins  et 
les  miels  grenus  sont  trop  sujets  à candir,  et,  par  ce 
motif,  moins  propres  à préserver  d’altération  les  diverses 
substances  qui  leur  sont  associées. 

> 1 

a.  Électuaires  simples. 

Ces  médicamens,  que  l’on  désigne  encore  par  les  noms 
de  conserves  et  de  marmelades , ont  pour  base  des  pulpes 
ou  des  poudres.  Le  plus  grand  nombre  d’entre  eux  s al- 
tère très  aisément;  aussi  doit-on,  autant  que  possible, 
n’en  préparer  que  peu  à la  fois,  ou  même  à mesure  du 
besoin  seulement. 

I.  * ELECTUAIÎIE  d’aTJNEE. 

(Conserve  d’aunéc.) 

Pr.  : Poudro  de  racine  d'année  ; i gros  ^4  S1’*)* 

Hydroïat  d’année  ,•  gros  (8), 

Laissez  en  contact  pendant  quelques  heures,  dans  un 
mortier  de  marbre  ou  de  porcelaine;  ajoutez  ensuite 

Sucre  blanc  en  poudre  fine  ; i once  i gros  (36). 

Mêlez  exactement. 

Nota . Le  Codex  prescrit  de  préparer  cet  électuaire 
en  mêlant  une  partie  de  pulpe  de  racine  d’aunée,  pré- 
parée par  coction,  avec  quatre  parties  de  sucre  blanc 
cuit  en  consistance  d’élecluaire  solide  dans  un  décodé 
de  racine  d’aunée;  mais,  outre  que  ce  moyen  fournit  un 
médicament  qui  a la  plus  grande  tendance  à s’altérer, 
il  est.  sous  le  rapport  de  la  simplicité  et  de  la  promp 
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titude  d exécution,  bien  au  dessous  de  celui  que  nous 
avons  adopté  à l’exemple  de  presque  tous  les  pharma- 
cologues de  notre  époque. 


2.  * ELECTUA1RE  DE  CASSE. 

(Conserve  de  casse.  Casse  cuite.) 

Pr.  : Extrait  de  casse  ; 5 onces  (160.gr.). 

Sirop  de  violettes;  3 onces  6 gros  (120). 

Sucre  pulvérisé;  7 gros  36  grains  (3o). 

Faites  évaporer  au  bain-marie,  en  agitant  de  temps 

en  temps,  jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  la  con- 
sistance d un  extrait  mou  ; laissez  refroidir , puis 
ajoutez 

Huile  volatile  de  fleurs  d’oranger;  2 grains  (0,1). 

Mêlez  exactement. 


3.  ELECTUAIRï:  DE  COCHLEARIA. 

(Conserve  de  cochléaria.) 

Pr.  : Feuilles  récentes  de  cochléaria,-  1 once  3a  gr.). 

Sucre  blanc  ; 3 onces  (96).< 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  porphyre  ou  de  bois, 
pour  obtenir  une  pulpe  fine  et  déliée,  et  passez  au 
tamis  de  crin. 

Nota.  Cet  électuaire  ne  doit  être  préparé  quextew- 
porairement,  parcequ’il  ne  tarde  pas  à s’altérer. 


4.  ELECTUAIRE  DE  CYNORRHODONS. 

(Conserve  de  cynorrhodons.) 

§ onces  (a5o  gr.) 


Pr.  : Pulpe  de  cynorrhodons  ; 
Suere  blanc  pulvérisé  j 


is  ouce« 


5ACCHAR0LIE.— SACCHAROLÉS  MOUS.  699 

Mêlez  exactement,  chauffez  pendant  quelques  minutes 
au  bain-marie,  puis  agitez  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit 
presque  froid. 


D.  ELECTUAIRE  DE  ROSES  ROUGES. 

(Conserve  de  roses  rouges.) 

Pr.  : Pétales  frais  de  roses  rouges  privés  de 

leurs  ongles  5 x once  (3a  gr.). 

Lavez  à l’eau  froide,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  com- 
mence à se  colorer  en  rouge,  faites  égouter  sur  une  toile, 
soumettez  à une  forte  expression , et  pilez  dans  un  mor- 
tier de  bois  ou  de  porphyre,  avec 

Sucre  blanc  5 x once  (3a). 

Lorsque  le  tout  est  réduit  en  pulpe  fine,  passez  au  tamis 
de  crin , et  ajoutez 

Sucre  pulvérisé  ; 2 onces  (64)- 

Mêlez  exactement,  chauffez  au  bain-marie  pendant 
quelques  minutes,  et  agitez  jusqu’à  refroidissement  pres- 
que complet. 

On  peut  préparer  plus  commodément  encore  cet  élec- 
tuaire,  en  suivant  la  formule  ci-après  : 

Pr.  : Poudre  de  roses  rouges  ; 1 once  (3a  gr.). 

Hydrolat  de  roses  pâles;  2 onces  (64). 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures,  dans  un 
mortier  de  porphyre  ou  de  bois,  puis  ajoutez 

Sucre  finement  pulvérisé  ; 8 onces  (a,5o). 

Mêlez  exactement. 


6.  ELECTU  AIRE  DE  TAMARINS. 


(Conserve  de  tamarins. 


Pr.  : Pulpe  de  tamarins; 
Sucre  pulvérisé  ; 


8 onces  (a5o  gr.). 
i 2 onces  (384). 
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Mêlez  el  rapprochez  au  bain-marie,  jusqu’à  consistance 
de  miel  épais. 


t 

b.  Electuaires  composés. 

Ces  médicamens,  auxquels  on  donne  encore  les  noms 
de  Confections j d*  Opiats , de  Marmelades  et;  de  Crèmes y 
ont  pour  base  des  poudres,  des  pulpes,  des  extraits,  des 
sels,  etc. 

Toutes  les  substances  doivent  être  réduites  séparément 
en  poudres  très  fines,  puis  mêlées  exactement  les  unes 
avec  les  autres.  Si  dans  le  nombre  il  s’en  trouve  de  molles, 
on  devra  les  diviser,  en  prenant  pour  intermède  la  poudre 
de  celles  qui  sont  sèches , à moins  qu’un  liquide  suscep- 
tible de  les  dissoudre  ne  doive  faire  partie  du  médi- 
cament. Les  extraits  doivent  être  dissous  dans  l’eau,  puis 
rapprochés  à consistance  convenable  par  évaporation. 
Les  sirops  préparés  avec  les  matières  sucrées,  pour  servir 
d'excipient,  doivent  être  cuits  jusqu’à  un  degré  de  con- 
sistance plus  considérable  que  celui  des  sirops  ordinaires,  et 
incorporés  encore  un  peu  chauds,  avec  les  substances  liqui- 
des, puis  avecles  poudres;  ces  dernières  doivent  être  ajou- 
tées peu  à peu,  et  en  les  fesantpasserau  travers  d’un  tamis 
à tissu  lâche  , afin  qu’ellessoient  plus  exactement  divisées 
dans  la  masse  de  l’éîecluaire,  et  qu’elles  n’y  forment  pas 
de  grumeaux.  Les  huiles  essentielles  sont  ajoutées  sous 
formes  de  saccharures,  et  seulement  à la  fin  ; on  continue 
à agiter,  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  parfaitement  ho- 
mogène. 

La  consistance  d’un  électuaire  au  moment  de  la  prépa- 
ration doit  être  un  peu  molle,  parce  que  les  poudres  ne 
tardent  pas  à se  gonfler  et  à absorber  le  sirop,  ce  qui  pro- 
cure le  degré  de  solidité  convenable.  D’ailleurs,  la  quan- 
tité d’excipient  est  toujours  relative  à la  quantité  des 
substances  qui  doivent  être  incorporées  ; ainsi,  il  en  faut 
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beaucoup  plus  pour  des  poudres  ligneuses  que  pour  des 
matières  minérales,  et  surtout  pour  des  sels  déliques- 
centes, 

7.  * ELECTUAIRE  d’aLGES  AMMONIO-FERRE  . 

(Opiat  mésentérique,  Électuaire  d’aloès,  demuriate  de  mercure  et  de  fer.) 

Pr.;  Poudre  de  limaille  de  fer  porphyrisée ; 

— de  gomme  résine  ammoniaque  ; 

.de  chaque  , 4 gros  (16  gr.). 

— de  séné'  ; 6 gros 

— de  scammonée  composée  ; 

— de  rhubarbe;  ....  de  chaque,  3 gros 

— de  gouet  pied-de-veau  ; 

— d’aloès  succotrin  ; 

— de  proto-chlorure  de  mercure; 

de  chaque,  a gros 

Mélangez  exactement,  puis  incorporez  avec 

Sirop  de  séné  composé  ; 6 onces  4 gros  (208). 

Cet  électuaire  contient  à peu  près  un  dix-neuvième  de 
fer,  un  trente-neuvième  d’aloès,  et  une  même  quantité 
de  proto-chlorure. 

Les  purgatifs  en  général  y sont  dans  la  proportion 
d’un  cinquième  ; comme  il  acquiert  en  peu  de  temps  une 
très  grande  dureté,  en  raison  de  la  décomposition  de 
l’eau  et  de  l’oxidation  du  fer,  il  est  avantageux  de  conser- 
ver le  mélange  de  poudre,  et  de  ne  l’incorporer  avec  le 
sirop  qu’à  mesure  du  besoin. 

8,  * ELECTUAIRE  d’alOES  COMPOSE. 

■ Hiera  picra , Electuaire  aloètique  asariné.) 

Pr.:  Racines  d’azaret 

Cannelle  ; 

Macis  ; 

Safran  ; 

Mastic;  f ..........  de  chaque,  6 gros  (24  gr0* 


(•4). 

(ia)- 

(8). 
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Aloèssuccotrin  ; 

Miel  blanc  ; 


F.  S.  A. 


12  onces  (384), 
3 livres  (i  5oo). 


Cet  électuaire  contient  environ  un  cinquième  d’aloès, 


9.  Électuaire  de  beurre  de  cacao  et  d’amandes  composé. 


Pr„  : Beurre  de  cacao  ; 
Pistaches  ; 

Amandes  douces  • , . . 
Amandes  amères  ; 

Sirop  de  violettes  ; 

— dejusquiame;  . . 
Poudre  de  vanille  sucrée 


2 onces  (64  gr.). 

de  chaque,  4 gros  (16). 

2 gros  (8). 

de  chaque,  1 once  (3*2). 

1 gros  (4). 


Réduisez  les  amandes  et  les  pistaches  en  pâte  fine;  in- 
corporez-les  avec  le  beurre  de  cacao  râpé  et  la  poudre  de 
vanille;  ajoutez  enfin  les  sirops,  et  mêlez  exactement. 

JVota.  Cet  électuaire,  plus  ordinairement  appelé  du 
nom  de  crème  pectorale , ne  se  prépare  que  magistrale- 
ment. 


10.  électuaire  de  casse  et  de  manne  composé. 

(Marmelade  de  Tronchin.) 

Pr.  : Electuaire  de  casse  ; 

Manne  en  larmes; 

Sirop  de  violettes  ; 

Huile  d amandes  douces  ; . . . de  chaque,  1 once  (3a  gr.)- 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger  ; 1 gros  (4)- 

Epislez  la  manne  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
porcelaine,  puis  triturez -la  avec  le  sirop,  jusqu’à  ce 
qu’elle  y soit  parfaitement  divisée;  ajoutez  alors  l’élec- 
tuaire  de  casse,  l’huile  et  l’hydrolat,  et  mêlez  exacte- 
ment. 

Nota . De  même  que  le  précédent,  cet  électuaire  est 
toujours  magistral» 
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ELECTl'AIRE  DENTIFRICE. 


Pr.  : Corail  rouge  ; 


Os  de  sèche  ; 
Cannelle  j . . . . 
Cochenille  • 

Alun  ; 

Miel  de  Narbonne  ; 
Eau  ; 


j . . . 


. ...  de  chaque,  i once  (3 2). 


4 gros  (16). 

36  grains  (2). 

10  onces  (320). 

Q.  S. 


Triturez  dans  un  mortier  de  porphyre  ou  de  porce- 
laine, la  cochenille,  l’alun  et  l’eau,  puis  déposez  le  tout  à 
la  cave  pendant  vingt-quatre  heures,  afin  que  la  couleur 
pourpre  de  la  cochenille  ait  le  temps  de  se  développer 
convenablement;  ajoutez  alors  le  miel  et  les  trois  autres 
substances  pulvérisées;  enfin,  aromatisez  à volonté  avec 
une  huile  volatile,  que  vous  ajouterez  dans  la  proportion 
d’une  goutte  par  gros. 


l'i.  ELECTUA1RE  DE  MANNE  ET  DE  CASSE  KERMETISÉ, 


(Marmelade  de  Zanetti.) 


Fr  : Manne  en  larmes 
Sirop  de  guimauve  ; 


2 onces  (64  gr.). 
1 once  4 gros(48). 


Electuaire  de  casse  ; 

Huile  d amandes  douces  ; . . de  chaque,  i once  (3a). 

Beurre  de  cacao  ; (j  gros  (24)* 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger;  4 gros  (16). 

Kermès  minerai  ; 4 grains  (0,2). 


Préparez  de  la  même  manière  que  Téléctuaire  de  casse 
et  de  manne  composé,  en  ajoutant  le  kermès  avec  le  si- 
rop, et  en  faisant  liquéfier  le  beurre  de  cacao  dans  l’huile, 
à la  température  du  bain-marie. 
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l3.  * ELECTUA1RF  OPIACE  ASTRINGENT. 


(Diascordium.) 


Pr.  : Bol  d’arménie  ; 

Feuilles  de  scordium  : 
Racines  de  bistorte  ; 

— de  gentiane  ; 

— de  tormentilîe  ; 
Roses  rouges  • 

Semences  d’épine  vinetie  ; 
Cassia  lignea  ; 

Cannelle  ; 

Dictame  de  Crète  : 

Storax  calamite  ; 


2 onces  (64  gr.). 
1 once  4 gî'os  (48). 


Gomme  arabique  ; 

Galbanum  * de  chaque,  4 gros  (16). 

Gingembre  ; 

Poivre  long  j 

Extrait  vineux  d opium  j . . de  chaque,  a gros  (8). 
Miel  rosat  cuit  en  consistance  d’électuaire;  a livres  (iooo). 
Vin  d Espagne;  g onces  (a5 o). 


fuites  dissoudre  au  bain-marie  F extrait  d’opium  dans 
.ie  vin  d’Espagne,  ajoutez-y  le  miel  rosat,  puis  les  autres 
substances  pulvérisées  S.  A.,  et  mêlez  exactement. 

Cet  électuaire,  qui  est  d’une  teinte  rougeâtre  au  mo- 
ment de  sa  préparation,  acquiert  une  couleur  noirâtre 
foncée  avec  le  temps,  en  raison  surtout  de  la  réaction  des 
principes  tannans  des  végétaux  sur  le  fer  contenu  dans  le 
bol  d’arménie  ; ce  changement  de  coloration  ne  modifie 
en  aucune  manière  ses  propriétés,  et  il  peut  être  conservé 
long-temps  sans  éprouver  d’altération  ; l’extrait  d’opium 
s'y  trouve  dans  la  proportion  d’1  184e,  ou,  en  d’autres 
termes,  dans  celle  d’environ  trois  quarls  de  grain  par 
deux  gros. 

Suivant  les  auteurs  du  Codex „ on  peut  remplacer  le 
storax  calamite  par  le  baume  de  tolu  ou  le  benjoin. 
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*4*  * ELECTUAIRE  opiacé  polypharmaque» 
(Thériaque  d’Andromaque,  Thériaque.) 
r Substances  acres. 

Pr.  : Pulpe  de  scille;  3 onces  4 gros  60  grains  (i  i5  gr.). 

Racine  d’asaret  ; 44  grains  (2,4). 

Agaric  blanc  ; 


Semences  de  navet  sauvage;  . . de  chaque,  i once  4 gros  (48)* 

— de  thlaspi  ; 

4 gros 

(16). 

2 Substances  amères. 

Myrrhe; 

1 once 

(32). 

Petite  centaurée  ; 

2 gros 

(8). 

Gentiane  j 

4 gros 

(16). 

Rhubarbe  de  Moscovie  ; 

6 gros 

(*4). 

Germaudrée  aquatique  ; 

1 once 

4 8r<>»  (48). 

— petit  chêne  ; 

— ivetle  ; 

Millepertuis  ; de  chaque, 

4 gros 

(.6). 

3°  Substances  astringentes . 

Roses  rouges; 

1 once 

4 gros 

(48). 

Racine  de  potentille  rampante  ; 

Suc  d’hypociste  ; 

6 gros 

(*4). 

— d’acacia: 

Colcothar  ; .de  chaque. 

» 4 8ros 

(16). 

4 Aromates  exotiques. 

Cannelle  de  Cevîan: 

* r 

2 onces 

4 gros  (80). 

Cassia  lignea  ; 

1 once 

(3,). 

Gingembre  ; 

6 gros 

(*«• 

Poivre  long; 

3 onces 

— noir  ; 

6 gros 

W). 

Amome  en  grappes; 

1 once 

(32). 

Petit  cardamome  ; 

4 gros 

(16). 

Feuilles  de  malabathrum  ; 

6 gros 

(=>4). 

Herbe  de  schénanthe; 

1 once  6 gros 

(56). 

v ✓ 
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Nard  Indien  ; 

— Celtique  ; 

Costus  d’Arabie; 

Acore  aromatique  ; 

Bois  d’aloès  ; 

5°  Aromates  indigènes. 


i once  (3a). 

4 gros  (16). 
7 gros  (28). 

5 gros  (20). 
44  grams(a,4). 


Safran  ; 

Écorces  sèches  de  citron 
Caiament  de  montagne  ; 
Dictame  de  Crète; 
Stœchas  d’Arabie  ; 
Marrube  ordinaire  ; . . 
Pouliot  de  montagne  ; 
Germandrée  marum  ; 

Marjolaine  ; 

Iris  de  florence  ; 


i once  (32). 


de  chaque  , 6 gros  (24> 

4 gros  (16). 

de  chaque,  44  grains  (2,4). 

1 once  4 gros  (48). 


Aromates  tirés  de  la  famille  des  Ombellifères. 


Semences  de  persil  de  Macédoine  ; G gros  (24  V 

de  se'séli  de  Marseille  : 


— dam  mi  ; 

— de  fenouil  ; 

— d’anis  ; 

— - de  daucus  de  Crète  ; 

Racines  de  me'um  ; 


. de  chaque,  4 gros  (16). 

2 gros  (8). 

4 gros  (16). 


7 Résines  et  Baumes. 


Xilobalsame  ; 
Carpobaisame  ; 
Opobalsame  ; 

Oliban  ; 

Térébenthine  de  Chio  ; 
Mastic; 

Bitume  de  Judée  ; 
Storax  calamite 


1 gros  (4). 

4 gros  (16). 

x once  7 gros  (60). 

de  chaque,  6 gros  (a4). 

24  grains  (1 ,3). 

a gros  (8). 

4 gros  ( 1 6). 


8°  Substances  fétides . 


Grande  valériane;  5 gros 

Petite  aristoloche  ; 
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Galbanum  ; 


Opopanax  ; de  chaque,  2 gros  (8), 

Sagapenum-  4 gros  (16). 

Castoreum  ; 2 gros  (8). 


9°  Substances  viveuses. 

Opium  brut  ; S onces  (96), 

io°  Terres  insipides  et  inertes . 


Terre  de  Lemnos  5 

ii°  Gommes , Fécules , etc. 


4 gros  (16), 


Gomme  du  Sénégal; 
Alie  de  pain  de  froment 
Farine  d’orobe  ; 

Chair  de  vipère  ; 


4 gros  (16). 

; 5 gros  5o  grains  (22,7). 

2 onces  3 gros  i5  grains  (76, 

2 onces  2 gros  20  grains  (73). 


r>,°  Substances  douces. 

Suc  de  réglisse  ; 1 once  4 Sros  (48). 

Miel  de  Narbonne  ; 10  livres  8 onces  (525o). 

i3°  Vin. 

Vin  d’Espagne  ; 2 livres  8 onces  (1 25o). 

Partagez  le  vin  en  trois  portions  que  vous  employerez, 
l’une  à dissoudre  les  gommes  résines  et  les  sucs,  l’autre  à 
délayer  l’opium,  et  la  troisième  à dissoudre  le  miel;  pas- 
sez les  trois  liqueurs  séparément,  puis  réunissez-les  et 
ajoutez-y  d’abord  le  colcothar,  ensuite  les  baumes,  et 
enfin,  par  petites  portions,  les  autres  substances  réduites 
en  poudre  très  ténue  et  intimement  mêlées  ensemble. 

Remuez  la  masse  pendant  quelque  temps , de  manière 
à obtenir  un  mélange  parfaitement  exact;  déposez-ladans 
un  vase  fermé,  et  laissez-la  fermenter  pendant  une  année 
entière. 

Cet  électuaire  contient  à peu  près  4 88e  d’opium  brut, 
c’est-à-dire  un  peu  moins  d’un  grain  par  gros. 
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î5.  # ELECTUAtRE  DE  QUINQUINA  COMPOSE, 
(Opîat  fébrifuge.) 


Pr.  : Quinquina  gris  • 

Hydrochlorate  d’ammoniaque  ; 
Miel  blanc; 


î onces  2 gros  (72  gr.). 

1 gros  (4). 


Sirop  d’absinthe; 

F.  S.  A. 


de  chaque,  2 onces  (64). 


Le  quinquina  forme  un  peu  plus  du  tiers  de  la  masse 
totale. 


l6.  ELECTUAIRE  DE  QUINQUINA  STIBlÉ. 

(Opiat  fe'brifuge  de  Desbois  de  Rochefort.) 

Pr.  : Quinquina  jaune;  1 once  (32  gr.). 

Carbonate  de  potasse  ; 1 gros  (4). 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  ; 16  grains  (0,8). 

Sirop  d’absinthe  ; 3 onces  (9 6). 

Triturez  l’émétique  dans  un  mortier  de  porphyre  ou 
de  porcelaine,  et  délayez-le  avec  le  sirop  ; ajoutez  le  car- 
bonate, puis  le  quinquina,  et  mêlez  exactement. 

Cet  électuaire,  qui  est  toujours  magistral , est  ordinai- 
rement divisé  en  soixante  parties  égales. 

Nota.  — Le  tartre  stibié  se  trouve  décomposé  par  le 
seî  alcalin. 


17.  * ELECTUAIRE  DE  RHUBARBE  COMPOSÉ. 


(Calholicon  double, 


r 

Electuaire  de  rhubarbe  et  de  séné  composé.) 


Pr.  : Racines  de  polypode  ; 

— - de  chicorée 

— - de  réglisse  ; 

Feuilles  d’aigremoine  ; 

— de  scolopendre  ; 
Eau  commune; 


tle  chaque, 


8 onces  (a5o  gr.). 

2 onces  (64). 

1 once  (32). 

3 onces  (9b). 

6 livres  (3ooo), 
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Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  des  deux  tiers,  et 
ajoutez 

Semences  de  fenouil  ; 6gros(24). 

Passez  avec  expression,  et  dissolvez  dans  la  colature 

Sucre  blanc;  4 livres  (2ooo). 

Faites  cuire  jusqu’à  consistance  un  peu  plus  dense  que 

celle  du  sirop  ordinaire;  retirez  du  feu,  et  ajoutez,  d’a- 
bord 

Extrait  de  casse; 

Pnipede  tamarins;  ....  de  chaque,  ( onces  (I *$}. 

puis,  peu  à peu  et  en  se  servant  d’un  tamis  de  crin, 
une  poudre  composée  de 

Rhubarbe  de  Moscovie; 

Séné  monde;  ......  de  chaque,  4 onces  (i25).  * 

Réglisse  ratisséej 

Semences  froides  ; de  chaque,  t once 

de  violette;  2 onces  (64). 

de  fenouil  ; 4 gros  ft6). 

Mêlez  exactement. 

La  rhubarbe  et  le  séné,  qui  sont  les  principes  actifs 
de  cet  électuaire,  s’y  trouvent  dans  la  proportion  d’i  14e 
du  poids  total. 


l8.  ELECTUAIRE  DE  SAFRAN  COMPOSE. 
(Confection  d’hyacinthe,  Électuaire  absorbant  aromatique.) 

Pr.  : Terre  sigillée  ; 

Yeux  d’écrevisses  ; . 

Cannelle  de  Ceylari  ; 

Dictame  de  Crète  ; 

Santal  citrin  ; 

— rouge; 

Myrrhe  ; 

Safran 

Miel  de  Narbonne  ; 

Sirop  d’œillets  ; 


de  chaque,  i once  (3s  gr.). 

3 gros  (ta). 


? * » 


• * de  chaque,  i gros  (4), 

3 onces  (96)“ 

6 onces  (19a). 

Réduisez  séparément  en  poudre  très  fine  toutes  les 
»ubstances  sèches,  et  mêlez-les  ensemble,  à l’exception 
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du  safran;  alors,  faites  dissoudre  le  miel  dans  le  sirop  ; 
une  douce  chaleur,  passez,  délayez-y  la  poudre  de  safran 
et  abandonnez  le  mélange  à lui-même,  pendant  douze 
heures,  pour  que  le  safran  cède  plus  complètement  soi 
principe  colorant  ; enfin,  ajoutez  la  poudre  composée  e 
mêlez  exactement. 

Les  substances  absorbantes  forment  le  sixième  de  kl 
masse  totale  de  cet  électuaire;  les  matières  aromatique 
s’y  trouvent  dans  la  proportion  d’J  1 2e. 


19.  4 ÉLECTUAIRE  DE  SCAMMONEE  ET  DE  TURBITH  COMPOSE.? 
. (Électuaire  diaphœnix.) 


Pr.  : Amandes  douces  mondées;  3 onces  4 gros  (i  12  gr.). 

Pulpe  de  dattes  ; 

Sucre  pulvérisé;  . » de  chaque,  8 onces  (sSo). 

Miel  épuré  ; 2 livres  (1000). 

Pilez  les  amandes  et  ajoutez-y  peu  à peu  la  pulpe  d’a- 
bord, puis  le  sucre,  et  enfin  le  miel  ; lorsque  le  tout  for- 
mera une  masse  bien  homogène,  incorporez-y  les  pou- 
dres suivantes,  toutes  préparées  séparément , 


Poudre  de  racine  de  turbilh  ; 4 onces 

— de  scammonée  d’Alep;  1 once 

— de  gingembre  ; 

— de  poivre  noir  ; 

— de  macis  ; 

— de  cannelle  deCeylan; 

— de  rue  ; 

— de  semences  d’atliamante  de  Crète; 

— — de  fenouil,-  de  chaque, 

— de  safran  ; 


(125). 
L ! Sros  (48). 


2 gros  (8). 
6 grains  (o,3). 


Mêlez  exactement. 


Les  purgatifs  drasliques  contenus  dans  cet  électuaire 
forment  environ  un  dixième  de  la  masse  totale  ; les  sub- 
stances aromatiques  s’y  trouvent  dans  la  proportion  d’un 
trentième  à peu  près. 
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20.  + ELECTUAIRE  DE  SENE  ET  DE  PULPES  DE  FRUITS 

COMPOSE. 

(Électuaire  lénhif.) 

« 

Pr.  : Orge  entier  ; 

Racine  de  polypode;  ....  de  chaque,  a onces  (6^  gr  ) 
- de  refisse  raiissee  ; , ooce  ' (3i). 

Feuilles  fraîches  de  rfiercuriale  ; 4 onces  (nb) 

— de  scolopendre  ; 

Pruneaux  ; 

Jl^ul)es; de  chaque,  4 gros  (A §) 

Raisins  de  Corinthe  ; h 

Tamarins, de  chaque,  2 onces  (t>4). 

Faites  bouillir  dans  suffisante  quantité  d’eau,  d abord 

1 orge  jusqu  à ce  qu’il  soit  crevé,  puis  le  polypode  contus 
et  enfin  les  autres  substances.  D’un  autre  côté,  faites 
bouillir  également  dans  S.  Q.  d’eau  , 

Sene  monde  ; a onces  (64). 

Réunissez  les  deux  décodés  après  les  avoir  passé,  et 
faites-les  rapprocher  par  ébullition , jusqu’à  ce  qu’il  ne 
reste  plus  que  cinq  livres  de  liquide.  Alors,  ajoutez 

Sucre  blanc;  3 livres  8 onces  (mSot. 

Faites  cuire  jusqu’à  consistance  sirupeuse,  et  incorpo-- 
rez  avec  v 

Extrait,  de  casse  ; 

Pulpe  de  tamarins  i ....  de  chaque,  9 onces 

Ajoutez  ensuite 

Poudre  de  sene;  5 onc„  (,6o)_ 

— de  semences  de  fenouil  • 

d anis  ; de  chaque,  a gros 

Mêlez  exactement,  avec  une  spatule  de  bois. 

Le  séné,  qui  est  le  principal  agent  de  cet  électuaire,  y 
entre  dans  la  proportion  d’un  neuvième  environ  de  la 
masse  totale. 


288), 


(8) 
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3°  GELÉES . 

On  donne  ce  nom  à des  saccharolés  formés  principale- 
ment de  sucre  et  d’une  matière  gommeuse  ou  gé- 

tineuse  , d’une  consistance  tremblante,  susceptibles  de 

% 

se  liquéfier  par  l’action  de  la  chaleur,  et  reprenant 
leur  consisance  première  en  se  refroidissant.  Ce  sont  des 
préparations  à la  fois  médicamenteuses  et  alimentaires, 
qui  doivent  autant  que  possible  flatter,  par  leurs  qualités 
physiques ? la  vue,  l’odorat  et  le  goût  des  malades.  On  les 
distingue  en  végétales  et  en  animales  y suivant  la  nature 
des  substances  qui  en  font  la  base. 

a.  Gelées  végétales. 

Ces  gelées,  douces  au  toucher,  et  ne  dégageant  pas  d’a- 
zote ni  drammoniaque , du  moins  d’une  manière  bien 
sensible,  par  la  fermentation,  ont  pour  base  tantôt  une 
matière  mucilagineuse , tantôt  un  principe  gélatineux 
particulier,  qui  existe  abondamment  dans  les  végétaux, 
spécialement  dans  les  fruits  acides,  et  auquel  M.  Bracon- 
not  a donné  le  nom  de  pectine.  Dans  le  premier  cas,  elles 
sont  toujours  magistrales  ; dans  le  second,  elles  peuvent 
être  préparées  officinalement. 

a.  Gelées  végétales  magistrales. 

Plusieurs  d’entre  elles  réclament,  pour  avoir  une  con- 
sistance convenable,  l’addition  d’une  petite  quantité 
d’icbtyoeolle. 


I.  * GELEE  DE  MOUSSE  DE  CORSE* 
(Gele'e  d’belminthocorton.) 


4 onces  ( i ^5 
j livres 


gr0* 


f 20001.  ■ 

'v.  Z 


Pc.;  Varec  vermifuge  ; 
Kau  commune  $ 


ivres 
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Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié,  passez  avec 
expression,  puis  ajoutez  à la  colature 

Vin  blanc  généreux  ; i livre  (5oo). 

Sucre,  blanc  ; i livre  8 onces  (;5o)* 

Ichihyocolie  (préalablement  dis- 
soute dans  S.  Q.  d’eau);  a gros  (8). 

Clariliez  au  blanc  d’œuf,  passez  la  liqueur  au  travers 

d’une  étamine,  puis  faites-la  évaporer  sur  un  feu  doux, 
jusqu’à  ce  que  quelques  gouttes  projetées  sur  un  corps 
froid  se  prennent  en  gelée  ; alors , coulez-la  dans  un  vase 
au  fond  duquel  vous  aurez  fait  tomber  quelques  gouttes 
d’alcoolat  de  citron,  ou  de  tout  autre  alcoolat  aromatique 
désiré. 

Nota.  Sans  l’emploi  de  la  colle  de  poisson , on  n’ob- 
tiendrai 1 le  plus  souvent  qu’un  liquide  sirupeux  très 
dense,  mais  qui  ne  se  prendrait  pas  en  masse  tremblante 
par  le  refroidissement, 

t- 

2.  * GELÉE  DS  LICHEN  d’iSLANDE. 

Fr.  : Lichen  d islande  a onces  (6/j  gr.). 

Lavez-le  plusieurs  fois  à froid  , puia  faites-le  chauffer 
avec  de  l’eau  jusqu’à  légère  ébullition,  et  rejetez  le  li- 
quide; alors,  soumettez-le  à une  décoction  prolongée, 
dans  une  nouvelle  quantité  d’eau,  passez  à travers  une 
toile,  en  exprimant  fortement,  et  ajoutez  à la  colature 

Sucre  blanc  ; 4 onces  (ia5). 

Ichtbyocolle  (préalablement  dissoute  dans 

S,  Q,  d’eau);  i gros  (4)* 

Clarifiez  au  blanc  d’œuf,  passez  au  travers  d’une  éta-* 
mine,  et  terminez  l’opération  comine  il  a été  dit  pour  la 
gelée  précédente. 

Le  produit  est  de  huit  onces  environ. 

Nota.  Sans  l’addition  d’ichthyocolle,  la  gelée  obtenue 
perd  souvent  sa  consistance  après  vingt-quatre  heures  de 
préparation  v 


a.  / 
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sieür0sUnhiZ'ifier  '*  Contecii™  * ce  médicament,  plu- 

ss,trs;vrP‘,r,ï  d,sor ,e  e* 

rr-  r- 

ment  le  suivant,  du  à M.  Béral. 

Elfcommtrf  * rea“  f'''°ide  5 2 fcres  (*«~  81'-)- 

Faites  bouillir  pendant  une  heure,  en  ayant  soin^a 

~rr*‘  *'  '“>ni  la  du  fea  ; ve«„ 

une  écumoir,»  ’ J plusieurs  reprises  avec 

à traverTî  s m£Sesr  ?T  gé)atineux  à P^r 

ravers  les  mailles  du  tamis.  Mettez  le  résidu  de  côté 
et  traitez  le  reste  de  la  même  manière,  toujours  par  nor-’ 
ions  seulement.  Faites  de  nouveau  bouillir  le  marc  dans 
huit  livres  d'eau,  pendant  une  demi-heure  eipaÎLl 

r:rmière  fois-  ^ * m;s  sr- 

" *MC ’ P°ur  a liquéfier  entièrement,  passez-Ia 
aussitôt  au  travers  d’un  blanchet  de  molleton  croise  et 

qiais,  et  mêlez-ta  exactement  avec 

Alcool  rectifie  • 

tamtre t“meDt  ^ 

— - =1  Xe^I  la'mMn’ 

pour  en  séparer  la  presque  totalité  du  liquide  spiritueux 

latine  ^2“ cZ  7*1  ^‘T  ’ de  ^ 

duit  à u'n  cl  ivre  e'1Vir0"’  PeUt  être  ^ 

et  à quatre  once’s  Ppar  la  “£ 

ce  dernier  état , elle  est  dure,  cornée,  difû  ilement  so 

Juble  dans  l’eau  bouillante,  et  par  conséquent  die  ne' 

peut  etre  employée  a la  préparation  de  la  gelée  II  con 
vient,  pour  ïa  rendre  nrnnm  ^ { * 11  con~ 

nimêdiotom  * , * I(  d cet  lîsa&e , de  ta  convertir 

i emeut en  saccharure(Voy.  pag.  591),  puis  d opé- 
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rer  d’après  la  formule  suivante  : 

Pr.  : Saccharure  de  gélatine  de  Lichen  ; 4 onces  (îàS'gf.)* 

Eau  commune  ; 6 onces  (192). 

Faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  le  soluté  soit  réduit  à 
huit  onces  ; passez  à travers  une  étamine , et  aromatisez 
avec  quelques  gouttes  d’alcoolat  de  citron. 

Nota.  Cette  gelée  peut  être  préparée  dans  l'espace  de 
dix  minutes,  et  se  solidifier  en  moins  d’une  heure;  elle 
est  peu  colorée  et  fort  agréable  au  goût. 


3.  GELEE  DE  FECULE  DE  POMME  DE  TEBRE. 

Pr.  : Fécule  de  pomme  de  terre  ; « once  (32  gr.j. 

Délayez -la  dans  un  peu  d’eau  froide,  et  versez -la 
dans 

Eau  bouillante  sucrée;  1 livre  (5oo). 

Laissez  jeter  quelques  bouillons,  pour  que  la  totalité 
de  la  fécule  passe  à l’état  d’hydrate,  puis  coulez  dans  un 
vase,  en  ajoutant  quelques  gouttes  d’un  alcoolat  aro- 
matique. 

Nota.  La  quantité  de  sucre  à employer  pour  cette  pré- 
paration doit  varier  suivant  la  volonté  du  médecin  : on 
peut  aussi  remplacer  ce  corps  par  un  liquide  médicamen- 
teux sucré , comme  un  sirop  approprié  à l’indication  qui 

se  présente. 

h.  Gelées  végétales  officinales. 

Ces  gelées  sont  préparées  avec  les  sucs  exprimés  des 
fruits,  ou,  si  ces  derniers  sont  riches  en  parties  paren- 
chymateuses, avec  leur  décodé.  On  doit,  dans  tous  les 
cas,  opérer  avec  la  plus  grande  rapidité  possible,  paice 
que  sous  l’influence  de  la  chafeur,  la  pectine  s’altère  et 
perd  en  partie  la  propriété  de  se  prendre  en  masse  par  le 
refroidissement. 

Une  précaution  qu’on  ne  doit  jamais  négliger,  c est  de 
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h GELEE  DE  GROSEILLES. 

Pr.  : Groseilles  mûres; 

..  8M“  *“ 

moire  iuscm’à  rp  rm’ii  ge  rement  a\ec  une  écu- 

«.■s4;  «7  ïsrs  •r*— -««* . 

terri rip  „i ...  , u îamis  de  crin  place  au-dessus  d'une 
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P>’.  : Suc  obtenu  ; 

Sucre  blanc  concasse  ; o,  1 

Mettez  le  tout  dans  une  bassine  et  b uS^T' 

Zs  luttes,  mises7refS; 

dans  des  pots  ’ " Prennenl  *"  aussitôt 
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Faites  réduire  à moitié,  passez  le  décocté  et  jiiou- 
tez-y  ’ • 

Sucre  blanc;  4 livres  (2000). 

Clarifiez  avec  un  blanc  d’œuf,  puis  faites  cuire  promp- 
tement ; coulez  dans  des  pots,  et  placez  dans  un  lieu  frais, 
pour  faire  prendre  en  gelée. 

Préparez  de  la  même  manière  la  gelée  de  pommes  et 
celles  de  tous  les  autres  fruits  analogues. 


c.  Celées  animales. 

Ces  gelées,  on  gélatines  proprement  dites,  sont  rudes 
au  toucher , ne  peuvent  se  conserver  que  peu  de  jours 
sans  altération,  et  laissent  dégager  beaucoup  d’ammo- 
niaque par  la  fermentation. 

* GELEE  DE  CORNE  DE  CERF. 

Pr,  : Ràpures  de  corne  de  cerf  lavées  à l’eau 

^de  ; 8 onces  (2Ô0  gr.)» 

Eau  commune;  a livres  (1000). 

Faites  bouillir  eû  vase  clos,  jusqu’à  réduction  de  moi- 
tié,  passez  avec  expression,  et  faites  bouillir  le  résidu 
de  la  même  manière , dans  • 

Eau  commune;  2 livres  (1000), 

Réunissez  les  deux  décoctés,  et  faites-y  dissoudre 

Sucre  blanc  ; 4 onces  (120). 

Clarifiez  avec  un  blanc  d’œuf  délayé  dans  un  peu  d’eau, 
puis  faites  évaporer  à une  douce  chaleur,  jusqu’à  consis- 
tance convenable,  c’est-à-dire,  jusqu’à  ce  que  quelques 
gouttes  versées  sur  un  corps  froid  se  prennent  aussitôt  en 
gelée.  Aromatisez  alors  avec  quelques  morceaux  de  can- 
nelle ou  de  zeste  de  citron  ou  d’orange,  et  coulez  dans 
des  pots  que  vous  placerez  dans  un  lieu  frais. 


PHARMACOTECHINIE. 

Les  doses  indiquées  fournissent  environ  huit  onces  de 
produit. 

Beaucoup  d’auteurs  conseillent  d’ajouter  un  peu  de  vin 
danc,  ou  de  sirop  de  vinaigre,  ou  mieux  de  suc  de  ci- 
tron, pour  faciliter  la  clarification. 

On  doit  à M.  Ferrez  le  procédé  suivant,  au  moyen  du- 
quel on  peut  préparer  la  gelée  de  corne  de  cerf  d’une  ma- 
niéré beaucoup  plus  expéditive. 

- Pr:Covne  de  cerf  râpée;  4 «aces  ( ■ 25  gr.). 

Eau  commune  ; 8 onces  (2S0). 

Acide  liydrochlorique  ; , f;ros 

Malaxez  la  corne  dans  l’eau  acidulée,  pendant  dix  mi- 
nutes; lavez-la  à deux  ou  trois  reprises,  avec  suffisante 
quantité  d’eau,  pour  enlever  les  sels  solubles  qui  se  sont 
ormes;  faites-ia  bouillir  avec  de  nouvelle  eau,  pendant 
une  demi-heure  (ce  court  espace  de  temps  suffit  pour 
enlever  la  quantité  de  gélatine  qu’elle  contient);  passez 
avec  forte  expression  au  travers  d’un  linge,  tiltrez  la  li- 
queur  chaude,  et  faites-y  dissoudre 

Sucre  blanc  • 4 onces  (i25). 

Alors,  faites  évaporer  à une  douce  chaleur,  et  termi- 
nez 1 operation  comme  il  a été  dit  plus  haut. 


HL  Saccharolês  liquides . 

hette  troisième  section  ne  comprend  qu’une  seule 
forme  médicamenteuse,  désignée  par  le  nom  générique 
de  sirop.  Lorsque  la  matière  sucrée  est  le  sucre  seul,  ou 
uni  au  miel,  le  saccharolé  est  appelé  sir op  proprement 
dit;  lorsque  cette  matière  est  le  miel,  la  préparation  re- 
çoit la  dénomination  de méliiolè  {miel  médicinal  mmel- 
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1 °.  Sirops  proprement  dits . 

Les  sirops  sont  des  médicamens  officinaux,  liquides, 
de  consistance  oléagineuse,  visqueux,  résultant  de  la  so- 
lution concentrée  du  sucre  seul  ou  uni  au  miel,  dans  un 
liquide  aqueux,  vineux  ou  acéteux,  le  plus  ordinairement 
chargé  des  principes  actifs  d’une  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses. 

Les  différentes  sortes  commerciales  de  sucre  peuvent 
être  employées  pour  la  préparation  des  sirops,  mais  elles 
ne  conviennent  pas  toutes  également.  En  général,  on  doit 
donner  la  préférence  au  sucre  en  pain , premier  blanc  ; 
après  lui , vient  le  sucre  dit  quatre  cassons , puis  enfin  la 
cassonade  des  îles  : ces  trois  qualités  peuvent  suffire  à 
tous  les  besoins. 

Le  rapport  du  sucre  au  liquide  varie  suivant  la  nature 
de  ce  dernier  : ainsi,  il  en  faut  deux  parties  pour  une 
d un  liquide  aqueux;  les  liquides  acides  et  le  vin  ordi- 
naiie  n en  exigent  que  vingt- huit  à trente  onces  par 
livre;  enfin,  pour  les  liquides  alcooliques,  pour  les  vins 
sucrés  du  midi,  vingt- quatre  à vingt- six  onces  par  livre 
son  t une  dose  suffisante. 

1!  existe  deux  modes  principaux  de  préparation  des 
sirops,  la  simple  solution  et  la  coction. 

Le  premier  de  ces  deux  modes  consiste  à faire  dis- 
soudre, soit  à froid,  soit  à une  douce  chaleur,  le  sucre 

cassé  par  morceaux,  et  à filtrer  au  papier  ou  au  Man- 
chet. 

Le  second  mode,  ou  celui  par  coction,  est  accompagné 
01  dinairement  de  la  décoloration  par  le  noir  animal  et 
de  la  clarification  avec  les  blancs  d’œufs.  Nous  en  donne- 
rons la  description  plus  bas,  en  traitant  de  la  préparation 
du  sirop  de  sucre. 

Pour  faciliter  l’étude  des  sirops,  nous  les  diviserons,  à * 
l’exemple  de  MM.  Henry  et  Guibourt,  en  trois  sections  : 


! 
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1°  Sirop  simple  j formé  de  sucre  et  d’eau  seulement; 
2°  Sirops  monoïamiqnes , c’est-à-dire,  contenant,  outre 
le  sucre  et  le  liquide  dissolvant,  les  principes  actifs  d’une 
substance  médicamenteuse  ; 5°  Sirops  poljamiquc s > ou 
dans  lesquels  se  trouvent  réunis  les  principes  médica- 
menteux de  plusieurs  substances. 


Ce  sirop  se  prépare  par  solution  ou  par  coction , sui- 
vant la  quantité  du  sucre  employé. 


a.  Far  solution. 


2 parties, 
i partie* 


Fr.  : Sucre  en  pain  ier  blanc  ; 
Eau  pure; 


Concassez  le  sucre  dans  un  mortier  de  marbre , et  in- 


troduisez—le  avec  l’eau  dans  un  vase  de  verre  dont  vous 
fermerez  l’ouverture  avec  soin;  agitez  de  temps  en 
temps,  jusqu’à  solution  complète,  puis  filtrez  au  pa- 
pier. 

M.  Guibourt  conseille  l’addition  de  charbon  animal 
lavé  à l’eau  et  séché,  quelle  que  soit  la  pureté  du  sucre: 
il  y trouve  à la  fois,  dit-il,  l’avantage  d’enlever  au  sirop 
les  matières  colorantes  qui  peuvent  s’y  rencontrer,  et  ce- 
lui de  rendre  la  filtration  beaucoup  plus  prompte.  Si  l’on 
n’a  pas  à chercher  l’action  décolorante,  il  suffit  d’em- 
ployer deux  gros  de  charbon  par  livre  de  sucre  ; dans  le 
cas  contraire,  il  en  faut  porter  la  dose  à une  once. 

Pour  obtenir  à froid  une  grande  quantité  de  sirop  de 
sucré  incolore,  on  doit  recourir  au  procédé  suivant,  dû 
à M.  Durozier . 

Pr.  : Sucre  ordinaire  , dit  4 cassons  ; 20  livres  (10000  gr.) 


Eau  pure  5 

Charbon  animal  lave'  (1); 


1 t livres  (55oo). 

1 livre  (5oo). 
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Placez  les  pains  de  sucre  entiers  dans  un  cylindre  étroit 
et  profond  fait  en  cuivre  étamé,  versez-y  Peau,  fermez 
le  vase,  et  laissez  le  tout  en  repos  jusqu’au  lendemain.  Le 
sucre  est  alors  désagrégé  et  tombé  au  fond  du  liquide. 
Agitez  de  temps  en  temps,  jusqu’à  solution  parfaite,  puis 
ajoutez  le  charbon,  préalablement  traité  par  l’acide  hy- 
drochlorique,  et  lavé  bien  exactement  à l’eau  pure  poul- 
ie priver  des  sels  solubles  formés.  Brassez  le  mélange  à 
plusieurs  reprises,  pendant  vingt-quatre  heures,  et  ver- 
sez enfin  le  tout  sur  un  nombre  suffisant  de  filtres  de 
papier. 

L’opération  terminée,  le  cylindre  et  les  filtres  doivent 
être  lavés  avec  de  l’eau  qui  sert  à préparer  une  nouvelle 
solution. 

Par  caution. 


Pr.  : Sacre  en  pains 
Eau  pure  ; 

Charbon  animai  lave'  ; 
Blancs  d’œufs  ; 


3o  livres  (i5ooo  gr.), 
17  livres  8 onces  (8750). 
1 livre  1 4 onces  (948). 
n°  3. 


Divisez  les  blancs  d’œufs  dans  Peau,  mettez  à part  en- 
viron deux  litres  de  ce  soluté  albumineux,  et  mêlez  au 
reste , dans  une  bassine  étamée , le  sucre  grossièrement 
pulvérisé  et  le  charbon  animal.  Alors,  chauffez  et  portez 
promptemept  à l’ébullition,  puis  versez-y,  en  deux  ou 
trois  fois  et  à quelques  minutes  de  distance , Peau  albu- 
mineuse mise  en  réserve  ; donnez  un  dernier  bouillon , 
retirez  la  bassine  du  feu,  laissez  reposer  pendant  quel- 
que temps,  enlevez  l’écume,  jetez  le  sirop  dans  une 


communiqueraient  au  sirop  une  saveur  desagréable  : on  y parvient  à 
l’aide  du  traitement  suivant.  Le  charbon,  placé  dans  une  terrine  de  grès, 
est  réduit  en  pâte  avec  une  suffisante  quantité  d’eau,  puis  mélangé  exac- 
tement avec  de  l’acide  hydrochlorique  concentré  (dans  la  proportion  de 
2 onces  par  livre).  On  laisse  le  tout  en  repos  pendant  une  heure,  après 
quoi  on  lave  le  charbon  , à quatre  ou  cinq  reprises,  avec  de  Peau  bouil- 
lant:1 y et  on  le  fait  égoutter  et  sécher, 


a 
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chausse  de  laine,  repassez  les  premières  portions  qui 
s’écoulent  noircies  par  du  charbon  très  divisé,  et  rece- 
vez enfin,  dans  un  nouveau  récipient,  le  sirop  devenu 
parfaitement  transparent  et  limpide. 

On  peut  délayer  les  écumes  dans  quelques  litres  d’eau 
bouillante,  et  jeter  le  tout  ensuite  sur  le  charbon  resté 
dans  la  chausse  : on  dissout  ainsi  le  sucre  retenu  par 
ces  deux  substances,  et  on  fait  cuire  ensuite  le  soluté 
jusqu’à  consistance  convenable.  Ce  second  produit  peut 
être  utilisé  dans  la  préparation  de  quelques  sirops  co- 
lorés. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  faire  connaître  peut 
s’appliquer  également  aux  sucres  bruts  et  aux  cassonades, 
en  ayant  soin  toutefois  d’augmenter  la  dose  des  blancs 
d’œufs,  en  proportion  de  l’impureté  de  la  matière  su- 
crée. Mais  nous  devons  dire  ici  qu’il  est  bien  reconnu 
qu’il  n’y  a jamais  d avantage  réel  à se  servir  de  sucre 
brut  pour  la  confection  des  sirops;  car,  avec  lui,  on  con- 
somme une  plus  grande  quantité  de  feu,  la  préparation 
est  plus  longue,  et  la  somme  du  produit  est  beaucoup 
moindre  qu’avec  le  sucre  raffiné. 

Si  le  sucre  employé  était  assez  beau  pour  n’avoir  pas 
besoin  d’être  décoloré,  on  se  dispenserait  d’ajouter  le 
charbon. 

Le  sirop  ainsi  obtenu  peut  être  avantageusement  em- 
ployé pour  la  préparation  du  plus  grand  nombre  des  si- 
rops monoïamiques  et  polyamiques. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  cuisson  en  consistance 
convenable;  par-là  nous  avons  voulu  dire  que  le  liquide 
sucré  doit  être  amené  à un  certain  degré  de  densité.  La 
densité  des  sirops  simples  se  mesure  à l’aide  de  l’aréo- 
mètre de  Baumé;  le  sirop  de  sucre  cuit  au  point  conve- 
nable marque,  lorsqu’il  est  bouillant,  trente  degrés  à cet 
instrument,  ou  1,261  de  pesanteur  spécifique,  et  trente- 
cinq  degrés,  ou  1,321  P.  S.,  lorsqu’il  est  refroidi.  On  peut 
arriver  aussi  exactement  à cette  appréciation  au  moyen 
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d’un  vase  de  capacité  connue  : ainsi , une  fiole  qui  con- 
tient 32  grammes  d’eau  distillée,  doit  en  contenir  42  de 
sirop.  Enfin,  le  thermomètre  fournit  un  moyen  d’obtenir 
le  même  résultat;  car,  les  corps  dissous  dans  un  liquide 
retardant  son  point  d’ébullition , l’expérience  a prouvé 
que  le  sirop  était  cuit  convenablement,  lorsque,  bouil- 
lant, sa  température  était  de  84  degrés  Réaumur , de 
105°  centigrades,  et  de  221°  Fahrenheit. 

Mais,  de  ces  trois  moyens,  l’aréomètre  est  presque  le 
seul  qui  soit  usité;  encore  est-il  juste  de  dire  que,  dans 
les  laboratoires,  on  a plus  généralement  recours  à cer- 
tains signes,  moins  sûrs  sans  doute  que  les  procédés  dont 
nous  venons  de  parier,  mais  qui  cependant,  basés  sur 
une  grande  habitude  de  préparation,  trompent  rarement 
le  manipulateur  exercé.  Ces  signes , résultant  de  la  visco- 
sité du  sirop  qui  le  fait  filer  plus  ou  moins  entre  les  doigts, 
s’écouler  d’une  certaine  manière  en  tombant  de  la  cuil- 
lère ou  de  l’écumoire  qu’on  y a plongée,  etc.,  ont  reçu 
les  noms  de  lissé  ou  filet,  perle,  nappe,  pellicule , soufflé, 
plume , etc. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance,  dans  la  préparation 
de  ces  médicamens,  de  saisir  le  point  convenable  de  cuis- 
son , car  de  là  dépend  surtout  la  possibilité  de  les  con- 
server sans  altération.  Trop  peu  cuits,  ils  ne  tardent  pas 
à fermenter;  trop  cuits,  une  portion  de  sucre  cristallise 
et  laisse  le  liquide  dans  un  état  de  non  - saturation  qui 
détermine  ensuite  la  fermentation.  La  cristallisation  dont 

nous  venons  de  parler  n’arrive  que  dans  les  sirops 
aqueux;  car,  dans  les  sirops  acides,  1 altération  éprouvée 
est  différente.  Au  lieu  de  cristaux  qui  se  forment,  c’est 
une  masse  concrète,  offrant  l’aspect  grenu  du  chou-fleur, 
qui  se  précipite  au  fond  des  bouteilles;  et  ce  dépôt,  que 
l’on  a dit  résulter  d’uue  combinaison  de  l’acide  avec  le 
sucre,  est  regardé  par  quelques  auteurs  comme  analogue 
au  sucre  de  raisin. 
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DEUXIEME  SF.CT10 is. —SIROPS  MONO  ÎJMîQ l ES, 
î*  sirop  de  gentiane, 

Pr.:  Racine  de  gentiane  sëche  j f once  (3s  gr.). 

Coupez-la  en  tranches  très  minces  et  faites -la  infuser 
dans  -j 

Kan  bouillante  ; 8 onces  (a5o). 

Après  vingt-quatre  heures  de  contact,  passez  avec  ex- 
pression, filtrez  au  papier,  puis  ajoutez  au  produit  ob- 
tenu * 

) . ' ; -1*  * • 

Sirop  de  sucre;  2 livres  (iooo). 

Mêlez,  faites  cuire  en  consistance  de  sirop  et  passez 
au  travers  d'une  étamine. 


rv  sirop  de:  guimauve. 

Pr.  : Racine  de  guimauve  se'che,  blanche  ei. 

mondee  ; g onces  (a5o  gr.). 

Coupez - la  en  très  petits  morceaux  , et  faites-la  ma- 
cérer dans 

Eau  commune;  3 livres  (i5oo). 

Après  douze  heures  de  contact,  passez  sans  expression 
à travers  un  blanchet,  puis  ajoutez 

Sirop  de  sucre  ; ib  livres  (8oooj. 

Faites  cuire  à 50°  bouillant. 

Préparez  delà  meme  manière  les  sirops  de  cynoglosse 
et  de  grande  consolide . 
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SIROP  D’iPECACUANH  A. 

Pr.  : Poudre  d’ipe'cacuanha  ; 2 onces  (64  gr 

Alcobl  à 22nj  * 1 livre  (aooY. 

Faites  digérer  au  bain-marie  pendant  12  heures. 
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passez  au  travers  d’un  linge  avec  expression , et  traitez 
le  marc  par  une  seconde  quantité  d’alcool.  Alors,  ré- 
unissez les  produits  des  deux  digestions,  filtrez-les,  et 
retirez-en  l’alcool  par  distillation.  Faites  ensuite  éva- 
porer le  résidu  au  bain-marie  et  jusqu’à  siccité,  puis 
versez-y 

Eau  distillée 5 g onces  (a5o). 

Chauffez  un  instant,  laissez  refroidir,  filtrez  et  ajoutez 
ensuite 

Sirop  de  sucre } 4 livres  8 onces  (saôo). 

Mêlez  et  faites  cuire  enfin  jusqu’à  consistance  con- 
venable. 

Nota,  Ce  sirop,  qui  est  privé  du  principe  huileux,  et 
nauséeux  de  l ipécacuanha,  contient  par  once  les  prin- 
cipes actifs  de  16  grains  de  la  poudre  de  cette  racine, 

4-  SIROP  DE  SALSEPAREILLE. 

Pr.  : Racines  de  salsepareille  monde'es  et 

contuses;  6 livres  (3ooo  gr.j. 

Mettez-les  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  avec  24 
litres  d’eau,  et  faites  digérer  le  tout,  pendant  6 heures, 
à la  température  de  l’eau  bouillante  ; passez  au  travers 
d’un  tamis  de  crin,  et  soumettez  le  marc  bien  égoutté  à 
deux  nouvelles  digestions  pareilles  à la  première.  Ré- 
unissez les  liqueurs,  laissez-les  reposer,  décantez-les  et 
faites-les  évaporer  par  portions  jusqu’à  ce  qu’il  n’en 
reste  plus  que  9 ou  10  litres.  Alors,  laissez  refroidir 
en  repos,  décantez,  passez  à travers  un  tissu  de  laine, 
et  ajoutez  à la  colature 

Sucre  blanc j 1 6 livres  (8000), 

Faites  cuire  à 25  degrés  de  l’aréomètre,  ajoutez 
8 blancs  d’œufs  dissous  dans  4 litres  d’eau,  agitez  le  tout, 
chauffez  jusqu’à  l’ébullition,  et,  après  avoir  laissé  re- 
froidir pendant  quelques  instants,  passez  à la  chausse» 
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fiemettez  ensuite  le  sirop  sur  le  ieii,  cuisez-le  à 31  degrés 
bouillant,  et  passez-le  de  nouveau  au  travers  d un 
blanchet. 

Chaque  once  de  ce  sirop  représente  2 gros  dé  salse- 
pareille, ou  environ  56  grains  de  l’extrait  de  cette  racine. 


5.  * SÎROP  DE  CANELUE. 


F»1.  : Hydrolat  de  eau  elle  ; 1 li\  i e ^5oo  gi . )• 

Sucre  blanc  ; ^livres  (1000). 

Mêlez,  et  faites  dissoudre  au  bain-marie,  dans  un 
vase  dos. 

Préparez  de  la  même  manière  le  sirop  Leurs  d'oran- 
ger, avec  l’hydrolat  de  ces  fleurs. 

6.  * SIROP  DE  QUINQUINA. 

Fr.  : Écorce  de  quinquina  gris  concassée;  4 onces  (i^S  gr.). 

Eau  commune;  2 livres  8 onces  (i25o). 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  dans  un 
vase  couvert,  et  passez.  Évaporez  la  colature  trouble, 
à une  douce  chaleur,  et,  après  sa  réduction  à moitié  de 
son  volume  à peu  près,  ajoutez 

Sucre  blanc  ; 1 bvre  (5oo). 

Faites  cuire  en  consistance  sirupeuse  et  passez  au 
travers  d une  étamine. 

Préparez  de  la  même  manière  les  sirops  de  cascarille 
et  de  ratanhia . 


7.  * SIROP  DE  QUINQUINA  AU  VIN. 
Pr.  : Écorce  de  quinquina  gris  concassée  ; 2 

Triturez-la  dans  un  mortier,  avec 

Alcool  à 32°J 


onces  (64  gr*)‘ 


j once 
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introduisez  dans  une  bouteille  la  masse  qui  en  résulte, 
et  versez  par  dessus 

Vin  de  Lunel  ; 1 livre  (5oo). 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours,  en  agitant  de 

temps  en  temps;  passez  ensuite  et  dissolvez  dans  la 
colature 

Extrait  de  quinquina  ; 

Ajoutez  enfin , 

Sucre  blanc  ; 

l aites  dissoudre,  à la  chaleur  du  bain-marie  et  en 
vase  dos  ; passez. 

M.  Guibourt,  propose,  pour  remplacer  cette  prépa- 
ration, la  formule  suivante  dont  F exécution  est  moins 
compliquée. 

Pr.;  Extrait  sec  de  quinquina  ; 

Vin  de  Lunel  ; 

Dissolvez,  filtrez  et  ajoutez 

Sucre  blanc  ; 

F aites  fondre  à la  chaleur  du  bain-marie,  en  vase  clos. 


8.  * SIROP  DE  CAPILLAIRE. 

Pr.  : Feuilles  de  capillaire  du  Canada#  4 onces  (125  gr>). 

Eau  bouillante  ; 6 livres  (3ooo). 

Faites  infuser  pendant  2 heures,  en  vase  dos  ; passez 
t ajoutez  à la  colature 

Sucre  bîan,c  ; 4 livres  (2000). 

Faites  cuire  en  consistance  sirupeuse  et  versez  ïe 
quide  bouillant  sur 

Feuilles  de  capillaire  monde'es;  2 onces  (64). 

Laissez  infuser  pendant  2 heures,  en  vase  dos,  et 
assez. 

On  peut,  pour  rendre  ce  sirop  plus  agréable,  Faro- 
tatiser  avec  suffisante  quantité  d’hydrolat  de  fleurs 
oranger. 


i once  (32  gr.)„ 
i livre  (dqo). 


i livre  8 onces  (700), 


6 gros  (24). 

1 livre  8 onces  (^5ô). 


40, 
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* SIROP  DE  CHOU  ROUGE. 


Pr.  : Chou  rouge  coupé  menu  ; J livres  (1000  gr.). 

Eau  commune  ; 1 lme 

Faites  cuire,  dans  un  vase  fermé  et  à feu  modéré, 
jusqu’à  ramollissement  du  chou  ; passez,  et  ajoutez  a la. 
eolature  le  double  de  son  poids  de  sucre  blanc.  Chauffez, j 
enlevez  l’écume  qui  se  forme,  et  cuisez  à consistance  Ad 

sirop. 


IO.  * SIROP  DE  LIERRE  TERRESTRE. 


Pr.  : Feuilles  de  lierre  terrestre  fraîches  et 

mondées  j ^ onces  (200  gr.;. 

Eau  bouillante  5 3 li\res  (i5oo) 

Faites  infuser  pendant  12  heures,  filtrez,  ajoutez  à 
la  liqueur  obtenue  le  double  de  son  poids  de  sucre  blanc 
et  faites  dissoudre  en  vase  clos,  à la  chaleur  du  bain 
marie. 

Préparez  de  la  même  manière  les  sirops  de  vélar,  d< 
millefeuille , etc. 


I I.  sirop  d’absinthe. 

Pr.  : Sommité'*  sécbes  de  grande  absinthe  ; 6 onces  (193  gr.) 

Eau  bouillante  ; 3 livres  (i5ooy 

Faites  infuser  pendant  six  heures,  filtrez,  ajoutez  à 1 
liqueur  obtenue  le  double  de  son  poids  de  sucre  blanc 
et  faites  dissoudre  en  vase  clos,  à la  chaleur  du  bain 
marie. 

Préparez  de  la  même  manière  le  sirop  d 'armoise. 


12.  SIUOP  DE  MENTHE  POIVREE. 

Pr.  : Sommités  de  menthe  poivrée  sèches  et 

mondées  j 1 t-eee  (3a  gr, 
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Hydrolat  de  mentlie  poivrée;  2 livres  (1000). 

Faites  digérer  pendant  deux  heures,  à la  chaleur  du 
bain-marie  et  dans  un  vase  fermé  ; passez  avec  expres- 
sion , filtrez,  ajoutez  à la  liqueur  le  double  de  son  poids 
de  sucre  blanc , et  faites  dissoudre  au  bain-marie  et  en 
vase  clos  : enfin,  après  le  refroidissement  du  sirop,  pas- 
sez-le  au  travers  d’une  étamine. 

Préparez  de  la  même  manière  les  sirops  à'ache , de 
diciamne , d ’hysopc , de  marrube > des  différentes  autres 
espèces  de  menthe , de  myrte  ? de  scordium , de  stœ - 
chaSj  etc. 


l3.  * SIROP  DE  FLEURS  DE  PECHER, 

Pr,  : Fleurs  de  pécher  fraîches  ; 4 livres  (2000  gr.). 

Eau  bouillante  ; livres  (85oo), 

Faites  infuser  pendant  douze  heures,  dans  un  vase 
clos,  placé  sur  des  cendres  chaudes  ; passez  avec  légère 
expression,  laissez  reposer  la  liqueur,  décantez -la  et 
ajoutez-y 

Sucre  blanc  ; *7  livres  (85ooo), 

Faites  cuire  en  consistance  sirupeuse. 


l4.  * SIROP  DE  VIOLETTES, 

Pr.  : Pétales  de  violettes  frais  5 4 livres  (2000  gr.). 

Eau  bouillante  • 8 livres  :(4ooo). 

Faites  infuser  pendant  douze  heures,  dans  un  vase 
d’étain  d’une  grande  capacité,  profond  et  muni  d’un 
couvercle;  passez  avec  légère  expression,  et,  après  quel- 
ques heures  de  repos,  décantez  la  colature ; ajoutez-y, 
dans  le  même  vase  d’étain , le  double  en  poids  de  sucre 
blanc  de  la  plus  belle  qualité,  et  faites  dissoudre  à la  cha- 
leur du  bain-marie. 

Préparez  de  la  même  manière  les  sirops  de  fleurs  de 
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chèvre- feuille,  de  coquelicot,  de  nénuphar  blanc  » dJ œil- 
let>  de  roses  de  provins,  de  tussilage,  etc. 


s5. 


SIROP  DE  SAFRAN, 


Pr.  : Safran  choisi  ; 
Vin  de  Malaga  ; 


r once  (32  gr.), 
î livre  (5oo). 

Faites  macérer  pendant  deux  jours,  passez  avec  légère 
expression. , tiJfrez  et  ajoutez  à îa  liqueur 

Sucre  blanc;  i livre  JO  oncçis  (820). 

Faites  dissoudre  à la  chaleur  du  bain  - marie,  et  pas- 
sez. 


16.  * sirop  d’écorce  de  citron. 

Pr.  : Zeste  de  citron  frais  ; 5 onces  (l6o  gr  y 

Eau  bouillante  ; 2 livres  (1000). 

r Faites  infuser  en  vase  dos,  pendant  douze  heures, 
passez  sans  expression,  filtrez  et  ajoutez  à la  liqueur  ob- 
tenue le  double  de  son  poids  de  sucre,  et  faites  dissoudre 

à la  chaleur  du  bain-marie;  aromatisez  le  sirop  refroidi 
avec 

Saecharure  d’huile  volatile  de  citron  ; Q.  S. 

Préparez  de  la  même  manière  le  sirop  d'écorce  d’o- 
range. 


17»  * SIROP  DE  MURES. 

Pr.:  Mûres  noires  avant  leur  maturité  parfaite  ; 

Sucre  blanc,  concasse;  de  chaque,  parties  égaies  en  poids. 

Mettez  le  tout  dans  une  bassine  d’argent  que  vous  pla- 
cerez sur  un  feu  doux,  mêlez  en  agitant  légèrement 
avec  une  écumoire,  et  faites  bouillir  jusqu  a ce  que  le  si- 
rop bouillant  marque  trente  degrés  à l’aréomètre;  pas7 
%m  alors  à travers  un  tamis  de  soie  serré. 
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Préparez  de  la  même  manière  les  sirops  de  fraises  et 
de  framboises. 

ï8.  * SIROP  DF,  PAVOT  BLANC, 

(Sirop  Diacode.) 

Pr.  : Capsules  de  pavot  blanc  mûres,  sèches  et 

monde'es  de  leurs  graines  ; ï livre  (5oo  gr.). 

Lavez-Ies  à Feau  froide,  coupez-les  en  très  petits  mor- 
ceaux, et  faites-les  digérer  pendant  douze  heures  dans 

Eau  commune  chauffée  à ^5°  centigrades  $ 8 livres  (4ooo). 

Faites  ensuite  réduire  de  moitié  à la  chaleur  du  bain- 
marie,  passez  à travers  un  linge  avec  forte  expression, 
filtrez  la  liqueur  au  papier,  et  ajoutez-y 

Sucre  très  blanc  ; 4 livres  (aooo). 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop. 


ïg.  * SI  F.  OP  DE  GOMME. 

Pr,  : Gomme  arabique  blanche  mondée  et  concasse'e  ; 

Eau  commune  5 ......  de.  chaque,  i livre  (5oo  gr.). 

Faites  dissoudre  (le  codex  dit  à Faide  de  la  chaleur, 
mais  il  est  préférable  d’opérer  la  solution  à froid),  pas- 
sez sans  expression  à travers  un  Flanchet,  et  ajoutez  à la 
colature 

Sirop  de  sucre  ; 4 livres  (3000) 

Faites  bouillir  pendant  deux  ou  trois  minutes,  enlevez 
avec  soin  Fécume  qui  s’est  formée  ; laissez  refroidir  le 
sirop  et  passez-le  à la  chausse. 


n<) . * SIKOP  DE  BAUM-Ji  D!:  TOLU. 

Pr,  . Baume  de  tolu  pur  concassé  ; 

Eau  commune  j 


8 onces  (aSo  gr,). 
rs  livres  (tooo),. 
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Faites  digérer  pendant  12  heures,  au  bain-marie  et 
en  vase  clos,  en  agitant  de  temps  en  temps  ; décantez  la 
liqueur,  filtrez-la,  ajoutez-y  le  double  de  son  poids  de 
sucre  blanc,  et  faites  dissoudre  à froid  dans  un  matras. 

Préparez  de  la  même  manière  le  sirop  de  benjoin , 


21.  * SIROP  DE  COCHLEARI A » 

Pr.  : Suc  cîe  eochléaria  passé  à travers  un  linge 

„ i livre  (5oo  gr.). 

Sucre  blanc  j 2 livres  (1000). 

Introduisez  le  tout  dans  un  matras  que  vous  boucherez 
légèrement,  et  faites  dissoudre  à la  chaleur  du  bain- 
marie,  en  agitant  de  temps  en  temps;  laissez  refroidir 
et  passez  à travers  un  blanchet. 

Préparez  de  la  même  manière  les  sirops  de  cerfeuil , de 
cresson,  de  pointes  d'asperges  et  d 'écorce  de  tiges  de 
laitue . 

VÀ»  * SIROP  DE  FUMETERRE. 

Pr.  ; Suc  de  de  fumeterre  clarifié  par  re'bullition 
et  passé  ; 

Sucreblanc;  . de  chaque,  S livres  ( i5oo  gr.)* 

Faites  cuire  à une  douce  chaleur,  jusqu’à  consistance 
de  sirop. 

Préparez  de  la  même  manière  les  sirops  de  roses  pales 
et  de  nerprun , ceux  de  bourrache , de  mênyanthe , et  en 
général  de  tous  les  sucs  de  plantes  non  aromatiques  ou 
peu  odorantes. 


* SIROP  DE  SUC  DE  CITRON. 


Pr.  : Suc  de  citron  frais,  clarifié  «t  filtre-  2 livres  (1000  gr.). 
Sncre  blanc  ; 3 ]jvres  g ou  ces  ( 1 7 5o). 
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Faites  dissoudre  à un  feu  doux,  dans  un  vase  de 
fayence  ou  de  verre,  et  aromatisez  avec 

Saccharure  d^huile  volatile  de  citron  ; Q.  S, 

Préparez  de  la  même  manière,  à Fexception  toutefois 
de  Paddition  du  saccharure,  les  sirops  de  limon , d'oranges 
douces  et  ambres,  de  groseilles,  & épine-vinette , de  gre- 
nades, de  verjus , de  coings , de  vinaigre  simple  et  de 
vinaigre  framboise . 


24.  sirop  d’ophjm. 

Pr,  ; Extrait  aqueux  d'opium;  4^  grains  (3,6  gr.), 

JDivisez-le  par  petits  fragmens  et  introduisez-le  dans 
une  fiole  avec 

Eau  distillée;  3 onces  (64)* 

Agitez  de  temps  en  temps  jusqu’à  solution  complète* 
filtrez  et  versez  la  liqueur  obtenue  dans 

Sirop  de  sucre;  3 livres  (i5oo). 

Mêlez  exactement,  chauffez  jusqu’à  l’ébullition  et 
passez. 

Ce  sirop  diffère  du  sirop  d’opium  du  Codex  parce  qu’il 
ne  contient  qu’un  grain  d’extrait  par  once,  tandis  que  le 
le  dernier  en  contient  deux.  En  lui  ajoutant  2 grains 
d’esprit  de  succin  par  once  , on  obtient  le  sirop  de 
karabc . 

Préparez  de  la  même  manière,  mais  avec  les  extraits 
hydralcooliques  , les  sirops  de  belladone , de  chanvre 
indien , de  jus  q niante , etc. 


2 J.  SIROP  DE  SULFURE  DE  POTASSE. 

H’.  : Sulfure  de  potasse  liquide , saturé  de 

soufre  et  marquant  ï6  grains  (o,8  gr.}. 

Sirop  de  sucre.  ; * once  (3 3), 


634  PHARMACOTECHNIE. 

Mêlez,  et  renfermez  dans  de  petits  flacons  couverts  de 
de  papier  noir  et  que  vous  remplirez  avec  soin. 

Le  sulfure  liquide  indiqué  contenant  la  moitié  de  son 
poids  d'un  sulfure  formé  de  parties  égales  de  soufre  et  de 
potasse  à F alcool,  le  sirop  contient  exactement  un  grain 
de  sulfure  de  potasse  solide  par  chaque  gros. 


26.  * SIROP  D'ACIDE  TARTRIQUE* 

Pr.  : Acide  tartarique  cristallise;  5 gros  (20  gr.). 

Laites  dissoudre,  à la  chaleur  du  bain-marie,  dans 

Eau  «distillée  ; 2 onces  (64). 

Mêlez  ensuite  le  soluté  avec 

Sirop  simple  incolore  ; 2 livres  (1000). 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes,  passez  à la 
chausse,  et,  après  le  refroidissement,  aromatisez  avec 

Saccîiarnre  d^huile  volatile  de  citron  ; Q.  S. 

Préparez  de  la  meme  manière  le  sirop  à’ acide  citrique . 


27.  * SIROP  D ETRE  R R YD  R A XI  QUE. 

(Sirop  d’éther  sulfurique.) 

Pr.  : Sirop  de  sucre  incolore  ; t livre  (5oo  gr.). 

Ether  hydratique  ; 4 gros  (16). 

Mêlez  dans  un  flacon  de  verre  muni  d’un  robinet  à sa 
partie  inférieure,  agitez  de  temps  en  temps  pendant  cinq 
ou  six  jours , puis  laissez  reposer,  et,  lorsque  le  sirop 
sera  devenu  clair  et  transparent  (ce  qui  se  fait  de  bas  en 
haut),  soutirez-îe  par  le  robinet  et  introduisez-îe  dans 
des  flacons  de  2 à 4 onces,  bouchés  à l’émeril,  et  que  vous 
remplirez  entièrement  . 

Chaque  once  de  ce  sirop  contient  environ  18  grains 
d éther. 
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Préparez  de  la  même  manière  les  sirops  d’éther  hydro- 
chlorique  et  d éther  acétique . 


28.  sirop  d’emetine. 

Pr.  : Sirop  de  sucre  ; 

Emétine  colorée  \ 

Dissolvez. 

Ce  sirop  contient  un  grain  d'émétine  par  once 


1 livre  (5oo  gr.). 
16  grains  (os8). 


29.  SIROP  DE  SU-LFATE  DE  QUININE. 

(Sirop  de  quinine,  de  M.  Magendie.) 

Pr.;  Sulfate  de  quinine;  64  grains  r3>5  y 

Ean  distillée;  4 gros  (,6). 

Alcoole  sulfurique;  g a gouttes. 

Dissolvez  dans  un  mortier  de  verre,  puis  ajoutez 

Sirop  de  sucre  incolore  ; , Uyre  (5oo). 

Mêlez,  et  filtrez  au  papier. 

Chaque  once  de  ce  sirop  contient  4 grains  de  sulfate 
de  quinine. 


do.  sirop  d’acetate  de  morphine. 


(Sirop  de  morphine,  de  M.  Magendie.) 


ï livre  (5oo  gr.  ) 
4 grains  (0,2). 


Pr.  : Sirop  de  sucre  incolore  ; 

Acétate  de  morphine  • 

Dissolvez. 

Ce  sirop  contient  un  quart  de  grain  d’acétate  de  mor- 
p II  Die  par  once. 
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3l.  SIROP  CYÀNIQUE. 

Pr»  : Sirop  de  sacre  incolore  ; s livre  (5oo  gr.). 

Acide  hyilrocyanique  médicinal  ; i gros  C4 >* 

Mêlez. 

Ce  sirop,  qui  contient  4 1/2  grains  d’acide  médicinal, 
ou  environ  1/2  grain  d’acide  anhydre  par  once,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  le  sirop  d’acide  hydrocyanique 
du  Codex . En  effet,  chaque  once  de  ce  dernier  contient 
11/2  grain  d’acide  pur,  et,  quoique  à cette  dose,  le  mé- 
dicament ne  doive  pas  nécessairement  être  pris  par 
gouttes,  sous  peine  de  déterminer  l’empoisonnement, 
comme  quelques  personnes  l’ont  avancé,  néanmoins  la 
proportion  d’acide  est  beaucoup  trop  forte  pour  que  le 
praticien  puisse  l’introduire  commodément  dans  ses  pres- 
criptions, 

troisième  sectio $ .—SIROPS  POLÏ  AM1QUES. 

Ces  sirops  sont  partagés  en  deux  groupes,  suivant 
qu’ils  sont  préparés  avec  ou  sans  distillation. 

a.  Sirops  polyamiques  préparés  sans  distillation. 

I.  SIROP  DES  CINQ  RACINES. 

(Sirop  des  cinq  racines  apéritives.  Sirop  d’ache  et  d asperge  composé. 

Pr.  : Racines  sèches  d'asperge  : 

— «—  de  petit  houx; 

. — — d’aclie  ; 

— — ~ de  fenouil  $ 

__  — de  persil;  . . de  chaque,  i livre  (5oo  gr«). 

Coupez-les  en  très  petits  fragmens , et  faites-les  in- 
fuser en  vase  clos  dans 


Eau  bouillante  ; 


20  livres  (ioooo). 
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Après  24  heures  de  contact , passez  et  soumettez  le 
marc  à la  presse , filtrez  la  colature  et  ajoutez-y 

Sirop  de  sucre  ; 3°  livres  vi5ooO  j0 

Mêlez  et  concentrez  jusqu'à  ce  que  le  mélange  marque 
50  degrés  bouillant. 

Nota.  Il  est  convenable  de  faire  cuire  le  sirop  de  sucre 
à 58  degrés  de  l’aréomètre,  avant  de  l’ajouter  à Fin- 
fusé. 

'7rrtr*j~frr3^fcp*> 

A,  * SIROP  DE  SALSEPAREILLE  COMPOSE. 

^Sirop  de  salsepareille  et  de  séné  composé,  Sirop  de  Cuisinier.) 

Pr,  : Racine  de  salsepareille  coupée  ; 3 livres  (iooo  gr.j. 

Eau  tiède;  12  livres  (6000}. 

Faites  infuser  pendant  24  heures  , puis  bouillir  pen- 
dant  15  minutes , passez  avec  expression , et  remettez  le 
résidu  dans 

Eau  commune;  î0  livres  (£»ooo}. 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  4 dixièmes,  et  ré- 
pétez le  .même  traitement  deux  ou  trois  fois.  Réunissez 
toutes  les  liqueurs  , et  faites-les  bouillir  légèrement 
avec 

Feuilles  de  séné  mondées  ; 

Fleurs  de  bourrache; 

— de  roses  pâles  ; 

Semences  d’anis  ; de  chaque,  s onces  (64V 

Lorsque  la  masse  sera  réduite  à moitié  , passez  et 
ajoutez  à la  colature 

Miel  blanc  ; 

Sucre  blanc;  .......  de  chaque,  a livres  (îqoo). 

Faites  cuire  jusqu’à  52  degrés  bouillant. 

Ce  sirop  représente  1/5  de  son  poids  de  salsepareille , 
et  1 /48e  de  séné. 

Nota.  Les  médecins  prescrivent  quelquefois  d’y  ajouter 
du  deuto-chlorure  de  mercure  : cette  addition  ne  doit 
jamais  être  faite  à Favance , ainsi  que  cela  se  pratique 


*lans  certaines  officines , parce  que  le  sel  mercuriel  dis 

sous  dans  ce  sirop  ne  tarde  pas  à s’y  décomposer. 


3.  SIROP  DE  JALAP  COMPOSE. 
(Sirop  de  jalap,  du  Codex.) 


î once  2 gros  (4o  gr,). 


'£>r' : Jslap  en  poudre  très  fine  ■ 

Semences  de  coriandre  ; 

de  fenouil  - de  chaque,  36  grains  ;2  l 

Eau  commune;  * ta  onces  4 gros  tfoo)! 

Concassez  les  semences  et  mettez-îes  avec  la  poudre  eî 
1 eau  dans  une  bouteille  de  capacité  telle  qu  elle  se  trouve 
remplie  jusqu’au  col,  placez  le  vase  dans  un  bain-marie, 
laites  bouillir  pendant  vingt  minutes,  puis  laissez  ré- 
Iroidir  lentement.  Retirez  alors  la  bouteille  , et,  après, 

24  heures , passez  avec  expression  , filtrez  la  liqueur  et 
ajoutez-y 

Sucre  blanc;  , ^ ^ . 

? i livre  9 onces  ^8oo). 

Faites  dissoudre  à la  chaleur  du  bain-marie. 

Chaque  once  de  ce  sirop  représentera  environ  20  grains 
de  jalap. 

Préparez  de  la  même  manière  le  sirop  de  rhubarbe . 


4»  SIROP  DE  RHUBARBE  COMPOSE. 

(Sirop  de  chicorée  compose.  Sirop  de  rhubarbe  et  de  chicorée  composé.) 

Pr#  : Racmes  saches  de  chicorée  sauvage,^  G onces  (192  gr.V 

Feuilles  sèches  de  chicorée  sauvage;  9 onces  (2S8). 

— - — - de  fuffieterre  ; 

de  scolopendre;  de  chaque  3 onces  I06S 
Bois  d’alkékenge  ; douces  «J 

Eau  commune;  ,4  ]ivres  (,000  . 

Fmtes  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un  septième,  passez 
et  ajoutez  à la  colature 

Sucre  blanc;  ‘ 5 livro,  (a5oo). 
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Clarifiez  et  faites  cuire  à une  douce  chaleur,  jusqu’à 
consistance  de  sirop  épais.  D’autre  part, 

Pr.  : Rhubarbe  choisie  et  concassée  ; 6 onces  (192  gr.) 

Santal  citrin  ; 

Cannelle  de  Ceylan  ; « . . , de  chaque,  4 gros  (î6). 

Eau  bouillante  ; 8 livres  (4000). 

Faites  infuser  en  vase  clos,  pendant  24  heures,  passez 
avec  légère  expression , ajoutez  la  colature  au  sirop  ci- 
dessus,  mêlez  intimement,  faites  cuire  à consistance  con- 
venable, et  jetez  bouillant  sur  un  nouet  renfermant 

Cannelle  de  Ceyîan  concasse'e  * 

Santal  citrin  concasse'  ; . . . de  chaque,  4 gros  Jjgj. 

Après  6 heures  de  contact,  retirez  le  nouet 

Chaque  once  de  ce  sirop  contient  les  principes  solubles 
de  24  grains  de  rhubarbe  environ. 


5.  SIROP  DE  SENE  COMPOSE. 

.Sirop  de  pommes  composé,  Sirop  de  pommes  et  de  séné'  composé. 

Pr.  : Feuilles  de  séné  mondées;  8 onces  (S5o  gr. 

Semences  de  fenouil  concassées  i once  (3a' 

Clous  de  girolles  concassés  ; i gros  x ,/ 

Eau  bouillante;  4 livre.  (20oo: 

Faites  infuser  en  vase  clos,  et,  après  24  heures  d 
contact , passez  avec  expression  et  filtrez.  D’autre  paî  t 

Pr.  : Suc  de  pommes  de  reinette  non  clarifie';  4 livres  (a000> 

— de  bourrache  non  clarifié  ; ^ ; 

— de  b“8los5e  no“  ciarifi«=’  i de  chaque,  3 livres  (,5oo 

Mêlez,  coagulez  1 albumine  à la  chaleur  du  bain-marie 
filtrez  et  ajoutez  au  produit  obtenu 

Sirop  de  sucre;  6 livres  (3ooo' 

Faites  cuire,  en  ajoutant  vers  la  fin  l’infusé  de  séné 

Lorsque  le  sirop  marque  31  degrés  bouillant,  versez-! 
sur  un  nouet  renfermant 

Semences  de  fenouil; 

Clous  de  girofles  ; . . . . . de  chaque,  # gros 
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Chaque  once  de  ce  sirop  représente  deux  scrupules  de 
séné. 

6.  * sirop  d'amandes. 

(Sirop  d’orgeat.) 

Fr.  : Amandes  douces  mondées  ; j livre  (5oo  gr.)* 

Amandes  amères  mondées  j 8 onces  (a5o). 

Sucre  très  blanc;  j livre  12  onces  (875). 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre , en  ajoutant 
pdu  à peu 

Eau  commune  ; 4 onces  (ia5). 

Lorsque  la  masse  forme  une  pâte  de  consistance  molle 
et  parfaitement  homogène,  faites-en  une  émulsion  en  la 
délayant  dans 

Eau  commune;  3 livres  1 2 onces  (1870). 

Passez  avec  expression  et  ajoutez  à la  colature 

Sucre  blanc;  5 livres  (2S00). 

Faites  fondre  à la  chaleur  du  bain-marie  bouillant , 
dans  un  vase  d’argent  ou  de  faïence , et  en  agitant  tou- 
jours; passez  à travers  une  toile  serrée,  et,  avant  le  re- 
froidissement complet  du  sirop,  ajoutez 

Hydrolat  de  fleurs  d'oranger  ; 3 onces  (96). 

Nota . Le  codex  permet  d'employer  comme  aromate , 
au  lieu  de  Phydroîat  de  fleurs  d’oranger,  Palcoolé  d’écorce 
de  citron  à la  dose  de  quatre  gros. 

S f . 


7.  * sîrop  î>e  mou  de  veau  compose". 

(Sirop  de  mou  de  veau.) 

Fr.  : Poumon  de  veau  frais  ; 2 livres  (1000  gr,}« 

Racines  de  grande  consoude  ; 

— de  réglisse  ; . . . . jde  chaque,  1 once  (3  a). 

Feuilles  de  pulmonaire  officinale; 
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Raisins  secs  ; 

Ju'iubes; de  chaque,  5once«46ro«(j761. 

DaUe,s;  5 onces  (,6o). 

Eau  de  rivière  ; a livres  8 onces  (Ia5o). 

Coupez  le  poumon  en  très  petits  morceaux  que  vous 
laverez  à l’eau  froide  pour  enlever  le  sang  et  les  muco- 
sités; incisez  les  racines  et  les  feuilles,  déchirez  les  juju- 
bes et  les  dattes,  et  mettez  le  tout,  avec  les  raisins  et  l’eau, 
dans  un  vase  d’étain  fermé  que  vous  soumettrez  pendant 
une  heure  à la  chaleur  d’un  bain-marie  bouillant.  Passez 
ensuite  à travers  un  linge  avec  expression  , et  ajoutez 

Sucre  candi;  4 livres  (,o„o). 

Faites  alors  un  sirop  que  vous  clarifierez  au  blanc 
d’œuf,  et  faites  cuire  à 51  degrés  bouillant. 


6.  * SIROP  DE  MERCURE  ET  DE  GOMME. 

(Mercure  gommeux  de  Pierick.) 

Pr.  : Mercure  bien  pur  ; \ 

’ 1 &ros  (4  gr*)* 

Cromme  arabique  pulvérisée  ;;  3 «.rm  r,_v 

Sirop  diacode  ; ,S  ) * ’ 

A ’ 4 gros  (j6J. 

triturez  le  tout,  dans  un  mortier  de  marbre,  jusqu'à 

ce  que  le  mercure  soit  complètement  éteint. 

Nota.  Ce  médicament , qui  figurerait  aussi  bien  parmi 

les  électuaires  que  parmi  les  sirops,  ne  doit  jamais  être 

préparé  à l’avance , mais  seulement  au  moment  où  il  est 
prescrit. 


h.  Sirops  polyamiques  préparés  par  distillation. 

9-  * sirop  d’armoise  compose'. 

4 «■  op  aromatique  composé,  Sirop  d’armoise  et  de  Sabine  composé.) 

Pr.  : Racines  d’aunée; 

— de  livècbe; 
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Racines  de  fenouil; de  chaque,  4 gros  (16  gr,}. 

Sommités  fleuries  d'armoise  ; 

— • depouliot; 

— * — « de  cataire  ; 

Feuilles  de  sabine  ^ de  chaque,  6 onces  (192). 

de  marjolaine  ; 

— dhysope; 

— « de  matricaire  ; 

— de  rue  ; 

— - de  basilic;  . de  chaque,  3 onces  4 grûS  (il 

Semences  d^anis  ; 

Cannelle  de  Ceylan;  . de  chaque,  1 once  1 gros  (36). 

Pilez  le  tout , et  faites  macérer  dans 

Hydromel;  18  livres  (gooo). 


Après  trois  jours  de  contact,  distillez  au  bain-marie 
pour  retirer 


Liqueur  aromatique  ; 

S onces 

(a5o). 

Ajoutez  à ce  produit 

Sucre  blanc  ; 

1 livre 

(5oo). 

Faites  dissoudre  en  vase  clos.  D’autre  pari,  passez 
avec  légère  expression  le  liquide  resté  dans  T alambic,  et 
ajoutez-y 

Sucre  blanc;  4 livres  (2000;. 

Faites  un  sirop  que  vous  clarifierez  au  blanc  d œuf , et 
que  vous  mêlerez,  lorsqu’il  sera  presque  refroidi,  au  sirop 
aromatique  ci-dessus. 


iO,  * SÏKOP  D'ÉRVSMUM  COMPOSE. 
(Sirop  de  vélar  composé.) 


Pr,  : Orge  mondé  ; 

Raisins  secs  mondés  ; 

Racines  de  re'glisse  grattées  et  contuses  ; 
de  chaque,  2 onces  (64  gr-j 

Feuilles  de  bourrache  ; 

* / 

— de  chicorée  sauvage  ; de  chaque,  3 onces  9 > ; 

Eau  commune;  * 12  livres  (6va*) 
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Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un  quart,  passez 
promptement  avec  légère  expression,  et  versez  dans  un 
bain-marie  d’étain  où  vous  aurez  placé 

Érysium  récent  et  contus  ; 3 Hvres  (,500), 

Racines  d’aunée  concassées;  4 onces  (ïa5). 

Capillaire  du  Canada  incisé;  lonce  (3a). 

Sommités  sèches  de  romarin  - # 

? 

de  stœchas  ; de  chaque  4 gros  (r6). 
Semences  d’anis  ; 6 gros 

Laissez  infuser  pendant  24  heures,  puis  distillez  au 
bain-marie  pour  retirer 

Liqueur  aromatique  ; 8 once*  (*5o). 

Ajoutez  à ce  produit 


Sucre  blanc  ; 


i livre  (5oo) 


Faites  dissoudre  en  vase  clos.  D’autre  part,  passez 
avec  légère  expression  le  liquide  resté  dans  l’alambic,  et 
ajoutez  à la  colature 

Sucre  blanc;  37;  , , 

’ 3 «vres  (i5oo). 

1 hvre  (5oo). 

Faites  un  sirop  que  vous  clarifierez  au  blanc  d’œuf, 
et  que  vous  mêlerez , lorsqu’il  sera  presque  refroidi , au 
sirop  aromatique  ci-dessus 


***  SIROP  de  RAIFORT  COMPOSE. 

(Sirop  antiscorbuüque.) 

Rr,  : Racines  de  raifort  sauvage  ; 

Feuilles  fraîches  de  cochléaria  ,* 

— de  cresson  de  fontaine  ; 
de  ményanlhe  trifolié  ; 

Oranges  amères  ; de  ek..,.e,  , livre  (Spo 

Cannelle  de  Ce, lan  ; , oace4  Sros(48). 

Coupez  les  racines  et  les  oranges  par  tranches  minces, 
incisez  les  feuilles,  concassez  la  cannelle  et  mettez  le  tout 
dans  un  bain-marie  d’étain  avec 

Vin  blanc  générons  : > n ' "l  > 

ü * cj  livres  2oooj 

4L 
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Recouvrez  aussitôt  avec  le  chapiteau,  lutez,  et,  après 
deux  jours  de  macération,  distillez  pour  retirer 


Liqueur  aromatique  ; 

1 livre  (5oo). 

Ajoutez  à ce  produit 

Sucre  blanc  ; 

2 livres  (1000). 

Faites  dissoudre  en  vase  clos.  D’autre  part,  passez,  sans 
expression , le  liquide  resté  dans  l’alambic,  laissez  dépo- 
ser, décantez  et  ajoutez 

Sucre  blanc  ; 2 livres  (icoo). 

Faites  un  sirop  que  vous  clarifierez  au  blanc  d’œuf,  et 
que  vous  mêlerez,  lorsqu’il  sera  presque  refroidi,  au 
sirop  aromatique  ci-dessus. 


12.  * SIROP  DE  SOETCHAS  COMPOSE, 

Pr.:  Épis  secs  de  slœclias  ; 3 onces  (96  gr.). 

Sommite's  fleuries  et  sèches  de  thym;  4 onces  4 gros  ( 1 44)» 

— — de  sauge  ; 

— de  romarin  ; de  chaque,  6 gros  (a4)- 

Semences  de  rue  ; 

— . de  fenouil;  . . de  chaque,  \ gros  36  grains  (18). 

Racines  d’acore  aromatique  ; 

— de  gingembre  ; 

Cannelle  de  Ceylan  de  chaque,  2 gros  (8). 

Concassez  toutes  ces  substances  et  faites-les  macérer, 
en  vase  clos,  dans 

Eau  commune;  8 livres  (^ooo). 

Après  deux  jours  de  contact,  distillez  au  bain-marie 
pour  retirer 

Liqueur  aromatique  ; 8 onces  (25o)* 

Ajoutez  à ce  produit 

Sucre  blanc;  1 livre  (000). 

Faites  dissoudre  en  vase  clos.  D’autre  part,  passez,  avec 
expression,  le  liquide  resté  dans  l'alambic  et  ajoutez  à la 
colature  , , 

h livres  (2000 


Sucre  blanc; 
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Faites  un  sirop  que  vous  clarifierez  au  blanc  d’œuf,  et 
que  vous  mêlerez,  lorsqu’il  sera  presque  refroidi , au 
sirop  aromatique  ci-dessus. 


2o  MÉLITOLÉS. 

( Miels  médicinaux , Mellites.  ) 

Les  mélitolés  sont  des  médicamens  officinaux,  liqui- 
des , visqueux , résultant  de  la  solution  d’une  forte  pro- 
portion de  miel  dans  un  liquide  aqueux  ou  acéteux,  le 
plus  ordinairement  chargé  des  principes  actifs  d’une  ou 
plusieurs  substances  médicamenteuses. 

Lorsque  le  miel  est  dissous  dans  un  liquide  aqueux , Je 
médicament  retient  le  nom  de  n léhtolc  proprement  dit  ; 
il  prend  celui  d’ oxéo-mélitolé  ( oximel  ou  oximellite  ) 
lorsque  le  liquide  est  acéteux. 

Le  miel  doit  être  choisi  aussi  peu  odorant  et  coloré 
que  possible;  c’est  à celui  du  Gâtinais  que  l’on  donne 
généralement  la  préférence. 

Du  reste , les  mélitolés  diffèrent  peu  des  sirops  ordi- 
naires sous  le  rapport  de  la  préparation  ; ils  doivent 
avoir  la  même  consistance,  et,  comme  eux,  on  les  divise 
en  simples , monoïamiques  et  polyamiques. 

a.  Mélitolés  proprement  dits, 
a.  Melilolé  simple. 

MELL1TE  Simple. 

(Sirop  de  miel.') 

Pr.  : Miel  du  Gâtinais  très  beau  ; 3 livres  (i5oo  gr.). 

Eau  commune  ; i Hvre  (500). 

Faites  dissoudre  à chaud  et , après  quelques  bouillons , 
enlevez  l’écume  et  passez  à travers  un  blancheL 


646  PHARMACOTECHNIE. 

Si  le  miel  n'est  pas  assez  blanc  pour  donner,  par  solu- 
tion et  despumation  seulement , un  produit  convenable , 
il  est  nécessaire  de  recourir  au  procédé  suivant: 

Pr.  : Miel  blanc  ; 6 livres  (3ooo  gr.). 

Eau  commune;  i livre  8 onces 

Carbonate  de  chaux  lavé  et  pulvérisé  ; 3 onces  (g6). 

Mettez  le  tout  dans  une  bassine  d’argent,  et  faites 
bouillir  pendant  deux  ou  trois  minutes;  ajoutez  alors 

Charbon  animal pulvérisé',  lave  et  séché;  6 onces  (192). 

Eau  battue  avec  2 blancs  d'œufs  - 1 livre  (èooj. 

Faites  cuire  alors  en  consistance  sirupeuse , retirez  la 
bassine  du  feu,  et,  après  un  quart-d’heure  de  repos  , 
passez  à la  chausse,  en  ayant  soin  de  repasser  les  premières 
portions  qui  entrainent  toujours  quelques  particules  très 
tenues  de  charbon. 


b.  Mélitolés  monOïamiques. 

I.  MELL1TE  DE  MERCURIALE  SIMPLE.  / 

. ’ • • ■ ' ’ ? i 

(Miel  de  mercuriale  simple,  Meliite  de  mercuriale-.) 

Pr.  : Suc  de  mercuriale  non  dépuré  ; 

Miel  blanc; de  chaque,  parties  égales  en  poids.' 

Mêlez,  faites  bouillir,  écumez,  cuisez  jusqu^à  31  degrés 
bouillant  , et  passez  h la  chausse. 


2.  MELLITE  DE  ROSES. 

4 

(Miel  rosat.) 

Pr.  : Pe'tales  secs  de  roses  rouges  ; i livre  (5oo  g r.). 

Eau  bouillante;  4 livres  (2000). 

Faites  infuser  pendant  24  heures , passez  aAec  forte  ex- 
pression, et  ajoutez  à la  colature 

Miel  du  Gâtinais  très  beau;  6 livres  3ooo). 

Faites  cuire  jusqu’à  51  degrés  bouillant,  en  enlevant 
l'écume  deux  ou  trois  fois  pendant  la  durée  de  la  cuisson. 
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J.  ME  LL  ï TE  DE  SCILLE. 

(Mieï  sciilitique.) 

Pr.:  Squames  de  sciile  sèches  ; 2 onces  (64 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre , et  faites  les  in- 
fuser dans 

Eau  bouillante  5 2 livres  (1000). 

Après  24  heures  de  contact,  passez  avec  expression  et 
ajoutez 

Miel  blanc  j ? livre  S onces  (750), 

Faites  cuire  à 51  degrés  bouillant. 

Préparez  de  la  même  manière  le  meilite  de  colchique 
( miel  colchique  ). 


c. 


Méljtolés  pol^vamiqu  es. 


ï.  MELLÏTE  DE  MERCURIALE  COMPOSE. 


(Sirop  de  longue  vie.) 


Pr.  : Racines  d’iris  faux-acore  récentes  j 
— * de  gentiane  sèches  ; 

Vin  blanc  ; 


2 onces  (64  gr.). 
1 once  (S^). 
ï 2 onces  (384)*' 

Faites  macérer  pendant  24  heures , passez  avec  expres- 
sion et  ajoutez  à la  coïature 

Suc  clarifié  de  mercuriale  ; 2 livres  (îooo). 

— — de  bourrache  ; 

de  buglosse  -,  . . de  chaque,  8 onces  (a5o). 


Miel  blanc 


3 livres  (r5oo). 


f aites  cuire  jusqu’à  51  degrés  bouillant , et  passez  â la 
chausse. 

Nota.  Le  codex  fait  observer  que  Fon  peut  ajouter  â 
ce  médicament  un  infusé  de 

Feuilles  de  séné  mondées;  ï once  4 gros  (4^)  • 

Bans  le  cas  où  cette  addition  serait  faite,  le  mélitolé 
représenterait  environ  l/56e  de  son  poids  de  séné.  Mais 
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c’est  sans  contredit  accorder  une  latitude  beaucoup  trop 
grande  au  pharmacien;  les  médicamens  doivent  être 
identiques  dans  toutes  les  officines,  et  par  conséquent, 
rien  dans  leur  composition  ne  doit  être  abandonné  à 
l’arbitraire  du  préparateur. 

% ' ' t 

0,.  * MELL1TE  DE  SCILLE  COMPOSE. 

(Miel  scillitique  composé.) 

Pr . : Squames  de  scilie  sèches  et  contuses  ; 

Racines  de  polygala  de  Virginie  con- 
cassées;   de  chaque,  4 onces  (ia5  gr.). 

Eau  commune;  8 livres  (/4ooo). 

Chauffez  à feu  doux,  jusqu’à  réduction  d’un  «quart; 
passez  et  ajoutez  à la  colature 

Miel  despumé-  2 iivres  (iooo). 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un  quart,  passez  à 
la  chausse,  laissez  réfroidir  et  ajoutez  ensuite  par  chaque 
livre  du  produit 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  ; 4 grains  (0,a). 

Dissolvez  S.  A. 


b.  Oxéo-mélitolés. 
a.  Oxéo-mélitolé  simple. 

OX1MELLITE  SIMPLE. 

(Oxymel  simple.) 

Pr.  : Miel  du  Gâtinais  très  beau  ; a livres  (iooo  gr). 

Vinaigre  de  vin  blanc  ; i livre  (Ôoo). 

Faites  cuire , à feu  doux  et  dans  une  bassine  d’argent, 
jusqu’à  51  degrés  bouillant,  enlevez  l’écume  et  passez  à 
]a  chausse. 

On  peut  aussi  préparer  ce  médicament  par  simple  so- 
lution, en  suivant  la  formule  ci-dessous  : 

Pr.  : Miel  du  Gâtinais  très  beau  ; • 4 livres  (3000  gr.). 

Vinaigre  blanc  à io°;  1 livre  1 once  (53n). 
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Faites  dissoudre  au  bain-marie , à l’aide  d’une  très 
douce  chaleur,  versez  ensuite  sur  un  filtre  placé  dans  un 
entonnoir  à double  fond  rempli  d’eau,  chauffée  à 50° 
centigr.  L’eau  de  l’entonnoir  se  refroidissant  avant  que 
la  tiltration  ne  soit  terminée , il  est  nécessaire  de  la  re~ 
nouvêller  de  temps  en  temps. 


b.  Oxéo-mëlitoiés  monoïamiques. 

I.  OXIMELLITE  DE  SCILLE. 

(Oxymel  scillitique  ) 

Pr, . Miel  du  Oalinais  très  beau  ; a livres  (1000). 

Vinaigre  scillitique  filtre;  i livre  (5oo). 

f aites  cuire  comme  il  a été  dit  pour  l’oxéo-mélitolé 
simple. 

Préparez  de  la  même  manière  V oxymel  colchique  ou 
oximellite  de  colchique. 


2.  * OXIMELLITE  DE  CUIVRE. 


( Onguent  Égyptiac  , Mellite  d’acëtate  de  cuivre  , Oximellite  cuivreux.) 


Pr.  : Miel  blanc  ; 

Vinaigre  de  bonne  qualité 
Sousace'tate  de  deutoxide  de  cuivre  pul- 


i4  onces  (448  gr.). 
7 onces  (224). 


verise;  5 onces  (160). 

Mettez  ces  trois  substances  dans  une  bassine  de  cuivre 
non  étamée,  et  faites  bouillir,  à feü  doux  et  en  agitant 
continuellement,  jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  la 
consistance  du  miel,  qu  il  cesse  de  se  tuméfier  et  que  sa 
couleur  soit  passée  du  vert  au  rouge  pourpre.  Alors,  re- 
tirez du  feu  et  coulez  dans  un  pot. 
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c.  Oxéo-mélitolés  polyamiques. 

Nous  n’avons  qu'une  seule  préparation  à mentionner 
sous  ee  titre;  c’est  la  suivante  : 

OXTMELLITE  D’AMMOMACUM  COMPOSE'. 

(Oxymel  pectoral.) 

Pr.  : Racines  cPaunee  concassées  ; i once  (3 2 gr.). 

— - d’iris  de  Florence  concassées  ; 4 gros  (16). 

Eau  de  fontaine  ; 2 livres  4 onces  (iia5). , 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un  tiers,  passez  et 
filtrez.  D’autre  part, 

Pr.  : Ammoniacum  choisi;  1 once  (32) 

Vinaigre  blanc;  8 onces  (a5o). 

Dissolvez,  filtrez  le  soluté,  et  mélangez-le  avec  le  dé- 
codé ci-dessus.  Ajoutez  alors 

Miel  blanc  ; t livre  (5oo). 

Faites  cuire  jusquà  31  degrés  bouillant. 

L.  H YDROLIE. 

MEDICAMENTS  COMPOSES  AYANT  L’EAU  POUR  EXCIPIENT. 

L’eau  chargée  de  principes  médicamenteux  constitue 
les  composés  que  renferme  cette  classe  : on  leur  donne 
le  nom  générique  d ’hydroliques.  Ces  médicaments  sont 
préparés , les  uns  par  solution  ou  mixtion , les  autres  par 
distillation  ; les  premiers  ont  reçu  la  dénomination  d 'hy- 
dratés , elles  seconds  celle  d ’hydnolats. 

h HYDROLÉS. 

Les  hydrolés  sont  des  médicamens  liquides  résultant  de 
îa  solution  ou  de  la  suspension  dans  Feau  de  substances 
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très  variées  : iis  sont  fort  nombreux,  et,  pour  faciliter 
leur  étude , nous  les  diviserons  entrois  sections  , suivant 
que  leur  base , unique  ou  multiple,  appartiendra  à la  phy- 
tobasie , à la  zoobasle  ou  à la  ckimicobasie* 

PREMIERE  section  .—HYDROLÉS  PHYTOBASIO  UES. 

On  range  communément  parmi  eux , et  sous  des  titres 
particuliers  qui  semblent  constituer  de  véritables  formes 
médicamenteuses  , des  préparations , le  plus  souvent  by- 
droliques , obtenues  par  mixtion , par  solution  directe , 
par  macération , par  digestion , par  infusion , ou  par  dé- 
coction; et  que , suivant  le  mode  mis  en  usage  pour  leur 
application  , on  appelle  collyres  , gargarismes lotions  , 
fomentations  ? bains , injections  etc.  Mais,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  à la  page  141 , ces  médicamens  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier  sous  le  rapport  de  la  confec- 
tion ; la  manière  de  les  administrer  offre  seule  un  in- 
térêt pharmacologique  réel , aussi  n’en  traiterons-nous 
que  dans  la  troisième  partie  de  notre  ouvrage. 

Quand  aux  hydrolés  phytobasiques  vrais , comme  ils 
comprennent  un  très  grand  nombre  de  préparations  f 
nous  établirons  parmi  eux  des  sous-divisions  qui  rendront 
plus  tranchées  les  différences  qui  les  distinguent.  Un  seul 
d’entre  eux  est  officinal , c’est  Y eau  camphrée;  tous  les 
autres  sont  magistraux. 


4°  Hydrolé  pkytobasique  officinal . 

EAU  CAMPHRÉE. 


* 


(Hydrolé  de  camphre.) 


Pr.  : Camphre  purifié  ; 


i gros  (4  gr.). 


Pulvérisez- le  dans  un  mortier  à l’aide  de  quelques 
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gouttes  d’alcool  ou  d’éther , et  introduisez-le  dans  une 
bouteille  avec 

Eau  distillée;  i livre  (5oo). 

Laissez  en  contact  pendant  48  heures , en  agitant  de 
de  temps  en  temps , et  filtrez. 

Nota . Chaque  once  de  cet  hydrolé  tient  un  grain  7/10c* 
de  camphre  en  solution. 


2°  Hydrolés  phytobasiques  magistraux . 

Parmi  ces  médicamens , les  uns  sont  destinés , en  gé- 
néral , à former  la  boisson  habituelle  des  malades  : les 
autres  ne  doivent  être  pris  , le  plus  souvent , qu’à  petites 
doses  et  à des  intervalles  déterminés  par  le  médecin  ; les 
premiers  sont  désignés  sous  le  nom  générique  de  boissons 
médicamenteuses , les  seconds  sous  celui  de  potions. 

a.  Boissons  médicamenteuses. 


Les  boissons  médicamenteuses  comprennent  deux 
genres  : les  tisanes  et  les  émulsions. 

a.  Tisanes. 

Dans  l’acception  rigoureuse  du  mot , la  dénomination 
de  tisane  ne  conviendrait  qu’à  une  boisson  préparée  avec 
l'orge  mondé  ou  perlé  ; mais  aujourd’hui  on  l’applique  à 
des  boissons  aqueuses,  ne  tenant  le  plus  ordinairement 
en  solution  qu’une  très  faible  proportion  de  principes 
médicamenteux,  et,  autant  que  possible , n’offrant  rien 
de  désagréable  dans  leur  aspect , leur  odeur  et  leur  sa- 
veur. Lorsqu’elles  sont  acides  , elles  sont  désignées  plus 
spécialement  par  le  nom  de  limonades.  Celles  qui  sont 
très  chargées  de  principes  actifs , et  qui  ne  peuvent  par 
conséquent  être  prises  en  quantité  indéterminée , avaient 
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reçu  autrefois  la  dénomination  ftapozemes;  mais  cette 
distinction  n’est  plus  faite  actuellement  par  les  prati- 
ciens, et  les  tisanes  très  actives  comme  les  tisanes  pres- 
que inertes  ne  doivent  pas  avoir  d’autre  nom  que  celui 
du  genre. 

Les  tisanes,  que  l’on  divise  en  simples  et  en  composées , 
suivant  le  nombre  des  substances  qui  en  forment  la  base, 
se  préparent  à Laide  de  la  solution  directe,  de  la  macé- 
ration , de  la  digestion , de  l’infusion  ou  de  la  décoction  . 
selon  que  les  principes  actifs  qu’elles  doivent  contenir 
sont  plus  ou  moins  solubles.  En  général,  il  faut  se  rap- 
peler que  la  préparation  à froid  doit  être  préférée , toutes 
les  fois  qu’elle  peut  être  mise  en  usage , et  que  l’on  ne 
doit  recourir  à l’emploi  de  la  chaleur,  particulièrement 
lorsqu’elle  est  portée  au  point  d'ébullition , que  pour  les 
substances  qui  ne  céderaient  pas  ou  qui  ne  céderaient 
qu’avec  trop  de  lenteur,  à la  température  ordinaire , les 
principes  que  l’on  veut  en  extraire. 

«.  Tisanes  simples, 
i.  hydromel  simple. 


Pr.  : Miel  de  Narbonne  très  pur  ; 
Eau  commune  ; 


2 onces  (64  gr.). 
2 livres  (iooo). 


Dissolvez  à froid,  et  passez  au  travers  d’une  étamine. 


'A.  EAU  DE  GOMME. 

Pr.  : Gomme  arabique  blanche  monde'e;  i once  (3a  gr.) 

Goncassez-la  grossièrement  lavez-la  en  l’agitant  h 
deux  reprises  avec  de  l’eau  froide  que  vous  séparerez 
par  décantation , puis  versez  dessus 

Eau  commune  j 2 livres  (iooo). 

Faites  dissoudre  à froid,  en  agitant  très  souvent  avec 
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une  spatule  de  bois , et  passez  ensuite  sans  expression , au 
travers  d’un  Manchet. 

On  édulcore  cette  tisane  avec  Q.  S.  de  sucre  ou  d’un  si- 
rop approprié. 

Nota . Lorsque  la  proportion  de  la  gomme  à Feau  est 
assez  forte  pour  que  le  liquide  ne  coule  qu’avec  lenteur , 
en  raison  de  sa  densité , on  a le  médicament  connu  au- 
trefois sous  le  nom  de  mucilage.  Cette  dénomination,  que 
Fou  appliquait  au  produit  épais  et  visqueux  de  la  solution 
ou  de  la  division  d’un  principe  gommeux  quelconque 
dans  Feau , et  dont  on  se  ser  t encore  dans  la  pratique , n’a 
d’autre  sens  que  celui  à’ eau  très  chargée  de  gomme  ou 
d3un  principe  mucilagineux . 


3.  TISANE  DE  RACINE  DE  GUIMAUVE. 


Pr.  : Racine  de  guimauve  fraîche  ; 


Mondez-la  avec  soin  , et,  après  l’avoir  effilée  et  placée 
dans  une  terrine  , versez  dessus  , de  haut  et  sous  forme 
de  petit  filet , 


Après  deux  ou  trois  minutes  de  contact , passez  sans 
expression  au  travers  d’un  linge  ou  d’un  tamis  de  crin , 
et  édulcorez  avec  Q.  S.  d’un  sirop  approprié. 

Cette  tisane , ainsi  obtenue , est  d’une  odeur  et  d’une 
saveur  agréables , et  F emporte  de  beaucoup  sur  celle  pré- 
parée par  infusion  ou  décoction  avec  la  racine  sèche  ; en 
effet,  celle-ci  est  visqueuse , presque  nauséabonde , et  ne 
doit  être  employée  qu’à  l’extérieur. 

La  même  observation  s’applique  à la  graine  de  lin  qui, 
pour  boisson , doit  être  traitée  par  macération  pendant 
douze  heures  ( dans  la  proportion  d’un  à deux  gros  par 
livre  d’eau) , tandis  que  son  décocté  { fait  à dose  double  ) 
doit  être  réservé  pour  Fusage  externe. 
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4.  TISANE  DE  PATIENCE, 

Pr.  : Racine  de  patience  sèche  et  concassée  ; 1 once  (32  gr.)s 

Eau  bouillante;  3 livres  (iooo). 

Faites  infuser  pendant  six  heures  et  passez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  tisanes  à' année , de 
bar  dan  e , de  poly gala  „ de  serpentaire  de  Virginie , de 
valériane  , de  quinquina  , etc. 


5,  TISANE  DE  BOURRACHE, 

Pr.  ; Feuilles  de  bourrache  sèches  ; 4 gros  (16  gr,). 

Eau  bouillante  ; i livre  (5oo). 

faites  infuser  pendant  une  demi-heure,  passez,  et 
édulcorez,  à volonté  ou  suivant  les  indications,  avec  Q.  S. 
de  sucre  , de  miel  ou  d un  sirop  approprié. 

Préparez  de  la  meme  manière  les  tisanes  de  chicorée 
sauvage  y de  germandrée  petit  chêne , de  scabieuse  , etc . 


6.  TISANE  DE  FLEURS  DE  TILLEUL. 

Pr.  : Fleurs  de  tilleul  sèches  ; 2 gros  (8  gr.). 

Eau  bouillante  ; 2 Jivres(iooo), 

Faites  infuser  pendant  un  quart  d’heure , passez  et 
édulcorez  convenablement. 

Préparez  de  la  même  manière  les  tisanes  de  capillaire , 
de  doi  adille,  de  feuilles  d oranger  et  d uva  ursi7  et  celles 
àe  fleui  s de  camomille de  coquelicot , de  guimauve  , de 
mauves , de  sureau , de  violettes  „ etc. 

? P°rsflue  les  fleurs  employées  présentent,  comme  celles 
d arnica , de gnaphale,  de  moléney  de  tussilage „ etc.,  des 
aigrettes  soyeuses  ou  des  poils  roides  qui  sont  susèeptibles 
de  traverser  le  tissu  d’une  simple  étamine , il  est  néces- 
saire de  filtrer  la  tisane  au  papier. 
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TISANE  DE  CITRON. 


(Limonade.) 

Pr.  : Citron  coupé  par  tranches  minces  ; 
Eau  bouillante  ; 


n°  i . 

2 livres  (iooô  gr.). 


Faites  infuser,  pendant  une  heure,  dans  un  vase  de 
faïence  , passez  et  édulcorez  a\ec  Q.  S.  de  sucre. 

Si,  au  lieu  de  se  borner  à l’infusion  , on  fait  bouillir 
pendant  quelques  minutes,  le  produit  prend  le  nom  de 
limonade  cuite  : il  diffère  du  précédent  par  le  mucilage 
plus  abondant  dont  le  liquide  s’est  chargé  à la  faveur  de 
l’ébullition. 

Préparez  de  la  même  manière  la  tisane  d 'orange  ( oran- 
geade). 

L’eau  sucrée , acidulée  convenablement  avec  1 acide 
citrique  ou  l’acide  tartarique , et  aromatisée  avec  Q.  S. 
d’alcoolat  de  citrons , fournit  une  limonade  artificielle 
que  l’on  désigne  par  l’épithète  de  citrique  ou  de  tartari- 
que, suivant  l’acide  mis  en  usage. 

On  appelle  limonade  gazeuse , l’eau  carbonique  édul  - 
corée avec  un  sirop  acide  aromatisé , et  limonade  miné- 
rale , l’eau  sucrée  que  l’on  aiguise  jusqu’à  agréable 
acidité  avec  les  acides  phosphorique,  sulfurique,  nitrique 
ou  hydrochlorique , en  ajoutant  le  nom  de  l’acide  em- 
ployé. 

Enfin,  on  donne  le  nom  de  limonade  tartaris ée  au  pro- 
duit de  la  solution  de  4 gros  à une  once  de  bitartrate  de 
potasse , ou  mieux  de  tartrate  boro-potassique  ( crème 
de  tartre  soluble),  dans  2 livres  d’eau  sucrée  ou  miellée, 
et  aromatisée  avec  Q.  S.  de  saccharure  d’huile  volatile 

de  citron. 
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B.  TISANE  DE  TAMARINS, 


(Eau  de  tamarins.) 

Pr.  : Tamarins  choisis  et  bien  divises 
Eau  bouillante  ; 


a onces  (64  gr.). 
2 livres  (iooo). 


Faites  infuser  pendant  deux  heures , dans  un  vase 
d’argent  ou  de  terre  ; passez  sans  expression , et  édul- 
corez à volonté  avec  du  sucre  ou  un  sirop  approprié. 


Q.  TISANE  DE  CHIENDENT. 

1 K zt  a L I J a i f 


mortier,  faites-les  bouillir  légèrement,  pendant  un  quart 
d’heure,  dans 

Eau  communes  „ , 

* a livres  (1000). 

Passez  au  travers  d’une  étamine. 

Cette  tisane,  que  l’on  édulcore,  soit  avec  du  sucre, 
Ju  miel  ou  un  sirop  approprié , soit  en  y fesant  infuser 
avant  de  la  passer , de  2 à 4 gros  de  racine  de  réglisse 
grattée  et  contuse , est  souvent  rendue  plus  active  par 
addition  de  12  à 24  grains  de  nitrate  de  potasse. 


!0.  TISANE  DE  FRUITS  PECTORAUX, 


Pr.  : Fruits  pectoraux  ; 
Eau  commune  j 


2 onces  (64  gr.). 
a livres  (1000). 


)rez  convenablement. 


Faites  bouillir  pendant  10  à 12  minutes,  passez  et  édul- 


n.  TISANE  m GRUAU 


Pr.  : Gruau  d’avoine  j 
Eau  commune; 


4 gros(i6  gr.). 
i\  livres  (1000). 
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Faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  le  gruau  soit  cuit , passez 

et  édulcorez  avec  un  sirop  approprié. 

Préparez  de  la  même  manière  les  tisanes  d’orbe  monde , 
d’orge  perlé  et  de  riz , en  ayant  soin  de  laver  ces  trois  . 
substances  à l’eau  froide  avant  de  les  soumettre  à la  dé- 
coction. 

§.  Tisanes  composées. 

VI.  * TISANE  DE  SENE  COMPOSEE, 

(Tisane  royale.) 

Pr.  : Sulfate  de  soude; 

Séné  mondé; 

Feuilles  de  cerfeuil  ; 

__  de  pimprenelle  ; . . . de  chaque,  4 gros  (16  gr.)/ 
Semences  d’anis  ; 

de  coriandre  ; . . . de  chaque,  i gros  (4)1 
Citron  ; n.  i 

Incisez  les  feuilles  de  pimprenelle  et  de  cerfeuil , con- 
cassez les  semences , coupez  le  citron  par  tranches  min- 
ces , et  mettez-les,  avec  le  sel  elle  séné,  en  macération 

dans 

Eau  commune  ; 2 “vres  (100°) 

Après  24  heures  de  contact , passez  avec  légère  expres- 
sion , et  filtrez  au  papier. 


j 3.  * TISANE  LAXATIVE» 

(A  pozème  laxatif.) 

Pr.  : Feuilles  vertes  de  bourrache  ; 

__  — de  buglosse  ; 

__  — de  chicoreé  ; . . de  chaque,  î once  (32  gr. 

Eau  bouillante;  a liyres  (1000' 
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Faites  infuser  pendant  un  quart  d’heure , passez  et 
ajoutez  S.  A.  à la  colature 

Sulfate  de  soude  ; a gros  ,ÿ) 

Sirop  de  violettes  ; , once  ;(3a). 


•4-  4 tisane  purgative. 

(Apozème  purgatif.) 

Pr,  : Feuilles  vertes  de  bourrache  ; 

— — de  buglosse  ; 

— de  chicorée  ; . . de  chaque,  i once  (3a  ev.) 
^éraondé;  .gros  (8)! 


4 gros  ( 1 6). 


Sulfate  de  soude  • 

Eau  bouillante  ; a livres  (,ooo). 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  , passez  et 
ajoutez  à ia  colature 

Sirop  de  séné  composé  ; , oaœ  (3^ 


?5.  TISANE  DE  FELTZ. 

Pr.:  Sulfure  d’antimoine;  4 onces  (laSgr.). 

Renfermez -le  dans  un  nouet  de  linge  peu  serré  et 
faites-ie  bouillir,  pendant  une  heure  au  moins,  dans  de 
l’eau  pour  le  priver  d’une  portion  de  l’arsenic  qu’il  con- 
tient. Alors,  retirez-le  du  liquide  et  mettez-le  dans  une 
bassine  avec 

Salsepareille  coupée;  3 onces  , 

le  thyocolle  ; 4 gros  43  grain$ 

aU'  6 bvres  (3ooo). 

Faites  bouillir  jusqiFà  réduction  de  moitié  et  passez 

Nota,  Suivant  le  docteur  Feltz,  de  qui  vient  la  for- 
mule que  nous  donnons  ici , la  dose  d’ichthyocolie  indi- 
quée peut  être  remplacée  sans  inconvénient  par  le  double 
en  poids  de  gomme  arabique. 
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J 6.  * TISANE  DE  MiE  DE  Î*AIN  COMPOSEE, 

(Décoction  blanche.) 

Pr.  : Corne  de  ce  cerf  calcinée  et  porphyrisée  ; □ gros  (8  gr.). 

Mie  de  pain  de  froment;  6 gros 

Sucre  blanc  ; 1 once 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre,  pour  en 
opérer  le  mélange , et  faites  ensuite  bouillir  dans 

Eau  commune  2 livres  (1000). 

Après  un  quart  d’heure  d’ébullition,  passez,  promp- 
tement et  avec  légère  expression , au  travers  d’une  éta- 
mine peu  serrée , et  ajoutez  à la  colature 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger  ; 4 6ros  \l^)‘ 

Mêlez  exactement. 

Nota.  Le  codex  laisse  à l’arbitraire  du  pharmacien 
d’aromatiser  cette  tisane  avecl’hydrolat  de  cannelle  ( à la 
dose  de  2 gros  ) au  lieu  de  celui  que  nous  avons  indiqué  ; 
nous  avons  déjà  dit  combien  une  pareille  tolérance  mé- 
rite de  blâme,  et  par  conséquent  il  suffit  ici  de  signaler  le 
fait. 

Quelques  auteurs , et  entre  autres  MM.  Henry  et  Gui- 
bourt , conseillent  de  substituer  la  gomme  arabique  à la 
mie  de  pain , parce  que  le  médicament  est  rendu  par-là 
plus  identique  dans  sa  composition , plus  certain  dans 
ses  effets , et  en  même  temps  moins  altérable.  Si  le  co- 
dex j le  seul  guide  légal  que  doivent  avoir  les  pharma- 
ciens français  dans  la  préparation  des  médicamens , était 
réimprimé , nous  pensons  que  les  auteurs  de  cette  nou- 
velle édition  feraient  sagement  d’adopter  la  modification 
dont  il  est  question,  parce  qu’elle  est  réellement  avanta- 
geuse; mais,  jusques-îà  , nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  écarter  de  la  formule  consignée  dans  le  livre  régu- 
lateur. 
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17»  Tl  SA  NK  AUÈR£. 

P*’.  : Racine  de  gentiane  concassée  - ï gros  (4  gi\). 

Eau  commune  ; 2 livres  (1000),' 

Faites  bouillir  pendant  5 ou  6 minutes  , et  ajoutez 

Espèces  amères  ; 2 gros  (8). 

Laissez  infuser  pendant  2 heures,  et  passez  sans  ex- 
pression. 

% 

b.  Émulsions . 

Les  émulsions  sont  des  médicamens  liquides , laiteux , 
ordinairement  de  couleur  blanche  ou  blanc-jaunâtre  , 
formés  d’eau  et  d’huile  ou  de  résine:  ces  deux  dernières 
substances  se  trouvent  dans  un  état  de  division  extrême 
et  restent  en  suspension  dans  l’excipient  au  moyen  d’un 
iintermède. 

L’intermède  , qui  n’est  pas  toujours  le  même  , est 
quelquefois  naturellement  associé  à la  substance  huileuse 
ou  résineuse;  d’autrefois  il  est  ajouté.  Dans  le  premier 
cas , l’émulsion  est  dite  vraie  ,*  comme  l’émulsion  d’a- 
mandes douces  , celle  d’une  gomme-résine  : dans  le 
second,  elle  prend  l’épithète  de  fausse ; par  exemple , 
l’émulsion  faite  avecWe  huile  ou  une  résine. 

Ces  médicamens , qui  s’altèrent  avec  promptitude , ne 
doivent  être  préparés  qu’à  mesure  qu’ils  sont  prescrits. 

«.  Émulsions  vraies. 

I.  * ÉMULSÏON  d’amandes  DOUCES. 

(Emulsion  simple,  Lait  d'amandes.) 

Pr.  : Amandes  douces  mondées; 

Sucre  blanc  de  chaque,  i once  (3a  gr.;. 

Eau  commune;  , livre  (5oo), 

Pilez  les  amandes  et  le  sucre  dans  un  mortier  de  mar- 
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bre , en  versant  peu  à peu  une  petite  quantité  d’eau , et , 
lorsque  Je  tout  formera  une  pâte  molle  bien  homogène , 
délayez  la  masse  dans  le  restant  du  liquide , passez  avec 
expression  au  travers  d’une  étamine,  et  ajoutez 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger  ; /j.  gros  (16). 

Préparez  de  la  même  manière  les  émulsions  d ’ amandes 
délices , de  chénevis , de  pignons  doux  , de  pistaches  et  de 
semences froides . 


2.  ÉMULSION  d’aMMONIACUM. 

( Émulsion  de  gomme  ammoniaque.) 

Pr.  rAmmoniacum  choisi:  2 gros  (8  gr.}. 

Eau  commune  ; 6 onces  (192). 

Triturez  long-temps  Fammoniacum  dans  un  mortier 
de  marbre,  en  ajoutant  l’eau  peu  à peu;  passez  ensuite 
avec  expression  la  liqueur  laiteuse  au  travers  d’une  éta- 
mine. 

r f 

6.  Emulsions  fausses.  ( Emulsions  artificielles.) 

I.  ÉMULSION  D’HUILE  DEMANDES  DOUCES. 

Pr.  : Huile  d’amandes  douces  récente  ; 2 oncçs  (64  gr.). 

Mettez  la  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porcelaine, 
et  ajoutez 

Gomme  arabique  en  poudre;  4 gros  (16). 

Mêlez  exactement  à l’aide  du  bistortier  et  versez  en- 
suite dans  le  mélange 

Eau  commune  j 1 once  (3a). 

Agitez  le  tout  aussitôt  et  d’une  manière  soutenue; 
bientôt  après , ajoutez  par  petites  portions  à la  fois 


Eau  commune  j 

10  onces 

(3so). 

Sirop  de  sucre  ; 

2 onces 

(64)- 

Hydrolat  de  fleurs  d oranger  , 

4 sros 

(>«)• 

HYDROLIE.—  HYDROLÉS  PHYT  OBASIQUES  663 
Nota.  Suivant  M.  Baudrimont,  qui  a signalé  à l’atten- 
tion des  pharmaciens  le  modus faciendi  que  nous  venons 
d’indiquer , si , dans  les  premiers  instans  où  F on  pré- 
pare cette  émulsion,  lorsqu’elle  est  encore  très  visqueuse, 
il  en  saute  hors  du  mortier , c’est  un  signe  certain  que  sa 
préparation  est  manquée  : c’est  tout  le  contraire  lorsque 
les  parties  du  mélange,  en  se  détachant  sous  le  bistortier, 
font  entendre  un  bruit  sec  comme  un  sel  qui  décrépite. 
Plus  cette  émulsion , dit  cet  habile  chimiste , approche 
de  sa  perfection,  plus  elle  est  blanche  : cette  couleur  peut 
être  attribuée  à ce  que  l’eau  et  l’huile  [sont  sous  formes 
de  globules  extrêmement  petits,  qui  réfractent  et  réflé- 
chissent la  lumière  dans  tous  les  sens. 


2.  EMULSION  DE  TEREBENTHINE. 


Pr.  : Térébenthine  du  Me'lèze  ; 

Jaune  d œuf  de  chaque,  i once  (3**  gr.). 

Eau  commune;  fonces  (448). 

Triturez  le  jaune  d’œuf  dans  un  mortier  de  marbre, 
avec  une  petite  quantité  d’eau;  ajoutez  la  térébenthine,' 
et,  après  l’avoir  divisée  exactement,  versez  le  restant 
de  l’eau  par  petites  portions  à la  fois , en  agitant  conti- 


nuellement. 

On  peut  édulcorer  cette  émulsion  en  retranchant  deux 
onces  de  l’eau  indiquée , et  les  remplaçant  par  une  égale 
quantité  d’un  sirop  approprié. 


b.  Potions. 

Les  potions  sont  en  général  des  médicamens  liquides 
magistraux , d’un  volume  peu  considérable , et  destinés 
à être  pris  intérieurement  en  une  ou  plusieurs  fois.  Elles 

comprennent  les  loochs  les  jideps7  les  potions  propre- 
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ment  dites,  les  mixtures  et  les  médecines  ou  potions  pur- 
gatives, Nous  renverrons,  pour  la  définition  de  ces  dif- 
férents genres , à ce  que  nous  en  avons  dit  (pages  156  et 
137),  et  nous  passerons  de  suite  à l’examen  de  celles  des 

espèces  dont  le  temps  a en  quelque  sorte  sanctionné  la 
formule. 

a.  Loochs. 

I.  * LOOCH  BLANC» 

(Looch  amygdalin.) 

Pr.  : Amandes  douces  mondées  • 

Amandes  amères  mondées; 

Sucre  blanc  ; 

Eau  commune  ■ 

F.  S.  A.  une  émulsion.  Alors, 

Pr.  : Gomme  adraganlhe  pulvérisée  ; 

Huile  d amandes  douces  récente"; 

Sucre  blanc  • 

Mêlez  S.  A.  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porce- 
laine, en  versant  peu  à peu  l’émulsion  ; ajoutez  vers  la 
fin 

Hydrolat  de  fleurs  d'oranger  ; 2 gros  (8). 

Nota,  Si  le  looch  doit  être  rendu  plus  actif  par  quelques 
substances  pulvérulentes  ou  liquides,  on  ajoute  les  pre- 
mières à la  gomme  adraganthe , et  on  mêle  les  secondes 
par  agitation  lorsque  la  préparation  est  terminée. 


A.  * LOOCH  D’OEUF. 

Pr.  ; Jaune  d’œuf  ; n»  t 

Huile  d amandes  douces  récente  j i once  4 gros  (48  gr,). 
Sirop  de  guimauve  ; 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger  ; de  chaque,  i once  (Sa), 
de  coquelicot]  2 onces  (64). 

Battez,  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porcelaine , 


4 gros  (t6  gr.). 

ne  a. 

4 gros  (16), 
4 onces  (ia5). 

16  grains  (o,8). 

4 gros  (16). 

a gros  (8). 


I 
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l’huile  avec  le  jaune  d'oeuf  préalablement  délayé  dans  un 
peu  d eau;  ajoutez  ensuite  par  petites  portions  le  mé- 
laoge  d hydrolats  et  de  sirop. 


eoqgh  gommeux, 

(Looch  anglais,  Looch  huileux.) 

Pr.j  Huile  d’amandes  douces  recente; 

Gomme  arabique  en  poudre  • 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger } de  chaque , \ gros  (16). 

3 onces  ,'(96), 
t once  4 gros(4B). 


once (3a  gr.). 


de  lait 
•Sirop  de  guimauve 


Melez  en  suivant  les  préceptes  donnés  plus  haut 
la  préparation  de  l’émulsion  d'huile  d’amandes. 


pour 


b.  Juleps. 

ï.  JULEP  ANODIN, 

(Potion  anodine,  Potion  calmante.) 

Pr,  : Sirop  de  pavot  blanc  ; 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger  • 

— de  laitue  : 

Mêlez, 


ï once  (3a  gr.). 
4 gros  (16). 
3 onces  (96). 


3.  JULEP  RAFRAICHISSANT* 


Pr.  ; Acide  tartarique  • 
Sirop  de  framboises 
Hydrolat  de  cerises 

F.  S,  A. 


j 

noires  j 


36  grains  (a  gr.). 
1 once  (3a). 
8 onces  (a5o). 
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c.  Potions  proprement  dites. 

I.  POTION  ANTISPASMODIQUE. 

(Potion  éthérée.) 

Pr.  : Sirop  de  pavot  blanc  ,• 

— de  nénuphar  ; .....  de  chaque,  i once  (3  2 gr.). 
Hydrolat  de  fleurs  de  tilleul  ; 

— — d’oranger  5 de  chaque,  2 onces  (63).  „ 

Éther  sulfurique  ; 36  grains  (2), 

Mêlez  dans  une  fiole , et  bouchez  aussitôt. 


'2.  * POIION  ANTIHYSTEUIQUE. 

Pr.  : Sirop  d’armoise  compose}  1 once  1^2  gr.). 

Alcoolë  de  castoréum  } 24  grains  (i,3). 

Mêlez  exactement , soit  dans  un  mortier , soit  par  agi- 
tation dans  une  fiole  ; ajoutez  ensuite 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger  5 

_ de  valériane;  ...  de  chaque,  2 onces  (64). 
Éther  sulfurique  ; 36  grains  (2). 

Bouchez  aussitôt  le  vase , et  agitez  pour  opérer  un  mé- 
lange intime. 

3.  * POTION  AROMATIQUE, 

(Potion  cordiale.) 

Pr.:  Sirop  d’œillet ; 

Alcoolat  de  cannelle  ; 

Électuaire  de  safran  composé } 

Mêlez  dans  un  mortier , puis  ajoutez 

Hydrolat  de  menthe  poivrée; 

__  de  fleurs  d’oranger;  . de  chaque,  3 onces  (96). 

Mêlez. 


1 once  (32  gr.). 
4 gros  (16). 

2 gros  (8). 


1 
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4.  * POTION  CAMPHREE. 

\ 

(Potion  antiseptique.) 


Pr.  : Serpentaire  de  Virginie  5 2 gros  (8  gr.). 

Eau  bouillante  j 4 onces  (120). 

Faites  infuser  pendant  un  quart  d’heure , en  vase  clos, 
et  passez.  D’autre  part , mélangez , au  moyen  d’une  Ion- 
gue  trituration  dans  un  mortier , 


Sirop  de  quinquina  ; 
Alcoole  de  quinquina  j 
Camphre  ; 

Ajoutez 


1 once  (32). 

2 gros  (8). 
12  grains  (o?6), 


Ace'tate  d’ammoniaque  liquide  ; 

Mêlez  enfin  le  tout  avec  l’infusé  ci-dessus , 
entièrement  refroidi. 


1 once  (32). 

lorsqu’il  est 


">*  * POTION  DIURÉTIQUE. 


(Potion  scillitique  acidulé.) 

Pr.  : Oximel  scillitique  j 

Hydrolat  de  pariétaire  5 
— de  menthe  poivre'e  • 

Alcool e nitrique  j 

Mêlez  exactement  par  agitation. 


4 gros  (16  gr.). 
4 onces  (ia5). 
1 once  (82). 

36  grains  (2). 


6. 


POTION  EFFERVESCENTE. 


Potion  antiemetique,  Potion  de  Rivière  A 

j 

Pr.  : Sirop  de  limons  : . N 

c j . ’ 1 once  (3a  gr.). 

Sac  de  citron;  4 gros  (.6t. 

Eau  commune  ; 3 onces  faG ). 

Carbonate  dépotasse;  36  srajns 

Introduisez  successivement  ces  quatre  substances  dans 
une  fiole  à goulot  renversé , bouchez  aussitôt  avec  force , 
et  mêlez  par  agitation. 
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7.  * POTION  INCISIVE. 
(Potion  expectorante.) 


Pr.  : Feuilles  d’hysop  . _ . 

Eau  bouillante  f ’ ^ ’ 

5 4 onces  (125). 

Faites  infuser  jusqu’à  parfait  refroidissement  et 
passez.  D’autre  part, 

Pr.  : Oximel  scillitiquc  ; , once  (3a). 

Ammoniacum  en  poudre  ; 1 » grains  (0>6). 

Mêlez  au  moyen  de  la  trituration  dans  un  mortier  de 
porcelaine  ou  de  verre,  et  ajoutez  l’infusé  ci-dessus,  en 

continuant  de  triturer  jusqu’à  solution  complète  de  lara- 
moniacum. 


8.  POTION  DE  TEREBENTHINE  DE  COPAHU  ALCOOLISEE. 


(Potion  de  Choppart.) 


Pr.  : rl  erébenthine  de  copaîiu  ; 
Alcool  rectifié; 

Sirop  de  capillaire; 

Hydrolal  de  menthe  poivrée  • 
Alcoolé  nitrique  ; 

Mêlez  par  agitation. 


de  chaque,  a onces  (64  gr.). 

1 gros  (4). 


d.  Mixturese . 


I.  MIXTURE  CALMANTE. 


Pr.  : Extrait  hydralcooiique  de  digitale  ; 

— de  belladone; 
Hjdrolat  de  laurier  cerise  ; 

Dissolvez  S.  A. 


1 gros  (4  gr.). 
36  grains  (a). 
4 gros  (16). 
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M,XTtTR£  D?AS8AFOETIDA. 

Pf,  • AâCQ  ffPtlfîa  « 

Mucilage  de  gomme  arabique';  “ SÏ 

c*  i • 2 onces  ; oA  i 

oirop  de  guimauve  : ' ^ J • 

lv  . ’ * once  (3a).. 

tri  ta»?*  3SS1  œtida  da“S  ,C  muci,a«e  - à ' aide  d’une 
trituration  prolongée , et  ajoutez  le  sirop. 


e.  Médecines  ou  Potions  purgatives, 
*•  * motion  purgative  commune. 


Pr«  : Sënë  monde'  - 

Sulfate  de  soude  j » . 
Rhubarbe  de  Moscovie  j 
Manne  en  sorte  ; 

Eau  commune  ,• 


de  chaque,  a gros  (g  gr.). 

36  grains  (2). 

1 once  4 gros  (48). 

5 onces  (160). 


^ j , 

Faites  bouillir,  pendant  quelques  minutes,  le  séné  et 

la  rhubarbe  dans  l’eau , relirez  du  feu , ajoutez  le  sel  et 

lu  manne , et,  après  leur  rMç<ninfîrtn 

expression.  dissolut.on , passez  avec  légère 

On  masque  ordinairement  l’odeur  et  la  saveur  désa- 
gréables de  ce  médicament  avec  un  hydrolat  aromatique 
comme  ceux  d’ams , de  cannelle , de  fleurs  d’oranger  dé 

'Vota.  La  décoction  peut  être  remplacée  dans  cette 
operation  par  une  infusion  de  huit  heures  ou  par  une 
macération  de  douze  heures,  en  ayant  soin,  dis  l’un 
eu  autre  cas , d’agiter  souvent  le  vase  contenant  le  mé- 

Si  l’on  veut  recourir  à la  clarification  avec  le  blanc 
d œuf,  il  devient  indispensable  d’augmenter  d’un  tiers 
.«  ladite 

que  I albumine  prive  la  potion  d’une  partie  de  ses  Lé! 

cipes  actifs  en  se  combinant  avec  eux.  P 
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2.  * POTION  PURGATIVE  AVEC  i/hüILE  DE  RICINS. 


Pr.  : Huile  de  ricins  récente  ; 
Jaune  d’œuf  j 
Eau  commune  5 
Hydrolat  de  fleurs  d’oranger  * 
Sirop  simple  ; 


de  chaque,  4 gros  (16). 


1 once  (32  gr.). 
n°  1. 

2 onces  (64). 


Préparez  comme  il  a été  dit  an  sujet  du  looch  d’œuf. 
Nota . Quelquefois  on  se  borne  à mélanger  par  agita- 
tion l’huile  avec  l’excipient,  par  exemple  dans  la  formule 
suivante  : 


Pr.  : Huile  de  ricins  re'cente  ; 
Sirop  de  limons  ; 

Hydrolat  de  menthe  poivre'e  ; 


Mêlez  par  agitation. 

3.  pOT10N  PURGATIVE  AVEC  LA  RESINE  DE  JALAP. 


Pr.  : Résine  de  jalap  ; 

Huile*d’amandes  douces  ° 

Gomme  adraganthe  pulvérisée  ; 
Émulsion  d’amandes  douces  sucrée  ; 


1 2 grains  (0,6  gr.). 
24  grains  (i,3), 

6 grains  (o,3). 

3 onces  (96). 


Triturez  légèrement , dans  un  mortier , la  résine  et 
limite  ; ajoutez  la  gomme  et  Q.  S.  d’émulsion  pour  former 
le  mucilage  ; mêlez  exactement , puis  versez  peu  à peu 
le  restant  de  l’émulsion. 

Nota . La  gomme  peut  être  remplacée  par  le  tiers  d’un 
jaune  d’œuf. 

4.  POTION  PURGATIVE  AVEC  LA  RESINE  DE  SCAMMONEE. 

Pr.  : Résine  de  scammonée;  8 grains  (0,4  gr.). 


3 onces  (96). 

2 gros  (8). 

4 gouttes. 


Lait  de  vache; 

Sucre  blanc  ; 

Hydrolat  de  laurier-cerise; 


Pulvérisez  la  résine  par  trituration  légère  dans  un  mor- 
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lier,  délayez-la  peu  à peu  avec  le  lait,  puis  ajoutez  le 
sucre  et  l’hydrolat. 


5.  POTION  STÎBIEE, 


Pr.  : Tartrate  de  potasse  antïmoaië  j 
Eau  commune  ; 

Sirop  de  sucre  5 

Mêlez. 


3 grains  (0,1 5 gr.). 
8 onces  (25o). 

1 once  (3^). 


6.  POTION  VOMITIVE  AVEC  l/lPECACUANHA. 


Pi%  : Poudre  d’ipe'cacuanha  ; 
Eau  commune  j 
Sirop  de  sucre  ; 

Mêlez. 


24  grains  (i,3  gr.). 
8 onces  (250), 
ï once  (Ss). 


deuxième  section.-- HYDROLÊS  ZOOBASIQUES . 

Ces  médicamens  , auxquels  ou  donne  le  nom  généri- 
que de  bouillons  médicinaux , résultent  de  la  cuisson  , 
dans  l’eau , de  la  chair  de  différents  animaux , souvent 
avec  addition  de  plantes  adoucissantes  ou  aromatiques. 
Dans  le  dernier  cas,  la  préparation  doit  être  faite  au 
bain-marie , dans  un  vase  d’étain , afin  d’éviter  la  déper- 
dition des  principes  volatils  : dans  tous  les  autres , la  coc- 
tion  dans  un  vase  de  terre  est  préférable.  L’opération 
terminée , le  produit  est  laissé  en  repos  jusqu’à  refroidis- 
sement parfait,  puis  on  le  passe  pour  séparer  la  graisse 
qui  s’est  concrétée  à sa  surface. 


I.  BOUILLON  DE  VEAU. 

Pr.  : Chair  de  veau  coupe'e  par  morceaux  ; 4 onces  (i25  gr.). 

Eau  commune  j 3 livres  (i5oo). 
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Faites  bouillir,  dans  un  vase  de  terre,  jusqu^à  réduc- 
tion d’un  tiers  ; laissez  refroidir  et  passez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  bouillons  de  poumon 
de  y eau  , de  poulet,  de  tortue , de  cuisses  de  grenouilles , 
d 'écrevisses , etc» 


3.  bouillon  de  limaçons» 

Pr.  : Limaçons  de  vigne  ; n®  20. 

Plongez-les  dans  l’eau  bouillante  pour  pouvoir  les 
retirer  de  leur  test,  retranchez-en  les  intestins,  lavez- 
les , coupez-les  en  morceaux  , et  mettez-les  dans  un  vase 
de  terre  avec 

Eau  commune;  1 livres  ^1000  gr.). 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un  quart;  retirez 
du  feu  et  ajoutez 

Feuilles  de  capillaire;  t gros  (4)' 

Laissez  infuser  jusqu’à  refroidissement , et  passez  sans 
expression. 


troisième  section .-HYDROLÈS  CHIMICOBASIQUES . 

Nous  nous  bornerons  à donner  ici , comme  exemples , 
les  formules  de  quelques-uns  de  ces  hydrolés,  car  on 
conçoit  que  le  nombre  de  ces  préparations  ne  peut  être 
limité , et  qu’en  général  elles  peuvent  être  modifiées  par 
le  médecin,  suivant  l’indication  qui  se  présente. 


î.  EAU  DE  CHAUX., 

Pr.  : CPsux  vive  ; t partie. 

Eau  commune  ; 20  parties. 

Placez  la  chaux  dans  une  grande  terrine  de  grès , et 
faites-la  déliter  en  l’arrosant  sur  toutes  ses  faces  avec  un 
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peu  d’ean  ; délayez-la  ensuite  avec  le  reslant  du  liquide, 
et  introduisez  le  lait  do  chaux  ainsi  obtenu  dans  une 
grande  bouteille  que  vous  boucherez.  Après  24  heures 
de  contact,  décantez  et  rejetiez  ce  premier  liquide , parce 
qu  il  lient  ordinairement  en  solution  un  peu  de  potasse  et 
quelques  sels  étrangers  à la  chaux.  Ajoutez  une  nouvelle 
quantité  d’eau  et  agitez  fortement.  Par  le  repos,  la  chaux 
se  précipite , et  on  obtient  un  produit  limpide  , que  l’on 
décante  et  que  l’on  iiltre  à mesure  du  besoin  seulement. 

Nota-  Cet  hydrolé,  préparé  à la  température  de  15» 
centigr. , contient  , dit-on,  4/9' ‘ de  grain  de  chaux  par 
once  , ou  1750'  de  son  poids.  Cette  proportion  est  sus- 
ceptible de  devenir  plus  forte  par  un  abaissement  de  la 
température,  et  plus  faible  au  contraire  par  son  élévation 
Peu(  - un  irès  grand  nombre  de  fois , jeter  sur  le  dé- 
pôt de  nouvelle  eau  qui  se  saturera  h son  tour. 


9. 


sO  LUT  f O N D * | Q O V R E 


OR  POTASSIUM, 


: lodure  de  potassium  cristallisé  ; 
Eau  distillée  ; 

F.  S.  A®  un  soluté  qui  contiendra 

llodure  de  potassium. 


a4  graim(  i, 3gr.). 

4 gros  (16). 

i lo  de  sou  poids 


3*  SOLlTT1°*  Couvre  de  potassium  iodtjre. 
(Formule  du  ï)*\  Coindet.  ) 


■■  **•  * ïodure  de  potassium  • 
Iode  ; 

Eau  distillée  ; 


36  grains  (2  grd 
10  grains  (o,5] 

. ....  , 1 ««ce  (3a'; 

Agitez  «ans  un  flacon , jusqu’à  solution  de  l’iode. 

,.  f11' i M lijdro,e  contient  environ  1,18*  de  son  poid 
ioaure  de  potassium  , et  1,72"  d’iode. 
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3.  LOTION  DE  BARLQW  CONTRE  LA  TEIGNE. 


Pr.  : Sulfure  de  soude  sec  ; 
Savon  blanc; 

Faites  dissoudre  dans 

Alcool  à 3 2°; 

Ajoutez  au  soluté 

Eau  de  cbaux  ; 

Mêlez. 


3 onces  (96  gr.). 
1 once  4 gros  (48), 

ï livre  (5oo). 

8 livres  (4 000). 


5.  * LIQUEUR  ARSENICALE  DE  FOWLER. 

3k 

Pr.  : Acide  arsénieux  pulvérise'; 

Carbonate  de  potasse  pur;  de  chaque,  1 gros  18  grains  (5  gr.). 

Eau  distillée;  1 livre  (5oo). 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  capsule  de  verre,  jus- 
qu'à ce  que  l'acide  soit  dissous  en  totalité  ; laissez  re- 
froidir , puis  ajoutez 

Alcoolat  de  mélisse  composé;  4 gr0s  (16). 

Filtrez  et,  s’il  est  nécessaire  , ajoutez  Q.  S.  d'eau  dis- 
tillée pour  compléter  une  livre  de  liquide. 

Nota.  Ce  soluté  contient  1 /50e  de  son  poids  d'arsénite 
de  potasse. 

6.  SOLUTION  ARSENICALE  DE  PEARSON. 


Pr.  : Arséniate  de  soude  cristallisé  ; 

Eau  distillée; 

Faites  dissoudre. 

1.  EAU  CÉLESTE. 

Pr.  : Sulfate  de  cuivre  cristallisé  ; 2 grains  (0,1  gr.). 

Eau  distillée;  2 onces  (6.4). 

Faites  dissoudre,  et  ajoutez  au  soluté 

Ammoniaque  liquide;  16  gouttes. 

Mêlez  par  agitation. 


2 grains  (o,  1 gr.). 
2 onces  (64). 
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8.  EAU  MERCURIELLE. 


r. 


Pr.:  Mercure  métallique;  , Uvre  (5o  r , 

Eau  commune  : i*  C 

...  9 2 livres  (iooo). 

aites  bouillir  pendant  deux  heures  dans  un  matras 
et  decantez. 

iVota.  Cet  hydrolé,  dans  lequel  une  très  petite  quan- 
tité de  mercure  se  trouve  suspendue  à l’état  de  globules 
excessivement  tenus  et  cependant  facilement  visibles 

à la  loupe , peut  également  être  obtenu  par  la  distillation 
de  l eau  sur  le  métal. 


9.  liqueur  de  VAN-SWIETEN. 

Pî\  : Beutüchîorure  de  mercure  ; . 

Alcool  rectifie;  8 ^ ^ «O- 

, , . . j.  1 once  (3a). 

ai  tes  dissoudre , et  ajoutez  au  soluté 

Eau  distillée  ; * 

A/r-i  . 15  onces  (48o). 

Melez  exactement. 

™"wr.CLhj'dr0''SC0"“"“  ,|iSr*‘n 


ÎO.  EAU  PHAGEDENIQUE. 


Pr.  : Deutochlorure  de  mercure  ; 

Faites  dissoudre  dans  la  plus  petite 

sible,  et  mêlez  par  agitation,  dans 
avec 


8 grains  (o/s  gr.). 

quantité  d’eau  pos- 
un  flacon  fermé. 


Eau  de  chaux  ; 


4 onces  ( ia5). 


îî.  EAU  VÉGETO-MINERALE. 
(Eau  de  goulard,) 

Pr.  ; Sousacétate  de  plomb  soluble  * 
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Alcoolal  vulnéraire  ; de  chaque,  * once  (3a  gr.}„ 

Eau  distillée  ; >'  livre  1 4 onces  (960). 

Mêlez  par  agitation. 


12.  EAU  DE  GOUDRON. 

Fr.  : Goudron  du  nord  j 1 livre  (5oo  gr.), 

Mettez-le  dans  une  cruche  , et  versez  dessus 

Eau  commune  ; 20  livres  (10000). 

Agitez  souvent  avec  une  spatule,  pendant  les  24  pre- 
mières heures  du  contact , puis  décantez  et  rejetez  le 
liquide.  Ajoutez  une  nouvelle  quantité  d’eau  ; laissez  ma- 
cérer pendant  une  quinzaine,  en  agitant  de  temps  en  i 
temps  ; décantez  et  filtrez. 

Nota.  Cet  hydrolé , odorant  et  légèrement  acide,  con- 
tient environ  1/4  de  grain  de  principes  solubles  par  once. 
On  peut  verser  un  grand  nombre  de  fois  sur  le  résidu  de 
nouvelle  eau  qui  se  saturera  à son  tour. 


IL  HYÜROLATS. 

Les  hydrolats , ou  eaux  distillées  sont  des  médica- 
mens  résultant  de  la  distillation  de  l’eau  sur  une  ou 
plusieurs  substances.  Ils  ont  pour  base  des  principes 

volatils  de  nature  variée  , parmi  lesquels  les  huiles  es- 
sentielles , qui  tiennent  le  plus  souvent  le  premier  rang , 
sont  seules  connues,  car  jusqu’ici  l’analyse  chimique  ne 
nous  a rien  appris  sur  les  autres. 

On  distinguait  autrefois  deux  espèces  d’hydrolats, 
les  eaux  essentielles  et  les  eaux  distillées  proprement 
dites  ; les  premiers  étaient  obtenus  en  distillant  au  bain- 
marie  des  végétaux  entiers  ou  des  parties  charnues  de 
certaines  piaules , à l’état  frais  et  sans  addition  d’eau  : 
les  seconds  étaient  préparés  à feu  nu  , en  ajoutant  aux 
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plantes  une  certaine  quantité  de  leur  suc  exprimé  ou 
simplement  d’eau  commune.  Aujourd’hui , les  hydrolats 
se  pr  parent  en  général  avec  l’addition  d’eau  seulement, 
et  la  seule  distinction  qu  on  admette  parmi  eux  est  celle 
de  simples  et  de  composés  suivant  le  nombre  des  subs- 
tances qui  leur  fournissent  les  principes  basiques. 

On  a conseillé,  pour  rendre  plus  actifs  ceux  de  ces 
médicamens  qui  sont  préparée  avec  des  plantes  inodores 
ou  très  peu  odorantes  , de  recourir  à la  cohobation 
réitérée  ou  à l’addition  d’une  faible  proportion  d’alcool 
avant  la  distillation  : mais  ces  deux  moyens  n’atteignent 
point  le  but  proposé  ; loin  de-Ià  ; ils  changent  d’une  ma- 
nière désavantageuse  les  propriétés  des  produits  obtenus. 
Il  vaut  mieux  augmenter  la  quantité  de  plante  sur  laquelle 
ou  opère,  diminuer  la  dose  de  l’eau  ajoutée,  et  frac- 
tionner le  produit  pour  n’en  conserver  que  les  premières 
portions.  D’ailleurs  , que  la  plante  soumise  à la  distilla- 
tion soit  inodore  ou  aromatique,  les  premiers  produits 
sont  toujours  plus  chargés  que  les  autres  de  principes 
actifs;  il  convient  donc  de  les  préférer  , en  ayant  soin  de 
les  mêler  exactement . si  on  les  a fractionné,  de  ma- 
nière que  la  totalité  de  l’hydrolat  possède  un  même  degré 
de  force.  On  doit  également  s’attachera  mettre  le  poids  du 
produit  dans  un  rapport  simple  avec  celui  des  substances 
employées,  comme  1/2 , 1 , 2 , 5 , ou  4 kl. 

Ces  médicamens  sont  préparés  à feu  nu  et  dans  un 
alambic  ordinaire,  en  interposant  une  claie  d’osier  en- 
tre la  paroi  inférieure  de  la  cucurbite  et  les  substances  , 
afin  de  garantir  ces  dernières  de  Faction  trop  immédiate 
de  la  chaleur. 

On  a proposé , dans  le  meme  but , de  se  servir  d’un 
bain-marie  eu  cuivre  étamé  percé , à son  fond  et  sur  la 
moitié  inférieure  de  sa  paroi  latérale , de  trous  assez 
larges  par  lesquels  s’établit  le  contact  entre  l’eau  ( ou  sa 
vapeur  seulement,  suivant  la  quantité  de  liquide  em- 
ployée) et  les  plantes,  Eu  outre  , pour  éviter  l'altération 
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qoe  les  hydrolats  éprouvent  par  un  séjour  trop  prolongé 
t substances  végétales  sur  le  feu , il  convient  d’opérer 
aussi  rapidement  que  possible  et  jamais  sur  de  grandes 
masses  à la  fois. 


'F  Hydrolats  simples . 

î.  * HYDROLAT  DE  RAIFORT  SAUVAGE. 

Pr.  : Racines  fraîches  de  raifort  sauvage;  a livres  (1000  gr  ) 
Eau  commune;  ,o  livres  (5ooo). 

Distillez  S.  A. , pour  retirer  4 livres  de  produit. 
Préparez  de  là  même  manière  les  hydrolats  de  racines 
d’ angélique,  d' année  et  de  valériane  sauvage. 


2c  * HYDROLAT  DE  CANNELLE. 

Pr,  : Cannelle  de  Ceylan  concassée  ; i Üvre  (5oo  gr.V 

Eau  commune  ; ‘ 8 livres  ; (fcoo). 

F aites  macérer  pendant  douze  heures , puis  distillez 
S.  A.  pour  retirer  4 livres  de  produit. 

Préparez  de  la  même  manière  les  hydrolats  de  casca- 

rdle  , de  bois  de  rhodes  , de  girofles , de  santal  citrin  et 
de  sassafras . 


3.  HYDROLAT  DE  COCHLEABIA. 

« 

■ r-:  Feuilles  de  cocîiléaria  contuses  • 

? 

Eau  commune  • de  chaque,  2 livres  (1000  gr.). 

Distillez  S.  A.  pour  retirer  une  livre  de  produit. 
Préparez  de  la  même  manière  les  hydrolats  de  hccca - 
bunga  , de  cresson  de  fontaine  et  de  spilanthe  oléracè , - 


» 
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4.  II Y D SOL  AT  DE  LAITUE. 

Pr.  : Laitues  cultivées  mondées*;  ?o  livres  (nooo  gV.')s 

Pilez-Ies  dans  un  mortier  de  porphyre,  placez-les 
dans  la  cucurbite  d’un  alambic»  et  distillez  à une  chaleur 
modérée , pour  retirer  5 livres  de  produit. 

Préparez  de  la  même  manière  les  hydrolats  de  jou- 
barbe et  de  pourpier. 


5.  HYDROLAT  DE  BOURRACHE. 

Pr.  : Feuilles  de  bourrache  fraîches  etmondëes;  2 livres  (1000  gr,). 

Eau  commune  ; 4 livres  (2000). 

Distillez  S.  A.  pour  retirer  deux  livres  de  produit, 
préparez  de  la  même  manière  les  hydrolats  de  buglosse f 
de  char  don- bénit  j de  centaurée  bleuet , de  chicorée  , 
d ’euphraise,  de  marelle  noire,  de  pariétaire , de  petite 
centaurée  j,  de  plantain  , de  polentille  , de  scabieuse  , de 
scordium  et  de  véronique . 


(i.  * ilYDROLAT  DE  LAURIER-CERISE. 

Pr.  : Feuilles  fraîches  de  laurier-cerise  , 2 livres  (1000  gr.). 

Eau  commune  ; 6 livres  (3ooo). 

Distillez  S.  A.  pour  retirer  une  livre  de  produit. 
Préparez  de  la  même  manière  les  hydrolats  de  feuilles 
d*  amandier , de  feuilles  de  pécher , et  dé  amandes  ambres 
( concassées  ). 

n.  * HYDROLAT  d’hYSOPE. 

à 

Pr,  : Sommités  fleuries  et  fraîches  d'hysope  ; 5 livres  (a5oo  gr.). 
Eau  commune;  ■ 20  livres  { 1 0000). 

Distillez  S.  À.  pour  retirer  10  livres  de  produit. 
Préparez  de  la  même  manière  les  hydrolats  àf absinthe  f 
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à' armoise,  de  cerfeuil,  de  lavande,  de  lierre-terrestre, 
de  marjolaine,  de  matricaire  , de  mélilot,  de  mclissc 
des  diverses  espèces  de  menthe , de  rue,  de  Sabine,  de* 
sauge , de  tanaisie  , (Je  thy  m > etc. 


8.  HYDROLAT  DE  FLEURS  d oranger. 

Pr.  : Eau  commune  ; , 5 livres  (;5oo  gr.}. 

Introduisez-la  dans  la  cucurbite  d’un  alambic,  faites 
bouillir  et  ajoutez  alors 


t leurs  d’oranger  récentes  ; 


5 livres  (2S00). 


Brassez  un  instant,  adaptez  aussitôt  le  chapiteau  et  îe 
serpentin  , et  distillez  pour  retirer  10  livres  de  produit. 

Préparez  de  la  même  manière  Ses  bydrolats  de  fleurs 
de  camomille,  de  coquelicot,  de  lis,  de  muguet,  de  né- 
nuphar, à’ oeillet,  de  pivoine  , de  roses , de  sureau  .de 
tilleul , etc. 


9«  HYDROLAT  d'aKIS. 

Vr.  : Fruits  secs  d’an is  ; 4 livres  (1000 

£ag  commuoeS  «5  livres  (;5oo). 

Distillez  S.  A.  pour  retirer  4 livres  de  produit. 

Préparez  de  la  même  manière  les  bydrolals  de  fruits 
d 'angélique,  de  carvi,  de  coriandre,  de fenouil,  de  ge- 
névrier ( recents  ),  de  laurier  ( récents),  de  persil,  de 
piment  de  la  l an  nuque  , etc. 


* Hydrolats  composés . 

HYDROLAT  D' EST  È C £ S V V L N É R A I à H s . 

•î  li 


ivres  v s ooo  gr.> 


l"r.  : Espèces  vulnéraires,’ 

Eaa  coœauac  ; a®  «„«  (.0000;, 

Distillez  S.  A.  pour  retirer  8 livres  de  pro 
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2,  HYDROLAT  THERÏACAL  COMPOSE* 

(Pharmacopée  de  Wurtemberg.) 

Pr.  ? Eîectuaîre  thériaque;  S ornes  (a5o  gr,): 

Racine  d'angélique  ; 

— de  carline  ; 

— d’impératoire  ; 

de  valériane  ; 

— dezédoaire;  ....  de  chaque,  i once  (Sa)* 
Germandrée  aquatique; 

^ ue  * de  chaque,  i once  4 gros  ($8), 

Écorce  fraîche  de  citron  ; 2 onces 

Fruits  de  genévrier  ; t once 

Eau  commune  j io  livres 

Distillez  S,  A.  pour  retirer  6 livres  de  produit. 


M.  MYROL1E. 

y 

MEDICAMINS  COMPOSES  AYANT  LES  HUILES  VOLATILES  POUR 

excipient. 

■>  ' \ s 

Les  médicamens  myroliques,  ou  les  myrolés , résul- 
tent de  l'action  dissolvante  des  huiles  volatiles  sur  une 
ou  plusieurs  substances  ; ils  sont  peu  nombreux,  et  se 
divisent  en  simples  et  en  coMposés,  suivant  le  nombre  des 
ingrédicns  basiques  qui  entrent  dans  leur  composition. 
Nous  nous  bornerons  à donner  un  seul  exemple  pour 
chacune  de  ces  deux  sections. 

m 

i ° My  rôles  simples . 

BAUME  DE  SOUFRE  ANISE. 

I r.  . Soufre  suidimë  lave  ; i once  (3a  gr,\ 

Huile  volatil e d anis  ; q onces  ( ia5). 

Faites  digérer,  dans  un  matras  et  au  bain  de  sable, 
jusqu'à  ce  que  l'huile  voîatiieait  pris  une  teinte  d’un  beau 


(«4). 

(32). 

(5ooo). 
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rouge,  etquelesoufre  ait  disparu  en  grande  partie.  Alors, 
retirez  du  feu,  laissez  refroidir  et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  baumes  de  soufre 
térébenthine  et  suc  ciné,  en  substituant  à l’huile  volatile 
d'anis  celles  de  térébenthine  et  de  succin. 


2°  Myrolés  composés . 

BAUME  DE  LECTQUR. 


(Baume  de  Condom,  Baume  de  Vinceguère.) 

Pr.  : Huiïe  volatile  de  pétrole  ; 

— « — de  térébenthine  ; 

— — de  lavande; 

— — - de  genièvre  ; 

— de  gérofles;  . . de  chaque,  î once  (Sa  gr.). 

— — de  macis  ; 

f — de  muscades;  . de  chaque,  2 gros  (8). 

— de  benjoin  rectifiée  ; 4 gros  : *6). 

Camphre  ; 

Safran  pulvérise  ; de  chaque  , 1 gros  (4)- 

Musc  ; 

Ambre  gris; , de  chaque,  36  grains  (2). 

Introduisez  toutes  ces  substances  dans  un  flacon  que 
vous  boucherez  avec  soin;  faites-les  digérer  à l’étuve, 
pendant  huit  jours,  en  agitent  de  temps  en  temps;  re- 
tirez ensuite  de  Fétuve , conservez  Je  liquide  sur  le  marc, 
et  décantez-le  seulement  à mesure  du  besoin. 


N.  LIPAROLIE. 

MEBICAMENS  COMPOSES  AYANT  LES  GRAISSES  VEGETALES 
OU  ANIMALES  POUR  EXCIPIENT. 

Les  médicamens  ïiparoliques  résultent , soit  de  Faction 
dissolvante  d'un  ou  de  plusieurs  corps  gras  sur  une  ou  plu- 
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sieurs  substances,  soit  de  leur  mixtion  avec  ces  dernières* 
On  les  divise  en  deux  sections,  suivant  que  le  corps  gras 
employé  est  d’origine  végétale  ou  animale  ; la  première 
renferme  les  êlæolês,  ou  ceux  préparés  avec  les  huiles , 
et  la  seconde  se  compose  de  ceux  qui  sont  préparés  avec 
les  graisses  principalement,  ou  des  liparolés , 

i - 

I.  ÉLÆOLÉS . 

Parmi  les  élæolés,  les  uns  sont  liquides,  les  autres  sont 
d’une  consistance  de  miel  ou  même  plus  ferme;  de-là 
leur  subdivision  en  deux  groupes  , les  élœolés  proprement 

dits  et  les  élœocêratés. 

\ 0 Elœolés  proprement  dits . 

Ces  médicamens , plus  connus  sous  le  nom  é:  huiles 
médicinales  ; sont  préparés  avec  les  huiles  fixes,  spécia- 
lement avec  celle  d’olives.  On  les  obtient  par  solution  di- 
recte , par  macération , par  digestion  ou  par  décoction , 
et,  suivant  le  nombre  des  substances  qui  entrent  dans 
leur  composition  , on  les  appelle  simples  ou  composés . 
Nous  nous  bornerons  à donner  un  ou  deux  exemples  au 
plus  de  chaque  mode  de  préparation. 

a . Elæolés  par  solution  directe. 

T.  HUILE  CAMPHREE. 

Pr.  : Camphre  purifie  ; i once  (3a  gr.). 

Huile  d’olives;  7 onces 

Faites  dissoudre  le  camphre  dans  l’huile,  en  ajoutant 
celle-ci  peu  à peu  et  triturant  continuellement , puis  fil- 
trez. 


4 
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b . Élæolés  par  macération. 


'U  HUILE  DE  EOSES  PALES. 


(Huile  rosat.) 

Pr,  : Bosrs  pâles  îraîciies  et  pilees  ; 
Huile  ef  olives  ; 


i livre  (5oo  gr. 
4 livres  (2000 


Faites  digérer  pendant  4 jours,  au  soleil  ou  mieux  en- 
core à la  chaleur  del’éluve,  et  passez  avec  expression. 
Recommencez  deux  autres  digestions  successives  avec  de 
nouvelles  quantités  de  Heurs,  et,  après  la  dernière  ex- 
pres;,ion , laissez  reposer , decantez  et  l.lli ez. 

Nota.  Cet  clæolé,  dont  la  teinte  naturelle  est  à peine 
différente  de  celle  de  l’huile  employée , est  ordinairement 
coloré  en  rouge  au  moyen  de  la  racine  d orcanette. 

Préparez  de  la  même  manière  les  huiles  de  fleurs  de 
roses  rouges  et  de  lis. 


c.  Elæolés  par  digestion. 
3.  HUILE  DE  CAMOMILLE» 


de  faïence  et  à la  chaleur  du  bain-marie,  en  remuant 
souvent  avec  une  spatule;  passez  avec  forte  expression 

et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  huiles  de  sommités 
d'absinthe  et  d erue,  et  celles  àe  fleurs  de  rnélilot,  de 
millepertuis  , de  sureau etc. 
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4.  HUILE  de  cantharides. 

Pr,  : Cantharides  pulvérisées  ; * once  (3a  gr.). 

Huile  d’olives;  8 onces  (a5o). 

Faites  digérer  pendant  six  heures,  dans  un  vase  de 
verre  ou  de  faïence  et  à ia  chaleur  du  bain-marie,  en  agi- 
tant souvent  avec  une  spatule;  passez  au  travers  d'un 
linge  avec  forte  expression  et  filtrez. 

Préparez  de  la  même  manière  l'huile  de fènugrec . 

d.  É’æoîcs  par  décoction, 
a.  Simples. 

5.  HUILE  DE  CIGUË. 

■ Pr.  : Feuilles  de  jusquiame  récentes  et  pilées  ; 

Huile  d’olives  ; ....  . de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Mettez  le  tout  dans  une  bassine  et  faites  bouillir , en 
agitant  continuellement,  jusqu’à  ce  que  la  presque  tota- 
lité de  l’eau  soit  évaporée  ; passez  avec  expression  et  fil- 
trez. 

Not  f.  L’eau  de  végétation  forme  une  espèce  de  bain- 
marie  qui  ne  permet  pas  à la  chaleur  de  s’élever  au  de- là 
de  100  degrés,  température  à laquelle  l’huile  ne  peut  s’al- 
térer; aussi,  doit-on  la  retirer  du  feu  avant  qu’elle  ait  été 
entièrement  réduite  en  vapeurs  : la  petite  quantité  qu’on 
en  laisse  dans  l’huile  est  facilement  séparée  parle  repos 
et  par  la  filtration.  On  observe  que  la  matière  colorante 
verte  des  feuilles  ne  se  dissout  dans  l’huile  que  vers  la  fin 
de  l’opération , c’est-à-dire  lorsque  la  plus  grande  partie 
de  l’eau  a été  vaporisée. 

Aux  différentes  époques  de  l’année  où  il  est  impossible 
de  se  procurer  la  plante  verte,  on  peut  la  remplacer  par 
la  plante  sèche,  en  ta  ramollissant -avec  trois  fois  son  poids 
d’eau  chaude. 


°°  PHAHMàCOTÊCHNIË. 

Prépar  ez  de  ia  même  manière  ies  huiles  de  belladone , 
de  jusquiame , de  mandragore  , de  morelle  noire  , de 
nicotiane , de  stramoine , etc. 


h.  HUILE  DE  GAROU. 

Pr.  : Écorce  sèche  de  garou  ; g onces  gr  y 

Coupez-la  en  petits  morceaux,  et  piiez-la  dans  un 

mortier  de  1er,  avec  une  petite  quantité  d’alcool,  jusqu’à 

ce  qu  elle  soit  entièrement  réduite  en  pâte  soyeuse  ; alors 

introduisez-la  dans  un  pot  de  faïence,  et  versez  par- 
dessus.  r 

Ilt.ile  d'olive,;  .livre  (500). 

Faites  digerer  pendant  quelques  heures,  passez  avec 
expression  et  filtrez. 


h.  Composés 


7.  * HUILE  DE  MUCILAGE. 


Pr  . Semences  confuses  de  fénugrec^ 

— de  iin  ; 

„ ..  , 7 10  ]ivres  (5ooo). 

Faites  digerer  pendant  24  heures,  en  agitant  de  temps 
en  temps  ; passez  avec  forte  expression  et  ajoutez 

Huiîe  d'oîives  ; .. 

v . 5 2 nvres  (1000). 

Faites  bouillir,  en  remuant  continuellement,  jusqu’à 
«.  que  la  totalité  d.  Iea„  toi,  évaporé, , r,sst!  ïL  ». 

jpi  “bSlOD* 

Nota.  { Cette  formule  mal  conçue  donne  un  produit 

qne  on  lemplace  avantageusement  par  l'huile  de  fénu- 
grec. 
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8.  * HUILE  DE  NARCOTIQUES. 

(Baume  tranquille.) 

Pr.  : Feuilles  fraîches  de  stramoine  ; 

— — de  morelle  noire  ; 

— — de  Belladone  ; 

— — de  nicotiane  5 

— ■ — de  jusquiame  noire  : 

— — de  pavot  blanc;  de  chaque,  4 onces  (1 25gr.). 

ïncisez-les  et  mettez-les  dans  une  bassine  avec 

Huile  d’olives  ; 6 livres  (3ooo). 

Faites  bouillir  jusqu'à  vaporisation  de  la  presque  to- 
talité de  beau  de  végétation , passez  et  versez  sur 

Sommités  sèches  de  romarin  ; 

— — de  sauge  ; 

— — de  rue; 

— — d’absinthe  ; 

— — d’hysope  ; 

— — de  lavande  ; 

— » — de  thym  ; 

— — de  marjolaine  ; 

— — de  menthe  coq  ; 

— — de  menthe  aquatique; 

— — de  millepertuis  ; 

Fleurs  de  sureau  ; . de  chaque,  1 once  (3a). 

Faites  macérer  pendant  quelques  mois , en  vase  clos; 
passez,  laissez  déposer  et  décantez. 


2°  Ëlœocératés . 

Ces  médicamens , connus  sous  les  noms  de  cérats , 
oléo-cérats  „ élœocérolés  ^ sont  formés  essentiellement 
d’huile  et  de  cire , cette  dernière  substance  en  suffisante 
quantité  pour  donner  le  degré  de  consistance  nécessaire. 
On  fait  qelquefois  entrer  dans  leur  composition  de  la 
cétine,  différens liquides,  des  extraits,  des  sels,  des  pou- 
dres, etc. 
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K qiïRAT  SIMPLE- 

i:‘V.  ; Cirp  blanche  très  pure;  , once  gr  y 

Huile  d’amandes  duoces;  3 onces  (96)! 

Metîez  le  tout  dans  un  pot , et  chauffez  modérément 
au  bain-marie,  jusqu’à  fusion  parfaite  de  la  cire;  relirez 
du  feu,  agilez  légèrement  avec  une  spalule,  et,  quand  le 
cérat  esta  moitié  figé,  laissez  refroidir  en  repos. 

Nota.  Enaugmentant  la  dose  decire  de  manière  qu'elle 
seul  à l’huile  dans  la  proportion  de  9 à IC , et  en  colorant 
avec  de  l’orcanette , on  a pour  produit  un  cérat  plus  con- 
sistant , appelé  pommade  pour  les  levées  : on  est  dans 
l’usage  de  1 aromatiser  avec  un  peu  d’une  huile  essen- 
tielle , particulièrement  avec  celle  de  roses , et  de  le 
verser,  lorsqu’il  est  encore  liquide,  dans  de  petites  boîtes 
de  bois  où  il  se  fige  par  le  refroidissement. 


““  * CERAT  SIMPLE  AVEC  LE  QUINQUINA . 

Pt'.  : E> trait  alcoolique  de  quinquina  ; 2 gros  fg  gr  \ 

pélayez-le  dans  une  très  petite  quantité  d’alcool , et 
ajoutez 

_ C*ai  simple  ; , onces  (64). 

Mêlez  intimement  par  trituration. 


3.  * CERAT  BLANC, 
v Ce  ras  de  Galicn?  Cérat  préparés  l’eau.  J 

Pr* :Cire  blancl,e  t,ès  P«rc;  4 0IÎCe3  (i a5„.J. 

Huile  d’amandes  dooccsj  j livre  (5o o}. 

Faites  foudre  dans  uu  pot  de  faïence  à une  double  cha- 
leur; versez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  préala- 
blement échauffé  avec  de  [’eau  bouillante , et  agitez  vive- 
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ment  avec  un  bisortier  jusqu’à  parfait  refroidissement, 
en  ayant  soin  de  rabattre  plusieurs  fois,  avec  une  carte 
ou  une  spatule , les  portions  qui  se  figent  d'abord  contre 
le  pilon  et  les  parois  du  mortier,  afin  d’éviter  les  gru- 
meaux. Alors  ajoutez,  peu  à peu  et  sans  discontinuer  de 
remuer, 

Eau  de  fontaine  ; ï2  onces  (384)* 

Nota.  On  est  dans  1 usage  de  remplacer  beau  ordinaire 
par  1 hydrolat  de  roses,  substitution  qui  d ailleurs  est 
permise  par  le  codex. 

Préparez  de  même  le  cérat  avec  la  dre  jaune. 


II.  LIP  J RO  LÈS. 

Parmi  ces  composés , les  uns  ne  contiennent  jamais  de 
substances  résineuses,  ce  sont  les  liparolés  proprement 
dits  : les  autres  au  contraire  en  contiennent  toujours  ; on 
les  appelle  lipo-rétinolés. 

1°  Liparolés  proprement  dits . 

Ces  médicamens , connus  sous  les  noms  vulgaires  de 
pommades  et  d ’ onguents  f et  a uxquels  les  auteurs  du 
codex  ont  donné  celui  de  graisses  médicamenteuses , sont 
de  consistance  le  plus  ordinairement  molle;  on  les  pré- 
pare par  simple  mélange , par  solution  ou  par  combi- 
naison chimique. 

a.  Liparolés  par  simple  mélange. 

Leur  préparation  se  réduit  en  général  à incorporer 
les  substances  médicamenteuses  à l’excipient  graisseux 
soit  à troid,  par  exemple  lorsqu’on  ne  prépare  qu’une 
petite  dose  de  pommade,  soit  à chaud,  comme  lorsqu’on 
opère  sur  de  grandes  quantités.  Cette  incorporation  se 

44 
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fait  dans  un  mortier,  et,  dans  certains  cas,  sur  une  table 
à porphyriser.  Un  point  essentiel  pour  la  perfection  du 
produit,  c’est  de  ne  se  servir  que  de  substances  amenées 
au  plus  haut  degré  de  ténuité  possible. 


ï.  POMMADE  DE  GAROU. 

Pr.  : Écorce  de  garou  pulvérisée; 

Cire  blanche  ; de  chaque,  1 once  (32  gr.). 

Axonge  ; i4  °üces  (44^)> 

Faites  liquéfier  la  cire  et  l’axonge  à la  chaleur  du  bain- 
marie,  retirez  du  feu,  ajoutez  la  poudre,  mêlez  exacte- 
ment et  continuez  d’agiter  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit 
presque  froid. 


2.  * POMMADE  DE  CANTHARIDES. 

(Onguent  e'pispastique  yert.) 

Pr.  : Pommade  de  peuplier 

composée;  3 livres  4 onces  4 gros  (1680  gr.). 

Cire  blanche;  8 onces  (25o). 

Faites  liquéfier  à une  douce  chaleur,  retirez  du  feu, 
et,  avant  le  refroidissement,  ajoutez  S.  A. 

Poudre  très  te'nue  de  cantharides;  2 onces  (64)- 

Sousacétate  de  deutoxide  de  cuivre  ; 

Extrait  d’opium  ; de  chaque  6 gros  (24). 

' • V.  J. O 

Mêlez  d’abord  par  agitation , puis , pour  rendre  le  mé- 
lange plus  pariait , soumettez  le  tout  à la  porphyrisation 
en  ajoutant  un  peu  d’huile. 

Cette  pommade  contiendra  1 /32e  de  cantharides  ; le  sel 
de  cuivre  et  l’extrait  d’opium  s’y  trouveront  l’un  et  l’au- 
tre dans  la  proportion  d’l;85e  à peu  près. 
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3.  POMMADE  DE  PHOSPHORE. 


Pr.  : Phosphore  ; 6 grains  (o,3  gr.). 

Huile  volatile  de  romarin  5 4$  grains  (2,6). 

Coupez  le  phosphore  aussi  mince  que  possible , mettez- 
le  dans  une  fiole  avec  l’huile  volatile,  et  faites  dissoudre  à 
l’aide  d’une  très  douce  chaleur  ; laissez  refroidir  eh  repos 
et  décantez.  D’autre  part, 

iî  : f j j - Ÿ l - 

Pr.  : Axonge  récente  ; 4 onces  (i25). 

Cire  blanche;  2 gros  (8). 

Faites  liquéfier,  retirez  du  feu,  et,  lorsque  le  mélange 
sera  à moitié  refroidi,  incorporez-y  exactement  le  soluté 
oléuîique  ci-dessus. 


4.  POMMADE  DE  SOUFRE. 
(Onguent  soufré  pour  la  gale.) 


Pr.  *.  Axonge  récente  $ 

Soufre  sublimé  porphyrisé  ; 

Sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse  ; 
Hydrochlorate  d’ammoniaque;  de  chaque,  1 gros 

F.  S.  A.  un  mélange  exact. 


4 onces  (ia5  gr.  ). 
2 on  ces  (64). 


(4)» 


5.  POMMADE  DE  TUTHIE. 

“ • JL  r‘\jt  fcÂ'O  i 

(Onguent  de  tulhie.) 

Pr.  : Tuthie  porphyrisée  ; 2 gros  (8). 

Beurre  lavé  à Fhydrolat  de  roses  ; 

Pommade  de  roses  ; de  chaque,  4 gros  16)» 

Mêlez  exactement  S.  A. 


44. 
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6.  POMMADE  DE  CARBONATE  DE  PLOMB. 

(Onguent  blanc  de  Rhazès.) 

Pr.:  Carbonate  de  plomb  porphyrise';  1 once  (3  a gr.). 

Axonge  ; 5 onces  (160). 

Mêlez  exactement  S.  A. 

Nota.  Cette  pommade,  qui  rancit  aisément , ne  doit 
être  préparée  qu’en  petite  quantité. 


7.  POMMADE  DE  MERCURE. 

(Pommade  mercurielle,,  Onguent  mercuriel  ou  napolitain.) 

Pr.  : Pommade  mercurielle  ancienne;  2 onces  (64  gr.), 

Mettez-la  dans  un  mortier  de  marbre  etajoutez-y,  peu 
à peu  et  en  triturant  constamment. 

Mercure  pur  ^ 1 livre  (5oo). 

Rabattez  de  temps  en  temps  la  pommade  qui  s’attache 
aux  parois  du  mortier  et  à la  surface  du  pilon,  et , après 
15  à 20  minutes  de  trituration  , ajoutez  pour  achever  la 
division  du  métal , 

Axonge  re'cente  j 2 onces  (64). 

Continuez  la  trituration  jusqu’à  ce  que  le  mercure  soit 
divisé  à ce  point  qu’en  frottant  un  peu  de  pommade 
entre  deux  papiers  non  collés  , l’œil  armé  d’une  loupe 
n’en  distingue  pas  le  moindre  globule.  Alors,  ajoutez 

Axonge  re'cente  5 onces  (448). 

Mêlez  exactement. 

Nota.  En  mélangeant  une  partie  de  cette  pommade 
avec  trois  parties  de  graisse  récente,  on  obtient  le  com- 
posé connu  sous  le  nom  (V onguent  gris . 
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8,  POMMADE  DE  REGENT. 
Pr.  : Oxide  rouge  de  mercure  ; 


Acétate  de  plomb  j 

Camphre; de  chaque,  5 grains  (o,25gr.)  . 

Beurre  frais  lavé  à froid  avec  l’hydrolat 

deroses;  1 gros  (4), 


Mêlez  exactement  au  moyen  de  la  porphyrisation. 


9.  POMMADE  DE  CYRILLO. 


Pr.  : Deutochlorure  de  mercure  ; fl  1 gros  (4  gr.). 

Axonge  récente  ; 3 0ncc  (33). 

Mêlez  exactement  à l’aide  de  la  porphyrisation. 


IO.  POMMADE  EMETÏSÉE. 


If.  :ïartrate  de  potasse  et  d’antimoine,  pulvé- 
risé par  la  précipitation  de  son  soluté 
aqueux  au  moyen  de  l’alcool  • 5 gros  (â0  gr.), 

Axonge  récente;  # 2 onces 

Mélangez  intimement  par  trituration . 


b,  Liparolés  par  solution. 

Ces  pommades  sont  obtenues  au  moyen  de  la  macé- 
ration , de  la  digestion  ou  de  la  décoction. 


a.  Pommades  par  macération. 


1 S . POMMADE  DE  CONCOMBRES. 

Pr,  ; Axonge  récente  - g livres  (4000  gr.). 

Suif  de  veau  purifié  ; 2 livres  (1000). 

Faites  liquéfier,  passez , laissez  refroidir  et  ajoutez 

Suc  de  concombres  j 6 livres  (3ooo). 
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Pétrissez  le  tout  avec  soin , puis  laissez  en  repos  pen«i 
dant  24  heures.  Décantez  ensuite  le  suc  et  remplacez- 


lepar  une  autre  quantité  de  nouveau;  répétez  jusqu’à  dix 
fois  la  même  manipulation , ou  pour  mieux  dire  jusqu’à 
ce  que  la  graisse  ait  acquis  une  odeur  très  prononcée  de 
concombres.  Alors,  faites  liquéfier  au  bain-marie , pro- 
jetez environ  5 gros  d’amidon  finement  pulvérisé  par 
chaque  livre  de  graisse , laissez  précipiter  le  magma  qui 
se  forme , et  passez  enfin  au  travers  d’un  linge. 


12.  POMMADE  DE  ROSES. 

[Pommade  ou  Onguent  rosat.) 

Pr.  ; Axonge  récente  lavée  plusieurs  fois 
avec  l’hydrolat  de  roses  ; 

Roses  pâles  avec  leurs  calices  , 

fraîches  et  pilées  ; de  chaque,  parties  égales  en  poids. 

Malaxez  le  tout  , puis  laissez  en  repos  ; après  deux 
jours  de  contact , faites  fondre  la  graisse  sur  un  feu  doux, 
passez  avec  forte  expression,  séparez  l’eau,  ajoutez  une 
nouvelle  quantité  de  roses  et  traitez  comme  la  première 
fois  ; après  quoi , faites  liquéfier  au  bain-marie  , laissez 
déposer,  et  donnez  enfin  une  couleur  rouge  avec  l’orca- 
nette. 

b.  Pommades  par  digestion. 

~ ■'  rv-  ‘ ? -r  ■ ->  ' . r r,  ,/• 

l3.  POMMADE  DE  LAURIER. 

(Huile  ou  Onguent  de  laurier.) 

Pr.  : Feuilles  de  laurier  récentes  et  contuses  ; 

Baies  de  laurier  contuses  ; . . de  chaque,  i livre  (5oo  gr.). 

Axonge  récente;  2 livres  (1000). 

Mettez  le  tout  sur  un  feu  doux , jusqu'à  évaporation  de 
la  majeure  partie  de  l’humidité  ; passez  avec  expression 
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à travers  un  linge  serré , laissez  déposer  et  séparez  les 

- : r ,•  ' f,  , ? ' ' ' • ; J ; < 5 4 ’ ■ 'V  i % 

fèces. 

c.  Pommades  par  décoction. 

. < » •*•  ..  , f .,H  ’ ' ■ 

4.  POMMADE  DE  PEUPLIERS  COMPOSEE» 

(Onguent  populéum.) 

Vf  h 4 r«.iu.  '•  ,?■ 

Pr.  : Bourgeons  de  peuplier  récents  ; 4 livres  (2000  gr,  • 

Axonge  récente  ; 8 livres  (4©oo). 

Mettez  le  tout  dans  une  bassine  , chauffez  et  faites 
bouillir  en  agitant  sans  cesse  jusqu’à  vaporisation  de  la 
presque  totalité  de  Fhumidité , coulez  dans  un  pot  et 
conservez  ainsi  jusqu'à  l’époque  où  les  plantes  suivantes 
auront  acquis  la  vigueur  nécessaire.  Alors , 

Pr.  : Feuilles  fraîches  de  belladone  ; 

— - — de  morelle  noire  ; 

— — de  jusquiame  j 

— — de  pavot  noir  ; de  chaque,  1 livre  (5oo). 

Pilez-les,  mêlez-les  avec  l’axonge  et  les  bourgeons, 
mettez  le  tout  sur  le  feu  et  faites  bouillir  jusqu’à  con- 
somption  de  l’eau  de  végétation , en  ayant  soin  d’agiter 
de  temps  en  temps.  Passez  ensuite  à travers  une  toile  et 
soumettez  le  marc  à la  presse;  laissez  déposer  et  refroidir, 
et  grattez  la  pommade  par  couches  pour  en  séparer  les 
fèces. 


i5.  POMMADE  EPI  SP  ASTI  QUE  JAUNE* 

. : i 

Pr.  : Cantharides  pulvérisées  ; 4 onces  (i25  gr.)* 

Eau  commune;  8 onces  (a5o). 

Axonge  récente;  4 livres  (2000). 

Mettez  le  tout  dans  une  bassine  hémisphérique , placez 
sur  le  feu  et  faites  bouillir  en  agitant  sans  interruption 
jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  presque  entièrement  évaporée; 
passez  avec  expression , et  ajoutez 

Curcuma  pu  Ivérisé  5 1 once  ("i2)’ 


pharmacotechnie. 

Chauffez  à feu  doux  en  agitant  de  nouveau,  et,  quand 

la  pommade  a acquis  une  belle  teinte  jaune  , faites-y 
fondre 

Cire  jaune  cassee  par  morceaux  ; 8 onces  (250) 

Passez  sans  expression , laissez  refroidir  en  partie  et 
ajoutez 

Huile  volatile  de  citron  ; 4 gros 

Mêlez  exactement  et  remuez  la  pommade  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  figée  à moitié. 


c.  Liparoles  par  combinaison  chimique. 


l6.  * POMMADE  OX1GENEE. 

(Onguent  nitrique.) 

Pr.  : Axonge  ; , livre  (5oo  gr.). 

faites  liquéfier  à feu  doux,  dans  un  vase  de  porcelaine 
ou  de  grès  vernissé,  et  ajoutez 

Acide  nitrique  à 3a°;  > onces  (64). 

Agitez  le  mélange  avec  un  tube  de  verrejusqu’à  ce  qu’il 
entre  en  ébullition,  retirez  du  feu,  continuez  à agiter, 
et,  lorsque  la  pommade  paraîtra  vouloir  se  fiaer  verse/- 
la  dans  des  moules  de  papier. 


ï'].  POMMADE  AMMONIACALE. 


7 gros  (28  gr,) 
1 gros  (4). 


(Pommade  de  Gondret.) 

Pr.  : Axonge  rëcente  ; 

Suif  de  mouton  ; x gros  Uj. 

Faites  liquéfier  au  bain-marie,  dans  un  flacon  à large 
ouverture,  laissez  refroidir  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  sur  le  point  de  se  figer , et  alors  ajoutez 

Ammoniaque  liquide  a 22°;  ! 0nce  (3s). 

Bouchez  le  flacon  hermétiquement  et  mêlez  exactement 
par  agitation. 
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l8.  POMMADE  CITRINE  » 

(Onguent  citrin.) 

Pr,  : Mercure  très  pur  ; 2 onces  (64  gr.). 

Acide  nitrique  à 3a°;  3 onces  (96). 

Faites  dissoudre  dans  une  fiole  , à une  douce  chaleur. 
D’autre  part , 

Pr.  : Axonge  ; 2 livres  (1000). 

Faites  liquéfier  dans  un  vase  de  porcelaine  ou  de  grès 
vernissé  , laissez  refroidir  jusqu’à  cinquante  ^degrés 
environ,  puis  ajoutez  peu  à peu  le  dissoluté  mercuriel, 
agitez  continuellement  jusqu’à  ce  que  la  pommade  com- 
mence à se  figer,  et  alors  coulez-la  dans  des  moules  de 
papier. 


2°  Lipo-rétinolés. 

Ces  médicamens,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit  dans 
l’étude  des  formes  générales,  ne  diffèrent  des  liparolés 
proprement  dits , sous  le  rapport  de  la  composition , que 
parce  qu’ils  contiennent  des  substances  résineuses.  Leur 
consistance  permet  de  les  diviser  en  deux  groupes  bien 
distincts  ; ceux  du  premier  sont  mous  et  sont  plus  connus 
sous  les  noms  de  baumes  et  d’ onguents  ; ceux  du  second 
sont  solides  et  sont  appelés  emplâtres  , onguents  solides 
OU  onguents  - emplâtres . 

a . Lipo-rélinolés  mous. 

ï.  * BAUME  d’aRCÆUS. 

Pr.  : Suif  de  mouton  ; 1 liyre  (5c o gr.), 

Tëre'benthine  5 

Résine  ëfémi  ; de  chaque,  12  onces  (384). 

Axonge  récente;  8 onces  (25o). 

Faites  fondre  ensemble,  à une  douce  chaleur;  passez 
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au  travers  d’un  linge,  coulez  dans  un  pot  et  agitez  jus- 
qu’à ce  que  le  mélange  soit  presque  refroidi. 


•2.  BAUME  DE  GENEVIEVE. 


12  mn  Cf?4  g?-). 

4 onces  (i25). 


Pr.:  IJuije  d’olives  ; 

Térébenthine  5 

Cire  jaune  ; 2 onces  1 (64). 

Santal  rouge  pulvérisé' j 4 grôs^  (iS). 

Faite  digérer  à Une  douce  chaleur  jusqu’à  ce  que  la 
térébenthine  et  la  cire  soient  fondues  ef  jjârfaitèment 
incorporées  à l'huile.  Alors,  retirez  du  feu,  et,  lorsque  le 
mélange  sera  presque  refroidi,  ajoutez  ' 1 

Camphre  pulvérisé  ; 36  grains  (3). 

Mêlez  exactement. 


3.  BAUME  NERVAL. 


(Baume  nervin.) 


Pr.  : Baume  du  Pérou  $ 

Alcool  à 36°;  • . 

<î  * 

Faites  dissoudre  dans  une  liole 
marie , et  ajoutez 

Huile  volatile  de  romarin  ; 

— — de  girofles  ; 

Camphre  ; . . ....  . , . 

Mêlez  le  tout.  D'autre  part , 


2 gros  (8  gr.). 

4 gros  (16). 

1 

, à la  chaleur  du  bain- 

-•  ïf  i*  C»  fîH  •; . . 

2 gros  (8). 

Ki  ■ t / i? 

de  chaque,  1 gros  (4). 


Pr . : Moëlle  de  bœuf  purifiée  ; 

Huile  concrète  de  muscade  ,•  . de  chaque,  4 onces  (125). 

Faites-les  liquéfier , versez-les  dans  un  flacon  à large 
ouverture,  ajoutez -y  le  soluté  alcoolique  ci-dessus, 

mêlez  avec  soin  et  agitez  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit 
à moitié  figé. 
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4.  * ONGUENT  d’aLTIIÆA. 


a livres  (1000  gr.), 
8 onces  (a5o). 


Pr.  : Huile  de  mucilage  ; 

Cire  jaune  ; 

Poix-résine  ; 

Térébenthine  5 de  chaque,  4 onces  (ia5). 

Faites  liquéfier  à une  jdouce  chaleur,  passez  à travers 
un  linge , et  agitez  jusqu’à  refroidissement  parfait. 


6.  * ONGUENT  BASILICUM. 

fr  r ■ •*  : • ' •*  * 

(Onguent  suppuratif,  Onguent  tetrapharmacum.) 


Pr.  :Poix  noire  ; 
Colophane  ; 
Cire  jaune  ; 
Huile  d’olives  ; 


de  chaque,  1 once  (32  gr  ). 

4 onces  (12  5). 


Faites  liquéfier  dans  une  bassine  la  poix  noire  et  la  co- 
lophane , ajoutez-y  successivement  la  cire  et  l'huile  , 
passez  à travers  un  linge,  et  agitez  avec  un  bistortier 
jusqu’à  ce  que  l’onguent  soit  presque  refroidi. 

Nota.  En  mélangeant  intimement  24  parties  en  poids 
de  cet  onguent  et  une  partie  de  deutoxide  de  mercure,  on 
obtient  le  médicament  connu  sous  le  nom  d 'onguent  brun, 

' ‘ v.  - ■ ■ - . > • v - ' • ‘ ‘ * 


6-  * 


ONGUENT  DIGESTIF. 


(Digestif  simple.) 


i once  (32  gr.). 
n°  i. 


Pr.  : Térébenthine  de  Strasbourg  ; 

Jaune  d’œuf  ; 

Mêlez  exactement  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
marbre , et  donnez  au  mélange  une  consistance  demi-li- 
quide en  ajoutant  peu  à peu 

Huile  de  millepertuis  ; Q • 

Nota,  En  ajoutant  à cet  onguent,  suivant  l’indication 


7°°  PHARMACOTECHNIE, 

qui  se  présente,  de  l’aloès,  de  la  myrrhe,  de  l’oliban , du 
M'usacelal.e  de  deutoxide  de  cuivre,  de  l’oximellite  cui- 
vreux, du  baume  d’arcæus,  etc.,  on  a le  digestif  animé 


i livre  (5oo  gr,). 


7*  ONGUENT  DE  STYRAX. 

Pr.  : Colophane  j 
Résiné  ede'mi  • 

Cire  jaune; £ . de  chaque,  8 onces  (a5o). 

Faites  liquéfier  dans  une  bassine , puis  ajoutez 

Styrax  liquide  purifie  ; 8 onces 

Ce  dernier  étant  parfaitement  dissous,  versez  dans  le 
mélangé 

Huile  de  noix;  ,a  onces  (3S4). 

Melez  exactement,  passez  à travers  un  linge , et  agitez 
jusqu  a ce  que  l’onguent  soit  presque  refroidi. 


b.  Lipo  -rétinolés  solides. 

Ces  médicamens  ont  une  consistance  telle  qu’à  la  tem 
perature  habituelle  de  notre  corps,  ils  se  ramollissent 
tegerement , mais  sans  perdre  la  forme  qu’on  leur  à 
donnée  avant  de  les  appliquer. 

Lorsqu’il  entre  des  poudres  dans  leur  composition  . la 
proportion  ne  doit  pas  dépasser  le  huitième  de  la  masse 
totae  du  mélange  qui,  sans  cela,  n’aurait  pas  le  liant 

qu  il  doit  posséder  et  ne  pourrait  être  malaxé  qu’avec 
une  grande  difficulté. 

Enfin,  toutes  les  fois  que  leur  consistance  s’y  prête,  ils 
oivent  être,  après  leur  préparation , divisés  en  masses 
plus  ou  moins  grosses,  que  l’on  rend  parfaitement  cylin- 
driques et  que  l’on  enveloppe  de  papier,  de  manière  à 
ne  laisser  de  visible  qu’un  petit  espace  circulaire  à l’une 


f 
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des  extrémités.  Ces  masses , quel  que  soit  leur  volume, 
portent  3e  nom  de  magdaîéons , 


î.  * EMPLÂTRE  D?ANDRE  DI  LA  CROIX. 


(Emplâtre  agglutinatîf.) 


4 onces  (is5  gr.). 
i once  (3q). 


Pr.  : Pois  blanche  • 

Résine  élémi  ; 

Térébenthine  $ 

Huile  de  laurier  ; .....  de  chaque,  4 gros  (16}. 

Faites  liquéfier  à une  douce  chaleur,  passez  à travers 
un  linge,  et  coulez  dans  un  pot. 


2.  EMPLATRE  DI  CIGUË 


Pr.  î Cire  jaune  ; 12  onces  (384  gr.). 

Huile  de  ciguë  ; 3 onces  (96). 

Chauffez  au  bain-marie  jusqu’à  liquéfaction  de  la  cire, 
et  incorporez  au  mélange , à l’aide  d’un  bistortier . 

Ciguë  récemment  pulvérisée  j î3  onces  (334^ 

D’autre  part , et  en  même  temps , faites  fondre  dans  un 
poêlon, 


Ammoniacum  purifie  ; 9 onces  ^33^ 

Pois  blanche  purifie'e  ; 

— re'sine  purifiée  ; . . . de  chaque,  12  onces  (38^). 

Ajoutez  immédiatement  au  premier  mélange  , mêlez 
le  tout  intimement,  laissez  refroidir  en  grande  partie, 
malaxez  un  peu  avec  les  mains  légèrement  mouillées , 
puis  divisez  en  magdaléons. 

Nota.  On  doit  à M.  Planche  la  formule  très  simple  d’un 
emplâtre  de  ciguë  avec  l’extrait  alcoolique  de  cette  plante  ; 
nous  croyons  devoir  la  consigner  ici,  parce  qu’elle  est 
appliquable  aux  extraits  de  toutes  les  plantes  vireuses. 

Pr.  : Résine  ëlénai purifiée;  2 gros  (8  gr.). 
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Cire  blanche  j i gros  (4). 

Faites  liquéfier  à une  douce  chaleur,  puis  ajoutez 

Extrait  alcoolique  de  ciguë  ; i once  i gros  (36). 

Mêlez  exactement. 


3.  * EMPLATRE  DE  CIRE. 

Pr.  : Cire  jaune  ; 

Suif  de  mouton  ; de  chaque,  6 onces  (192  gr.). 

Poix  blanche;  2 onces  (64). 

Faites  liquéfier,  mêlez  exactement  et  passez. 


4*  EMPLATRE  DI  MUCILAGE. 

Pr.  : Ammoniacum  ; 

Opopanax  ; . . de  chaque,  1 once  (3a  gr.). 

Alcool  à 20°;  Q,  S. 

Faites  dissoudre,  passez  et  évaporez  en  consistance  de 
miel.  D’autre  part , 

Pr.  : Poix-résine  ; 3 onces  (96). 

Térébenthine;  1 once  (3  a). 

Faites  liquéfier  à une  douce  chaleur,  et  ajoutez 

Huile  de  mucilage  ; 7 onces  4 gros  (240). 

Mêlez , passez  et  faites  fondre  dans  la  colature 

Cire  jaune;  2 livres  (1000). 

Lorsque  le  mélange  est  à moitié  refroidi , ajoutez-y  les 
gommes  résines  préparées  ci-dessus , et  de  plus 

Safran  pulvérisé;  2 gros  36  grains  (10). 

“•  . - ■ s ' k T ; • w..,’  ' 

Mèêez  avec  soin , et  divisez  la  masse  en  magdaléons. 


5.  EMPLATRE  DE  CANTHARIDES. 
(Emplâtre  épispastique  on  vésicatoire.) 


Pr.  : Poix  résine  ; 
Cire  jaune  ; 


stéàtîé.  7o5 

Axonge  récente  ; . . . . de  chaque,  4 onces  ( 1 2$  gr.), 

Faites  liquéfier,  et  ajoutez 

Cantharides  nouvelles  finement  pulvé- 

rise'es  ; 4 onces 

Retirez  du  feu , agitez  avec  un  bistortier  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  ne  soit  plus  que  demi-fluidè , et  coulez  dans 
un  pot. 

Nota.  Cette  formule,  tirée  de  la pharmacopée  d9 Edim- 
bourg , donne , en  hiver , un  emplâtre  de  consistance 
convenable  ; mais , pour  l'été , il  convient  de  remplacer 
une  once  d’axonge  par  une  égale  quantité  de  cire , afin 
d'obtenir  le  degré  de  solidité  nécessaire. 


6.  EMPLATRE  VESICATOIRE  ANGLAIS. 

Pr.:  Emplâtre  de  cire  ; 

Axonge; . de  chaque,  4 onces  (ia5  gr.)a 

Faites  liquéfier  et  ajoutez 

Cantharides  nouvelles  finement  pulvé- 
risées; 4 onces  (i2§)„ 

Mêlez  avec  soin,  retirez  du  feu , agitez  le  mélange  jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  à moitié  refroidi , puis  coulez-le  dans 
un  pot. 


O.  STÊATIE. 

medicamens  composés  ayant  un  savon  pour 

EXCIPIENT. 

Cette  classe  renferme  les  médicamens  stéatiques  ou  les 
stéatés , qui  sont  officinaux.,  solides , et  résultant  de  la  sa- 
ponification de  certains  corps  gras  par  un  oxide  de  plomb. 
Parmi  les  matières  grasses  qui  peuvent  être  employées 
à leur  confection  , l’axonge  et  surtout  l’huile  d’olives 
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bien  pure  sont  les  seules  nui  fournissent  des  produits 
convenables.  Tous  les  oxides  de  plomb  ne  sont  pas  pro- 
pres non  plus  à la  préparation  de  ces  composés  ; il  n’en 
est  qu’un  d’entre  eux,  le  protoxide  fondu  ou  litharge J 
qui  donne  les  résultats  désirés. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ; on  associe  diffé- 
rentes substances  au  savon  plombique  obtenu , pour  en 
modifier  les  propriétés  ; et  ces  associations  sont  quelque- 
fois susceptibles  d’en  faire  varier  considérablement  la 
consistance.  Sous  ce  rapport,  il  est  bon  de  se  rappeler 
que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  corps  les  plus  secs  et  les 
plus  durs  qui  communiquent  le  plus  de  solidité  à la  pré- 
paration. Ainsi,  la  cire  donne,  suivant  Baumé,  huit  fois 
autant  de  consistance  que  les  résines  sèches  et  cassantes 
qui  se  ramollissent  par  la  chaleur  des  mains.  Quant  aux 
poudres  non  résineuses,  nous  renverrons,  pour  la  quan- 
tité qu’il  est  possible  d’en  introduire,  à ce  que  nous  avons 
déjà  dit  en  parlant  des  îipo-rétinolés  ( voir  page  700  ). 

Ces  médicamens  qui  ont  reçu  successivement Jes  noms 
d’ emplâtres , d’ emplâtres  proprement  dits,  d' emplâtres 
métalliques , d ' oléo~  stéarates , de  stéarates , se  divisent  en 
deux  groupes,  suivant  qu’ils  sont  préparés  avec  ou  sans 
l’intermède  de  l’eau, 

Stêatés  préparés  avec  V intermède  de  Veau. 

1.  EMPLATRE  SIMPLE, 

(Emplâtre  de  plomb.) 

Pr.  : Litharge  pure  en  poudre  fine  ; 

Axonge  rëcente  • 

Huile  d’olives  pure  ; ....  de  chaque,  3 livres  (i5oo  gr.}. 

Eau  commune  5 6 livres  (3ooo). 

Mettez  le  tout  dans  une  grande  bassine  de  cuivre. 
Chauffez  peu  à peu  de  manière  à porter  l’eau  à la  tem- 
pérature de  l’ébullition,  et  entretenez-la  à ceMegré,  en 
ayant  soin  d’agiter  sans  interruption  avec  une  large  spa- 
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tule  de  bois  jusqu  à ce  que  la  saponification  soit  opérée. 
Trois  signes  indiquent  que  ce  moment  est  arrivé  • 1°  la 
couleur  delà  masse  est  devenue  blanche,  de  rougeâtre 
qu’elle  était  d’abord  ; â°  les  mouvemens  de  la  spatule  font 
détacher  de  la  masse  des  bulles  légères  ; 3°  une  petite 
quantité  du  mélange  projetée  dans  Teau  froide  y prend 
assez  de  consistance  pour  pouvoir  être  malaxée  sans 
s’attacher  aux  doigts. 

Alors,  retirez  du  feu,  laissez  refroidir,  malaxez  pour 
séparer  Teau  et  donner  plus  de  déliant  , et  divisez  enfin 
en  magdaléons. 

Nota . Cet  emplâtre  peut  être  employé  avec  avantage 
comme  excipient,  dans  la  préparation  du  plus  grand 
nombre  des  stéatés  du  même  groupe. 

En  le  mélangeant  par  liquéfaction  avec  un  l/6f  en  poids 
de  poix  blanche , ou  obtient  T emplâtre  résineux  adhésif. 


2.  EMPLATRE  DE  NUREMBERG. 

(Emplâtre  de  minium  camphré.) 

Pr.  : Deutoxide  de  plomb  pulvérisé  ^ ia  onces  (384  g**»). 

Huile  d’o.ives  ; 3 onces  (aSo'). 

Mêlez  et  soumettez  à la  porphyrisation.  D’autre  part , 

Pr.  : Emplâtre  simple  $ * 3 livres  (i5oo). 

Cire  jaune  ; j livre  8 onces  (y5o). 

Faites  liquéfier  à une  douce  chaleur  et  ajoutez  , outre 
le  produit  de  la  porphyrisation  ci-dessus  , 

Camphre  pulvérisé'  ; s gros  (4). 

Mêlez  avec  soin  , et,  après  le  refroidissement,  divisez 
en  mag  laléons. 


3.  EMPLATRE  DE  SAVON. 


Pr,  î Emplâtre  simple  ; 
Cire  folanphe  j. 


2 livres  (4000  gv  ). 
2 onces  (S4). 
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Faites  liquéfier  et  ajoutez 

Savon  blanc  sec  et  râpé  • 2 onces  '64' 

Mêlez  et,  après  le  refroidissement,  malaxez  et  divisez 
en  magdaléons en  employant  un  peu  d’huile  au  lieu 
d'eau  pour  frotter  les  mains  et  la  table  sur  laquelle  rem- 
plâtre  est  roulé. 


4-  EMPLATRE  DIAPALME. 

Pr.  : Emplâtre  simple  ; 4 livres  (2000  gr.j. 

Cire  blanche;  4 onces  (i25). 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  , après  l’avoir  dissous  dans 
la  plus  petite  quantité  d’eau  possible, 

Sulfate  de  zinc  ; 2 onces  (64). 

Chauffez  doucement  jusqu  à ce  que  beau  employée  soit 
vaporisée,  puis  retirez  du  feu,  laissez  refroidir,  enfin 
malaxez  et  roulez  en  magdaléons  à Faide  de  Fhuile, 
comme  il  a été  dit  pour  le  précédent. 


5.  EMPLATRE  OIACHYLON  GOMME. 

Pr.  : Ammoniacum  ; 

Bdellium  ; 

Gai  ban  u m ; 

Sagapenum  • de  chaque,.  1 once  (32  gr.}. 

Faites  les  dissoudre,  à la  chaleur  du  bain-marie,  dans 

Alcool  à 20° • q 

Passez  et  ramenez  par  évaporation  à consistance  de 
miel.  D’autre  part , 

Pr.  : Emplâtre  simple  ; 3 Rvres  ( , 500\ 

Cire  jaune  ; 

Poix  blanche  ; 

Térébenthine;  .......  de  chaque,  3 onces  (96). 

Faites  liquéfier  à un  feu  doux,  passez  à travers  un 
linge,  ajouto  les  gommes-résines  préparées  ci-dessus, 


STÉATIE. 

mêlez  exactement,  et,  après  le  refroidissement,  divisez 
en  magdaléons. 


6.  * EMPLATRE  MERCURIEL, 

(Emplâtre  de  vigo  re'forme'.) 

Pr.  : Mercure  métallique  ; , * onces  (384  nX 

Térébenthine  fine  ; 2 onces  (64). 

Styrax  liquide  purifié  ; 6 onces  (192), 

Huile  volatile  de  lavande;  2 gros  (8). 

Triturez  dans  un  mortier  de  fer  jusqu'à  ce  que  le 
mercure  soit  parfaitement  éteint.  D’autre  part, 

Pr.  : Emplâtre  simple  ; 2 livres  8 onces  (i25o). 

Cire  jaune  ; 

Poix-résine; .de  chaque,  2 onces 

Faites  liquéfier  et  ajoutez 

Poudre  d’ammoniacum  ; 

— de  bdeïlium  ; 

— dAliban  ; 

— de  myrrhe;  . . , 

— de  safran  ; 

Mêlez  avec  soin , et,  lorsque  la  masse  est  en  partie  re- 
froidie , ajoutez  le  mercure  éteint  comme  il  a été  dit  plus 
haut  ; mêlez  , malaxez  promptement  et  avec  très  peu 
d’eau , puis  divisez  en  magdaléons. 

Cet  emplâtre  contient  t/8-  en  poids  de  mercure. 


(64). 


de  chaque,  5 grç^ 
3 gros 


(20). 

( 

\ 


7*  * EMPLATRE  DES  QUATRE  FONDAIS, 

Pr.  : Emplâtre  de  ciguë  ; 

— de  savon  ; 

— diachylon  gommé; 

— mercuriel  ; de  chaque,  parties  égales  en  poids 

Faites  liquéfier,  à la  chaleur  du  bain-marie,  dans  un 
vase  de  terre  vernissé,  mêlez  intimement,  et,  après  le 

refroidissement,  divisez  en  magdaléons. 
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Stêatés  préparés  sans  V intermède  de  t eau. 


Ces  médicamens , auxquels  on  donne  le  nom  d'em- 
plâtres brûlés  , ne  sont  qu’en  très  petit  nombre,  et  il 
suffira,  pour  faire  connaître  leur  préparation  , de  parler 
ici  de  celui  d’entre  eux  que  l’on  emploie  le  plus  aujour- 
d’hui. 


8.  EMPLATRE  BRU  IV. 

(Onguent  de  îa  mère.) 

Pr.  : Huile  d’olives;  j livre  (5oo  gr.). 

Axonge  ; 

Beurre  ; 

Suif  5 . de  chaque,  8 onces  (25o). 

Mettez  ces  substances  dans  une  grande  bassine  évasée, 
et  chauffez-les  jusqu’à  ce  qu’elles  fument  ; ajoutez  alors, 
par  petites  portions  et  en  agitant  sans  cesse  avec  une 
spatule , 

Litharge  pulvérisée  et  bien  sèche  ; 8 onces  (200). 

Continuez  de  chauffer  et  de  remuer  le  mélange  jusqu'à 
ce  qu’il  ait  pris  une  couleur  brune-noirâtre;  ajoutez  à 
ce  moment 

Cire  jaune;  6 onces  (192). 

Poix  noire  purifiée  ; 2 onces  (64)* 

Lorsque  ces  deux  substances  sont  liquéfiées , mêlez 
exactement,  retirez  du  feu,  laissez  reposer,  passez  au 
travers  d’un  linge  et  coulez  enfin  dans  un  pot  ou  dans 
des  moules  de  fer-blanc  ou  simplement  de  papier. 


PO  Cl  LüKJRMïEé 


PILU  LES. 
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F.  POCILOKÈMIK. 

MEDICAMENS  composés  a excipient  variable. 

Les  médieamens  pocilokémiques  se  rapportent  à deux 
ordres  : les  pilules  et  les  trochisques * 

h PILULES . 

On  appelle  pilules , des  médieamens  d une  consistance 
de  pâte  ferme  , non  adhérents  aux  doigts  et  de  forme 
spherique.  Toutes  les  substances  médicamenteuses  peu- 
vent entrer  dans  leur  composition  : si  elles  sont  solides, 
on  les  réunit  au  moyen  d’un  excipient  liquide  ou  mou 
approprié;  si  elles  sont  molles  ou  même  solides,  on 
choisit  pour  excipient  une  poudre  inerte.  Les  différens 
ingrédiens  sont  mélangés  entre  eux,  avec  Q.  S.  d’exci- 
pient, dans  un  mortier  et  à l aide  du  pilon,  ou  quelque- 
fois sur  une  tablette  de  verre,  de  marbre  ou  de  porphyre, 
au  moyen  d’une  lame  de  fer  , d’argent  ou  d’ivoire. 
Lorsque  la  préparation  est  terminée,  ce  que  l’on  recon- 
naît a l’homogénéité  de  la  pâte  et  à la  facilité  avec  laquelle 
elle  se  détache  des  parois  du  mortier  et  de  la  surface  du 
pilon,  on  malaxe  la  masse  pilulaire  et  onia  tasse  dans 
un  pot,  si  elle  est  officinale;  ou,  si  elle  est  magistrale, 
on  la  divise  en  pilules  à l aide  d’un  instrument  parti- 
culier, appel è pilufier.  Cet  instrument  consiste  surtout 
en  deux  règles  d’acier,  creusées , Tune  et  l’autre,  de  56 
demi-cylindres  parallèles  et  tangents,  et  dont  les  bords 
en  couteau,  opèrent,  lors  de  leur  réunion,  la  section  des 
bandes  pilulaires  étendues  à leur  surface  en  autant  de 
portions  qu’elles  occupent  de  divisions  ou  demi-cylin- 
dres. Chacune  de  ces  portions  est  ensuite  roulée  entre 
les  doigts,  de  manière  à prendre  une  forme  arrondie, 
puis  jetée  dans  une  poudre  végétale  , comme  celles  do 
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lycopode , de  réglisse,  de  guimauve,  d'iris , etc.,  ou  dans 
une  boîte  sphérique  contenant  de  l’or  ou  de  l’argent  en 
leuilles , afin  de  revêtir  les  pilules  de  ces  différentes  ma- 
tières et  de  prévenir  par  là  les  adhérences  qu’elles  pour- 
raient contracter  aux  points  de  contact.  Nous  devons 
toutefois  faire  observer  ici  que  ceux  de  ces  médicamens 
dans  la  composition  desquels  il  entre  du  mercure , du 
soufre  ou  des  préparations  mercurielles  ou  sulfureuses, 
ne  doivent  être  ni  dorés  ni  argentés. 

b a p es  a n teur  des  pilules  de  doit  pas  dépasser  six  grains  ; 
au  de-là  de  ce  point,  ces  médicamens  prennent  le  nom 
de  bols et,  généralement,  on  leur  donne  alors  une 
consistance  un  peu  moindre , et  souvent  une  forme  oli- 
vaire  pour  faciliter  leur  ingestion. 

Nous  nous  bornerons  à mentionner  ici  les  formules  de 
quelques  pilules  officinales. 


i.  PILULES  DE  TEREBENTHINE  CUITE. 

Prr  : Tërébenlhine  de  Venise  ; q y 

Mettez-Ia  dans  une  bassine  avec  trois  ou  quatre  fois 
utant  d’eau,  et  faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  la  téré- 
benthine, versée  dans  1 eau  froide,  s’y  prenne  eu  pâte 
presque  solide.  Alors,  malaxez-la  en  la  tirant  en  tous  les 
sens,  et  divisez-îa  en  pilules  de  cinq  grains,  que  vous 
conserverez  dans  l’eau  froide  pour  prévenirleur  réunion 
en  une  seule  masse. 


2.  PILULES  DE  TEREBENTHINE  DE  COPAHU. 

Pr.:  Terebenthine  de  copahu  ; 6 onces  (19a  gr.). 

— de  Bordeaux  ; 

Magnésie  calcinée;  ....  de  chaque,  1 once  (3a). 

Molez  exactement,  laissez  pendant  2 ou  5 jours  en 

ïepos,  puis  divisez  la  masse  solide  obtenue  en  pilules  de 

4 grains. 
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3.  PILULES  ASIATIQUES. 

Pr.  : Acide  arsénieux  ; 66  grains  (3,6  gr.). 

Poivre  noir  pulvérisé  ; 1 once  1 gros  (36). 

Triturez  pendant  long-temps  ( on  spécifie  l’espace  de 
4 jours  ) et  avec  précaution,  dans  un  mortier  de  fer,  et, 
lorsque  le  mélange  est  parfait,  ajoutez 

Gomme  arabique  pulvérisée  ; 2 gros  (S). 

Mêlez , transvasez  dans  un  mortier  de  marbre , et , 
avec  Q.  S.  d’eau,  formez  une  masse  homogène  que 
vous  diviserez  en  800  pilules  bien  égales. 


I 

r 

4-  * PILULES  DE  CYNOGLOSSE. 


f\ 


Pr.  ; Extrait  vineux  d’opium  ; 

Poudre  d’écorce  de  racine  de  cynoglosse  • 

— de  semences  de  jusquiame 

blanche  ; de  chaque  , 

— de  myrrhe  j 

— d’oliban  5 

— de  safran  ; 


4 gros  (f6  gr,). 
6 gros  (a4)” 

5 gros  (ao). 


Sirop  d’opium; 


F.  S.  A.  une  masse  homogène,  que  vous  diviserez 
suivant  le  besoin , en  pilules  de  4 grains. 

Nota.  Les  pilules  de  cynoglosse  contiennent  environ 
l/9e  en  poids  d’extrait  d’opium. 


5.  PILULES  MERCURIELLES. 


Pr,  : Mercure  très  pur  * 

Miel  blanc  lisse  ; 

Poudre  d’aloès  succotrin  ; . 

— de  rhubarbe  ; 

— de  scammonée  d’Alep  ; 

— de  poivre  noir  - 


de  chaque,  6 gros  (24  gr.). 

3 gros  (12). 

, a gros  (8). 
î gros  (4). 
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Mettez  le  mercure , le  miel  et  une  partie  de  f aîoès  dans 
un  mortier  de  fer,  et  triturez  jusqu’à  extinction  parfaite 
du  métal  ; ajoutez  alors  le  restant  de  J’aloès  , puis  la 
scammonëeet  enfin  la  rhubarbe  et  le  poivre,  et  F.  S.  A. 
une  masse  homogène  que  vous  diviserez,  suivant  le  besoin, 
en  pilules  de  4 grains. 

Nota.  Chaque  pilule  contiendra  1 grain  de  mercure, 
f grain  d’aloès,  1/2  grain  de  rhubarbe  et  1/3  de  grain  de 
scammonée. 

6.  * PILULES  DE  MORT  ON-. 

Pr«:  Poudre  de  cloportes  ; 2 onces  2 gros  ^72  gr.). 

— d ’ammoniacum  ; 1 once  t gros  (36). 

Acide  benzoïque  par  sublimation  : 6 gros  (^4)* 

Poudre  de  baume  du  Pérou  sec,- 

— de  safran:  de  chaque,  t gros  (4)* 

— * de  soufre  anise'  ; Q.  S.  ou  environ  6 gros  ('a4)' 

M.  et  F.  S.  A. , une  masse  bien  homogène  que  vous  di- 
viserez, suivant  le  besoin,  en  pilules  de  4 grains. 

Nota . Ces  pilules  contiennent  environ  l/5R  en  poids 
d ammoniacum,  1/7C  d’acide  benzoïque,  l/7e  de  baume 
de  soufre,  l/41e  de  baume  du  Pérou  et  1/41 0 de  safran. 


7.  * PILULES  TONIQUES  DE  BACHER. 

Pr.  : Extrait  cFelle'bore  noïr  de  Bacber  ; 

— - de  myrrhe  , . .....  de  chaque,  i once  (3a  gr.)* 
Poudre  de  chardon  bénit;  3 gros  (12). 

Mêlez  et  abandonnez  la  masse  dans  un  lieu  très  sec, 
jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  consistance  piiulaire;  di- 
visez-la  alors  en  pilules  d’un  grain. 
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trochisques. 


ü.  TROCffîSQ UES , 


Les  trochisques  sont  des  médicamens  officinaux  so~ 
lides  , tout-à-fait  secs,  de  composition  très  variée,  et 
divisés  en  petites  masses  sphériques  , coniques,  pyrami- 
dales,  tétraédriques,  en  grains  d’avoine,  etc.  Elles  diffè- 
rent des  pilules,  non-seulement  par  la  consistance  et  par 
la  variété  des  formes,  mais  encore  parce  qu’elles  sont  des- 
tinées, les  unes  à l’usage  interne,  les  autres  à l’usage 
externe , tandis  que  les  pilules  s’emploient  exclusivement 
à 1 intérieur.  Leur  nombre,  très  considérable  autrefois, 
a été  singulièrement  réduit  de  nos  jours  , car  le  codex  de 
1818  n’en  mentionne  que  deux. 


I.  * TROCHISQUES  ESCARROTIQUES, 

Pr.  : Peutochlorure  de  mercure  ■ 2 gros  (8  gr.). 

Amidon;  4 gros  (16). 

Mucilage  de  {fournie  adraganthe  ; Q.  S. 

Triturez  le  sel,  ajoutez  l’amidon  , mêlez  exactement, 
et  faites , avec  le  mucilage  , une  pâte  homogène  que  vous 
diviserez  en  petites  parlics  sous  forme  de  grains  d’avoine. 

Nota,  Ces  trochisques  contiennent  environ  l/5e  de 
deutochlorure. 


•A*  * TROCHISQUES  DE  MINIUM. 


Pr.  ; Deutochlorure  de  mercure; 
Dcutoxide  de  plomb; 

Mic  de  pain  sèche  et  pulvérisée  ; 
Hvdrolat  de  roses; 


1 once  (82  gr.). 

4 eros  (l6)* 

4 onces  (is5). 
Q.  S. 


F.  S.  A.  des  trochisques  en  forme  de  grains  d’avoine. 
Nota Ces  trochisques  contiennent  environ  2/11 es  en 
poids  de  deutochlorure  et  1/11«  de  deutoxide. 
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PHARMACOTECHNIE. 


Q.  ANOMALIE. 

f 

medicamens  composés  a excipient  et  base  le  plus 

SOUVENT  INDETERMINES. 

Les  médicamens  que  renferme  cette  classe  sont  assez 
nombreux;  mais,  comme  ils  n’ont  de  commun  entre  eux 
que  leur  destination  exclusive,  à l’usage  externe  et  leur 
caractère  anomal,  c’est-à-dire  l’impossibilité  d’être  rap- 
portes à aucune  des  classes  que  nous  avons  étudiées  jus- 
qu ici , nous  ne  chercherons  point  à les  ranger  dans  un 
ordre  méthodique  : nous  nous  bornerons  à les  définir, 
a faire  connaître  leur  préparation  lorsqu’elle  s’exécute 
dans  le  laboratoire  du  pharmacien , et  à donner  comme 

exemple  les  formules  de  ceux  qui  peuvent  offrir  le  plus 
d’intérêt. 

i°  CATAPLASMES . 

Les  cataplasmes  sont  des  médicamens  de  composition 
très  variable , de  consistance  molle  et  pâteuse  , parmi 
lesquels  les  uns  peuvent  être  préparés  indifféremment 
avec  ou  sans  l’aide  de  la  chaleur,  tandis  que  les  autres 
doivent  l’être  soit  à froid  soit  à chaud.  Quand  ils  sont 
destinés  à être  appliqués  sur  une  partie  qui  est  le  siège  de 
douleurs  très  vives  et  que  peut  encore  augmenter  beau- 
coup le  contact  d’un  corps  étranger,  il  est  indispensable 
de  donner  à la  pâte  qui  les  constitue  une  homogénéité 
aussi  parfaite  que  possible  ; on  y parvient  au  moyen  de  la 
pulpation. 

Enfin,  si  des  substances  énergiques  doi  vent  faire  partie 
du  cataplasme,  il  convient  de  les  étendre  à sa  surface, 
ou  du  moins  de  ne  les  incorporer  qu’avec  la  couche  su- 
perucielle  de  sa  masse , parce  que  c’est  là  seulement 
qu  elles  peuvent  produire  l’effet  attendu  ; on  conçoit  en 
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effet  que  tout  ce  qui  ne  touche  pas  l'organe  malade  reste 
à peu  près  sans  action. 


I.  CATAPLASME  FERMENTANT  DES  RUSSES. 

Pr.  : Marc  de  bière  ; 

Miel  commun  ; de  chaque,  8 onces  (200  gr.). 

Farine  de  seigle  ; Q,  S. 

Mêlez  et  faites  un  cataplasme  de  consistance  moyenne» 


2.  CATAPLASME  DE  MOUTARDE. 

( Sinapisme.) 

Pr.  : Farine  de  montarde  noire  ; Q.  V. 

Eau  commune  ; Q,  S. 

Mêlez  dans  un  mortier  et  faites  un  cataplasme  de  con- 
sistance moyenne , qu'on  pourra  mitiger  par  l'addition 
d une  proportion  plus  ou  moins  forte  de  farine  de  lin , 
d’orge,  etc. , ou  au  contraire  rendre  plus  actif  en  fesant 
entrer  dans  sa  composition  de  la  pulpe  d’ail,  de  la  racine 
de  raifort  râpée , etc. 


3.  CATAPLASME  de  farine  de  lin. 

Pr.  : Farine  de  Un  ; Q.  V. 

Eau  commune  • Q,  S. 

Délayez  en  ajoutant  l'eau  peu  à peu,  et  battez  la  masse 
fortement  et  pendant  long-temps , pour  développer  con- 
venablement le  mucilage  contenu  dans  la  farine. 

Si  le  cataplasme  doit  être  appliqué  chaud , ce  qui  est  le 
plus  ordinaire,  il  faut  se  servir  d’eau  bouillante,  ou  en- 
core faire  cuire,  après  avoir  délayé  la  farine,  jusqu’à  ce 
que  la  consistance  soit  assez  épaisse. 


"ifi 
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4’  CATAPLASME  DE  MIE  DE  PAIN- 


Fr,  : Mîe  de  pain  rassis  ; 4 onces  (î  gr  ). 

Laii  de  vache  ,*  1 2 onces  r(38f'. 

Faites  cuire,  en  remuant  toujours  avec  une  spatule  de 
bois,  jusqu’à  consistance  convenable. 


T SPARADRAPS. 

Ce  sont  des  médicamens  officinaux  ou  magistraux . 
consistant  en  bandes  ou  morceaux  de  toile,  de  taffetas, 
de  papier  ou  de  peau,  recouverts  uniformément  d’une 
couche  médicamenteuse  mince  et  lisse,  de  nature  ou  du 
moins  de  consistance  emplastique.  Ils  comprennent  les 
sparadraps  proprement  dits , les  taffetas  et  les  papiers 
médicamenteux , et  les  écussons. 

a.  Sparadraps  proprement  dits. 

I-  SPARADRAP  DE  DIACHYLON  GOMME* 

Pr.  ; Emplâtre  diachylon  gommé  ; 6 onces  (192  gr.). 

Térébenthine  fine  ; 1 once  (ST;. 

* Faites  liquéfier  à un  feu  très  doux , mêlez  exactement , 
puis  versez  une  certaine  quantité  de  ce  mélange  tiède  sur 
Fun  des  bouts  d’une  bande  de  toile  , attachée  et  tendue 
horizontalement  par  ses  extrémités , au  moyen  de  griffes 
fixées  solidement  sur  une  table.  Étalez-le  aussitôt  sur 
toute  la  surface  du  tissu  avec  un  couteau  à lame  droite 
légèrement  chauffé,  et  repassez  à plusieurs  reprises , jus- 
qu’à ce  que  la  couche  emplastique  ait  acquis  le  degré 
d’épaisseur  nécessaire.  Après  quelques  heures  d’expo- 
sition à l’air,  coupez  les  deux  bouts  de  la  toile  qui  ont  été 
traversés  paria  matière  emplastique  fondue,  et  retran- 
chez  les  bords  qui  offrent  un  bourrelet  de  même  nature  5 
puis  enfin  roulez  la  bande  sur  elle  même. 


ÀNOMÀI,IIU—  sparadraps. 


•-Ï.  TOI  L,  E UV  MAI. 

p,’*;  Cire  blanche;  >.  onces  (04 gp.',. 

Huile  d’amandes  douces;  j once 

Terebeulhine  ; 2 gros  (S), 

Faites  liquéfier  au  bain-marie,  puis  plongez  dans  le 
mélange  quelques  bandes  de  toile,  et , en  les  en  retirant 
successivement,  faites-les  passer  entre  deux  règles  de  bois 
rapprochées  l une  de  l’autre,  pour  exprimer  et  faire 
couler  l’emplàtre  en  excès.  Pour  lisser  la  toile,  fixez-îa 
sur  les  griffes  dont  il  a été  question  pour  le  sparadrap 
précédent , et  passez  sur  chacun  de  ses  côtés  le  couteau  à 
lame  droite  chauffé  modérément.  Enfin,  roulez  la  bande 
sur  elle-même. 


b.  Taffetas  médicamenteux. 

I.  TAFFETAS  D ANGLETERRE. 


Pr«  : Ichthyocoüe  coupée  très  menue;  2 onces  (<3$  gr.A 

Eau  commune;  , livre  !5qq^ 

Faites  macérer  jusqu’à  ce  que  fichthyocolie  soit  bien 
gonflée , et  ajoutez 

Aicoul  a 220;  1 |jvre  (500^ 

Faites  dissoudre  en  vase  clos  et  à la  température  du 
bain-marie,  puis  passez  au  travers  d’un  linge.  Alors 
tendez  un  morceau  de  taffetas  sur  un  châssis  de  bois,  et 
enduisez-le  légèrement  du  soluté  tiède,  au  moyen  d/un 
pinceau;  laissez  sécher  cette  couche  à l’air,  puis  appli- 
quez-en  de  nouvelles,  et  toujours  de  la  même  manière, 
jusqu’à  ce  que  l’enduit  gélatineux  paraisse  assez  épais; 
recouvrez  le  tout  d’une  couche  d’alcoolé  très  chargé  de 
baume  du  Pérou  noir  ou  de  baume  de  tolu , suivant  que 
le  taffetas  employé  est  de  couleur  noire  ou  rose  ; terminez 
par  une  couche  d’iehthyocolle  ; enfin,  laissez  sécher  pen- 
dant 24  heures,  et  coupez  le  taffetas  en  morceaux  carrés. 
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2.  TAFFETAS  VESICANT. 

(Formule  de  M.  Guibourt.) 

Pr.  : Poudre  de  cantharides  nouvelles;  Q.  V. 

Soumettez~la  à Faction  dissolvante  de  l'éther  hydrati- 
que , jusqu’à  ce  qu’elle  ne  cède  plus  rien  à ce  menstrue  ; 
distillez  pour  retirer  la  majeure  partie  de  l’éther,  et  faites 
évaporer  le  résidu  au  bain-marie  jusqu’à  ce  qu’il  cesse 
de  bouillir.  Alors , faites  liquéfier  ce  produit  avec  le  dou- 
ble de  son  poids  de  cire,  mêlez  intimement,  puis  étendez 
sur  une  bande  de  toile  cirée , comme  il  a été  dit  pour  le 
sparadrap  de  diachylon  gommé. 


c.  Papiers  médicamenteux. 


I.  PAPIER  A CAUTERE, 


Pr.  : Cire,  jaune  ; 

Poix-résine  ; . de  chaque^  4 onces  (ia5  g r.}. 

Térébenthine  de  Venise;  9.  onces  64). 

Baume  du  Pérou  ,•  1 gros  ^ 

Faites  liquéfier  à une  douce  chaleur , passez  au  travers 
d’un  linge  peu  serré,  et  étendez  sur  des  feuilles  de  papier 
lissé. 


2.  * PAPIER  CIRE. 

Pr.  : Cire  blanche  ; 

Térébenthine  de  Venise;  de  chaque,  3 onces  (96  gr .). 
Cétine;  2 onces  (64). 

Faites  comme  il  a été  dit  pour  le  précédent. 
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d.  Écussons. 

Ou  appelle  ainsi  des  morceaux  de  toile,  de  taffetas  et 
le  plus  souventde  peau,  réouverts  d'une  couche  médica- 
menteuse de  nature  variable,  par  exemple,  de  poix  de 
Bourgogne,  d'un  extrait,  de  diascordium,  de  thériaque. 

d’un  onguentemplàtre,etc.,  étendue  soitaveclepouce,soif 
avec  une  spatule  ou  une  lame  de  couteau,  suivant  la  con- 
sistance de  la  substance  employée.  On  doit  toujours  avoir 
soin,  en  taillant  le  morceau  de  tissu  ou  de  peau,  de  le 
tenir  un  peu  plus  grand  que  la  couche  elle-même  ne  doit 
1 etre , afin  qu'il  reste  une  marge  tout  autour  de  celle-ci  ; 
et,  si  1 écusson  n’est  pas  de  nature  à adhérer  facilement 

à la  peau  , on  applique  sur  cette  marge  un  cercle  d'em- 
plâtre adhésif. 


3°  SUPPOSITOIRES. 

Les  sup  positoires , médicamens  officinaux  ou  magis- 
traux, destinés  à être  introduits  dans  l'anus,  sont  de 
consistance  solide , de  forme  conique,  d'un  volume  qui 
varie  depuis  la  grosseur  d'une  plume  jusqu  a celle  du 
petit  doigt,  et  d’une  longueur  d’un  à deux  pouces.  Le 
savon , le  suif  , le  beurre  de  cacao , le  miel , sont  les  sub- 
stances que  Ion  fait  servir  le  plus  communément  à leur 

préparation.  On  (aille  le  savon  avec  un  couteau  pour  lui 
donner  la  forme  requise.  On  fait  liquéfier  le  suif,  puis 
on  le  coule  dans  de  petits  cônes  de  papier  enfoncés  dans 
e sable;  on  agit  de  la  même  manière  pour  le  beurre  de 
cacao  mais  il  convient  d'y  ajouter  1/12'  en  poids  de  cire 
anche  pour  en  augmenter  la  consistance  et  la  solidité. 
Quant  a ceux  avec  !e  miel , on  les  prépare  par  la  cuisson 
de  ce  dernier  : pour  cela,  on  fait  cuire  du  miel  blanc, 
rapidement  et  en  agitant  sans  interruption , jusqu'à  ce 
que,  jette  sur  un  corps  froid,  il  y devienne  solide  et 
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fragile;  alors,  on  le  coule  dans  de  petits  cônes  de  papier 
huilé , on  laisse  refroidir  et  on  relire  du  moule. 

Quelquefois,  on  fait  entrer  différentes  poudres  médi- 
camenteuses dans  les  suppositoires  ; ces  poudres  doivent 
être  incorporées  exactement#  la  substance  liquéfiée. 


4°  BOUGIES . 

On  donne  ce  nom  à de  petites  baguettes  cylindriques  , 
pleines , flexibles , parfaitement  lisses  dans  tous  les  points 
de  leur  surface  , d un  diamètre  variable  mais  ne  dépas- 
sant guères  celui  d'un  tuyau  Je  plume,  d'une  longueur 
de  11  pouces , an  peu  effilées  à l’une  de  leurs  extrémités 
et  garnies  à l’autre  d un  rebord  en  cire  à cacheter.  Ces 
médieamers  , destines  à être  introduits  dans  le  canal  de 
l’urèthre,  sont  de  deux  sortes,  les  bougies  emplastiquesQ t 
les  bougies  élastiques. 

Les  bougies  emplasliques  sont  préparées  avec  des  ban- 
delettes de  toile  fine , ou  des  mèches  coniques  de  colon 
ou  de  filasse,  enduites  d’un  emplâtre  quelconque , puis 
roulées  en  cylindres  et  polies  , sur  une  table  très  unie  et 
légèrement  huilée,  avec  une  planchette  de  bois  dur  pa- 
reille à celle  dont  les  ciriers  se  servent  pour  lisser  les 
cierges. 

Les  bougies  élastiques  , dont  la  fabrication  fait  I objet 
d une  industrie  particulière,  se  préparent  de  même,  en 
substituant  à l’emplâtre  un  mélange  liquide  composé 
d’huile  de  lin  lithargyrée,  de  succin,  d huile  volatile,  de 
térébenthine  et  de  caoutchouc.  On  étend  plusieurs 
couches  successives  de  ce  mélange,  en  ayant  chaque  fois 
le  soin  de  le  laisser  sécher  à l’air , avant  d’en  appliquer 
une  nouvelle.  Leur  souplesse  doit  être  telle  qu’elles  ne 
s’écaillent  ni  ne  se  gercent  lorsqu’on  les  roule  autour 
du  doigt  . 


A NOM  A LIÉ.  — POIS  -A  CAUTÈRES. 


5°  SONDES, 

Les  sondes  se  préparent  comme  les  bougies  élastiques» 
dont  elles  ne  diffèrent  que  parce  qu’elles  sont  creuses  et 
ouvertes  à leurs  deux  extrémités , de  manière  à permettre 
1 évacuation  de  l urine.  Le  canevas  de  ces  bougies  est  un 
tissu  de  soie  peu  serré , que  l’on  fixe  sur  un  mandrin  de 
fer  ordinairement,  pour  faciliterl’application  du  mélange 
dont  il  a été  parlé  plus  haut  : ce  même  mandrin  sert  à les 
introduire  dans  la  vessie. 


6°  P ESSAI  RE  S. 

Les  pessaires,  instrumens  déformé  très  variable  et  des- 
tinés à être  introduits  dans  le  vagin  pour  soutenir  la  ma- 
trice ou  pour  maintenir  réduites  les  hernies  vaginales» 
se  préparent  le  plus  souvent  de  la  même  manière  que  les 
bougies  élastiques  et  les  sondes  ; mais  on  en  fait  en  outre 
en  liège,  en  buis , en  ivoire,  etc. 

Enfin  c’est  par  le  même  mode  de  préparation  que  Ton 
obtient  presque  toujours  l’instrument  connu  sous  le  nom 
de  bout  de  sein , employé  soit  pour  remplacer  le  mamelon 
trop  peu  développé,  soit  pour  faciliter  l’allaitement  dans 
le  cas  de  gerçures. 


7°  POIS  A CAUTÈRES . 

On  donne  ce  nom  à de  petits  corps,  ordinairement  de 
forme  sphérique , employés  pour  entretenir  la  plaie  d un 
cautère  ouverte  et  pour  y exciter  la  suppuration.  Quel- 
quefois, on  fait  servir  à cet  usage  les  pois  ordinaires, 
mûrs  et  bien  secs,  en  choisissant  ceux  d’entre  eux  qui 
sont  les  plus  ronds  ; le  plus  souvent»  on  en  fabrique  avec 
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les  racines  de  plusieurs  espèces  du  genre  iris,  spéciale- 
ment celles  de  l'iris  de  ftorence  , avec  le  bois  d'oranger, 
et  non  pas  avec  les  petites  oranges  vertes  ou  orangettes 
comme  le  disent  quelques  auteurs  , enfin  avec  le  marron 
d’inde.  C'est  à l aide  du  tour  qu'on  donne  à toutes  ces 
substances  la  forme  globuleuse. 


8°  CHARPIE . 

On  appelle  ainsi  les  filamens  que  Ton  obtient  en  effilant 
une  toile  de  chanvre  ou  de  lin  usée,  ou  encore  en  la  ra- 
tissant avec  la  lame  d'un  couteau.  Le  premier  procédé 
fournit  la  charpie  brute , et  le  second  la  charpie  râpée . 
Depuis  quelques  années , on  a fabriqué  chez  nous  une 
charpie  vierge,  avec  le  chanvre,  en  fesant  subir  à ce  der- 
nier diverses  manipulations  qui  ont  pour  but  de  le  rendre 
blanc,  souple  et  moelleux.  Enfin,  les  Anglais  se  servent, 
sous  le  nom  de  charpie,  d’un  tissu  particulier,  lâche, 
épais  et  cotonneux  , qu'ils  fabriquent  pour  cet  objet. 


10°  MOX  A. 

Ce  nom  , d'origine  portugaise , sert  à diriger  une  sorte 
de  cautère  actuel  , dont  l'invention  est  due  aux  Japonais 
et  aux  Chinois.  Les  rnoxas  consistent  dans  des  cônes  ou 
des  cy  lindre  se  matière  végétale  très  combustible,  que 
l'on  incinère  sur  le  point  où  la  cautérisation  doit  être 
pratiquée.  En  Chine  et  au  Japon,  on  les  fabrique  avec 
le  duvet  retiré  des  feuilles  sèches  de  plusieurs  es- 
pèces d’armoise  ; en  Europe , pour  les  préparer,  on  se 
sert  sur-tout  du  coton  cardé  et  de  la  moelle  de  l’hélianthe 
annuel  ou  grand-soleil. 


ANOMALIE.-— CAPSULES  GÉLATINEUSES*  72'5 
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11°  ÉPONGE  PRÉPARÉE, 

L'éponge , employée  par  les  chirurgiens  comme  moyen 
dilatant,  est  préparée  de  deux  manières  pour  cet  objet,  à 
la  cire  et  à la  ficelle . 

a.  Éponge  préparée  à ïa  cire. 

Mondez  une  éponge  fine  de  tous  les  corps  étrangers 
qu’elle  contient,  au  moyen  du  battage  et  du  lavage  à 
grande  eau , laites-la  sécher,  coupez -la  par  tranches  , 
trempez» la  dans  de  la  cire  liquéfiée  au  feu , et  pressez-la 
ensuite  fortement  entre  deux  plaques  d’étain  chauffées, 
pour  en  exprimer  la  plus  grande  partie  du  corps  gras. 

A Éponge  préparée  à la  ficelle. 

Mondez  une  éponge  fine  comme  pour  le  premier  mode 
de  préparation,  et,  tandis  quelle  est  encore  humide, 
serrez-la  fortement  avec  une  ficelle  câblée  dont  les  tours 
ne  laissent  pas  le  moindre  intervalle  entre  eux,  de  ma- 
nière qu'elle  en  soit  recouverte  dans  toute  son  étendue , 
à peu  près  comme  une  carotte  de  tabac.  Arrêtez  la  ficelle 
par  un  nœud , exposez  l’éponge  à la  chaleur  de  l’étuve  et 
çonservez-la  ensuite  dans  un  lieu  très  sec. 


» CAPSULES  GÉLATINEUSES . 

Ces  capsules,  destinées  à rendre  plus  facile  l’adminis- 
tration de  certains  médicamens  d’une  odeur  et  d’une  sa- 
veur repoussantes  , sont  dues  à MM.  Dublanc  aîné  et 
Mothes,  Elles  sont  formées  de  gélatine  unie  à une  petite 
quantité  de  sucre,  et  se  fabriquent  à l’aide  d’un  instru- 
ment qui  consiste  en  un  cône  creux,  très  alangé,  dé- 
primé vers  son  sommet  et  terminé  en  ce  point  par  un 
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tube  auquel  on  a fixé  , à l’aide  d’un  fil  ciré,  une  petite 
poche  en  peau  fine  de  forme  ronde.  La  base  du  cône  ta- 
raudée en  forme  l’ouverture , et  celle-ci  est  fermée  par 
un  couvercle  creux  à vis , servant  à la  fois  d’obturateur 
et  de  récipient. 

Pour  faire  usage  de  cet  instrument , on  introduit,  par 
l’ouverture  du  cône  renversé , une  quantité  suffisante  de 
mercure  pour  remplir  la  poche  qui  représente  alors  une 
boule  solide  ; on  plonge  cette  boule  dans  une  solution 
concentrée  de  gélatine  légèrement  sucrée , puis  on  porte 
l’instrument  dans  une  étuve  convenablement  échauffée, 
et  on  l’y  fixe  dans  une  position  verticale. 

La  première  couche  de  gélatine  étant  sèche,  on  en  ap- 
plique de  la  même  manière  une  seconde,  puis  une  troi- 
sième. Après  dessication , on  renverse  le  cône  sur  sa 
base  ; le  mercure  s’écoule  dans  le  récipient , et  la  poche , 
en  se  retirant  sur  elle-même  , permet  de  détacher  aisé- 
ment la  capsule  qui  se  trouve  alors  dans  les  conditions 
voulues  pour  recevoir  le  médicament  qu’on  veut  y intro- 
duire. Cette  introduction  du  médicament  exige  une  cer- 
taine adresse  et  beaucoup  d’habitude , car  il  faut  sur-tout 
éviter  que  la  paroi  extérieure  ne  soit  en  contact 
avec  lui. 

V 

Reste  à boucher  hermétiquement  la  capsule.  On  y par- 
vient en  apposan  t sur  son  orifice  une  lamelle  de  gélatine 
taillée  enlorme  de  disque,  que  j on  ramollit  préalable- 
ment à Sa  vapeur  de  l’eau  bouillante , et  dont  on  rend 
l’adhérence  plus  intime  en  promenant, sur  ses  bords  et  sur 
Sa  partie  correspondante  de  la  capsule,  un  pinceau  de 
blaireau  plongé  dans  un  soluté  gélatineux. 

Ainsi  confectionnées  et  placées  dans  milieu  sec,  ces 
capsules  s’y  conservent  long-temps  en  bon  état  ainsi  que 
leur  contenu. 
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V.  CONSERVATION 

BËS  MÉDICAMENTS. 

Il  ne  sera  question  ici  que  des  médicamens  que  Ton 
conserve  habituellement  dans  les  officines,  et,  parmi 
eux , de  ceux  seulement  qui  exigent  des  soins  particuliers 
pour  pouvoir  être  conservés  sans  altération.  Pour  faciliter 
l’étude  de  ce  chapitre,  nous  suivrons,  dans  l’exposition 
des  préceptes,  l’ordre  dans  lequel  nous  avons  décrit  les 
préparations  particulières. 

i°  POUDRES  SIMPLES  VEGETALES. 

Immédiatement  après  leur  préparation  , ces  poudres 
doivent  être  soumises  à une  légère  dissication  pour  les 
priver  du  peu  d’humidité  qu’elles  ont  pu  absorber  peu 
dant  la  tamisation.  On  les  renferme  ensuite  dans  des  vases 
de  verre  que  l’on  bouche  avec  soin , que  Fou  dépose  dans 
un  lieu  sec  et  que  l’on  abrite  du  contact  de  la  lumière. 

On  conserve  de  la  même  manière  les  poudres  simples 
animales  et  les  poudres  composées, 

2°  FÉCULES. 

On  les  renferme , suivant  leur  quantité,  ou  dans  des  bo- 
caux ou  dans  des  boîtes  de  bois  garnies  de  papier  et  munies 
d'un  couvercle,  et  on  les  dépose  ensuite  dans  un  lieu  sec. 

On  conserve  de  même  les  especes . 

5°  SUCS  VEGETAUX  AQUEUX. 

On  ne  conserve  parmi  eux  que  les  sucs  acides  retirés 
des  fruits.  On  s’est  servi  et  on  s’en  sert  encore  aujour- 
d’hui, pour  assurer  leur  conservation,  de  l'huile  d’olives 
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ou  d œillette,  dont  on  met  une  couche  légère  pour  couvrir 
leur  surface  dans  le  goulot  des  bouteilles  : on  a conseillé 
( gaiement  1 emploi  de  l’acide  sulfureux  ou  mieux  du  sul- 
fite de  chaux  pour  atteindre  ce  but.  Mais  à ces  procédés 
on  doit  préférer  le  suivant , proposé  par  M.  Appert. 

On  fait  choix  de  bouteilles  de  verre  bien  cuit  et  égal 
dans  toutes  ses  parties,  à goulot  bien  arrondi,  très  fort 
et  rentorcé  en  dedans  et  en  dehors  ; on  les  remplit  de  suc: 
on  les  bouche  avec  un  liège  fin , bien  uni , flexible  et  préa- 
lablement comprimé  ou  mâché  au  moyen  d’un  instru- 
ment de  fer,  afin  d’en  faciliter  l’introduction  ; on  assu- 
jefit  ce  bouchon  avec  une  ficelle  ou  mieux  un  fil  de  fer; 
on  entoure  chaque  bouteille  d’une  corde  de  foin  ou  de 
paille;  on  les  place  debout,  les  unes  à côté  des  autres, 
dans  une  bassine  à fond  plat,  que  l’on  remplit  ensuite 
d’eau;  on  chauffejusqu’à  faire  bouillir  ce  liquide,  et,  après 
* h’i  minutes  d ébullition,  on  laisse  refroidir;  on  retire 
les  bouteilles  que  l’on  goudronne  aussitôt,  et  on  les  dé- 
pose  à îa  cave. 


4°  SUCS  VÉGÉTAUX  HUILEUX. 

Les  huiles  fixes  liquides  doivent  être  conservées  dans 
des  vases  de  verre  ou  de  grès  bien  remplis , exactement 
fermés  et  déposés  dans  un  lieu  frais. 

Celles  qui  sont  concrètes  à la  température  ordinaire 
doivent  être  introduites , lorsqu’elles  sont  encore  fluides, 
dans  des  fioles  à médecine  que  l’on  en  remplit  entière- 
ment, et  que  Ton  place  à la  cave  après  les  avoir  bouchées 
hermétiquement  et  goudonnées. 

On  conserve -de  même  les  sucs  animaux  huileux  et  les 
huiles  médicinales . 
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5°  SUCS  VEGETAUX  MUROUIQUES» 

Les  huiles  volatiles  se  conservent  dans  des  flacons  de 
verre  bien  remplis , hermétiquement  bouchés  et  déposés 
dans  un  lieu  frais  et  à Fabri  de  la  lumière. 

6°  MEDICAMENS  CHIMICOBASIQÜES. 

Tous  ces  médicamens  en  général  doivent  être  garantis 
avec  soin  du  contact  de  l’air  et  placés  dans  un  lieu  de  tem- 
pérature moyenne  ; mais  quelques-uns  d entre  eux  exi- 
gent des  soins  particuliers. 

Le  phosphore  doit  être  introduit  à 1 étal  fluide  dans  une 
fiole  à médecine  que  Fon  en  remplit  jusqu’à  l’origine  du 
col  : lorsqu’il  est  solidifié  , on  le  recouvre  d’eau  distillée, 
et  on  dépose  le  vase  dans  un  lieu  frais  après  l’avoir  bou- 
ché et  l’avoir  revêtu  d’un  papier  noir. 

V hydrochlore  doit  être  renfermé  dans  des  flacons  bou- 
chés à F émeri!  et  à parois  opaques. 

Les  acides  liquides  sont  conservés  dans  des  flacons  de 
verre  bouchés  à Fémeril , et , l un  d’eux  1 acide  nitrique , 
a besoin  d’être  tenu  à Fabri  d’une  vive  lumière. 

L’ ammoniaque  liquide  se  conserve  de  même. 

La  potasse  et  la  soude  caustiques  , doivent  être  tenues 
dans  des  flacons  parfaitement  bouchés , mais  avec  du  liège 

seulement. 

Les  oxides  de  mercure  et  d’or  doivent  être  mis  à l’abri 
de  la  lumière. 

Les  sulfures , iodures  et  chlorures , très  solubles,  volatils 
ou  déliquescens,  doivent  être  renfermés  dans  des  vases 
bouchés  avec  soin.  Ii  en  est  de  même  des  sels  déliquescens 
OU  efflorescens . 

Enfin , les  éthers  doivent  être  conservés  dans  des  flacons 
parfaitement  pleins , bouchés  à l’émeril  et  déposés  à te 

cave. 


73S 


PH  A Fi  MÀCOTECHNl  F, , 


^ extraits  VÉGÉTAUX. 


Les  extraits  qui  attirent  l'humidité  de  l'air  doivent  être 
renfermes  dans  des  flacons  de  verre  à large  orifice , que 
Ton  bouche  solidement  avec  du  liège. 

On  conserve  les  autres  dans  des  pots  en  faïence  ou  en 
porceaine,  munis  d'un  couvercle  et  placés  de  manière 
qu  ds  se  .rouvent  à l’abri  de  la  chaleur  et  de  l’humidité. 

n conserve  de  la  même  manière  les  extraits  ani- 
maux, 


OENOEÉs. 

Les  œnolés  ou  vins  médicinaux  doivent  être  conservés 
dans  des  bouteilles  bien  pleines , bouchées  hermétique- 
ment,  goudronnées  et  couchées  à la  cave. 

Le  même  mode  de  conservation  est  employé  pour  les 
ineres  et  les  vinaigres  médicinaux . 


9° 


AECOOEES. 


On  les  conserve  dans  des  flacons  de  verre  bouchés  à 

- emenl  f ou  simplement  avec  du  liège,  si  l’alcoolé  est 

charge  de  résiné  ou  d’un  alcali  minéral)  et  placés  dans  un 
lieu  frais. 

Les  alcoolats , les  èthêrolés  et  les  myrolés  se  conservent 
de  la  meme  manière. 

10'  CANDIS, 

On  les  conserve  en  les  renfermant,  parfaitement  secs 
dans  des  vases  de  verre  que  l’on  obture  avec  soin  et  que 
I on  lient  a 1 abri  de  l’humidité.  4 

Le  même  procédé  de  conservation  doit  être  employé 

M COndllS1-  tes  pastilles  .les  tablettes . les  saccha- 
■ ures  et  les  trochjsques. 
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1 1 ° PATES. 

On  les  conserve  dans  des  boîtes  de  fer-blanc,  en  ayant 
soin  de  saupoudrer  d/amidon  pulvérisé  celle  de  guimauve 
dont  la  consistance  est  ordinairement  telle  que , sans 
cette  précaution,  les  morceaux  récemment  coupés  adhé- 
reraient facilement  les  uns  aux  autres. 

12°  ÉLECTU AIRES. 

y 

On  les  conserve  dans  des  vases  de  faïence  ou  de  porce- 
laine, munis  de  couvercles,  on  les  place  dans  un  lieu 
moyennement  sec  , et  on  les  garantit  de  l’action  d’une 
température  élevée. 

On  conserve  de  même  les  gelées  officinales , en  ayant 
soin  de  renouveler  de  temps  en  temps  le  papier  dont 
on  les  recouvre. 

13°  SIROPS. 

j 55  y . • . ’ ' 'i  ' 

Les  sirops  proprement  dits  et  les  mellites  doivent  être 
renfermés  dans  des  bouteilles  que  l’on  en  remplit  tout- 
à-fait,  que  l’on  bouche  hermétiquement,  et  que  Ton  dé- 
pose ensuite  dans  une  cave  bien  fraîche. 

i4°  HYDROLÉS  CHI  MI  COBASIQUES. 

Ces  bydrolés  se  conservent  dans  des  flacons  de  verre 
que  l’on  bouche  solidement  avec  du  liège,  et  que  l’on  dé- 
pose dans  un  lieu  frais. 

13°  HYDROLATS. 

Les  hydrolats  doivent  être  conservés  dans  des  vases  de 
verre  parfaitement  pleins , et  bouchés  hermétiquement 
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avec  un  liège  fin  qui  ne  touche  pas  la  surface  du  liquide  : 
on  les  met  dans  un  lieu  frais,  et  on  les  abrite  avec  soin  du 
contact  de  la  lumière, 

16°  élaeocératés. 

Les  élœocératês  ou  cérats , se  conservent  dans  des  vases 
de  faïence  ou  de  porcelaine , munis  de  couvercles  et  dé- 
posés dans  un  lieu  frais , à Fahri  du  contact  de  Fair. 

On  conserve  de  même  les  pommades  et  les  onguents 
mous . 

'17e  strates. 

Les  s tenté  s ou  emplâtres  métalliques  se  conservent  dans 
des  boîtes,  à Fabri  de  Fhumidité  et  de  la  chaleur, 

II  en  est  de  même  des  onguents- emplâtres . 

18°  PILULES, 

\ 

Les  pilules  officinales  doivent  toujours  être  conservées 
en  masse  tassée  dans  des  vases  de  faïence  ou  de  porcelaine, 
munis  de  couvercles  et  déposés  dans  un  lieu  moyenne^ 
ment  sec  : on  ne  doit  les  diviser  qu’à  mesure  du  besoin. 


TROISIÈME  LIVRE. 
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PHARMACODYNAMIE. 


La  Pharmacodynamie  a pour  objet  l'appréciation  des 
propriétés  pharmacologiques  des  médicamens , c’est-à- 
dire  de  Faction  exercée  par  eux  sur  les  tissus  organi- 
ques. 

Elle  classe  et  étudie  ces  diverses  propriétés  et  s’occupe 
en  outre,  comme  complément  de  ses  attributions,  des 
divers  modes  d’administration  des  médicamens  et  de 
Fart  de  formuler. 

Ce  troisième  livre  comprendra  donc  quatre  chapitres  : 

lo  Classification  des  propriétés  pharmacologiques  des 
médicamens. 

Étude  des  propriétés  pharmacologiques  des  médi- 
camens. 

3°  Modes  d’administration  des  médicamens. 

4°  Art  de  formuler. 


/ 
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L CLASSIFICATION 

PROPRIÉTÉS  PBARWACOLO&IQüCg 
DES  ME9ICAMENS. 

Linné  et,  depuis  lui,  M.  [Barbier  ont  judicieusement 
distingué  dans  les  médicamens  deux  sortes  de  facultés, 
les  unes  actives , les  autres  curatives.  Les  premières , ap- 
pelées vertus  médicinales  ou  propriétés  pharmacolo,ri- 
9ues*  sont  du  ressort  du  pharmacoîogiste.  Inhérentes 
aux  médicamens , elles  modifient  les  propriétés  vitales 
des  organes,  intervertissent  l’ordre  de  leurs  fonctions  , 
et  vont  parfois  jusqu’à  déterminer  un  trouble  violent 
dans  toute  1 économie  : la  mutation  organique  qui  en  ré- 
sulte a reçu  le  nom  de  médication , et  ses  résultats  repré- 
sentent les  facultés  curatives,  facultés  dont  l’appréciation, 
étrangère  à la  pharmacologie,  fait  l’objet  spécial  de  la 
thérapeutique. 

Chaque  médicament  possédant  une  force  active  absolue 
qui  donne  lieu  à des  effets  primitifs  constans , nous  pen- 
sons, avec  le  plus  grand  nombre  des  pharmacologues  de 
notre  époque,  que  la  seule  base  solide  sur  laquelle  on 
puisse  fonder  une  classification  méthodique  et  stable  des 
médicamens  est  1 action  qu’ils  exercent  sur  l’économie. 
Mais  malheureusement,  nous  sommes  loin  de  connaître 
parfaitement  les  changemens  physiologiques  auxquels 
chacun  d eux  peut  donner  lieu;  aussi,  nous  est-il  de  toute 
impossibilité  de  parvenir  à classer  rigoureusement  ces 
produits  comme  il  serait  nécessaire  qu’ils  le  fussent. 
Quoiqu  il  en  soit , et  bien  que  nous  ne  cherchions  pas  à 
nous  dissimuler  toute  J imperfection  de  la  classification 
suivante,  nous  1 offrons  à nos  lecteurs  comme  celle  qui 
nous  semble  convenir  le  mieux  au  pharmacologue  et  au 
praticien  ; elle  comprend  tous  les  agens  pharmaceutiques 
dans  les  neuf  classes  dont  elle  se  compose. 


CLASSIFICATION-  DES  MËDICAMENS 


d’après  leurs  propriétés  pharmacologiques, 


i°  Caustiques. 

2°  Inflammans. 

3°  Astringens. 
4°  Toniques. 


g 

6°  Evàguans. 

70  Narcotiques. 

80  ATO  NIQUES. 


90  Spécifiques. 


! 


Rubéfîaos. 

Épispastiques. 


/ Généraux. 


5 « Sïimuuans.  < 


^ Émétiques 

{ 

( Purg^ifs, 


) 


Tempérant 


\ Spéciaux  . . . 


De  (a  peau  ...... 

De  ia  membrane  pituitaire. 
1 Delà  muqueuse  bronchique. 
De  l’appareil  absorbant,  . 
Des  glandes  salivaires. 

De  1 appareil  urinaire  . 

De  l’appareil  génital.  - 
De  la  moelle  épinière  . • 


“Sudorifiques. 

— Sternutatoirei, 

— Expectorans. 

— Fondans. 

— Sialagogues. 

— Diurétique». 

_ 1 Aphrodisiaques. 

( Emménagogue*. 
— Tétanique*. 


i ÉmolÜens. 

/ Neutralisais,  . , . 

Antipériodiques. 
Antisypliilitique*. 
Antipsoriques. 

\ Antheimintique?. 


! Absorba  aa 
Antidotes 


I 


PK0P8IÉTÉS  DES  MED  ÏÇ  À MENS. 


735 


11.  ETUDE  DES  PROPRIÉTÉS 

PEÂEMâCÔX.6aï9ÜE§  DES  KBICâMSMS, 

iere  classe.—  MÈDICAMENS  CAUSTIQUES . 

On  donne  le  nom  de  caustiques  aux  médicamens  qui , 
agissant  chimiquement  sur  les  parties  du  corps  avec 
lesquelles  on  les  met  en  contact,  en  désorganisent  ou  dé- 
truisent la  texlure  et  les  convertissent  en  escarre.  Cette 
escarre , véritable  gangrène  locale  et  circonscrite , varie 
pour  la  rapidité  de  sa  formation,  pour  sa  couleur,  son 
étendue,  son  épaisseur,  sa  densité,  et  enfin  pour  la 
promptitude  de  sa  chute , suivant  les  caustiques  mis  en 
usage.  » 

Ces  médicamens  étaient  distingués  par  les  anciens  en 
escarrotiques  et  en  cathèr étiques , suivant  leur  énergie 
plus  ou  moins  grande;  mais  cette  division  est  abandonnée 
aujourd’hui  et  avec  raison,  car  on  sait  que  l’effet  pro- 
duit par  un  même  caustique  , peut  offrir  des  différences 
bien  notables  par  suite  de  circonstances  particulières,  à 
la  tête  desquelles  on  doit  placer  le  degré  de  concentration , 
la  durée  du  contact,  la  susceptibilité  des  individus,  etc. 
Du  reste,  pour  les  distinguer  du  feu,  qu’on  applique 
à l’aide  soit  des  moxas,  soit  du  fer  ou  du  cuivre  incan- 
descents , et  auquel  on  donne  alors  la  dénomination  de 
cautère  actuel  , on  les  appelle  encore  cautères  po- 
tentiels* 

L’action  des  caustiques  est  en  général  bornée  à la  partie 
sur  laquelle  on  en  fait  l’application  ; quelques-uns  seule- 
meet  sont  susceptibles  d’être  absorbés  et  portés  dans  le 
torrent  delà  circulation,  par  exemple,  les  préparations 
arsenicales , le  deutochîorure  de  mercure,  etc.  On  doit, 
dans  ce  cas  , ne  s’en  servir  qu’avec  la  plus  grande  cir- 
conspection. 

Les  principaux  caustiques  sont  la  potasse  et  la  soude 


pharmacodynamie. 

caustiques,  le  nitrate  d’argent  fondu,  le  protochlorure 
d antimoine  , le  pernitraîe  acide  de  mercure,  le  sulfate 
acide  d’alumine  et  de  potasse  calciné,  les  acides  miné- 
raux concentrés,  l’acide  arsénieux,  etc. 


2 e CLASSE.—  MÉDICAMENS  IN  FL  AM  MANS. 

Ces  médicamens  sont  ceux  qui  possèdent  la  propriété 
de  déterminer,  dans  les  tissus  avec  lesquels  on  les  met  en 
contact , une  rougeur  inflammatoire  avec  ou  sans  sécré- 
tion de  sérosité.  On  ne  s’en  sert  qu’à  l’extérieur  , et  leur 
puissance  médicatrice  se  proportionne  constamment  à 
la  vigueur  des  sujets  et  au  degré  de  vitalité  de  la  peau. 
Suivant  que  leur  action  se  borne  à produire  la  rubéfac- 
tion, ou  va  jusqu’à  occasionner  le  soulèvement  de  Tépi- 
derme  par  1 effusion  de  liquide  dont  s’accompagne 

l’inflammation,  on  les  distingue  en  rubéfiant  et  en  cpis- 
pastifjues. 

1 Rubé flans. 

ces  médicamens  agissent  sur  le  réseau  capillaire  sous» 
épidermoïque,  el y déterminent  l’afflux  du  sang:  la  peau 
dont  la  température  s’élève,  devient  le  siège  d’une  titil- 
lation d’abord  agréable,  puis  douloureuse  ; elle  se  colore 
en  rouge , so  tumélie  et  se  couvre  de  sueur.  Cet  état,  une 
lois  produit , peut  durer  de  quelques  heures  à quelques 
jours  . suivant  l’énergie  de  la  substance  employée  et  l’ir- 
ritabilité de  la  partie  sur  laquelle  l’application  a été  faite 
On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  , par  un  contact  pro- 
longe, le  plus  grand  nombre  de  ces  médicamens  peut 
agir  avec  plus  de  violence  et  produire  tous  les  effets  pro- 
pres aux  épispastiques. 

Les  principaux  rubélians  sont  les  semences  de  mou- 
tarde, le  poivre,  les  racines  de  raifort  sauvage,  de  gouet 


PROPRIÉTÉS  PHARMACOLOG.  DES  MÉDICAMENS.  757 

pied-de-veau  et  de  gingembre,  les  feuilles  d’ortie  la 
poix,  le  vinaigre,  l’eau  chaude,  les  acides  minéraux 
étendus , le  chlorure  de  sodium  , etc. 


2°  El’ ISP  ASTIQUES. 

Les  épispastiques , appelés  encore  vésicans  , irritent 
d’abord  la  peau  de  la  même  manière  que  les  rubélîans; 
mais,  comme  leur  énergie  est  plus  puissante,  leur  action 
est  plus  profonde;  l'inflammation  qu’ils  déterminent  est 
vive  et  accompagnée  d’une  secrélion  de  sérosité  qui 
s’amasse  sous  l’épiderme,  le  soulève  et  donne  naissance 
a des  ampoules  ou  vésicules  nommées  phlyctènes,  ana- 
logues à celles  résultant  d’une  brûlure  légère.  Outre  leur 
effet  local , ces  médicamens  peuvent  exercer  une  action 
excitante  sur  divers  appareils  organiques  plus  ou  moins 
éloignés  du  point  d’application,  souvent  même  sur  toute 
1 économie,  soit  par  la  voie  des  sympathies,  soit,  comme 

1 arrive  pour  quelques-uns,  par  suite  de  leur  ab- 
sorption. 

Les  épispastiques  les  plus  employés  sont  les  cantarides 
i’ecorce  de  garou,  l’ammoniaque  liquide,  l’acide  acétique 
concentré , l’eau  bouillante , etc. 

3*  classe  .—MÉDICAMENS  ASTRINGE NS. 


Les  astringens,  définis  par  Cullen  «des substances  qui 
» appliquées  au  corps  humain  , produisent  la  contraction 
» et  la  condensation  des  solides  mous , et  augmentent 
» par-là  leur  densité  et  leur  force  de  cohésion  » , res- 
serrent le  tissu  des  organes  avec  lesquels  on  les  met  en 
contact,  et  déterminent  une  turgescence  locale,  en  rap- 
prochant les  parois  des  vaisseaux  sur  les  fluides  qui  y 
sont  contenus.  Ils  exercent  sur  l’organe  du  goût  une  ac- 
tion toute  particulière  et  qu’à  l’exemple  de  M.  Baudri- 
monl , nous  ne  croyons  pas  devoir  être  désignée  par  le 
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nom  de  saveur  ( bien  que  la  langue  et  le  palais  la  perçoi- 
vent le  plus  facilement  ) , parce  que  l'application  d une 
Substance  astringente  sur  les  lèvres,  qui  ne  sont  point 
aptes  à la  dégustation , leur  fait  néanmoins  éprouver  la 
même  sensation  ; parce  qu  entin  cette  sensation , appelée 
ùstriction , est  commune  à tous  les  tissus  contractiles. 
Lorsqu’on  les  emploie  à l’extérieur,  on  leur  donne  sou- 
tent  la  dénomination  de styptiques. 

Les  principaux  médicamens  de  cette  classe  sont  les* 
acides  minéraux  étendus  d’eau , l’alun,  les  suîiates  de 
fine  et  de  cadmium,  l’acétate  de  plomb , le  tannin,  le 
cachou , le  kino , la  racine  de  ratanhia , la  noix  de  galle , 
l’écorce  de  chêne,  la  historié,  la  tormentilie,  les  roses  de 
Provins,  les  fleurs  de  grenadier,  i écorce  de  gre- 
nade, etc. 

4*  c lasse . — MÉDICAMENS  TONIQUES. 


On  appelle  toniques  les  médicamens  qui , par  une  ac- 
tion locale  , provoquent  l’afllux  du  sang  dans  les  vais- 
seaux voisins  du  lieu  de  leur  application , et  augmentent 
par-là  l’énergie  des  organes.  Si  la  dose  à laquelle  ils- 
sont  employés  est  faible , leur  action  se  borne  ordinaire- 
ment à l’organe  qui  en  reçoit  l’impression  immédiate; 
mais  si  elle  est  forte,  la  médication  s’étend,  sans  réaction 
nerveuse  toutefois,  à tous  les  systèmes  ou  au  moins  à la 
plupart  d’entre  eux.  En  général , les  elfets  produits  per- 
sistent d’autant  plus  long-temps  qu’ils  se  manifestent 
d’abord  plus  lentement  et  avec  moins  d’intensité. 

Quelques-uns  de  ces  médicamens  se  rapprochent  de 
ceux  de  la  classe  précédente  par  la  nature  de  leurs  élé- 
ments organiques;  mais  la  propriété  tonique,  existant 
chez  eux  à un  degré  beaucoup  plus  élevé  que  la  propriété 
astringente  , suffit  pour  déterminer  la  place  qu’ils  doi- 
vent occuper  dans  la  classification. 


les  p r i n c i pa  u x lo  î i i q n e s sont 


les  diverses  préparation^ 
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de  fer  et  les  eaux  minérales  dans  lesquelles  ce  mêlai 
existe,  les  quinquinas  et  leurs  alcaloïdes , le  quassia- 
amara,  le  simarouba,  l’angusture  vraie,  le  colombe,  la 
gentiane,  la  petite  centaurée,  le  ményanthe  trèfle  d’eau, 

le  houblon,  lasalicine,  la  centaurée  chausse-trappe , le 
polygala , etc. 

5e  classe  .—A/ ÉDI CA  MENS  STIMULANS . 

Les  médieamens  stimulans,  connus  encore  sous  le  nom 
d excitons,  sont  ceux  qui  ont  pour  effet  immédiat  l’aug- 
mentation très  marquée,  mais  passagère  seulement , de 
l'énergie  des  fonctions  vHaîes.  A petites  doses, leur  ma- 
nière d’agir  paraît  se  confondre  avec  celles  des  toniques; 
mais,  à doses  élevées,  la  distinction  devient  bien  tranchée, 
entre  les  deux  classes  d’agents.  Ainsi , tandis  que  les 
toniques  augmentent,d’une  manière  lente  et  graduée, mais 
durable,  la  force  des  contractions  du  cœur  et  des  pulsa- 
tions artérielles  sans  les  rendre  plus  fréquentes,  sans  que 
le  teint  s’anime  et  que  la  chaleur  animale  s’accroisse,  à 
moins  que  leur  emploi  ne  soit  long-temps  prolongé,  et, 
dans  ce  dernier  cas , ces  effets  doivent  être  considérés 
seulement  comme  secondaires,  comme  conséquences  de 
la  mutation  organique  produite , on  voit  les  stimulans 
accélérer  rapidement  les  mouvemens  organiques  et  la 
circulation , rendre  la  chaleur  animale  plus  intense , et 
agir  d une  manière  spéciale  surle  système  nerveux  ; mais 
leur  action , si  prompte  en  général  qu’elle  se  manifeste 

presque  aussitôt  leur  application,  ne  tarde  pas  à décroître 
et  à s’arrêter. 

Parmi *ces  médieamens,  il  en  est  qui , tout  en  donnant 
lieu  à la  médication  générale  dont  nous  venons  de  parler, 
semblent  agir  sur  certains  appareils  ou  même  sur  cer- 
tains systèmes  avec  plus  d’intensité  que  sur  les  autres. 
Cette  différence  d action  permet  de  les  diviser  en  stimu- 
lons généraux  et  su nn dans  spéciaux „ 
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1°  Stimulons  généraux. 

Ces  médicamens  ont  été  eux-mêmes  sous-divisés  en 
diffusibles  et  non  diffusibles , suivant  l’espèce  de  réaction 
nerveuse  qu’ils  produisent.  On  range  sous  la  première 
dénomination , tous  ceux  dont  l’action  sur  l’encéphale  se 
traduit  par  une  sorte  d’ivresse  ou  d’abattement  général 
apparent,  et  sous  la  seconde,  ceux  qui  augmentent  l’ac- 
tion nerveuse  et  peuvent  aller  jusqu’à  déterminer  des 
spasmes  cloniques. 

Les  principaux  stimulans  généraux  diffusibles , sont 
l’ammoniaque  , les  éthers,  le  camphre  , les  huiles  vola- 
tiles, le  safran,  le  musc,  l’huile  animale  de  dippel,  etc. 

A la  tête  des  stimulans  généraux  non  diffusibles , se 
placent,  le  café,  la  cannelle,  la  cascarille,  la  vanille,  la 
muscade , le  girofle,  le  gingembre,  le  poivre,  la  serpen- 
taire de  Yirgieie  , les  fruits  du  génévrier , le  raifort  sau- 
vage, le  cochléaria,  îeslabiées  et  les  ombellifères  aroma- 
tiques , la  valériane  , les  gommes-résines  fétides  , la 
camomille,  l’absinthe,  le  spilanthe  oléracé,  l’arnica,  le 
thé  , le  casloréum , etc. 

-c2°  Stimulans  spéciaux . 

a.  Stimulans  spéciaux  de  la  peau  , 

OU  SUD  OBI  Fl  Q U FS.  4 

i 

Ces  médicamens,  ainsi  nommés  par  ce  qu’ils  augmen- 
tent la  transpiration  cutanée,  sont  nombreux  et  de  na- 
ture différente;  car,  la  diaphorèse , ou  produit  de  leur 
action , peut  être  déterminée  par  des  substance^  appar- 
tenant à des  classes  diverses  , pourvu  qu’elles  soient  ad- 
ministrées dans  un  véhicule  aqueux  chaud  et  abondant. 
On  pourrait  en  inférer,  et  c’est  même  l’opinion  qui 
est  professée  par  beaucoup  de  praticiens  , que  l’effet  ob- 
tenu doit  être  uniquement  rapporté  à l’eau  employée. 
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Néanmoins,  il  est  certains  agens  pharmaceutiques  dont 
l’action  sur  l’appareil  tégumentaire  externe  est  trop 
marquée  pour  qu  elle  puisse  être  révoquée  en  doute, 
et  ce  sont  ceux  dont  nous  entendons  parler  ici. 

Autrefois,  on  distinguait  ces  sümuians  en  diaphoré - 
tiques  et  en  sudorifiques  proprement  dits,  selon  qu  ils 
se  bornaient  à augmenter  l’exhalation  naturelle  de  la 
peau  ou  qu’ils  allaient  jusqu’à  déterminer  la  sueur.  Cette 
distinction  a été  généralement  abandonnée,  et  avec  rai- 
son, parce  qu’on  sait  que  la  transpiration  peut  être 
fort  abondante  sans  devenir  visible , et  que  cette  par- 
ticularité dépend  moins  du  degré  d'énergie  des  médica- 
mens  que  de  la  température  et  de  l’état  hygrométrique 
de  l’air  ambiant. 

Les  principaux  sudoritiques  sont  les  boissons  aroma- 
tiques chaudes,  les  tleurs  de  sureau,  la  douce-amère,  le 
sassafras,  la  salsepareille,  le  gayac,  1 émétique  et  le 
kermès  à doses  réfractées,  la  poudre  de  Dower,  etc. 

b.  Stimulans  spéciaux  de  la  membrane  pituitaire  , 

* ou  STERNUTATOHIES. 

Les  sternutatoires , que  l’on  appelle  encore  errhins , 
sont  des  médicamens  qui , par  leur  application  directe 
sur  la  membrane  pituitaire , provoquent  à la  tois  1 é- 
ternuement  ef  la  secrétion  du  mucus  nasal. 

Les  sternutatoires  ont  eu  général,  un  effet  très  limité. 
Les  plus  employés  sont  le  tabac , ta  bétoine , le  muguet , 

l’azaret , etc. 

c*.  Sümuians  spéciaux  de  la  muqueuse  pulmonaire^ 
ou  EXPECTORAIS. 

Ces  médicamens,  auxquels  on  donne  aussi  le  nom 
^ incisifs y exercent  une  action  particulière  sur  la  mu- 
queuse du  poumon  , et  facilitent  l’expulsion  des  matières 
contenues  dans  les  canaux  bronchiques.  On  conçoit 


l»HAi{MAGODYNAMXK. 

du  reste  quils  doivent  être  de  nature  très  variée  pour 
pouvoir  etre  appropriés  aux  différentes  circonstances 

pathologiques  dans  lesquelles  l’expectoration  a besoin 
d etre  sollicitée. 

Les  principaux  sont  la  scille,  l’ipécacuanha  et  le 
Leimes  a doses  réfractées,  les  sucs  végétaux  résino- 
balsamiques  et  oleo-résineux,  l’ammoniacum  , le  po- 

lygala  de  Virginie,  le  lierre  terrestre,  l’hysope^e 
sulfure  de  potasse , etc.  * ? 

d.  Stimulans  spéciaux  de  l’appareil  absorbant  , 

ou  FONDJNS. 

à neiît r,l°V daus  f0,"'  des  “êdicamens  qui , administrés 

sorotion  dreSM  d UDe  manière  soutenue , rendent  l’ab- 

une  nrveenS  “ent  P1US  active’  Leur  emploi  exige 

continu  I ^ T**™’  ^ qUe  ,eur  actio"  se 
continuant  pendant  quelque  temps  encore  après  qu’on 

8 C6SS^  de  les  fa‘ro  Prendre,  il  est  de  Sa  plus  liante 
sl^se  man’f  T ^ retard 

admlni,““£  ’ 

Les  principaux  de  ces  médicamens  sont  l’iode  le 
b™,  le  cüiore  „ leurs  préparation,,  le,  ea„  J- 
nera  es  lodurées  et  brômurées,  les  mercuriaux  l’hv- 

ïïs  ":ro,"aq"- 

y**  v/  • ; 
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l'.  Stimulans  spéciaux  des  glandes  salivaires, 
ou  SIALAGOGUES. 

ticaZ  Sia,ag7ifS’  C°nnus  enc°re  sous  le  nom  de  mas- 
~ ; ° dCS  médicamens  qui,  mis  en  contact  avec 

ment Ïr  I « TT”*®  buccale  > «gisent  partie, dière- 
erélion  r r g a!KS0S  salivaires  et  augmentent  la  sé- 

stanres  1 * !!C?Î!°D  d?  Ia  saUve-  Toutes  les  sub- 
' ' ce {îUi  SOi^  îusipides,  pourraient, 
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à la  rigueur , être  considérées  comme  possédant  cette 
propriété;  car,  un  corps  insoluble,  comme  le  cristal , 
tenu  dans  la  bouche , suffit  pour  provoquer  l’écoule- 
ment de  la  salive.  Mais  on  ne  désigne  ordinairement 
par  cette  dénomination  que  ceux  qui  la  présentent  à 
un  très  haut  degré  ; tels  sont  les  racines  de  pyrétlira 
et  de  gingembre , le  raifort  sauvage , le  cocbléaria , 
le  spilanthe  oléracé,  le  capsique  annuel,  le  poivre  » 
le  giroffle , le  tabac,  etc. 

/:  Stimulans  spéciaux  de  l’appareil  urinaire, 
ou  DIURÉTIQUES. 

Les  médicamens  diurétiques  augmentent  la  secré- 
tion et  l’excrétion  de  l’urine  et  modifient  les  qualités 
de  ce  liquide  , par  une  action  toute  spéciale  et  bien  dis- 
tincte delà  stimulation  qu’ils  peuvent  exercer  sur  le  res- 
tant de  l’économie.  On  donne  au  résultat  obtenu  de  leur 

administration  le  nom  de  diurèse. 

Les  principaux  diurétiques  sont  les  bicarbonate , 
nitrate  et  acétate  de  potasse,  le  bicarbonate  de  soude* 
l’alcoolé  nitrique,  le  savon  médicinal,  1 asperge,  le 
colchique,  la  scille,  la  digitale,  la  racine  decahinça* 
la  pariétaire,  etc. 

g.  Stimulans.  spéciaux  de  l’appareil  génital. 

Ces  médicamens  sont  sous-divisés  en  emmcnagogues 
et  en  aphrodisiaques . 

a.  EMMEIVAGOGUES. 

On  donne  ce  nom  à des  substances  qui  jouissent 
de  la  propriété  de  provoquer  F écoulement  menstruel. 
Nous  avouerons  que  nous  n’en  connaissons  point  qui 
méritent  cette  qualification  dans  F acception  rigoureuse 
du  mot , car  l’effet  produit  par  elles  sur  l’utérus  est  le 
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résultat  d’une  action  stimulante  général*  „„ 
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ij-  APHRODISIAQUES. 


à rGanS°f  d,e*  ”lédicamens  P™pres  à exciter  ou  même 

substances  f f®S'rS, vénériens-  Un  grand  nombre  de 
substances,  les  stimulants  généraux  en  particulier  ont 

e e citees  comme  possédant  celte  faculté  • mais  on  ’n’* 
connaît  que  deux,  la  cantharide  et  le  phosphore  «ni 
agissent  réellement  d’une  manière  directe  sur  les  or- 
ganes générateurs,  et  plutôt  encore  pour  y produire 

graves  ***  U"  *»  P'™ 

A.  Stmiulaus  spéciaux  de  la  moelle  épinière 

ou  tétaniques. 

On  appelle  ainsi  des  médicamens  qui,  par  une  exci- 
tation spéciale  de  Ja  moelle  épinière,  donnent  lieu  à 
des  contractions  spasmodiques  brusques  et  passagères 

™"»«.  « i plus  iïïS 

Les  nrincinairr  t pelmanente  et  vraiment  tétanique. 
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6‘  classe. — MÉDICA MENS  ÊVACUANS. 

On  a rangé  sous  le  titre  d'évacuans  un  très  grand 
nombre  de  médicamens  dont  Faction  n’a  pas  la  moindre 
analogie , et  cela  parce  qu’on  a considéré  comme  telles 
toutes  les  substances  qui  provoquent  la  sortie  des  ma- 
tières étrangères  ou  d’une  humeur  quelle  qu’elle  s<St, 
hors  des  organes  qui  les  contiennent.  Mais,  à l’exemple 
de  Sa  plupart  des  pharmacologues  actuels  , nous 
restreindrons  cette  dénomination  aux  médicamens  qui 
ont  la  propriété  de  provoquer  Se  vomissement  ou  des 
déjections  alvines  , c’est-à-dire  aux  émétiques  ou  vomi- 
tifs , et  aux  purgatifs . 

i°  ÉMÉTIQUES. 

Il  est  beaucoup  de  substances  qui  peuvent  détermi- 
ner le  vomissement  lorsqu’elles  sont  portées  en  assez 
grande  quantité  dans  l’estomac;  mais  on  ne  doit  ad- 
mettre comme  possédant  vraiment  cette  propriété  que 
celles  dont  l’introduction  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion, par  quelque  voie  que  ce  soit,  donne  lieu  à ce 
phénomène. 

Les  principaux  émétiques  sont  le  tartrate  de  potasse 
et  d’antimoine,  le  kermès  minéral,  le  sulfate  de  zinc, 
le  sullate  de  cuivre,  l’émétine,  l’ipécacuanha,  la  racine 
d’asaret , etc. 

2*  PURGATIFS. 

Les  purgatifs , ou  médicamens  qui  augmentent , d’une 
manière  notable,  mais  passagère,  les  déjections  alvines, 
sont  très  nombreux  et  de  nature  fort  diverse.  On  les  a dis- 
tingués autrefois,  d’après  leur  degréd’aclion,  en  laxatifs , 
purgatifs  et  drastiques  ; mais  cette  distinction,  purement 
arbitraire,  a été  abandonnée  avec  raison  pour  celle  pro- 
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posée  d abord  par  Cuîlen  , puis  développée  par  M.  Bar- 
bier, et  qui  consiste  à diviser  tous  ces  médicamens , 
suivant  la  nature  de  leur  action , en  laxatifs  ou  purgatifs 
doux,  émoîliens,  purgeant  plutôt  en  affaiblissant  qu’en 
irritant  les  intestins , et  dont  l’effet  est  toujours  local , et 
en  purgatifs  proprement  dits , qui  purgent  plus  ou  moins 
violemment , en  irritant  le  canal  intestinal  et  en  déter- 
minant plusieurs  autres  phénomènes  morbides,  tels  que 
des  douleurs  abdominales,  l'accélération  du  pouls,  la 
soif,  etc. 

Les  laxatifs  les  plus  employés  sont  la  manne,  l’huile 
de  licin,  les  pulpes  de  casse  et  de  tamarin,  les  pruneaux, 

le  miel , les  sirops  de  roses  pâles  et  de  fleurs  de  pê- 
cher , etc. 

Les  principaux  purgatifs  sont  les  sulfates  de  magnésie, 
de  soude  et  de  potasse , le  tarfrate  boro-potassique , le 
protocliJorure  de  mercure,  la  rhubarbe,  le  séné,  le 
nerprun,  la  gratiole,  lejalap,  F ai  o es , lascammonée, 
l’agaric  blanc,  la  coloquinte  , la  gomme-résine  gutte  , les 
huiles  d’épurge  et  de  croton-tiglium , la  vératrine , etc. 

T classe.  — M ÉDI CA  MENS  NARCOTIQUES. 

Fes  médicamens  narcotiques , parmi  lesquels  viennent 
se  grouper  les  anodins  les  hypnotiques  , les  parégori- 
ques ^ les  sédatifs  et  les  stupéfîans  des  différens  auteurs  , 
exercent  une  influence  spéciale  et  primitive  sur  le  système 
nei  veux  et  particulièrement  sur  le  cerveau.  Administrés 
a doses  modérées  , ils  diminuent  la  sensibilité,  la  mo|>i~ 
Jité  nerveuse,  et  produisent  un  léger  affaiblissement  et  un 
calme  général  le  plus  souvent  suivi  de  sommeil,  tandis 
que , h dose  plus  forte,  ils  donnent  lieu  à cet  ensemble  de 
symptômes  que  les  pathologistes  désignent  sous  le  nom 
de  narcotisme . 

Les  principaux  narcotiques  sont  l’opium  et  ses  prépa- 
rations, la  belladone,  le  stramoine,  la  jusquiame,  la 
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ciguë,  la  laitue  vireuse , l'acide  hydrocyanique , le  lau- 
rier-cerise , etc. 

8e  classe.  —M ÉDI  CAMENS  A TONIQ  UES. 

Les  médicamens  atoniques  sont  ceux  qui  produisent 
une  diminution  plus  ou  moins  grande  de  l’état  d’exci- 
tation des  propriétés  vitales  organiques.  On  les  divise , 
suivant  leur  mode  d’action , en  tempércins  et  émolliens . 

1°  TEMPÉRANT. 

On  donne  ce  nom  aux  substances  qui  modèrent  la  trop 
grande  activité  des  organes  en  ralentissant  la  circulation 
et  diminuai!  t la  production  de  chaleur  animale.  Leur  ac- 
tion sur  les  tissus , qui  devient  surtout  sensible  lorsque 
les  fonctions  sont  dans  un  état  d’excitation  morbide , est 
tout- à- l'ail  opposée  à celle  des  toniques  et  des  astringens , 
car , au  Leu  d’attirer  le  sang  dans  les  vaisseaux,  elle  l’en 
chasse,  mais  sans  déterminer  le  resserrement  de  ces  der- 
niers. 

Les  principaux  tempérans  sont  les  acides  borique  , 
acétique  faible,  tartarique,  citrique  et  oxalique  , les  fruits 
acides  et  leurs  sucs , l’oxalate  de  potasse , etc. 

2®  EMOLLIENS. 

On  appelle  ainsi  des  médicamens  qui,  en  relâchant  le 
tissu  des  organes  internes  ou  externes  avec  lesquels  on 
les  met  en  contact  , diminuent  leur  tonicité  et  émoussent 
leur  sensibilité.  Outre  l’effet  local  qu’ils  produisent , ils 
finissent  par  étendre  leur  action  à toute  l’économie  au 
moyen  des  sympathies  qu’ils  mettent  en  jeu  , et  surtout 
en  raison  de  l’absorption  de  l’eau,  qui  leur  est  presque 
toujours  associée  en  grande  quantité  ; aussi,  ce  liquide 
doit-il  être  considéré  comme  possédant  au  plus  haut 
degré  la  propriété  émolliente. 
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Ceux  de  ces  médicameus  que  Ton  met  le  plus  ordinai- 
rement en  usage  sont  les  gommes  arabique  etadraganthe , 
la  guimauve,  la  graine  de  lin,  les  fécules,  les  fruits  su- 
crés , la  gélatine,  les  sucs  huileux  végétaux  et  ani- 
maux, etc. 

9V  CL  ASS ^.—MEDICAMENS  SPÉCIFIQUES. 

On  donne  le  nom  de  spécifiques  à des  médicamens  qui 
ont  une  action  déterminée  et  spéciale  sur  les  causes  de 
certaines  maladies.  Ces  médicamens  sont  en  bien  petit 
nombre , et  l’on  reconnaîtra  qu’il  n’en  peut  être  autre- 
ment, si  l’on  réfléchit  qu’il  ne  peut  y avoir  de  remède 
spécifique  que  pour  une  affection  produite  exclusivement 
par  une  cause  spécifique  : heureux  encore  si  l'on  parve- 
nait un  jour  à en  trouver  un  pour  chacune  des  maladies 
de  cette  nature  ! 

On  peut  les  partager  en  cinq  ordres  , les  neutralisant , 
les  antipériodiques,  les  antisyphilitiques , les  antipsoriques 
et  les  anthelmintiques . 

1°  NE  U TH  A LIS  A NS. 

Ce  premier  ordre  comprend  les  substances  qui  jouis- 
sent de  la  propriété  d’agir  chimiquement  dans  le  sein 
des  organes,  sur  des  corps  étrangers  nuisibles  qui  s’y 
rencontrent,  soit  par  suite  d’un  développement  morbide, 
soit  par  suite  d’une  introduction  accidentelle  ou  volon- 
taire ; tels  sont  les  absorbans  et  les  antidotes . 

a.  ABSORBANS. 

On  appelle  absorbans,  des  médicamens  employés  pour 
absorber,  en  se  combinant  avec  eux , l^s  gaz  acides  con- 
tenus dans  les  premières  voies.  Mais  comme  ces  gaz  ne  se 
développent  que  sous  l’influence  dune  cause  que  les  ab- 
sorbans ne  font  point  disparaître  , il  en  résulte  que  ces 
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remèdes,  malgré  leur  action  neutralisante  bien  évidente, 
ne  sont  pas  , dans  la  rigueur  du  mot , des  spécifiques  tels 
que  nous  les  avons  définis. 

Les  principaux  médicamens  sont  la  magnésie  calcinée 
et  son  carbonate,  le  carbonate  de  chaux,  les  bicarbonates 
de  potasse  et  de  soude. 

h,  ANTIDOTES. 

On  donne  le  nom  d’antidotes , d’ antipkarmaques  ou 
de  contre-poisons , à des  substances  capables  de  prévenir 
les  effets  d’un  corps  vénéneux  introduit  dans  nos  or- 
ganes , en  le  décomposant  et  formant  avec  lui  de  nou- 
veaux produits  non  délétères.  Pour  être  regardés  comme 
tels , les  antidotes  , ainsi  que  l’a  établi  M.  le  professeur 
Orfila,  doivent  pouvoir  être  pris  à grandes  doses  sans 
danger  et  agir  très  promptement  sur  le  poison  liquide  ou 
solide , à une  température  égale  ou  inférieure  à celle  du 
corps  humain , malgré  la  présence  des  sucs  gastrique  , 
muqueux,  bilieux  et  autres,  et  en  le  dépouillant  complè- 
tement de  ses  propriétés  toxiques.  Outre  cette  réunion  de 
qualités  , il  faut  encore  que  ces  médicamens  soient  ap- 
pliqués avant  que  le  poison  n’ait  été  absorbé. 

On  ne  possède  qu’un  assez  petit  nombre  d’antidotes  ; 
ce  sont  : l’albumine  et  le  lait  pour  le  sublimé  corrosif; 
le  soluté  aqueux  de  tannin  bien  pur  et4le  décode  récent  de 
noix  de  galle  pour  les  préparations  antimoniales  et 
pour  les  alcaloïdes  végétaux  et  les  substances  qui  les 
contiennent  ; la  magnésie  calcinée  pour  les  acides  ; les 
acides  végétaux  étendus  pour  les  alcalis  ; le  chlorure  de 
sodium  pour  le  nitrate  d’argent  ; les  sulfates  de  soude  et 
de  magnésie  et  l’eau  séléniteuse  pour  les  préparations 
solubles  de  baryte  et  de  plomb;  le  chlore  pour  le  gaz  acide 
hydrosulfurique  et  pour  l’acide  hydrocyanique  ; enfin , 
F hydrate  de  peroxide  de  fer  pour  l’arsenic. 
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2°  'HVTIPÉRIODIQUES. 

Les  antipériodiques  , on  fébrifuges , sont  des  médica- 
mens  qui,  par  une  action  spéciale  et  dont  on  n’a  pu  se 

rendre  compte  jusqu’ici,  combattent  efficacement  la  pé- 
riodicité partout  où  elle  existe,  que  ce  soit  sous  la  forme 

de  fievre  ou  sous  celles  de  douleurs,  de  névroses , enfin 
tl  une  maladie  quelconque. 

Le  nombre  des  médicamens  auxquels  on  a attribué 
celte  propriété  est  considérable;  mais  ceux  qui  méritent  la 
préférence  sur  tous  les  autres  et  qu’il  suffit  d’indiquer 
ici  , sont  les  quinquinas  vrais  et  leurs  alcaloïdes. 

•5°  Tl SYPHILITIQUES 

Les  médicamens , appelés  encore  anti-vénériens  sont 
ceux  qui  possèdent  la  propriété  de  combattre  et  dé  dé- 
truire la  syphilis.  Les  pharmacologues  en  ont  admis  un 
grand  nombre;  mais  il  est  juste  de  dire  que  la  plupart 
d entre  eux  ont  été  gratuitement  rangés  dans  cet  ordre 
de  spécifiques,  et  qu’en  réalité  cette  dénomination  ne  doit 

etre  donnée  qu’au  mercure,  à l’or  et  à leurs  diverses  nré- 
para  lion  s.  F 

! 
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On  appelle  ainsi  les  médicamens  employés  pour  guérir 

les  maladies  cutanées  de  nature  psorique , et  surtout  la 
gale. 

tes  remèdes  sont  nombreux,  mais  nous  croyons  de- 
voir les  restreindre , en  tant  que  spécifiques  , au  soufre, 
au  mercure  et  à leurs  préparations. 
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o<>  AJSTHELMINTIQUËS - 

Les  anthelmintiques,  ou  vermifuges,  sont  des  médica- 
mens  qui  jouissent  de  la  propriété  d’expulser  les  vers  in- 
testinaux. Le  nombre  des  remèdes  proposés  pour  cet  objet 
est  considérable;  ainsi,  on  emploie  les  toniques  amers,  les 
stimulai! s généraux  , les  purgatifs  , etc.  Mais  nous  peu- 
sons  que  l’influence  exercée  sur  les  vers  intestinaux  par 
ces  divers  médiéamens  n’est  que  secondaire,  et  qu’il  n’y 
a d’ànthelmfh  tiques  directs  que  ceux  qui  sont  susceptibles 
de  blesser  ou  même  de  tuer  les  vers  par  le  simple  con- 
tact ; tels  sont  la  limaille  d’étain , les  poils  durs  et  piquans 
des  dolichos  urens  et  dolickos pruriens , etc. 
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III.  MODES  D’ADMINISTRATION 

APS  MÊSICAMENS. 

Soit  que  le»  médicamens  n’exercent  qu’une  action 
locale  ou  que  leur  influence  se  propage  par  continuité 
d’organes,  soit  qu’ils  agissent  par  sympathie  ou  par  suite 
de  l’absorption  de  leurs  molécules , il  est  deux  points  de 

la  plus  haute  importance  à examiner  dans  le  mode  de 
leur  administration. 

Ces  deux  points  sont  ies  voies  d’introduction  dans 
1 économie  animale  et  la  dose. 


A.  VOIES  D’INTRODUCTION  DES  MEDICAMENS 


DANS  L ECONOMIE. 


Les  ditferenies  voies  par  lesquelles  il  est  possible 
d-introduire  les  médicamens  dans  l’économie  animale 
son!  au  nombre  de  douze,  et  peuvent  être  rapportées  à 
quatre  chefs  principaux  : la  peau  , ies  membranes  mu- 
queuses, ies  veines  et  l’épaisseur  des  organes  charnus 
ou  parenchymateux.  Parmi  elles,  il  n’en  est  que  trois 
qui  soient  d’un  usage  fréquent , ce  sont  la  peau , la  mu- 
queuse gastro-intestinale  et  la  muqueuse  recto-colique. 
Neanmoins  nous  les  examinerons  toutes  successivement, 

afin  d’indiquer  les  particularités  que  présente  chacune 
d elles. 


I INTRODUCTION  DE, S MEDICAMENS  PAR  Là  PEAU 

Les  agents  pharmaceutiques  peuvent  être  appliqués 
<*u  sur  1 épiderme  ou  sur  le  derme  lui-même.  Le  pre- 

Zld:  T deUX  d’application  c^Prend  deux  mé- 

> ’ enePl  e' nn<jue.  el  t tatraleptique ; le  second 

« en  renferme  qu’une  seule , Yendermique. 
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a.  Méthode  enépidermique. 

Le  nom  de  méthode  enépidermique  a été  proposé 
par  M.  le  docteur  J.  Pelletan  de  Kinkelin,  pour  désigner 
toutes  les  applications  de  médicaments  faites  sur  la  peau 
recouverte  de  son  épiderme , sans  le  secours  d’aucune 
action  mécanique.  C’est  à cette  méthode  que  se  rapporte 
l’emploi  des  cataplasmes  et  des  sparadraps  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  pharmacotechnie  : c’est  sous  le 
même  titre  aussi  que  viennent  se  placer  plusieurs  formes 
médicamenteuses  admises  généralement  par  les  phar- 
macologues, mais  dans  lesquelles  nous  ne  voyons  que 
de  simples  modes  d’application,  par  exemple  les  sa- 
chets et  les  différentes  espèces  de  bains. 

a.  Sachets. 

4 

Les  sachets  sont  de  petits  sacs  de  toile  ou  de  taffetas 
dans  lesquels  on  renferme  des  poudres  simples  ou  com- 
posées, et  que  l’on  met  en  contact  avec  les  parties  malades 
sur  lesquelles  on  veut  agir.  Quelquefois,  au  lieu  d’une 
poudre  médicamenteuse,  on  prend  pour  les  remplir  du 
sable  ou  du  son  fortement  chauffé,  et  on  les  applique 
le  long  des  membres  dans  lesquels  on  veut  entretenir 
ou  rappeler  la  chaleur. 


h.  Bains. 

On  donne  en  pharmacologie  le  nom  de  bain  au  mi- 
lieu dans  lequel  ou  plonge  et  on  l'ait  séjourner  plus 
ou  moins  long-temps  le  corps  d’un  malade , en  tota- 
lité ou  seulement  en  partie. 

Nous  devons  considérer  ici  les  bains  sous  le  qua- 
druple rapport  de  leur  nature , de  leur  température, 
du  mode  et  de  la  durée  de  leur  application,  parce  que 
, 48 
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nous  y trouverons  plusieurs  prétendues  formes  médica- 
menteuses admises  par  la  généralité  des  auteurs. 

oc.  Nature  des  bains. 

Sous  ce  rapport,  les  bains  sont  divisés  en  cinq  sections. 
1"  Les  bains  liquides  , qui  sont  les  plus  usités  et 
que  l’on  compose  avec  l’eau  douce,  les  eaux  minéra- 
les, l’eau  de  mer,  ou  avec  des  solutés  médicamenteux 
très  variés. 

2 Les  bains  mous , formés  de  boues  d’eaux  miné- 
raies  , de  marc  de  raisin,  de  marc  d’olives , de  fumier 
de  couvain  d'abeilles,  etc.  ? 

.V  Les  bains  secs , préparés  avec  le  sable  (, arénation 1 
la  cendie,  le  son,  le  plâtre,  la  terre,  etc. 

4»  Les  bains  gazeux  , qui  sont  le  bain  d’air  (aération) 

avec  ou  sans  exposition  à l’action  des  rayons  solaires  , 
le  bain  d air  chaud  ( étuve  sèche  ) , etc. 

5o.  Les  bains  de  vapeurs , parmi  lesquels  viennent  se 
grouper  l’étuve  humide  et  les  différentes  fumigations 
avec  les  vapeurs  produites  soit  par  l’ébullition  de  cer- 
tains liquides , soit  par  la  volatilisation  ou  la  combustion 
de  différentes  substances  solides. 

°*  Température  des  bains. 

Par  rapport  à la  température , les  bains  peuvent  être 
distingués  en  bains  à la  glace,  bains  froids,  bains  frais 
bains  tièdes  et  bains  chauds.  Les  premiers  sont  voisins 
du  zéro  thermométrique  de  l’échelle  centigrade  ; les  se- 
conds  varient  de  15  à 25  degrés  ; les  troisièmes  vont  de 

25  a 50  degres  ; les  quatrièmes  de  50  à 40,  et  les  derniers 
enfin  de  40  à 50  et  au-delà. 
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y.  Modes  d’ application  des  bains. 

i '■  y . ■ ; • v.  - i ■ 

Eu  égard  à la  partie  immergée , les  bains  sont  gêné» 
raux,  c’est-à-dire  entiers,  ou  partiels;  ces  derniers 
ensuite  sont  sous-divisés  en  demi-bains , bains  de  tête 
ou  capitiluves , bains  de  mains  ou  manuluves , bains  de 
siège  ou  de  fauteuil , et  bains  de  pieds  ou  pèdiluves. 

Par  rapport  à la  manière  dont  le  milieu  doit  être  mis 
en  contact  avec  le  corps , on  divise  les  bains  en  bains 
d’immersion , affusion , aspersion , douche , lotion  , fo- 
mentation et  embrocation. 

4°  Bains  à’ immersion.  — Dans  ces  bains , on  plonge  le 
corps  ou  la  partie  souffrante  dans  le  liquide  dont  le  bain 
est  formé  : mais  tantôt  on  l’y  maintient  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long , comme  cela  a lieu  dans  les 
bains  généraux  ordinaires,  les  bains  de  siège,  etc.;  tantôt 
au  contraire  on  ne  l’y  laisse  que  pendant  quelques  ins- 
tans  seulement,  et  on  réitère  l’immersion  à plusieurs 
reprises  et  à de  courts  intervalles. 

2 0 Affusion. — Ce  mode  d’application  consiste  à verser, 
sur  tout  le  corps  ou  sur  l’une  de  ses  parties , un  liquide , 
quelquefois  une  poudre,  d’une  température  tantôt  infé- 
rieure , tantôt  un  peu  supérieure  à celle  du  corps. 

5°  Aspersion.  — Elle  ne  diffère  de  l’affusion  qu’en  ce 
que  la  substance  liquide  ou  pulvérulente  employée  est 
projetée  sur  la  surface  du  corps  sous  forme  de  pluie. 

4°  Douche.  — Elle  consiste  dans  le  jet  d’un  liquide  ou 
d’un  gaz  qui  va  frapper,  avec  une  certaine  force  et  d’une 
manière  continue,  une  surface  plus  ou  moins  circons- 
crite du  corps.  Suivant  la  direction  du  jet,  la  douche  est 
dite  descendante , ascendante  ou  latérale . 

5°  Lotion. — Elle  consiste  à imbiber  d’un  liquide  des 
compresses  que  l’on  passe  ensuite  très  légèrement  sur 
la  peau  pour  la  laver. 

(P  Fomentation . — Dans  ce  mode  d application , on 

48. 
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on  imbibe  d’un  liquide  quelconque  ( les  liquides  gras 
exceptés  ) et  ordinairement  chaud , des  compresses, 
des  morceaux  de  flanelle,  des  éponges  ou  toute  autre 
matière  susceptible  de  s’en  imprégner,  et  on  les  met  en 
contact  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  avec  une 
région  extérieure  et  circonscrite  du  corps. 

7 Jémbrocation.  - — Elle  ne  diffère  de  la  fomentation 
que  par  la  nature  du  liquide  qui  est  toujours  huileux. 

Dwàz  (V application  des  bains. 

Sous  ce  rapport , les  bains  sont  divisés  en  bains  de 
courte  durée  ( de  quelques  secondes  à quelques  minutes 
seulement],  bains  de  moy emie  durée  ( une  heure  environ  ) 
et  bains  prolongés  { plusieurs  heures). 

b.  Méthode  iatraleptique. 

Cette  méthode,  connue  encore  sous  les  noms  d’ana- 
tripsologie , de  médecine  espnoique , etc.,  consiste  à ad- 
ministrer les  médicamens  par  frictions  à la  surface  de 
la  peau  préalablement  lavée  avec  soin  et  même  fric- 
tionnée à sec.  Les  substances  que  l’on  emploie  de  cette 
manière  doivent  être  amenées  au  plus  grand  état  de 
division  possible  et  dissoutes  ou  suspendues  dans  un 
liquide  approprié.  Pendant  quelque  temps,  on  a pensé  que 
la  nature  de  ce  liquide  exerçait  une  influence  marquée 
sur  la  facilité  et  la  promptitude  de  l’absorption  par  la 
peau,  et  on  a cité  comme  devant  être  préférés  pour  cet 
usage  certains  fluides  animaux,  tels  que  le  salive,  le  suc 
gastrique,  la  bile;  mais  aujourd’hui  on  se  sert  plus  par- 
ticulièrement d’huile , dégraissé,  d’eau  ou  d’alcool,  et, 
comme  l’a  judicieusement  fait  observer  M.  le  professeur 
Alibert,  il  ne  parait  pas  que  la  faculté  absorbante  de  la 
peau  s’en  trouve  diminuée. 

L est  à cette  méthode  que  doit  se  rapporter  l’emploi 
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des  liniments.  On  donne  ce  nom  à tous  les  mélanges 
médicamenteux  liquides  ou  seulement  diffluents , quelle 
que  soit  du  reste  leur  composition  , qui  sont  destinés  à 
être  appliqués  en  frictions  sur  une  surface  plus  ou  moins 
étendue  du  corps. 

c.  Méthode  endermiquc. 

Lette  méthode,  entrevue  par  les  anciens  et  mise  ensuite 
en  pratique  par  M.  le  professeur  Orfila  dans  ses  nom» 
breuses  expériences  toxicologiques,  a été  appliquée  d’une 
manière  spéciale  à II  thérapeutique  par  MM.  Lesieur  et 
Lembert  Elle  consiste  dans  l’application  immédiate  des 
agents  médicamenteux  sur  les  divers  tissus  dénudés  , le 
plus  ordinairement  sur  le  derme.  La  dénudation  s’opère 
à l’aide  de  vésicants;  les  can  tharides,  l’eau  bouillante  et 
surtout  l’ammoniaque  sont  employées  pour  cet  objet; 
mais,  dans  des  cas  pressants,  le  moyen  le  plus  court  est 
sans  contredit  l’incision.  On  n’administre  guère  par  cette 
méthode  que  des  médicaments  doués  d’un  énergie  telle 
qu’ils  peuvent  agir  fortement  à très  petites  doses. 

2'‘  Introduction  des  médicamens  par  les  membranes 

muqueuses. 

a.  Membrane  muqueuse  oculaire,  ou  conjonctive. 

Les  médicaments  que  l’on  applique  sur  la  conjonctive 
ont  reçu  le  nom  générique  de  collyres  : ils  peuvent  être 
mis  en  contact  avec  elle  sous  forme  pulvérulente,  molle, 
liquide,  vapororeuse  et  gazeuse. 

Les  premiers , ou  collyres  secs , se  composent  de 
poudres  fines  que  l’on  insuffle  à l’aide  d’un  petit  cornet 
de  carte  ou  de  papier,  ou  mieux  d’un  tuyau  de  plume 
dont  l’intérieur  est  divisé  en  deux  parties  par  un  dia- 
phragme perpendiculaire  à l’axe  et  formé  d’un  tissu  très 
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iàche  à travers  les  mailles  duquel  les  molécules  pulvé- 
rulentes sont  forcées  de  passer. 

Les  seconds,  ou  collyres  mous,  sont  formés  de  poudres 
mises  en  pâte  à l’aide  d’un  excipient  approprié  de  con- 
sistance liquide  ou  molle.  On  les  applique,  soit  en  les 
étendant  avec  le  doigt  ou  une  barbe  de  plume  sur  le  bord 
libre  des  paupières  légèrement  renversé,  soit  en  les  intro- 
duisant, au  moyen  de  l’extrémité  obtuse  d’une  sonde, 
entre  l’œil  et  les  paupières,  et  en  fesant  mouvoir  celles-ci 
pour  que  le  médicament  s’étende  en  tous  sens. 

Les  collyres  liquides , ou  collyres  proprement  dits, 
sont  appliqués  en  bain,  en  fomentation,  ou  enfin  en  in- 
jection au  moyen  d’un  tuyau  de  plume  ou  mieux  d’une 
petite  seringue. 

L application  des  collyres  vaporeux  et  des  collyres 
gazeux , consiste  dans  l’exposition  des  yeux  à la  vapeur 
d’un  soluté  médicamenteux,  soit  aqueux,  alcoolique 
ou  éthéré,  soit  ammoniacal. 

h.  Membrane  muqueuse  auriculaire. 

On  peut  appliquer  sur  la  membrane  muqueuse  du  con- 
duit auditif  externe  des  méd  ica  mens  mous,  liquides, 
vaporeux  ou  gazeux.  Les  premiers  y sont  introduits  di- 
rectement ; les  second  y sont  injectés  à l’aide  d’une  petite 
seringue  , ou  portés  au  moyen  d’un  bourdonne!  de  coton 
ouatté  qu’on  en  imbibe  ; les  derniers  enfin  y sont  appli- 
qués directement , à l’aide  d’un  tube  ou  d’un  entonnoir 
coudé. 

c.  Membrane  muqueuse  nasale,  ou  pituitaire. 

Les  médicamens  que  l’on  applique  sur  cette  membrane 
peuvent  être  pulvérulents,  mous,  liquides,  vaporeux 
ou  gazeux.  Les  premiers  sont  portés  directement  dans 
les  cavités  nasales,  soit  au  moyen  de  !’ insufflation  ou  d’un 
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bourdonne!  de  charpie,  soit  à Laide  dlune  forte  inspira- 
tion. Les  seconds  y sont  introduits  avec  ou  sans  l’inter- 
mèdg  d’une  tente  , suivant  la  profondeur  plus  ou  moins 
grande  à laquelle  ils  doivent  être  portés.  Les  médicamens 
liquides  sont  injectés  , inspirés  ou  appliqués  au  moyen  de 
bourdonnets  de  charpie  ou  de  coton.  Les  vapeurs  et  les 
gaz  sont  reçus  directement  dans  les  narines,  à Laide  d’un 
entonnoir  ou  simplement  en  approchant  le  nez  du  flacon 
d’où  ils  se  dégagent. 


d.  Membrane  muqueuse  des  voies  aériennes. 

Les  médicamens  ne  peuvent  gué  res  être  mis  en  con- 
tact avec  cette  membrane  que  sous  forme  de  vapeurs  et  de 
gaz;  ce  n’est  que  dans  des  circonstances  très  rares  que 
l’on  se  hasarde  à toucher  légèrement , dans  la  région 
laryngo-trachéale , avec  des  préparations  pulvérulentes 
ou  liquides. 

Les  vapeurs  et  le  gaz  sont  introduits  dans  les  canaux 
aériens  au  moyen  de  l’inspiration  , souvent  aidée  d’un 
entonnnoir  ou  mieux  encore  d’un  appareil  particulier^ 
soit  en  ferblanc,  soit  en  cristal,  qui  permet  de  doser 
le  médicament  et  de  lui  donner  la  température  désirée. 

e.  Membrane  muqueuse  buccô-gutturale. 

On  applique  sur  cette  membrane  des  médicamens  sous 
formes  solide , pulvérulente , molle , liquide,  vaporeuse 
et  gazeuse. 

Les  médicamens  solides  ou  mous  sont  introduits  dans 
la  bouche  par  petits  morceaux,  et  les  poudres  après  avoir 
été  renfermées  dans  un  linge  et  disposées  en  nouet  ; on 
leur  donne  le  nom  générique  de  masticatoires  : les  der- 
nières sont  quelquefois  insufflées  dans  le  pharynx. 

Les  liquides,  qui  portent  le  nom  de  collutoires  ou  de 
gargarismes , suivant  qu’ils  sont  plus  particulièrement 
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destinés  à baigner  les  parois  de  la  bouche  ou  celles  du 
gosier,  sont  roulés  et  agités  en  divers  sens  dans  la  ca- 
vité bucco-gutturale,  à l’aide  de  mouvemens  variés  que 
1 on  imprime  à la  tête,  etc.  ; quelquefois,  mais  rarement, 
on  les  injecte  dans  l’arrière-bouche. 

Quant  aux  vapeurs  et  aux  gaz , leur  application  est 
analogue  à celle  mise  en  usage  pour  la  membrane  mu- 
queuse des  voies  aériennes. 

J.  Membrane  muqueuse  gastro-intestinale. 

L’application  des  médicamens  sur  la  muqueuse  de  l’es- 
tomac ( à laquelle  nous  rattachons  celle  de  l’intestin 
grêle),  ou  méthode  de  l ingestion , est  celle  que  le  médecin 
met  le  plus  souvent  en  usage , et  avec  raison.  En  effet, 
la  vaste  étendue  de  cette  membrane,  sa  situation  au  mi- 
lieu des  organes  les  plus  importans  de  la  vie  animale,  ses 
connexions  vasculaires  cl  nerveuses  avec  les  principaux 
viscères  , sa  sensibilité  exquise,  ses  sympathies  avec  tout 
le  reste  de  l organisme , le  grand  nombre  de  pores  inha- 
lans  très  actifs  qui  viennent  s’ouvrir  à sa  surface,  et 
enfin  la  possibilité  de  mettre  d’assez  grandes  doses  de 
médicamens  en  con  tact  avec  elle,  sans  qu’on  ait  à craindre 
d’altérer  sa  texture,  tout  concourt  à lui  donner  une  haute 
importance  pour  S administration  de  la  plupartdes  agens 
fournis  par  la  pharmacologie  à la  thérapeutique.  Aussi, 
est-elle  la  première  voie  dont  on  s’est  servi  pour  l’in- 
troduction des  remèdes  et  celle  qui  est  appropriée  au  plus 
grand  nombre  des  cas. 

Les  médicamens  y sont  appliqués  sous  formes  molle  et 
liquide  , et  presque  toujours  par  déglutition.  Il  n’y  a 
d exception  à ce  mode  d’ingestion  que  pour  les  sujets 
i liez  lesquels  un  état  convulsif,  paralytique  ou  squirrheux 
du  pharynx  et  de  l’œsophage  , un  resserrement  spasmo- 
dique des  mâchoires,  une  volonté  bien  prononcée  de  ne 
rien  avaler,  etc. , s’y  opposent  absolument.  Dans  ces  dif- 
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férentes  circonstances,  on  est  forcé  de  recourir  à l’em- 
ploi d’une  sonde  en  caoutchouc  que  l’on  dirige,  par  une 
narine,  jusques  dans  l’oesophage,  et  à l’orifice  libre  de  la- 
quelle on  adopte  une  seringue  qui  sert  à injecter  le  com- 
posé pharmaceutique. 

g.  Membrane  muqueuse  recto-colique. 

Les  médicamens  introduits  par  cette  voie,  peuvent  être 
sous  formes  solide , molle , liquide  ou  de  vapeurs. 

Les  premiers  sont  les  suppositoires  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  pharmacotechnie. 

Les  seconds  sont  portés  dans  le  rectum  au  moyen  de 
bourdonnet  de  charpie. 

Les  troisièmes , ou  ceux  de  consistance  liquide , ont 
reçu  les  noms  génériques  de  lavemens  ou  clysteres.  Ces 
médicamens,  que  l’on  injecte  au  moyen  d’une  seringue 
ou  d’un  clyssoir,  sont  introduits  ordinairement  à la  tempé- 
rature de  18  à 20  degrés  environ  , et  à la  dose  de  12  onces 
à une  livre  pour  un  adulte,  dose  que  l’on  réduit  à moitié 
ou  même  au  quart  suivant  que  le  liquide  doit  être  retenu 
plus  ou  moins  long- temps,  ou  que  la  capacité  du  gros  in- 
testin est  moindre,  comme  chez  les  enfans.  Nous  ajou- 
terons ici  qu’on  doit  toujours  se  servir  de  la  seringue 
ordinaire  lorsqu’il  s’agit  d’administrer  un  lavement  de 
petit  volume  ou  tenant  en  suspension  soit  des  matières 
solides,  soit  des  corps  gras,  les  clyssoirs  ne  pouvant  point 
la  suppléer  dans  ces  différens  cas. 

Enfin,  les  vapeurs  médicamenteuses  sont  portées  sur 
la  muqueuse  recto-colique  à l’aide  de  soufflets  plus  ou 
moins  compliqués , parmi  lesquels  celui  de  Pia  doit  être 
mis  en  première  ligue, 

h.  Membrane  muqueuse urétliro-vésicale. 

Les  médicamens  sont  introduits  dans  l’uréthre  à l’état 
liquide  le  plus  ordinairement  , et  quelquefois  à l’état 
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les  médicamens  donnés  par  cette  voie , soit  par  la  pro- 
duction  d’une  phlébite,  par  l'action  chimique  de  certaines 
substances  sur  le  sang,  ou  par  l’accès  de  l’air  dans  le  vais- 
seau ouvert,  doivent  nécessairement  en  restreindre  beau- 
coup l’application. 

I 

4°  Introduction  des  médicamens  dans  V épaisseur  des 

organes. 

Ce  nouveau  mode  d’administration , que  l’on  doit  à 
M.  le  docteur  Fabré  Palaprat,  le  seul  qui  jusqu’ici  l’ait 
employé  à notre  connaissance,  consiste  à introduire  les 
substances  médicamenteuses  à l’aide  d’une  aiguille  im- 
plantée dans  les  divers  tissus  mous  ou  parenchymateux  de 
l’économie  et  communiquant  avec  un  des  pôles  d’une  pile 
galvanique  en  activité.  Cet  observateur  a pu  faire  par- 
venir ainsi,  dans  l’épaisseur  des  organes,  de  la  quinine  et 
de  la  morphine , en  mettant  un  sel  de  ces  bases  dans  1 eau 
acidulé  qui  chargeait  la  pile,  et  l’action  dû  médicament 
a été  rendue  évidente  par  la  guérison  d’une  fièvre  inter- 
mittente dans  le  premier  cas , par  celle  d’un  tic  doulou- 
reux de  la  face  dans  le  second. 

Il  est  à desirer  que  cette  méthode  d’application  soit 
soumise  à de  nouveaux  essais,  afin  qu’on  puisse  apprécier 
d’une  manière  exacte  ce  qu’elle  offre  d’avantageux  à la 
pratique  de  Fart  de  guérir. 

B.  DOSES  DES  MEDICAMENS. 

On  a cherché  à indiquer  d’une  manière  générale  les 
doses  auxquelles  les  divers  médicamens  doivent  être  ad- 
ministrés; mais  on  conçoit  qu’il  est  impossible  d’arriver , 
sous  ce  rapport  , à quelque  chose  de  satisfesant.  En 
effet,  non-seulement  ces  doses  diffèrent  suivant  la  na- 
ture et  le  degré  d’activité  des  substances  et  de  leurs  coin- 


/ ■*  PHARMACODYNAMIE. 

posés  pharmaceutiques,  mais  elles  doivent  encore  varier 
suivant  les  effets  que  l’on  a en  vue  de  produire,  suivant 

âge,  la  force,  l’idiosyncrasie  des  sujets  , et  enfin  en 
raison  de  l’habitude  qui  peut  avoir  été  contractée  de  faire 
«sage  d’un  agent  médicamenteux.  L’expérience  est 
1 unique  guide  que  le  médecin  puisse  prendre  à cetégard. 

On  est  réduit,  dans  les  traités  de  pharmacologie,  à pré- 
senter seulement  quelques  données  approximatives  sur 
les  doses  appropriées  aux  différens  âges  ; encore  cette 
espèce  de  régulateur  ne  doit-il  être  considéré  que  comme 
applicable  au  plus  grand  nombre  des  cas,  car  des  circon- 
stances particulières  forcent  souvent  de  s’en  écarter.  On 
est  redevable  à Gaubius  delà  table  suivante,  dans  laquelle 
il  a précisé,  autant  que  possible,  les  différences  qui  doivent 

etre  observées  dans  les  doses  prescrites  selon  l’âge  des 
individus. 

En  prenant  pour  terme  de  comparaison  la  dose  qui 
convient  à un  adulte,  on  devra  la  réduire 

Pour  les  sujets  de  21  à 14  ans , aux  deux  tiers  : 

Pour  les  sujets  de  14  à 7 ans , à la  moitié  ; 

Pour  les  sujets  de  7 à 4 ans , au  tiers  ; 

Pour  les  sujets  de  4 à 5 ans  , au  quart  ; 

Pour  les  sujets  de  5 à 2 ans , au  sixième  ; 

Pour  les  sujets  de  2 à 1 ans,  au  huitième  ; 

Pour  les  sujets  au-dessous  d’un  an,  au  douzième  ou 
meme  au  seizième. 

Pour  les  sujets  au-dessus  de  soixante  ans,  il  convient  * 
de  suivre  la  même  proportion  décroissante. 
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iv.  ART  DE  FORMULER. 

Ou  donne  le  nom  d s formule  à l’indication  méthodique 
et  par  écrit  que  fait  le  médecin  d’une  ou  de  plusieurs 
substances  médicamenteuses , de  leur  dose,  de  leur  pré- 
paration et  de  leur  mode  d'administration.  Des  règles 
particulières  doivent  guider  le  praticien  dans  cette  indi- 
cation; c’est  leur  connaissance  approfondie  et  leur  ap  - 
plication raisonnée  qui  constituent  Y art  de  formuler. 

Les  formules  sont  simples  ou  composées  suivant  le 
nombre  de  leurs  ingrédiens.  Les  premières  doivent  être 
préférées  pour  l’usage,  toutes  les  fois  qu’elles  suffisent 
pour  remplir  l’indication  qui  se  présente  ; mais,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  il  est  indispensable  de  recourir  aux 
secondes,  c est-à-dire  à l’association  de  plusieurs  mé~ 
dicamens.  Le  tableau  synoptique  suivant,  dont  nous 
empruntons  le  fond  au  docteur  anglais  J.  A.  Paris,  Fun 
des  pharmacologues  les  plus  distingués  de  notre  époque, 
fait  connaître  à la  fois  les  divers  buts  que  l’on  se  pro- 
pose dans  le  mélange  des  substances  médicamenteuses  et 
les  différentes  manières  d’y  arriver. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE 

Indiquant  les  divers  buts  des  associations  rnédica- 
menteuses  et  les  moyens  de  les  atteindre , 


10Ï  BUT, 

Augmenter  V action  d’un 
médicament. 

A.  — En  associant  diverses  prépara- 
rations  de  la  même  substance. 

B. - — En  associant  des  médicamens 
qui , pris  isolément, peuvent  pro- 
duire des  effets  immédiats  sem- 
blables , mais  avec  une  moindre 
énergie  que  lorsqu’ils  sont  réunis. 

0.—  En  ajoutant  au  médicament 
une  substance  douée  de  proprié- 
tés différentes  et  n’exerçant  point 
sur  lui  d’action  chimique  , mais 
possédant  la  faculté  de  rendre 
l’économie  en  général  plus  sen- 
sible à son  influence. 

2e  BUT. 

Diminuer  ou  même  prévenir 
V action  trop  irritante  d’un 
médicament. 

A.  — En  mélangeant  le  médicament 
avec  une  substance  qui  en  aug- 
mente ou  qui  en  diminue  la  solu- 
bilité. 

B.  — En  associant  au  médicament 
une  substance  susceptible  de  pré- 
server l’estomac  ou  même  l’éco- 
nomie en  général  de  son  action 
délétère. 

3e  BUT. 

Obtenir  à la  fois  les  effets  de 
plusieurs  médicamens . 

A.— En  associant  des  médicamens 
qui,  bien  qu’exerçant  des  médi- 


cations différentes  , donnent  sou  > 
vent  en  définitive  un  résultatsem- 
blable. 

B. — En  associant  des  substances 
douées  de  propriétés  entièrement 
différentes,  dans  l’intention  de 
remplir  plusieurs  indications  à la 
fois. 

4*  BUT. 

Obtenir  des  effets  qii  aucune 
substance  médicamenteuse 
simple  prise  isolément  ne 
pourrait  produire. 

A.  — En  associant  des  médicamens 
doués  de  propriétés  essentielle- 
ment différentes  , sans  action  chi- 
mique les  uns  sur  les  autres  , et 
qui  , après  leur  réunion,  produi- 

1 sent  des  effets  tout  autres  que 
ceux  auxquels  ils  donneraient  lieu 
séparément. 

B.  — En  associant  des  substances 
dont  la  réaction  chimique 

a.  — donne  naissance  à des 
composés  nouveaux , 

b.  — ou  met  à nu  les  principes 
actifs  de  l’une  d’elles, 

5e  BUT. 

Donner  au  médicament  une 
forme  appropriée . 

A. - — Pour  masquer  ce  que  l’odeur 
et  la  saveur  ont  de  désagréable. 

B.  — Pour  prévenir  une  décomposi- 
tion spontanée  trop  rapide. 

C. — Pour  faciliter  Faction  du  re- 
mède. 
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La  nécessi  té  de  faire  une  prescription  bien  reconnue , 
il  s’agit  de  choisir  les  médicamens  appropriés.  A cet  égard ? 
on  doit  toujours  se  rappeler  que,  parmi  des  substances 
douées  de  propriétés  pharmacologiques  semblables,  il 
convient  de  donner,  autant  que  possible,  la  préférence 
aux  indigènes  et  surtout  à celles  dont  le  prix  est  le  moins 
élevé.  Car,  ainsi  que  MM.  Mérat  et  Delens  Font  dit, 
« il  y a une  sorte  d'improbité  à faire  des  formules  plus 
* coûteuses  qu  elles  ne  doivent  l’être  ; et,  quoique  cer- 

tains  malades  attendent  d’autant  plus  d’avantages  d’un 
« médicament  qu’il  est  plus  cher,  le  médecin  ne  doit  pas 
« avoir  égard  à cette  faiblesse  puérile.  Honte  à qui  tran- 
« sigerait  sur  ce  point  dans  des  vues  intéressées.  ! » 

Une  attention  que  le  praticien  doit  avoir  par  rapport 
anx  plantes  indigènes  qu’il  veut  faire  employer  à l’état 
frais  , c’est  de  ne  les  prescrire  qu’à  l’époque  de  l’année  ou 
il  est  possible  de  se  les  procurer  telles  ; en  effet , dans  les 
autres  saisons,  on  ne  les  obtient  à cet  état  qu’à  l’aide  de 
moyens  artificiels , et  elles  sont  bien  loin  d’avoir  les  pro- 
priétés qu  elles  doivent  posséder. 

Il  aura  soin  également  de  n’ordonner  qu’avec  beau- 
coup de  circonspection  les  remèdes  nouvellement  intro- 
duits dans  la  pratique  de  l’art;  car,  administrés  par  des 
mains  encore  inexercées , on  les  voit  trop  souvent  dé- 
terminer les  accidents  les  plus  graves. 

Enfin,  se  rappelant  que  c’est  à la  dose  seule  que  l’on  doit 
dans  des  cas  nombreux,  rapporter  faction  exercée  par 
les  médicamens , il  aura  égard,  pour  la  régler , à l’âge 
au  sexe,  au  tempérament,  à l’icfio’synérosie,  au  degré  dé 
force  et  aux  habitudes  des  sujets  , à la  durée  et  à I’inten- 
sué  de  la  maladie,  et  au  climat  ; car  toutes  ces  circons- 
tances exercent  généralement  une  influence  marquée  sur 
les  effets  produits. 

Ici , nous  devons  signaler  les  causes  auxquelles  doivent 
être  rapportées  les  erreurs  que  le  médecin  est  exposé  à 
commettre  dans  la  composition  des  préparations  magis- 


PHARMACODYNAMIE. 

Irales  ou  extemporanées.  Elles  sont  au  nombre  de  trois  : 
1 J association  de  substances  qui  ne  peuvent  se  mélanger 
ou  former  des  composés  d une  consistance  uniforme  et 
convenable  ; 2 1 association  de  substances  qui  se  décom- 
posent mutuellement,  et  dont  les  vertus  sont  par  consé- 
quent entièrement  changées  ; 5°  l’indication  d’un  mode  de 
préparation  soit  insuffisant  pour  atteindre  le  but  que 
Ton  se  propose,  soit  de  nature  à modifier  ou  même  h 
détruire  les  propriétés  des  substances  employées. 

Le  choix  des  substances  qui  doivent  faire  partie  de  la 
prescription  étant  terminé  , il  s’agit  de  dresser  la  for- 
mule. Pour  cela,  on  écrit  lisiblement,  en  langue  vul- 
gaire autant  que  possible  , en  toutes  lettres  et  sans  l’em- 
ploi d’aucun  signe  particulier  (1),  les  noms  et  les  doses 
des  différentes  substances,  en  plaçant  chacune  de  ces 
dernières  sur  une  même  ligne,  et  les  disposant  les  unes 
au-dessus  des  autres  dans  l’ordre  où  elles  doivent  être 


( 1 / s es^  ïe‘ pendant  long-temps  et  quelquefois  même  encore  ou  se 
sert  de  signes  abréviatifs  pour  expiimer  les  quantités  des  substances  et 
certains  mots  d’un  usage  consacré  dans  la  rédaction  des  formules.  Rien 
que  nous  en  condamnions  l’usage,  nous  croyons  devoir  les  donner  ici 
pour  l’intelligence  des  auteurs  qui  les  employent. 


IL 

Livre. 

5 

Once. 

5 

Gros. 

Scrupule. 

Gr,  ou  g. 

Grain. 

G“e. 

Goutte.  9 g| 

base. 

Fascicule  ou  bras- 
sée. 

Man.  ou  M. 

Manipule  ou  poi- 
gnée. 

Pugil.  ou  P. 

Pugilie  ou  pincée. 

N°  1,2,  etc. 

Nombre  de  mor- 

ceaux ou  parties. 

Ana  ou  aa 

De  chaque. 

P.  E, 

Parties  égales. 

Q.  S. 

Quantitésufbsante. 

Q.  V. 

Quantum  volueris. 

(ce  que  vous  vou- 

drez). 

S.  A. 

Suivant  art. 

B.  M. 

Bain-marie. 

B.  S. 

Bain  de  sable. 

B.  Y. 

Bain  de  vapeurs. 

Pr»,  R ou 

Prenez,  Recipe. 

M. 

Mêlez. 

F. 

Faites. 

T. 

Transcrivez. 

S. 

Signetur  ( qu’il 

soit  étiquette). 

P.  P. 

Préparé. 

ART  DE  FORMULER, 

mélangées.  On  place  à la  suite,  et  en  deux  alinéas  dis- 
tincts et  espacés,  l’indication  succincte  des  modes  de  pré- 
paration et  d administration.  Enfin,  on  date  et,  après 
avoir  relu  attentivement  ce  qui  a été  écrit,  on  signe. 

On  ne  regardait  autrefois  comme  formule  complète 
que  celle  qui  o lirait,  parmi  ses  composants,  une  base  ou 
médicament  principal,  un  adjuvant  ou  substance desii née 
soit  à faciliter  soit  à accélérer  l’action  de  la  base, 
un  correctif  ayant  pour  objet  de  masquer  les  qualités 
désagréables  de  1 une  et  de  l’autre  ou  de  diminuer  leur 
trop  grande  activité,  un  excipient  servant  à donner  à la 
préparation  sa  consistance  particulière , et  enfin  un  diri- 
geant destiné  à faire  porter  l’action  du  médicament 
principal  sur  tel  ou  tel  organe  en  particulier.  Ce  dernier 
élément  constitutif  de  la  formule  est  tombé  en  désuétude 
depuis  long-temps,  et,  par  suite  de  la  simplification  ap- 
portée dans  la  rédaction  des  prescriptions  médicinales , 
les  quatre  autres  eux-mêmes  ont  cessé  généralement 
d être  admis  par  les  pharmacologistes  actuels.  On  conçoit 
en  effet  qu  une  formule  peut  n’être  composée  que  d’une 
seule  substance  sans  être  moins  complète  pour  cela,  de 
même  qu  elle  peut  comprendre  deux  ou  trois  substan- 
ces actives  qui  ont  toutes  des  droits  égaux  à être  conf- 
érées comme  médicament  principal.  Le  point  vraiment 
essentiel  dans  le  tracé  d’une  formule,  c’est  que  tout  y 
soit  écrit  et  disposé  de  telle  manière  qu  i!  n’en  puisse 
résulter  aucune  espèce  d ambiguité  dans  l’esprit  du  phar- 
macien chargé  de  l’exécuter. 
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16 
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— mollusques,  76. 
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Antidotes,  748,  749. 
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Antipériodiques,  748,  ^5o. 
Antipharmaqucs,  7 4^* 
Antipsoriques,  748,  n5o. 
Antisyphililiques,  748-  'jSo. 
Antivénériens,  750. 
Aphrodisiaques,  743,  ^44* 


Apocynées,  53. 

Apozème  laxatif,  658. 

— purgatif,  65q. 

Apozèmes,  i33,  653. 

Aquifoliacées,  54 
Araliacées,  59. 

Arbousier  busserole,  54- 
Arachnides,  77. 

Arénation,  754. 

Aréomètres,  186. 

Argent,  3o,  207,  384. 

Aristoloche  serpentaire,  45,  86. 
Aristolocldées,  45. 

Armadillo,  119. 

Armoise  estragon,  56. 

— commune,  56,  98. 

— de  Judée,  56,  98. 

Arnique  des  montagnes,  S'j,  98. 
Aroïdées.  \i. 

Arrow-root,  45,  85,  226. 

Arse'niate  d’ammoniaque,  355. 
—de  fer,  355. 

—de  potasse,  354* 

- — de  soude,  355. 

Arséniates,  37. 

Arsenic,  38,  207,  353. 

Arsenic  blanc,  353. 

Arsénite  de  potasse,  354 - 
— - de  soude,  354. 

Art  de  formuler,  766. 

Asparaginées,  43. 

Asperale  herbe  à l’esquinanice,  58, 
— odorante,  58. 

Asperge  officinale,  43. 

Aspersion,  7 55. 

Asa-fœtida,  10 1, 

Assation,  1 56,  175. 

Astragale  de  Crête,  63  io3. 

— sans  tige,  63. 

Astringents,  737. 

Atriplicées,  47* 

Atropine,  94. 

Attraction,  188. 

Aune'e  officinale,  5 7. 

Aurantiacées,  68. 

Aurate  de  magnésie,  387. 

Avoine  cultivée,  82. 

Axonge,  1 13,  259. 

Aze'darach  commun,  69. 

Asaret  d’Europe.  t\5. 
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B. 

Badiane  anis  étoilé,  66. 
Baguenaudier  commun,  63, 

Bain  de  sable,  170, 

— marie,  170  172. 

Bains,  65i,  753. 

—chauds,  654. 

— entiers,  7 55 . 

—frais,  754. 

—froids,  754. 

— gazeux,  754. 

• — generaux,  755. 

—à  la  glace,  764. 

— d’immersion,  7 55. 

— liquides,  7 54 - 
— mous,  754* 

— partiels,  ^55. 

- — secs,  754. 

■ — tièdes,  754* 

- — de  vapeur,  754. 

Balance,  182,  186. 

Balnéation,  i55,  157. 

Balsamite  odorante,  56. 

Bardane  officinale,  56. 

Baume  acétique  camphré,  568. 

— d’Arcæns,  697. 

—du  Commandeur  de  Termes,  547. 
—de  Condom,  682. 

— de  copahu,  184. 

—de  Fioravanti,  565. 

—de  Geneviève,  698. 

—de  Lectour,  682. 
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— nervin,  698. 

— opodeldoch,  538. 

— du  Pérou,  64,  104. 

— de  soufre  anisé,  681. 

succiné,  682. 

— — térébenthine,  682. 

— de  Tolu,  64,  i84* 

— tranquille,  687. 

— de  vie  d’Hoffmann,  547- 
— de  Vinceguère,  682. 

Baumes,  128,  i34,  i35,  697. 
Baumier  éle'mifère,  64. 

— kataf,  64,  106. 

Belladone  commune,  52,  94. 
Benjoin,  97. 

• — amygdaloïde,  97- 
—en  sorte,  97, 
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Bénoite  officinale,  62. 

Berbéridées,  66. 

Bette  ordinaire,  47. 

Beurre,  1 1 4 , 259. 

— d’antimoine,  363. 

— de  cacao,  236. 

— de  muscade,  90,  287. 

— de  zinc.,  337. 

Beurres,  236. 

Bicarbonate  de  potasse,  3i5. 

— de  soude,  323, 

Bichromate  de  potasse,  356. 

Bière,  4 1 7- 

— antiscorbutique,  53o. 

— -purgative  de  Sydenham,  53o. 
—de  quinquina,  529. 

— de  raifort  et  de  sapin  composée, 

53o. 

— sapinette,  53o. 

— stomachique  anglaise,  53 1. 
Bières  médicinales,  129,  620,  728. 
Bile  de  Bœuf,  1 14. 

Bioxide  de  mercure,  879, 

— de  plomb,  368. 

Biscuit  de  mer,  1 17. 

Bismuth,  38,  207. 

Bitartrate  de  potasse,  406. 

Bitumes,  38.  207. 

Blanc  d’argent,  370. 

— de  céruse,  369. 

—de  fer,  365. 

— -de  Kremnitz,  370. 

— -de  plomb,  36g. 

Blanchet,  164. 

Blende,  338. 

Bœuf,  74. 

Boissons  médicamenteuses,  652. 
Bolet  amadouvier,  3g,  80. 

— du  mélèze,  39,  80. 

Bols,  1 36,  710. 

Borate  de  soude,  37,  207,  32  r . 
Borates,  37. 

Borax,  37,  207,  32 r. 

Borraginées,  52. 

Boswellie  thurifère,  64. 

Boucage  anis,  5g,  101. 

Bougies,  140,  720. 

— élastiques,  720. 

— emplastiques,  720. 

Bouillon  de  cuisses  de  grenouilles, 

6n  2 

— d’écrevisses^  672.  / ' 
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Bouillon  de  limaçons,  672. 

—de  poulet,  672* 

— de  poumon  de  veau,  672. 

— de  tortue,  672. 

— de  veau,  671, 

Bouillons  médicinaux,  i33,  671, 
Boules  de  mars,  4°9* 

— de  Nancy,  4 08,  409. 
Bourrache  officinale,  52,  95. 
Bouts  de  sein,  721, 

Brome,  271. 

Bromure  de  baryum,  3o6, 

—de  calcium,  802. 

—de  potassium,  3 ï ï . 

Brucine,  9 6,  435. 

Brûloir,  175. 

Bryone  blanche,  55. 

Brytoîés,  129,  529. 

Buglosse  officinale,  5 2. 

Bugrane  épineuse,  63. 

Buis  ordinaire,  49. 


Capier  e'pineux,  67. 

Cantharidine  , 4^4* 

Capillaire  du  Canada,  4o,  8ï. 

— de  Montpellier,  40,  81. 

— noir,  4o. 

Capitiluves,  ^55. 

Capparidées,  67. 

Caprifoliacées , 58. 

Capsules  gélatineuses,  723. 
Capucine  ordinaire,  69. 

Caractères  pharmaceutiques , 768. 
Carbonate  d'ammoniaque,  33ï- 

• sesqui-hasique  , 33 1 . 

— de  chaux,  36,  207,  3o5, 

— de  fer,  36,  207,  345. 

— de  magnésie,  299. 

— de  ploinb,  36,  207.  369. 

— dépotasse,  3 14. 

— de  soude,  36,  207,  822 
Carbone,  38,  207. 

Carbonisation,  189,  191. 

Carbure  de  soufre,  268. 


c. 

Cacao , 109. 

Cacaoyer,  70,  109. 

Cachalot  macrocéphale,  74. 
Cachou,  64,  io5. 

- — • du  Bengale,  xo6. 

— de  Bombay,  io5. 

— en  masses,  106. 

» — sans  odeur,  584, 

- — (Purification  du  ),  3î. 
Cadmie  des  fourneaux,  338, 
Café,  99. 

Caféier  d’Arabie,  58,  99, 

Caïn  ça,  100. 

Calcination,  189,  19 1. 

Calomel  préparé  à la  vapeur,  3n  8, 
Caloméîas,  377. 

Camomille  puante,  56. 

— pyrèihre,  56,  97. 

■ — romaine  , 56,  97. 
Campanulacées  , 54. 

Camphre,  48.  89. 

— (Purification  du j,  32. 

Candis,  129,  574,  728. 

Canne  à sucre,  [\i. 

Cannelle  de  Cayenne,  89 

— de  Ceylan,  89. 

— de  Chine,  89. 

Cantharides  , 78,  \ 59, 


Cardiaire  à foulon,  57. 

Carduacées  , 55. 

Carotte  commune,  60. 

Carthame  des  teinturiers,  56. 

Carvi  officinal,  5g. 

Caryophyllées , 71. 

Caséum,  1 14. 

Casse  canéficier,  64,  io5. 

Casses  sénés,  64,  io4- 
Cassis,  60. 

Cassonade , 891 . 

—des  îles,  619. 

Castor,  74. 

Castoréum  ,112. 

Castorine,  122. 

Cataplasme  de  farine  de  lin,  716. 
— fermentant  des  russes,  71 5. 

— de  mie  pain  ,716. 

— de  moutarde,  715. 

Cataplasmes,  129,714. 

Catlrartine,  io5. 

Cathérétiques,  73 5. 

Catholicon  double,  608. 

Caustiques,  735. 

Cautère  actuel,  735. 

Cautères  potentiels  , 735. 

Centaurée  chardon-bénit,  55. 

— - chausse-trappe , 55. 
Céphalopodes,  76. 

Ce'rat  blanc , 688. 


DES  MATIÈRES» 


Cérat  de  Galien,  688. 

—•préparé  à l’eau,  688 . 

—simple,  688. 

— ayec  le  quinquina,  688. 

Cérat  s,  i3o,  68n,  73o, 

Cerf,  74. 

Cerfeuil  commun,  6o. 

Cérine,  121. 

Cevisier  commun,  62. 
—laurier-cerise,  62,  io3» 
—merisier , 62. 

Ceruse , 86g. 

Cétérach,  4o. 

Cétine  , 1 15. 

Champignons,  39. 

Chanvre  cultivé,  48}  oo3 
—indien,  48,  90. 

Chapiteau,  171,  172, 

Charbon  végétal  ,498. 

Chardon  marie,  56* 

Charpie,  722. 

—brute  ,722. 

—râpée,  722. 

—vierge,  722. 

Chaudière,  171, 

Chausse,  164. 

Chaux,  3o3. 

—vive,  3q3„ 

Chélidoine  grande  éclaire,  66. 
Chêne  commun,  46,  86. 

— à galles,  46,  86. 

Chénevis,  90. 

Chénopodées,  47. 

Chèvre , 74. 

Cheyrotin  porte-musc,  74* 
Chicoracées,  67. 

Chimicobasie,  201,  260. 
Chimophile  à ombelles,  54- 
Chiendent , 82. 

Chiocoque  en  grappes,  58,  99. 
Chlore  ,272. 

—liquide  272. 

Chlorure  d’argent,  38,  207  . 

—de  baryum  , 3o6. 

— de  calcium,  3o2. 

"~“d,iode,  273. 

~de  mercure,  38  . 207,  388,  377 
“*"d  or,  388. 

— — et  de  soude  388. 

—de  potasse  ,814. 

—de  potassium,  3i  1. 

—de  sodium,  38,  207,  3ao, 


Chlorure  de  soude,  3a  1. 

—de  zinc,  337 
Chlorures  de  1er,  342* 

Chocolat,  588. 

— blanc  , 590. 

— an  lichen  , 58g. 

— au  salep,589. 

— de  santé,  58g. 

— à la  vanille,  589. 

Choix  des  substances  simples,  18, 
Chromâtes  de  potasse’,  356. 

Cidre , 41?»  1 

Ciguë  maculée,  60,  101 . 
Cinchonine,  100,  446. 

Cinnabre,  3g,  207. 

— artificiel,  375. 

Cinq  racines  apéritives,  497 
Cire,  78,  120. 

Cire  jaune  (Purification  delà)  34. 
Cisailles,  144. 

Ciste  de  Crète,  70,  no. 

Cistées,  70. 

Civette,  74,  312. 

Clarification,  1 55,  160 . 
Classification  des  médicamens.  198, 
Classification  des  propriétés  phar- 
macologiques des  médicamens, 
782. 

Classification  des  substances  sim- 
Clématites  , 65.  [pies,  35. 

Cloportes,  77,  119. 

Clous  de  girolles,  102. 

Clystères,  761. 

Coagulation,  160,  162» 

Cochenille  du  kermès,  78. 

— à la  laque,  78. 

— du  nopaJ,  78,  120. 

Cochléaria  de  Bretagne,  67,  108. 

— officinal , 67. 

Code'ine,  107,  456. 

Cohésion,  188. 

Cohobaüon, 173. 

Coignassier  cultivé,  63. 

Colcothar,  344* 

Colle  de  Flandre,  260. 

— de  poisson,  117,  260, 

— —en  tablettes,  260. 

Collutoires,  y 5g. 

Collyre  de  Lanfranc,  5 17» 

—sec  ammoniacal,  5o5. 

Collyres,  i4i,65i  , 757) 

—gazeux , 58. 
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Collyres  liquides,  y 58. 

— mous,  7 58 . 

— secs,  j5y. 

— vaporeux,  758. 

Colchice'es,  4 2. 

Colchique  d’automne,  43,  82» 
Combinaison,  1 4 1 » 188. 
Concentration,  3 6g. 

Condit  d’ache , 5^6. 

— d’angélique,  576. 

« — d’ëcorce  de  citron,  676. 

Condiis,  i3o,  5y^,  5;5,  728. 
Confection  d’hyacinthe,  609. 
Confections,  i3o,  600, 
Congélation,  i56,  177. 
Connaissance  générale  des  sub- 
tances  simples  , 18. 
Connaissances  préliminaires  de  la 
pharmacologie,  12. 

Conservation  des  médicamens,  725. 
Conservation  des  substances  sim 
pies  5 ia3. 

Conserve  d’aune'e,  Sgy. 

— de  casse,  598. 

— de  cochléaria  , 5g8. 

— de  cynorrhodons,  5g8. 

— de  roses  rouges  , 5gg. 

Conserves  , z3o,  5gy. 

—sèches  , i3o  , 570. 

Consoude  (grande),  5a. 
Contre-poisons,  749. 
Convolvulacées,  62. 

Copahu  officinal,  63,  104, 

Coqueret  alkékenge,  5a. 

Coquilles  d’huîtres,  1 1 7. 

Corail,  78,  121. 

Coralline  blanche,  78,  121. 
Coriandre  cultivée,  60. 

Corne  de  cerf,  11 3. 

— — calcinée, 

— - — râpée,  1 1 4 * 

Cornouiller  à fleurs,  5g*. 

— soyeux,  5g. 

Cornue,  170. 

Corps  composés,  188. 

— organiques  animaux,  173. 

— — végétaux  ; 38g. 

« — simples,  188. 

Corymbifères , 56. 

Cotonnier  herbacé,  70. 
Coupe-racines,  3 44* 

Couperose  blanche,  338. 


Couperose  bleue,  371. 

— verte,  346* 

Courge  calebasse,  55. 

— pastèque,  55. 

Couteau  de  boulanger,  1 4 4- 
— à racines,  1 4 4- 
Craie,  3o5. 

Crassulacées,  61 . 

Crème  pectorale,  602. 

— de  tartre,  406. 

soluble,  407. 

Crèmes,  i3o,  600. 

Créosote,  487 . 

Cresson  de  fontaine,  67,  £07. 
Crible,  i5o. 

Cribration,  1 49- 
Cristal  minéral  3 18. 
Cristallisation,  1 56,  176. 
Cristaux  en  tombeau,  ^oS. 

— de  Vénus,  3gg. 

Croton  cascarille,  49»  91  • 

— tiglion  , 49,  91. 

Crucifères,  67. 

Crustacés,  77. 

Cucumère  coloquinte,  55. 

— concombre  , 55. 

— melon  , 55. 

Cucurbitacées  , 55. 

Cucurbite,  1 7 1 . 

Cuivre,  38 , 207. 
—ammoniacal,  372. 

Cumin  officinal,  60. 
Cupuliférées,  46. 

Curcuma  long,  45. 

Cusparie  fébrifuge,  71,  1 ii. 
Cyanure  de  mercure  , 479- 
— de  potassium,  47b* 

— de  zinc,  478. 

Cynanque  arguel,  53. 

— de  Montpellier,  53,  96, 
Cynare  artichaut,  56. 
Cynoglosse  officinale,  5i. 
Cypéracées,  4t. 

D, 

Daphné  garou  , 47  > 88. 

— mézéréon,  47»  88, 

Datte,  83. 

Dattier  cultivé,  43,  83, 
Daturine,  95. 

Daupbinelle  stapbisaigre,  65, 
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Décantation,  160,  iÔï. 

Décodés,  i33,  i58. 

Décoction,  i55,  2 58. 

* — blanche,  660. 

Décoloration,  i55,  167. 
Délokémie,  201,  202, 

Dentelaire  d’Europe , 4q* 
Déphlegmation,  î^S,  î 7 4- 
Dépuration,  160. 

Désoxidation,  189,  192. 
Despumation,  ï6o,  î63. 
Dessication,  24. 

Détrition,  194, 

De'tritus , 16. 

Deutoacétate  de  mercure , 40i* 
Deutochlorure  de  mercure,  3y8» 
Deutosulfateneulre  de  mercure, 38i 
Deutosuifure  de  mercure,  Sya. 
Deutoxide  d'or,  887. 
Diaphoniques,  741. 
Diascordium,  604. 

Diastase,  417. 

Diffusibles , 740. 

Digestes,  i33,  168, 

Digestif  animé,  700. 

—simple , 699. 

Digestion,  iô5,  167. 

Digitale  pourprée,  5i,  g3. 
Digitaline,  94. 

Dilution , i53. 

Diospyrées,  53. 

Dipsacées,  5 7. 

Dissolution,  189,  193. 

Distillation,  i55,  170. 

Diurétiques,  7 4 3' 

Division,  144,  142. 

Doîique,  pois  à gratter,  63 
Doradilîe  polytric,  40. 

— rue  des  murailles , 40. 

Dorema  ammoniacum,  60,  102. 
Doses  des  médicamens  , 768. 
Douches, 

Dragées  vermifuges,  682. 
Dragonnier,  43. 

Drastiques , 745. 

Brymis  deWinter,  66. 

E. 

Eau,  274, 

-^acido-carbonlque,  280,  28a, 

— tl’itrqqébu sada  , 566-. 
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Eau  de  Bonfèmie,  55t. 

— camphrée,  65 1 

; • — des  carmes,  564- 
—céleste,  674. 

— de  chaux,  672. 

—de  Cologne,  563. 

— empyreumatique,  489. 

—de  gomme , 653» 

■ — de  Goulard,  676, 

. —de  goudron,  676. 

! — hydrosulfurée,  296. 

—de  Javelle,  3 14. 

— -médicinale  de  Husson,  544- 
— mercurielle,  6 76. 

—minérale  d’Âix,  279» 

— — d’Aix-la-Chapelle,  279. 

— —de  Saint-Arnaud,  279» 

— —de  Bagnères,  279. 

— —de  Bagnères  de  Luchon  , 279. 

— —de  Baguais,  279. 

— —de  Balaruc  , 279. 

— —de  Bar,  278. 

— - — deBarèges,  279, 

— —de  Bonnes  , 279. 

— —de  la  Bassère  , 27g.  [ 280. 

— —de  Bourbon-l'Aî  chambauit 

— —de  Bourbon-Lancy , 279. 

— —de  Bourbonne-ies-Bains , 279. 

— — deBussang,  279. 

— — de  Cauleretz,  279. 

— —de  Châteldon  , 278. 

—de  Chaudesaigues , 278» 

—de  Contrexcvilie , 279.. 

- —de  Cransac,  279» 

— —de  Dax,  279. 

— — d’Enghien,  279 
— d’Epsom , 279, 

— —de  Forges,  279. 

~~  —du  Mont-Dore,  278. 

— de  Montferrand,  280. 

— de  St.-Myon,  278. 

— delNéris,  278.  \ 

—de  Passy  , 280. 

— de  Plombières  . 279. 

—de  Fougues , 278, 

—de  Pullna,  27g. 

— — de  Pyrmonî , 220. 

■ — - — de  St. ^Sauveur , 279.. 

— — de  Sedlitz,  279* 

— — -deSellz,  278. 

— — de  Seydchut?  , 279. 

— —de  Spa,  280. 

50 


‘UBtbg  iLfK4EÉTlQUIs 


m 

Èau  minérale  «Plissât,  27S. 

“=“  “»“de  Vais  , 280. 

““  —de  Vichy , 278. 

— pbagédénique,  670. 

—de  Rabel,  53a. 

— régale,  295. 

— rouge , 55o. 

— de  tamarin,  65 7. 

—de  Théden,  535. 

— de  végéta sion,  24. 

— végéto-minérale , 6^5 
-de-vie , 420. 

— — allemande,  55o 

— —camphrée , 536, 

— — de  grains  , ^20. 

—vulnéraire  rouge,  55o. 
—vulnéraire  spiritueuse,  566* 
Eaux,  128,  129,  ï32. 

—acides  ,277. 

—acidulés,  2 77,  277. 

— aérées,  277. 

■ — alcalines,  277,  278. 

— alcalino-acidules  , 277. 

* — bitumineuses,  277. 

—brom urées,  277. 

- — cuivreuses,  277. 

“•distillées,  132,676, 

— • — de  plantes,  1 32. 

— —proprement  dites,  676. 
““essentielles,  676. 

" — ferrugineuses,  277,  279. 
“gazeuses,  277. 

' — hydrogénées,  277. 

' — iodurées,  277. 

' — métalliques,  277. 

“minérales  médicamenteuses  na- 
turelles, 276. 

' — — artificielles,  280. 
“salines,  277,  278. 

“ ■ — acides,  277. 
“salino-aciduies,  277. 

’ — salino-alcaliues  , 277. 

— spiritueuses  ,128. 

“ sulfo-acidules  , 277. 

—glaireuses,  277. 

““  — salines,  277. 

sulfureuses,  277,  279. 

— thermales , 277. 

Ecrevisse  ,77. 

Ecussons,  716,  719. 

Elæocéralés,  i3o,683?  687,780. 
Elæocérolés  687. 


fElæolés,  i3o,  683. 

—proprement  dits , 683* 
—composés,  683. 

—par  décoction  , 685. 

—par  digestion,  684. 

—par  macération , 684. 

—simples,  683. 

—par  solution  directe,  683. 
Elæo-sucres , 592,  i38. 

Electuaire  absorbant  aromatique , 

609. 

— d’aîoès  ammonio-ferré  , 60 1 . 
—d’aloès  composé,  601. 

— d’aloès,  de  muriaie  de  mercure 
et  de  fer , 601 . 

— aloélique  asariné,  601. 

— d’aune'e  , 597. 

—de  beurre  de  cacao  et  d’amande* 
composé,  602. 

—de  casse , 598. 

—de  asse  et  de  manne  composé  , 

602, 

—de  coehiéaria , 698. 

—de  cynorrhodons , 598. 

— dentifrice,  6o3. 

— diapheenix , 610. 

— lénilif,  61 1. 

—de  manne  et  de  casse  kermétisé , 

6o3. 

— opiacé  astringent,  604. 

— — polypharmaque,  60Ô. 

—de  quinquina  composé  , 608. 
—de  quinquina  stibié  , 608. 

* — de  rhubarbe  composé,  608. 

—de  rhubarbe  et  de  séné  composé, 

6o§- 

—de  roses  rouges , 599. 

* — de  safran  composé  , 609. 

■ — de  scam monde  et  de  turbith  com- 
posé, 6io. 

— de  e'né  et  de  pulpes  de  fruits 
composé  ,61 1. 

— de  tamarins  , 599. 

Electuaires  , i3o,  5a,  5q6,  729 
—composés , 597,  600. 

— simples,  697. 

Eléments,  188. 

Eléphant , 74. 

Elixation  , i55,  1 58. 

Elixir  acide  de  Dippel,  533. 

—acide  de  Haller,  533. 

I -^patr  de  Peyrilhe  , 549. 
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(tu tiart^ritiqne,  odcp 
■— -anligoutteux  de  Fillette,  555. 
—antiseptique  de  Chaussier , 553. 
— antiscrophuleux  , 54 9. 

—pour les  dents,  de  l’abbé  Ancelot, 

—fébrifuge  d’Kuxham  , 55 L ' 
—fétide,  552» 

—de  Garus  , 534. 

—de  longue  vie,  546. 

— odomalgique  de  la  Faudiguère, 

, . 548. 

—paregonque  de  Dublin  , 553. 
—parégorique  d'Edimbourg,  55i, 
—de  propriété,  534, 

—de  propriété  acide,  535. 

— roboram  deWhytt,  554. 
—stomachique  de  Sloughton , Ô46. 
viscéral  tempérant  d’Hoffmann , 

525 

— vitrioiique  de  Mynsiclit,  556,  ' 
Elixirs , 128,  229. 

Ellébores , 65.  107, 

Embrocations,  i4i?  7Ô$,  7 56 
Emetme,  43  u 
—colorée,  43a. 

Emétique,  4 10. 

Emétiques,  74 5# 

Emménagogues,  743. 

Emollients,  747. 

Emondation,  a3. 

Emplâtre  aggîutinatif,  70t. 
—d’André  de-la-Croix , 702, 

— brun,  70S. 

—de  cantharides,  702. 

—de  ciguë,  701. 

—de  cire,  702. 

— diachylon  gommé  , 706, 

— diapaime,  706. 

— épispastique  , 702, 

—mercuriel , 707. 

—de  minium  camphré  jo5. 

—de  mucilage,  702. 

— de  Nuremberg  , yo5. 

—de  plomb,  704. 

'des  quatre  londans  ,,  70”. 

— résineux  adhésif,  706. 

— de  savon  , 705. 

--simple,  704. 

—vésicatoire,  702. 

— — anglais,  703. 

—de  Vigo  réformé,  non 
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Emplâtres,  697,  70^, 

—brûlés,  708, 

—métalliques,  139,  70^,  780. 
—proprement  dits,  704. 

Emulsion  d amandes  amcres  66“? 
—d’amandes  douces , 661. 

— d’ammoniacum,  662. 

—de  chénevis,  662» 

—de  gomme  ammoniaque  , 662. 

— -d  huile  d amandes  douces 
"de  pignons  doux,  66aâ 
—de  pistaches , 662, 

—de  semences  froides,  662 
—de  térébenthine,  663. 
Emulsions,  i33,  65a,  661. 

- — artificielles,  662. 

—fausses,  661,  662» 

■ — simples,  661 


-vraies,  66 1. 


Enfer  de  Boyîe,  38o. 
Epicarpes,  129, 

Epispastiques , 736,  747. 
Epistation,  142,  145. 

Eponge  préparée,  723. 

— —à  la  cire,  723. 

— —à  la  ficelle,  723, 
—torréfiée,  494* 

—usuelle,  78-  1 21.  * 
Equisétacées,  40. 

Ergot  du  seigle,  39,  80. 
Ericinées,  54. 

Erodion  musqué,  69. 

Erythrée  , petite  centaurée,  53, 
Escarrotiques,  73 5. 

Espèces,  i3i,  495,  72$. 

— ameres , 496. 
anthelmintiques,  497 

— apeïiiives,  497. 
—aromatiques,  497. 

— astringentes,  498. 

— béchiques,  498. 

— carminatives,  498.  . 

diurétiques,  499. 

— émollientes,  499. 
—pectorales,  499. 

- — sudorifiques,  499. 


■du  J>  Smith 


ooo. 


vulnéraires,  5oo. 

— du  Codex,  497. 
Esprit  d’absinthe.  558. 

ammoniacal  de  soie 
— d’aais , 558, 

50, 


crue  , ^ 
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Esprit  cnrminatif  de  Sylvius,  56 2. 
— -de  codhléaria,  55g, 

—de  calamus  aromaticus,  558  * 
—de  fraises,  56o. 

—de  genièvre , 56o. 

— de  Mindérérus,  3q8. 

—de  nitre  dulcifié,  533* 

— d’oranges^  55g. 

— de  pyrèthre,  56o. 

—de  roses,  56 1. 

—de  scammocée  , 55g, 

—de  sel , 292. 

—de  sel  dulcifié,  555. 

—de  sel  ammoniac  vineux  , 533. 
—volatil  aromatique  huileux  de 
Sylvius,  56 1 . 

—volatil  de  corne  de  cerf,  491  * 

Esprits,  128. 

Essence  antihystérique,  56ï. 
—céphalique»  55 1. 

- — concentre  de  salsepareille,  5i 9. 
—de  savon,  53n. 

Essences,  129,  287. 

Esturgeon,  76 , 117. 

Etain,  348. 

Etamine,  x63. 

Elhérolé  acétique  de  caniharides, 

5 70. 

— aeétioue  savonneux  camphré , 

' 568. 

—d’aconit,  007. 

—de  baume  de  Tolu,  56y. 

—de  belladone,  5yo. 

—de  castoréum,  670. 

—de  chlorure  de  fer  alcoolisé,  56p . 
—de  ciguë,  670. 

—de  digitale,  670. 

—d'essence  de  térébenthine,  568, 
—de  phosphore,  569. 

- — de  valériane,  5yo. 

Ethéroîés,  1 3 1 , 067,  728. 
—composés,  567. 

—par  contact  prolongé,  568. 

— d’oléo -résines , 568. 

— simples,  567 

—par  solution  directe,  567* 

Ethérolie,  567. 

Ether  acétique.  '29 
— —martial,  53/j. 

— h y d ra  t iqu  e , 4 2 1 . 

— by d roch lorîque , 424- 


Ether  hy&roehJorique  alcoolisé  , 
— hyponitreux,  4^5.  '"4251 

—muriatique,,  424* 

— —alcoolisé,  t\‘z5. 

— nitreux,,  426. 

■ — 'nitrique,  425. 

— —alcoolisé,  4^8. 

—phosphore',  56g. 

—sulfurique,  42i  . 

Ethers,  421,  727. 

Ethiops  martial,  344* 

— minéral,  3^5. 

Etude  des  formes  générales,,  128,! 
—des  propriétés  pharmacologi- 
ques des  médicamens,  y35. 
Etuve,  26. 

—humide,  704. 

— sèche,  754. 

Eucalyptus  kino,  61. 

Euphorbes,  49?  91‘ 

Euphorbiacées,  48* 

Euphorbium,  49,  91* 

Entozoaires,  78. 

Evaporation,  i55,  167. 

Excitants,  739. 

Exécution  des  formules,  207. 
Expectorants,,  74  1 . 

Expression,  1 55,  109* 

Extinction,  î4a. 

Extraction,  14.1,  1 55. 

Extrait  d'absinthe,  249. 

—d’aconit,  245. 

—alcoolique  d’absinthe,  a53 

— —de  camomille,  u53. 

■ — —de  cascarille,  253. 

—de  Colombo,  a53, 

— —de  coloquinte,  203. 

— — - d’ellébore,  253. 

■ — — de  fève  de  Saint-Ignace,  253, 

— — de  houblon,  253, 

— —d  ipéeacuanha,  203. 

— —de  jalap,  a53. 

— —de  narcisse  des  prés,  2 53, 

— - — de  noix  vomique,  253. 

— - de  paréira- brava,  253. 

— —de,  pavot,  2 53. 

— - — de  petite  centaurée,  253. 

— — de  polygala  de  Virginie,  u53 

— —de  quassia  araara,  253. 

— — de  quinquina , 253 

— — de  rataahia,  a53. 

— — de  rhubarbe,  253, 
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Extrait  aleooliquede  «cille,  a53. 

— “—de  séné,  2 53. 

— —de  sac  d’aconit,  2Ô2. 

— . — —de  belladone,  aSa. 

— — -—de  ciguë,  aSa. 

— — —de  digitale,  aSa. 

— — — de  jusquiame,  252. 

— — —de  laitue  vireuse,  35a- 

— _»  —de  slramoine,  aSs, 

— —de  tiges  de  laitue,  2.52, 

— —de  valériane,  a53. 

— — -de  viande  , 474- 
— d’aunée,  248. 

—de  baies  de  nerprun,  a4y- 
—de  belladone,  246,  247, 

—de  bourrache,  246. 

—de  camomille,  249. 

—de  cantharides,  260. 

—de  cascarille,  249 
—de  casse,  249. 

—de  chamædris,  2^9. 

—de  chardon  bénit,  249 
—de  chiendent,  248, 

—de  ciguë,  246. 

—de  cainca,  249. 

—de  douce  amère,  249. 

— • d’élatérium,  247. 

—d’ellébore  noir  de  Bâcher  , a5o. 
—de  fiel  de  bœuf,  u5g. 

— de  fumeierre,  246. 

—de  gayac,  249. 

— de  genièvre,  248. 

—de  gentiane,  247. 

—de  houblon,  249» 

—de  jusquiame , 246, 

—de  laitue  vireuse,  246. 

—de  Mars,  408. 

—de  narcisse  des  prés,  249. 
—d’opium,  241. 

— —vineux,  25o. 

—de  patience,  34-8. 

— de  pensée  sauvage,  249- 
— de  petite  centaurée, 

—de  pissenlit,  u4g. 

—de  polygala,  248. 

—de  quassia,  sî4ç>. 

— de  quinquina,  249. 

—de  ratanhia  249. 

—de  réglisse.  228. 

— de  rhubarbe,  248. 

— derhus  toxicodepdron,  2 4b • 
—du  rue-  349- 
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distrait  de  salsepareille,  a49‘ 

—de  salsepareille  œnoîisé,  5i 8 , 

— -de  saponaire,  7.4g- 
—de  saturne,  400* 

— de  scordium,  a49- 
—de  séné  , s49  • 

—de  simarouba,  249» 

— de  slramoine,  246. 

—de  sureau,  247. 

—de  trèfle  d’eau,  uqô- 
— de  valériane,  s48. 

— d’yèble,  247. 

Extraits,  i3i. 

—alcooliques,  o5  r , 260, 

—animaux,  aSg,  728. 

— hydroliques,  24s,  209, 

— œno-alcooliques,  a5o- 
— œnoliques,  a5o. 

; —végétaux,  244»  72^- 

F. 

Faltranck,  5oo. 

Farines  émollientes , 5o3. 
—résolutives,  5o3. 

Fébrifuges  , 7 5o . 

Fécule  d’arum , 227. 

— debryone,  228. 

—d’iris,  228. 

—de  pommes  de  terre,  326. 
Fécules,  1 3 î , 226,  725. 
—alimentaires,  22 6. 
—médicinales,  226 , 227. 

Fer,  38,  207.  33g. 

I — sphatique,  36,  207. 

I Ferment 5 417. 

Fermentation,  î8g,  ig4- 
—acide , 190. 

- — alcoolique,  190. 

—putride,  ig4- 

Férule  assa  fœtida , 60,  ïoï. 

! — sagapenum  , 60. 

Fiel  de  bœuf,  1 if\. 

Figuier  commun  ,48. 

Filtration  , 160,  î63. 

! - — par  déplacement,  167. 

Filtre-presse,  166. 
i —Taylor , i64. 

t Fleurs  ammoniacales  martiales,  335 
! —de  benjoin  , 41 4» 

| —pectorales,  698. 

J—  de  soufre , 267. 


Fl e o rs  de  zinc  , 3 3 7 . 

Finales,  36. 

Fluo-siücates , 36. 

Fluteau  a feuilles  de  plantain 
Foie  de  soufre,  819. 

” —de  soude  , 3o8. 
Fomentations , 41,  65 1,  75 5. 
Fondant  de  Rotrou,  864. 
Fondants , 742. 

Formule  , 7 6 5. 

■—composée,  <j55. 

—simple,  7 65. 

Fougères , 4o. 

Fragon  épineux,  43,  83. 

Fraisier  commun , 62 
Framboisier,  62. 

Frênes , 5o,  92. 

Froment  cultive  , 4a, 

—rampant  , 42,  82. 

Fruits  pectoraux,  5oi. 
Fumariace'es4,  66, 

Fumeterre  officinale,  67. 

Fusion,  i55,  174. 

aqueuse,  l'jS, 

—ignée , 175. 

G. 

Galbanum,  102 
Gaiiet jaune,  58. 

Garance  des  teinturiers  , 58. 
Gargarismes  , 1 4 1,  65 1 , 769. 
Gastéropodes,  76. 

Gayac  officinal,  71,  no. 

Gaz  ammoniac,  328. 
Gazéification,  189,  192. 

Gélatine  , 1 1 4. 

—alcoolique  de  lichen  . 6x4. 
—sèche,  260. 

Gelée  de  coings,  616. 

— $e  corne  de  cerf,  617. 

•’—de  fecule  de  pommes  de  terre,  6ï5 
—de  groseilles  ,616. 

— d'helminthocorion  ,612. 

— de  lichen  d’Islande,  61 3. 

— cle  mousse  de  Corse,  612. 

—de  pommes,  617. 

Gelées.  i3a,  592,  6t2. 

—animales , 613,  617. 

— magistrales,  613. 

—officinales.,  61*,  6,5., 
—Végétales,  612. 
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Genêt  des  teinturiers,  63. 
Genévrier  commun , 46,  87. 

— sabine  , 46,  87. 

Gentiane  jaune,  96. 
Geiilianées,  53. 

Gentianes , 53, 

Gentianin,  96,  460. 

Géi  aniace'es , 69. 

1 ■ 2 c dé  grue,  69. 

—a  Robert,  69. 

—sanguin,  69. 

Germandrée,  92. 

—aquatique,  5i,  92. 

— ivette,  5i,  92. 

— marum,  Si,  92. 

— petit  chêne,  5ï  , 9a. 

Gingembre  officinal,  45,  83. 

Ginseng  à cinq  feuilles  , 5g. 
Giroflier  aromatique,  6i, 

Glace  artificielle , 177. 

Gléchome  hédéracé , 5i,  q3. 
Globulaire  turbith,  5o. 
—vulgaire,  5o. 

Globulariées,  5o. 

Gluten,  472. 

Glycérine,  465. 

1 j-naphalier  dioïque  , 56. 

Gomme  adragante,  63,  ro3 
—arabique,  64»  io5. 

=gmte,  68,  108. 
kino  , 58,  10  î . 

—résine  ammoniaque,  103. 
—Sénégal e,  64,  to5. 

Gommes  résines  (purification  des] 

3c 

Gouet  ordinaire , 4 1. 

Gouttes,  128,  129. 

Gouttes  de  1 abbé  Rousseau , 528, 
—anodines  anglaises,  552. 

-céphaliques  d'Angleterre,  4q3 
Grains  . 0,  579. 

— de  cachou  , 584. 

— deTilly,  9 1 # 

Graisse  de  porc,  n3. 

—de  porc  (purification  de  la)  34. 
Graisses  médicamenteuses,  t 3 q • 
Graminées  , qo. 

Granulation,  xq2, 

Graiiole  officinale,  5i,  q3. 

(! Grenadier  cultivé,  6i,  102. 
Grenouilles  ,7 5,  1 16. 

Grillage,  rqu 


Groseiüer  noir  , 60, 

—rouge , 60,  toa. 

Guimauve  officinale,  70,  109. 

—rose  trémière,  70. 

Guttifères , 68. 

H. 

Hédcracées,  59 
Hélianthe  annuel,  56, 

Hierapicra,  60  r. 

Hippocastane  commun,  68. 
Hippocastanées,  67. 

Houblon  ordinaire,  48,  90. 

Houx  épineux,  54,  97. 

Huile  d’absinthe,  684- 
—d’amandes  amères, 

— — douces,  234.  ’ 

—animale  de  Dippel,  4o4* 

—•de  belladone,  686. 

—•de  cajeput,  100. 

—de  camomille,  683. 

—camphrée,  683. 

—de  cantharides,  685. 

—de  ciguë,  685. 

—de  corne  de  cerf  pyrogënee,  49 1 » 
—de  croton,  91,  235. 

— e m py  r e u m a t iqu  e , 49,Ji* 

— d’épurge,.  91,  284. 

—d’euphorbe,  254»  | 

—de  fenu-grec»  685. 

— de  foie  de  morue,  268. 

—de  car o 0,  686. 

1 t'  9 

— cie  jusquiame,  686. 

— de  laurier,  287,  6$4* 

— de  lin.  234. 

— de  lis,  684. 

—de  mandragore,  686. 

—de  me'lilot,  684. 

—de  millepertuis,  684 • 

—de  morelle  noire,  686, 

—de  mucilage,  686. 

—de  naphte,  4$6, 

—de  narcotiques,  687. 

— de  nicotiane,  686. 

—de  noix,  2.34. 

—d’œufs,  266. 

— d’olives,  92,  234- 
— de  pavots  blancs,  25*4. 

—de  ricins,  91, 284. 

— rosat,  6§4- 


Huile  de  roses  paies,  684 

rouges,  684. 

— -de  rue,  684- 
— de  semences  froides,  2.34* 

— -de  stramoine,  686. 

—de  succin,  49°* 

—de  sureau,  684. 

—de  vitriol,  288,  346. 

—volatile  d’absinthe,  23g. 

— — d ache,  289. 

— —d’amandes  amères,  289. 

— — -d’ammi,  289. 

— — d’aneth,  23g. 

— — -d’anis,  240. 

— — d’aunée,  2.40. 

! — — d’aurone,  289. 

— —de  basilic.  289. 

— —Je  benoîte,  240. 

— — de  bergamotte,  288» 

— —de  bois  de  Rhodes,  246, 

— —de  camomille,  289* 

— — de  carvi,  289. 

— —de  cédrat,  288. 

— —de  citron,  288. 

— —de  coriandre,  289. 

— * — de  cumin,  289- 

— —de  fenouil,  240. 

— - —de  gayac,  34  ' • 

— —de  genièvre  289. 

— - —de  girofle,  240 

— — d’hysope,  289. 

— —de  laurier-cerise,  a4°* 

— — de  lavande,  289. 

__  —de  marjolaine,  289. 

_ . —de  marrube,  289, 

—de  rnatricaïre,  289. 

—de  mélisse,  289, 

__  —de  menthe,  289. 

—de  moutarde  noire, 

—d’orange,  288. 

— — -d’origan  289. 

. — - — de  romarin,  288. 

. . — de  roses,  240. 

— — de  rue,  289. 

de  sabine,  289. 

— —de  sassafras,  24° • 

™ — de  semen-contra,  289. 

— «_de  serpolet,  289. 

de  spüanlhe  oleracé,  289. 

] — — de  tanaisie,  289. 

| —de  thym,  289. 
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Huiles  essentielles,  23?-. 
““grasses,  2 33. 


table  alphabétique 

• __ _ 


309, 


P — — ^ * 

— médicinales,  i3o,  683,  7 ?6 
—volatiles,  287 . 

s“"Plus  légères  que  l'eau  et  flui 
«es,  238. 

Tr,.T’,T“  ""  ””et  facilement 
soüdifkbles,  a/jo. 

— —plus  pesantes  que  l’eau,  9Â0. 
Huître,  76’,  117. 

Hydrate  de  protoxide  de  potassium 
impur,  3 1 2. 

—de  protoxide  de  sodium  impur. 

Hydriodate  d’ammoniaque,  33^°’ 
Hydriodate  de  potasse,  3oo 
Hydrochlorate  d'ammoniaque,  36, 

j,  . 307,  333. 

— d ammoniaque  et  de  fer,  335. 

— de  baryte,  3o6. 

—de  brucine,  438. 

— de  chaux,  3oa. 

—de  einchomne,  448.  ' 

—de  1er,  3q2. 

—de  morphine,  455. 

—d’or  et  de  soude,  388. 

—de  potasse,  3n. 

—de  quinine,  445, 

—de  soude,  3ao, 

—de  stryebine,  44 1 . 

—de  zinc,  337. 

Hydrochlorates.  36. 

Hydrochlore,  272,  727. 

Hydrogène,  38,  207.  ' 

—azoté,  827. 

—sulfuré,  296. 

Hydrolat  d'absinthe,  679, 

—d  amandes  asneres,  679 
— d’angélique,  678,  68 0/  * 

— d anis,  680, 

-d’armoise,  680. 


Hydrolal  de  cerfeuil,  680. 

■de  chardon  bénit,  679, 

•de  cochléaria,  678. 
de  coquelicot,  680. 
de  coriandre,  680. 

—de  cresson  de  fontaine,  678 


-d’année,  678. 

—de  beccabunga,  678. 
-de  bleuet,  679. 

“de  bois  de  Rhodes,  678. 
“de  bourrache,  679. 

-de  bugîosse,  679. 

“de  camomille,  680. 

-de  cannelle,  678. 

-de  carvi,  680, 

"de  cascstrille,  678. 


B— d’espèces  vulnéraires,  680. 

1» — d euphraise,  679. 

—de  fenouil,  680. 

—de  feuilles  d’amandier.  670, 
— —de  pêcher,  679. 

—de.  fleurs  d’oranger,  680. 
—de  genévrier,  680. 

—de  girofle,  678. 

d’hysope,  679. 

—de  joubarbe,  679. 

—de  laitue,  679. 

—de  laurier,  680. 

—de  laurier-cerise,  679. 

—de  lavande,  680. 

—de  lierre  terrestre,  680. 

—de  iis,  680. 

—de  marjolaine,  680. 

—de  matricaire,  680. 

—de  méliiot,  680. 

—de  mélisse,  680, 

—de  menthe,  680. 

—de  morelle  noire,  679 
—de  muguet,  680. 

—de  nénuphar,  680. 

—d’œillet,  680. 

—de  pariétaire,  679. 

—de  persil,  680. 

—de  petite  centaurée,  670. 

—de  piment  de  la  Jamaïque,  680 
-de  pivoine,  680. 

-de  plantain,  679. 

-de  potentilie,  679. 

-de  pourpier,  679. 

-de  raifort  sauvage,  678. 

-do  roses,  680. 

«de  rue,  680. 

-de  sabine,  680. 

—de  santal  citrin,  67 8. 

— de  sassafras,  678, 

—de  sauge,  680. 

—de  scabieuse,  679. 

—de  scordium.  679. 

— de  spilanthe  oléracé,  6-»8. 

—de  sureau,  680 . 

—de  tanaisie,  68 a, 

— * hériacal  composé.  68  r . 
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Hydroîat  de  thym,  680. 

““de  tilleul,  680. 

““de  valériane,  678. 

— de  véronique,  679. 

HydroJats,  182,  600,  676,  729 
■—composés,  677,  680, 

— simples,  677,  678. 

Hydroîé  de  camphre,  65) . 
Hydrolés,  i3a,  65o. 

— -chimicobasiques,  6725  729, 

— pbytobasiques,  65 1. 

—magistraux,  65*2, 

— —officinaux,  65 1. 
—zoobasiques,  671. 

Hydrolie,  65o. 

Hydroliques,  600. 

Hydromel  simple,  653. 

Hydromel  vineux,  4 1 8*. 

Hydromels,  129. 

Hydrosulfale  de  potasse,  3*9, 

—de  soude,  827, 

—sulfuré  d’ammoniaque,  335, 
Hydros  u îfure  jaune  d’antimoine 

sulfuré,  36 1. 

—rouge  d’antimoine,  35q. 
Hyosciamine,  90. 

Hypéricinées,  68. 

Hypnotiques,  746. 

Hypochlorite  de  chaux,  So/j. 
Hyposulfate  de  soude,  S26. 

Hysope  officinale,  5i,  g3. 

I. 

ïcbthyocolie,  76,117, 

Immersion,  142. 

Incinération,,  189,  igc 
Incisifs,  74 1. 

Inflammants,  y3&.  „ 

Infusé,  î33,  i58. 

Infusion,  i55,  i53. 

Injections,  762. 

Insectes,  77. 

Inspissation,  170. 

Intestinaux,  78. 

Introduction,  î . 

—des  médicameris  dans  l’épaisseur 
des  organes,  763. 

— — par  les  membranes  muqueu- 
ses,  75-7 

— —par  la  peau.  702. 

— —par  les  veines,  762, 


Iode,  269. 

ïodure  d’antimoine,  362, 
—d’arsenic,  3 5a. 

—de  baryum,  3o5, 

—de  fer,  342, 

—de  mercure,  3 76. 

—de  plomb,  365. 

—de  potassium,  809, 
lonide  ipécacuanba,  7 1 . 
ïpécacuanha  annelé,  58,  100. 
—blanc,  58,  100. 

—officinal»  58,  ioo. 
—ondulé,  48,  100 
—strié,  58,  100. 

Iridiées,  44- 

Iris  d’Allemagne,  44» 

—de  Florence»  44,  85. 

—des  marais,  44* 

J. 

Jalap,  5a,  90. 

Jasminées,  5o. 

Joubarbe  des  toits,  62. 
Juglandées,  45. 

Jujubier  officinal,  65. 

Julep  anodin,  665. 
—rafraîchissant,  665. 

Juleps,  i35,  663,665. 
Jusquiame,  5a,  94. 

K. 

Karabé,  487. 

Kermès  minéral,  35g 
Kino,  58,  ioï . 

Kirsch,  42°» 

Kirschwasser,  4ao. 

Kramérie  triandxe,  71 , JÎOs 

L. 

Labiées,  5o. 

Lactucarium,  99, 

Ladanum,  70,  1 îo. 

Laiche  des  sables,  qt,  82. 
Lait,  114. 

— d 'amandes,  66 1 . 

— d’ânesse,  xi3,  n5, 

—de  brebis,  ti5. 

—de  chaux,  678. 

—de  chèvre,  11 5. 
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Lait  de  femme,  ^3,  lia,  i i 4* 

—de  vache,  i î4- 
Laitue  cultivée,  57,  99. 

— vireuse,  57,  99. 

Lan  a phiiosophica,  337. 

Laudanum  del’ahhé Rousseau,  528. 
— liquide  de  Sydenham,  526. 
Laurier  camphrier,  4*3,  89. 

- — cannellierj  47*  89. 

—casse,  48. 

—ordinaire,  47,  89. 

—sassafras,  47»  89. 

Laminées,  47* 

Lavements,  76  t. 

Laxatifs,  745,  74b. 

Légumineuses,  63. 

Lévigation,  x5a. 

Lichen  aphtheux,  î\o~ 

— d’Islande,  89,  80. 

—pulmonaire,  4o, 

— -pyxidé,  4°- 
Lîchéne'es,  39. 

Lierre  grimpant,  5o. 

Lilas  ordinaire,  5o. 

Liiiacées,  4 8. 

Limaçon  de  vigne,  76,  1x7. 
Limonade  citrique,  656. 

—cuite,  656. 

—gazeuse,  656 . 

—minérale,  656. 

- — tartarique,  656. 

— tarîarise'e,  656. 

Limonades,  1 33,  656. 

Limonier  ordinaire,  6S> 

Lin  cathartique,  72. 

—usuel,  72,  ht. 

Linacées,  72 
Liniments,  ï 4 1 ■>  767. 

Liparoléi,  1 34,  683,  689.,  [696 

—par  combinaison  chimique,  689, 
—par, décoction,  695. 

—par  digestion,  694. 

— par  macération,  690.  . 

— proprement  dits,  689. 

■ — par  simple  mélange,  0S9. 

—par  solution,  693. 

Liparolie,  682. 

Liparoliques,  682. 

Lipo-rélinolés,  i34,  689,  697. 
—mous,  697. 


Liqueur  anodine  nitreuse,  4^8 
—arsenicale  de  Fowler,  674. 
—fumante  de  Boyle,  335, 

— d’Hoffmann,  4 2 -b 
— de  Lampadius,  268 
- — des  teigneux,  549. 

— de  Yan-Swiéten,  67 5. 

Liqueurs,  129,  i32. 

Lis  blanc,  43,  84* 

Liseron  jalap,  52,90. 

— -méchoacan,  02, 

— scammonee,  52,  @5. 

— turbith,  52. 

Litharge,  366. 

— d’argent,  367. 

—d’or,  367. 

Lixiviation,  155?  1 56. 

Lobélie  enfle'e,  54* 

—syphilitique»  54- 
Looch  amygdalin,  664 
—anglais,  665. 

— blanc,  664 
—gommeux,  665. 

—huileux,  665. 

—d’œuf,  664- 
Loochs,  ï36,  663,  664. 

Lotion,  i55,  1 57. 

B- — de  Barlow,  contre  la  teigne,  87 3. 
Lotions,  i4 1,  65 1,  755. 

Lupin  blanc,  63. 

Lupulin,  46  t. 

Lupuline,  go,  4-6i. 

Lupulite,  46  t. 

M. 

Macération,  i55,  TÔ7. 

Macérés,  t33,  167. 

Macis,  go. 

Magdaléons,  701. 

Magistère  de  bismuth,  365. 

5 — de  soufre.  267. 

Magnésie,  298. 

— calcinée,  298. 

Maguoliacées,  65. 

Maïs  cultivé, 

Malt,  4i7* 

Malvacées,  70. 

Mammifères,  73 
Manne,  92. 

—grasse,  92® 

—en  larmes,  95 


—solides,  700. 

Liqueur  anodine  d'Hoffmann,  4^5, 
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Manne  en  sorte,  93. 

Mannite,  392. 

Manuluves,  y55. 

Manutention,  1 4 1 5 *96. 

Maranta  galanga,  45,  85. 

— de  Fïnde,  ^5,  85. 

Marbre,  3o5. 

Marmelade  de  Tronchin,  602. 

— de  Zanetti,  6o3. 

Marmelades,  *3o,  597,  600. 
Massette  à feuilles  étroites,  42,  82. 
— —larges,  4â->  82. 

Massicot,  366, 

Mastic,  106. 

Masticatoires,  742,  769, 

Matière  medicale,  i3. 

~ perlée  de  Kerktingîus,  364 
Ma  iras  à sublimation,  174. 
Matricaire  camomille,  57, 

— -officinale,  67. 

Mauves,  70, 

Medecine  espnoïque,  756. 
Médecines,  187,  66/p,  669. 
Médicaments,  126. 

— atoniques,  747 
—astringents,  787. 

—caustiques,  7 35, 

— chimiques  d’origine  inorgani- 
que, 262. 

— — —organique,  35g 
—composés,  128,  208. 
—évacuants,  74^- 
—externes,  128. 

— inflammants,  n36. 

— internes,  128» 

—magistraux,  128. 

— narcotiques,  74 6, 

—officinaux,  128, 

—simples,  12S,  208 
—spécifiques,  7,48. 

—stimulants,  709. 

— toniques,  738. 

Médication,  782. 

Médicînier  manioc,  4g»  9*- 
Mcialeu  que  caj  eput,  61,1 63 . 
Mélèze,  46,  87. 

Me'liacées,  69. 

Mélilot  officinal,  63. 

Mélisse  officinale,  5i,  q3, 

Meîitolés,  1 34,  6;8,  645. 

— oionoïamiques,  640,  646, 

— polyamîqnes,  645,647» 


| MéSitolés  proprement  dits,  645» 
—sim  [fies  , 645. 

Mellite  de  colchique,  647. 

—de  mercuriale,  646. 

—de  mercuriale  composé,  <>4 7 • 
— —simple,  646. 

—de  roses,  646. 

—de  sefiie,  647. 

- — — composé,  648. 

—simple,  645. 

MelJites,  184,  6î8,  645,  729. 
Ménisperme  coîombo,  66,  167, 
—coque  du  Levant,  66. 
Ménispermées,  66. 

Menthe  poivrée,  98. 

Menthes,  5i,  92. 

Ményanthe  trèfle  d’eâu,  53,  96. 
Mercure,  38,  207,  378, 

—doux,  877. 

—gommeux  de  Plenck,  64 i. 

■ — -soluble  d’Hahneraann,  383. 
Mercuriale  annuelle,  49* 

Mesuies,  ? 85. 

Meth,  4 18. 

Méthode  enderrnîque,  762,  75^ 

— enépidermique  , 752,  753. 

— iatraîeptique,  762,  'jSê, 

—de  l’infusion,  762. 

—de  l’ingestion,  760. 

Méum  officinal,  60. 

Miel,  78,  120. 

1 —colchique,  647. 

I —de  mercuriale  simple,  646. 

— rosat,  646. 

— sciliïtique,  647. 

— —composé,  648. 

Miels  médicinaux,  i34>  618,  645. 
Miliefeuille  commune,  56. 
Millepertuis  ordinaire,  68. 

Mine  à crayon,  35o. 

Minérobasie,  201,207. 

Minium»  368. 

Mixtion,  1 4 1,  18 1. 

Mixture  d assa-fœtida,  669. 

— calmante,  668. 

— cathérétique,  817. 

— de  Durande,  068. 

—de  Whytt,  568. 

Mixtures,  187,  66  j,  668. 

Modes  d’administration  des  rnédi* 

cameht,  763  , 

—généraux  de  préparation,  1 4 1 » 
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Moelle  de  bœal,  aSg. 

Molécules  constituantes,  188 
— intégrantes,  188» 

Molène,  bouillon-blanc,  5i. 
Molette,  i5a. 

Momordique  éîaterium,  55. 
Monobjdrate  de  sabadilîine,  433. 
Morelle  douce-amère,  5a,  94. 
•—noire,  4 a,  gfj. 

—pomme  de  terre,  52,94- 
Morue,  1 16, 

Morphine,  107,  449’ 
Morphioïdine,  458. 

Morsuiis,  579. 

Mortier,  147. 

Moulins,  i5i. 

Mougse  de  Corse,  8a. 

Moutarde  blanche,  67  . 

—noire,  67. 

Mouton,  74» 

Moxa,  722. 

Mucilages,  182,  654- 
Muriate  de  baryte,  B06. 

—de  chaux,  802. 

—d’or  et  de  soude,  388. 

—de  potasse,  3i  1. 

—de  soude,  820. 

—de  zinc,  387. 

Mûrier  noir,  48. 

Musc,  ï 1 3. 

— kabardin,  110. 

—tonquin,  t s 3, 

Muscades,  go. 

Muscadier  aromatique,  48»  90* 
Mylabre  de  la  chicorée,  78,  119 
Myricine,  12 1. 

Myristicées,  48. 

My role's,  i35,  681,  728. 
—composés,  681,  682. 

—simples,  68 1, 

Myrolie,  684. 

Myroxylon  du  Pérou,  64-  io4- 
— de  Tolu,  64,  104. 

Myrrhe,  64,  106. 

Myrte  à odeur  de  girofle,  6 : . 
—piment,  6 j . 

Myriinées,  6 1 . 

K 

N. 

üïarcéine,  449' 

Narcisse  des  pré»,  44' 

Narcotine,  107,  458. 


Natron,  36,  207,  3a3, 

Naucîea  Gambeer,  58,  ioi. 
Néflier  commun,  63. 

Nénuphar  blanc,  44* 

— jaune,  44* 

Néphrode,  fougère  maie  , l\ot  S 
Nerprun  cathartique,  65,  s 06. 
Neutralisants,  748. 

Nihil  album,  887, 

Nitrate  d’argent  fondu,  385, 
—de  chaux,  07,  207. 

—de  cinchonine,  448- 
—de  mercure,  382. 

—de  potasse,  87,  207,  3 17. 

— —fondu,  3 18, 

—de  quinine,  444- 
—de  soude,  87,  207,  3a6. 
—de  strychnine,  44 1 • 

Nitrates,  87. 

Nitre  cubique,  826. 

— quadrangulaire,  326. 

Noyer  ordinaire,  46,  86. 
Nyctage,  belle  de  nuit,  4p- 
Nyctagine'es,  49* 
Nymphéacées,  44* 

O. 

Œillet  des  jardins  ,72. 
OEnanthe  pliellandre,  5g, 
OEnolés  , i35,  5i5,  728. 
—composés , 519. 

—par  contact  prolongé,  5s 9 
—par  fermentation,  528. 
—par  mixtion,  5 16. 

—simples , 016. 

—par  solution  directe.  5 1 7 ■ 
OEnolie,  5(5. 

OEufs , 1 16. 

Oiseaux,  r5. 

Oîéo-cérals , i3o,  687  = 
Oléo-saccharats  , $92. 
Oléo-sléaratés  , 189 , 704. 
Oléo-sucres , 1 38,  Sq?.. 

Oléules , a38. 

Qliban,  64. 

Olivier  d’Europe,  ao,  92. 

! OmbeSîiféres , 5g. 

| Onguent  d’althcea,  699. 
—basilicum,  699, 

““blanc  de  Rhasès  , 693. 

- citrin,  697. 

—digestif,  699. 
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Onguent  égyptlae,  649- 
— e'pipastique ?ert,  690. 

——gris , 592, 

—de  laurier,  694. 

—mercuriel  « 692. 

—de  !a  mère,  708, 

— napolitain,  692. 

—nitrique,  696. 

— populéum,  6q5, 

— rosat  ,694» 

—soufré  pour  la  gale,  691. 
—suppuratif,  699. 

—styrax , 700. 

— tetra  pharmacutn,  699. 

—de  Tuthie,  691 . 

Onguents,  1 34 * 689,  697. 
—emplâtres,  1 34 5 697,  780. 
—mous  ? 780. 

—solides,  184,697. 

Opiat  fébrifuge,  608. 

—de  Desbois,  de  Rochefort , 608, 
—mésentérique,  60 ï . 

Opiats , 1 3o,  600. 

Opium , 66,  107. 

Opium  (purification  d*  F),  3t. 
Opoponax,  102. 

Or,  38,  207,  386. 

Orange,  108. 

Oranger  ordinaire,  68,  toS 
Orchidées  , 46. 

Orchis  mâle,  46,  86. 

Orge  cultivée,  4^»  82, 

Orpiment , 35 1 , 

Orpin  , 35 1 . 

Orpin  âcre,  62. 

Os  de  bœuf,  ï 14. 

Os  de  sèche,  76,  1 47. 
Osmazome,  4t4» 

Osmon.de  royale,  4°' 

Oxalate  de  potasse  , 4°3. 

Oxaiate  de  potasse  acide,  4°3- 
Oxéolats,  i35  , 57  ï. 

Oxéolé  d’absinthe  alliacé',  Oj?». 
Oxeolés,  i35,  5 70, 

—composés,  67  i. 

—simples,  671. 

Oxéolie,  570. 

Oxéo-mélitolé  simple,  648. 

— -mélitolés,  1 35,  645,  648. 

— - — monoïamiques,  64q. 

— — poiyamiques,  65o. 
Oxidatioiî,  189,  191. 
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Oxide  d’antimoine  sulfure'  vitreux 

SSq, 

—blanc  de  bismuth^  365. 

—d’étain,  38,  207. 

—de  fer,  38,  207,  344» 

—de  fer  hydraté,  345. 

—de  fer  noir,  344- 

— de  fer  rouge,  344»  546, 

—de  magnésium,  298. 

—de  manganèse,  38,  207,  3^6. 
—de  mercure,  879,  727.. 

—de  mercure  noir,  3 79. 

—de  mercure  rouge,  379, 

—d’or,  387,  727. 

—de  plomb,  366. 

—de  zinc,  33y, 

Oxitnel  colchique,  649. 

— sciliitique,  ôjq» 

—pectoral,  65o. 

—simple,  648. 

Oximellite  d’ammoniacum  composé 

65  o. 

—de  colchique,  64q. 

—de  cuivre,  649, 

—cuivreux,  643. 

—de  scilie  649. 

—simple,  648. 

Oximellites,  1 35s  645. 

Oximels,  1 35,  645. 

Oxisulfure  d’antimoine  hydraté  » 

359. 

— — silieitère,  809 . 

— —sulfuré' hydraté,  36 1 . 

P. 

Palmiers , 4^» 

Panais  opopooax , 60,  joa. 
Panicaut  des  champs,  60. 
Papavéracées,  66, 

Papier  à cautère,  718. 

—ciré  ,718. 

—médicamenteux,  716,7118. 
Parégoriques,  746. 

Paréira-brava  , 66. 

Pariétaire  officinale , 4$- 

Pàte  caustique  de  Rousselot , 5o6. 

— de  dattes,  5q3. 

| —de  go  rame  arabique,  394. 

- — de  guimauve,  5q4 • 

—de jujubes,  69 5. 

—de  lichen , 396. 


P&te  de  réglisse  anisée,  S 

— ' —blanche,  594. 

— —brune,  596. 


— —opiacée,  596. 

Pâtes,  i35,  5q2  5 729. 

Patins , 26. 

Pastilles,  i35,  574,576,  728. 

““=d  anis , 577 
—de  cacbou , 584- 
— chalybées,  586. 

—de  citron , 577. 

——de  fleurs  d’oranger , 677. 

— d’ipécacuauha,  585. 

—de  manne,  5 77. 

—martiales  . 586. 

—de  menthe  poivrée,  676. 

■ — de  roses,  577. 

— vermifuges , 5Sz. 

Pavot  coquelicot,  66. 
—somnifère.  66,  107. 

Pêcher  commun,  62. 

Pectine,  612. 

Pédiluves,  761 . 

Pépon  à gros  fruits , 55. 

Percarbure  de  fer,  34o. 

Percepierre  commun,  60. 

Périodure  de  mercure,  876. 
Périploque  scammonée,  53,  96. 
Pernurate  acide  de  mercure  , 382. 
Per  oxide  d’antimoine,  364, 
Pervenches,  53. 

Pesanteur  spécifique,  186. 
Pessaires,  a/jo,  721. 

Petit-lait,  114. 

— —clarifié,  256. 

Peuplier  blanc,  46. 

—noir,  46  87. 

Plia  rmacie,  i3. 

Pharmacodynamie,  *4,  '"3ï, 
Pharmacologie,  n,  i3. 
Pharmacomathie,  14,  16. 
Pharmacotechnie,  126 

Pîilegme,  174.  4 ' 

Phosphate  de  chaux  , 37,  207 . 

—de  soude,  324. 

Phosphates,  87. 

Phosphore,  26^ n 
Phy tobasie,  soi  „ 

Piei  1 e a eau Lere,  812. 

Pierre  infernale.  358 
Pierres , 36. 


| Pierres  a chaux,  3o4? 
j Pilon,  1/57. 

I Pilules,  i36,  709,  780. 
jj  —asiatiques  ,711. 

—de  cynoglosse  ,711. 
—mercurielles,  711. 

—de  Morton  ,712. 

—de  térébenthine  deCopahu,  710, 
— —cuite  ,710. 

—toniques  de  Bâcher  ,712. 

!’  Pilulier , 709. 

! "hn,  46,  87. 

| Pipérin  , 462. 

Pipérine , 4Ô2. 

| Pipérinées  ,41. 
ji  Pistachiers  , 64,  106. 

|j  Pivoine  officinale,  65. 
jj  Plan  de  la  classification  des  médi- 
|j  camens  , ao5, 
jj j:>lan  de  la  pharmacologie,  i5. 
j —delà  phannacomalhie,  17. 
—delà  pharmacotcchnie . 127. 
Plamaginées,  49. 

! Plantain  (grand  > 49* 

—aux  puces,  5o. 

Plombagine,  34o. 

Piombagine'es,  49* 

Pociîokémie  2oi,  208,709» 

Poids,  182. 

Poire'e,  417. 

Pois  à cautère,  721. 

Poissons  , 76. 

Poivre  bétel , 4 ï . 

— cubébe,  41,  81. 

— long,  41. 

—noir,  4i,  8ï. 

Polygone  bistorte,  47,  88. 
Polybasie,  201,  208,  49§. 

Polygala  amer,  71. 

— sénéga,  71,  1 10. 
j — de  Virginie,  71,  no. 

Polygalées  ,71. 

Polygonées,  47. 

Polypes , 78. 

Polypode  calaguala,  40. 

—commun,  4&. 

Pommade  ammoniacale,  696. 

— de  cantharides,  690. 

—de  carbonate  de  plomb,  692. 

— citrine,  697. 

Pommade  de  concombres,  6g'S. 
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— tie  CyriÜo,  6q3< 

— éme'tisés  , 69  3, 

— épispasiique  jaune,  6q5 
—de  garou,  690. 

—de  Gondret,  696. 

—de  laurier,  694» 

—de  mercure,  692. 

—mercurielle,  692. 

— oxigénee,  696. 

—de  peuplier  composée,  6g5 
— -de  phosphore,  691. 

— rosat,  694. 

—de  Régent , 69a. 

—de  roses , 694* 

—de  soufre,  691 , 

—de  Tuthie , 691. 

Pommades,  689,  700. 

Pommier  commun,  92 . 

Pompholix,  337 
Porc,  74- 
Porphyre,  ï52. 

Porphyrisation.  1Ù2. 

Portulacées,  65. 

Potasse,  3 14. 

Potasse  caustique,  3 12,  727. 
Potassium,  307. 

Potion  antiémétique,  667. 
—antihystérique,  666, 
—antiseptique,  667. 
—antispasmodique,  666. 
—aromatique,  6 66, 

—camphrée,  667. 

—de  Choppart,  668. 

—cordiale,  666. 

—diurétique,  667. 

— effervescente,  S 67. 

— éthérée,  666. 

—expectorante,  668. 

—incisive,  668. 

—purgative  commune,  669. 
—purgative  avec  Phuile  de  ricins  , 

670. 

— purgative  avec  la  résine  de  jalap  , 

670. 

—purgative  avec  la  résine  de  scam* 
monée , 670. 

—de  Rivière,  667. 

—sciilitique  acidulée,  667. 

— stibiée,  671. 

— -de  térébenthine  de  copalxu  alcoo- 
lisée, 668. 

—vomitive  avec  Pipéeacuanha,  671, 


Potions  y a 63.,  ï86,  65*4,  663. 
—proprement  dites,  1 §7,  663 , 666, 
—purgatives  , 187,  664,  669. 
Poudre  absorbante,  5o3. 

— d’ache,  209. 

—d’aconit,  21 3. 

— d’acore,  209. 

— d’agaric  blanc  , 21  x . 

— d’agnus-castus  , 216. 

— d’algaroth , 363. 

— d’aîoès,  220. 

— -d’amandes  douces  , 21 5. 
—d’ambre  et  de  cannelle  composée, 

5o4* 

—d’ambre  et  de.  storax  composée , 

5o4> 

—amère  composée,  5o5. 
—d’ammi,  2j6. 

—ammoniacale  aromatique,  5o5, 
— d’ammoniacum,  221 
— d’amomes , 2i5. 

— d’aneth,  216. 

— d’angélique,  208,  226, 

— d’angusture  fausse,  aj 8. 

— — vraie,  212. 

— d’anis , 216. 

—antiacide , 5 o3. 

— anüarthriiique  amère,  5o5. 

— antiarthritique  purgative,  5 06 » 

— antiasthmatique,  006. 

-d’arnique,  208,  21 3, 

— -arsénicale.  5o6, 

—d’arum  composée,  607. 

— d'asaret , 208. 

— d’asaret  composée,  $£%, 

— d’assa.fœtida,  221, 

- — d’aunée , 209. 

— de  badiane,,  216. 

—de  bardane?  209. 

—de  belladone,  2x3. 

—de  benoîte,  208. 

— de  bistorte , 210. 

— -de  bryone,  210. 

—de  cachou  220. 

—de  camomille,  21 3. 

— de  camphre,  220. 

—de  cannelle  blanche,  212. 

— — de  Ceylan  , 212. 

— de  cantharides  , 253. 

—de  carvi  ,216. 

— de  cascariile,  2x2, 

—de  castoréum , 264. 
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Poudre  cathartique,  £>07. 

—de  cévadille  216, 

—des  Chartreux,  359. 

—de  chervi,  2 16. 

—de  ciguë,  21 3 
—de  cloportes.  2.54. 

—de  cochenille,  a5.!|. 

—de  Colombo,,  210. 

— de  coloquinte,  ya'j. 

— de  contra yerva  , 208. 

—de  coque  du  levant  ,216. 

- — de  coquilles  d’oeufs  , 254. 

—de  corail,  254. 

—de  coriandre,  216. 

— cornachine.  Son. 

—de  corne  de  cerf  calcinée,  a54* 
—de  curcuma,  2 so. 

—de  daucus^  216. 

—dentifrice,  5o8. 

—de  digitale,  21 3. 

—de  Dover , 

— d’écailles  d’huîtres,  a54, 

— d'écorce  de  Win  ter , 252. 
—d’ellébore  noir  208, 

— d’étain  , 348. 

—d’euphorbe,  32 1. 

— d extrait  sec  de  réglisse,  220. 

—de  fenouil,  216, 

— de  fenu-grec,  216, 

—de  fenu-grec  composée,  5o3, 
—de  fougère,  209. 

— de  galanga  , 209. 

—de  gai  ban  u m ,221. 

—de  garance , 209. 

—de  gayac , 2x1 . 

—de  gayacine,  22 1 . 

— dn  gentiane , 209, 

—de  gentiane  composée  , 5o5. 

—de  gingembre,  210, 

—de  gluten  savonneuse  de  Taddd, 


. , 473. 

—de  gomme  adragante,  22,0, 

— — arabique,  221. 

— — résine  ammoniaque  , 22 1 . 
—gommeuse  alcalique,  5oq 
— de  gui  composée  . 5 10. 

—de  guimauve,  209. 

—de  guüe 32 1 . 

—de  gu t tète,  5io, 

— d hemiinthocortou  composée  , 

5 1 j . 


I Poudre  incisive,  5o6. 

— d’ipéeacuanha,  209. 

— d’ipécacuanha  et  d’opium  com- 
posée, £09, 

— d iris  de  Florence,  210. 

—de  jalap,  210. 

— de  jaîap  et  de  scammonée,  007, 
—de  James  , 5i  i. 

—de  jusquiame,  21 3. 

—de  kino,  220." 

—de  Leayson , 5o5. 

—de  lichen  d’ Islande*.. 

—de  lichen  sucrée,  Si  ». 

• — “de  lin  ,216. 

—de  lin  et  d’orge  composée,  60 5 . 
—de  magnésie  composée,  5o3, 

—de  méchoacan  , 211. 

—de  mercure  saccharin,  5 12. 

—de  mousse  de  Corse,  21g. 

• — -de  moutarde,  2iy. 

—de  myroboians,  217. 

—de  myrrhe,  221. 

—de  noix  vomique,  21  y. 

— d oliban  , 221. 

■ — d’opoponax,  321. 

—d  os  de  sèche,  z55 , 

—de  pareira-brava,  2 n , 

— -de  patience,  209.  » 

— de  pbelianrire,  216. 

—de  phosphate  de  chaux  et  d’ami- 
| moine,  5 u. 

—de  pignons,  21 5, 

—de  piment  de  la  Jamaïque,  216. 
—de  pivoine,  209. 

—de  poivre,  2.16. 

—de  poiygaia,  208. 

—de  la  princesse  de  Carigoan,  5 10. 
—de  psyllium  ,226. 

—de  pyrèlhre , 209. 

—de  quassia  araara,  211. 

—de  quinquina  gris  , 21 1. 

— — jaune,  212. 

— — rouge,  2 t 2 
— de  ratanhia  , 209. 

—de  réglisse,  209. 

— de  résine  de  gayac,  221 . 

—de  résines  sèches,  221. 

—de  rhubarbe,  211. 

—de  rhubarbe  torréfiée,  222. 

—de  riz , 218. 

— de  roses  rouges  , 21  3. 

—de  sabinc  , 21  3. 
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Foudre  de  safran  , a i a , 

—de  salep,  21 1.> 

—de  salsepareille,  209 
—de  santaux,  211. 

—de  sassafras  ,211. 

—de  scammonée,  221, 

—de  semen-cOntra,  21 3. 

— de  semences  de  citrouille^  21 5. 
= — de  concombre,  21 5. 

— — de  cumin,  2i5. 

— ~~  de  maniguelte,  210. 

— — de  pavot  j 2»  5. 

—de  séné,  21 3. 

•—de  séné,  de  scam monde  et.  de  bois 
sudorifiques  composée,  609. 
—de  serpentaire  de  Virginie  5 208. 
—de  soufre  et  de  scîîle,  5o6, 

—de  staphysaigre,  216» 

— sternutatoire,  0£2. 

—de  stramoine,  2 1 3. 

—de  succin  , 221. 

—de  sulfate  de  soude  composée  , 

5 1 3. 

—de  sulfate  de  potasse  composée, 
—de  sulfure  noir  de  mercure  et  de 

5f  2. 

scammonée,  5 12, 

—tempérante  de  Stalil , 5 1 2. 

—de  iormenülle,  2.10, 

—de  tribus , £07. 

=*-de  turbith , 211. 

—de  valériane}  208* 

—de  vanille,  214. 

— de  vanille  et  de  cacao  composée, 

5 ? 4 - 

—“vermifuge  mercurielle,  5ia. 
—vermifuge  sans  mercure,  5i3. 

— de  vernis , 5i3. 

—de  vitriol  composée,  5i3„ 
—d’yeux  d’écrevisses , a55. 

—de  zédoaire,  210. 

Poudres  , i38. 

—composées,  4^7?  5 ot?  72S. 

—de  cryptogames,  218. 
—d'écorces,  21 1. 

—de  feuilles  et  plantes  entières  , 

2l3. 

— de  fleurs , 21 3. 

—de  fruits , 214* 

—modifiées  par  la  chaleur,  222* 
—non  modifiées  par  la  chaleur, 

208. 
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Poudres  de  produits  végétaux, 

220, 

—de  racines , 208, 

—de  semences  , 21 5 
—simples;,  208,  2 53,  7 2 5, 

Poule,  75. 

Pourpier  cultivé,  65» 

Précipitation,  1189,  198. 

Précipité  blanc,  878, 

—per  se,  38o« 

—rouge,  379» 

Prêle  d’hiver,  4°» 

—vaseuse,  ^o. 

Préparation,  1 4 F ® 

Préparation  des  substances  simples  ? 

Préparations  particulières,  207. 
Principe  crisiallisable  de  l’opium  , 

4581 

— clous  des  huiles,  1\56. 

— gélatineux  du  lichen  , 644. 
Propolis,  78,  120,  121. 

Propriétés  pharmacologiques  des- 
médicaments, 7?»  2. 

Protoacétate  de  mercure,  4OÎ« 
Protochlorure  d’antimoine,  363,. 

*—»  — (sous),  363. 

Protochlorure  de  mercure,  677. 
Protoiodure  de  mercure,  37 6. 
Protosulfure  de  mercure,  87 S. 
Prototartrate  de  mercure  412. 
Protoxide  de  calcium,  3o3, 

— d’hydrogène,  274» 

— de  mercure,  379,. 

— d’or,  387. 

— de  plomb,  366. 

Prunier  domestique,  62,. 
Pseudangusline,  455» 

Ptérocarpe  kino  j,  63. 

-sang-dragon,  63}  to3. 

—santal  rouge,  63, 

Pulpation  ? 146, 

Pulpe  d’aunée,  222. 

—de  carotte,  222. 

— de  casse,  224. 

—de  ciguë,  2 a3, 

—de  cochléaria  , aa3. 

—de  coings,  222. 

—de  cresson,  228. 

—de  cynorrhodons  , aa 4- 
—de  guimauve  , s'Jn, 

— de  lis ; 22-3. 
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Poudre  de  rnolène  , 22 6. 

~ — de  plantes  émollientes,  2 
- — de  pommes,  222.  . 

“de  pommes  de  terre  , 222. 

- — de  pruneaux,  22.5, 

— de  scille  ,228. 

—de  tamarin,  228. 

— de  tamarin  (Purification  de  la), 

')2. 

Pulpes  , 1 38,  222. 

- — avec  intermède,  224. 

. — sans  intermède , 222. 

— préparées  par  ussation,  223, 

— — avec  Peau,  224, 

- — — par  élixation,  22.5. 

— — — et  épistation , 220, 

- — — par  épistation , 228. 

- — — par  humectation , 224. 

— — par  rasion,  222. 

- — - “ avec  le  vin  , 224. 
puipoir,  i4d* 

Pulvérisation , 142,  i4^* 

— par  ai;  ri  lion , 1 5 1 . 

-—par  contusion,  i 4 5 . 

—avec  intermède  . 1 64- 
—par  trituration  , 1 5o. 

Purgatifs,  745. 

—proprement  dits , 7 4 y - 
Purification  , 3o. 

—du  cachou , 3 1 . 

. — du  camphre,  32. 

—de  la  cire  jaune  , 34- 
— des  gommes  résines,  3o. 

- — de  la  graisse  de  porc,  34. 

—de  l’opium,  3i. 

—de  la  pulpe  de  tamarin,  3 2. 

- — des  résines  , 3o. 

—du  suc  de  réglisse,  3j  . 

— du  sucre , 3 1 . 

Pyrite  ferrugineuse , 34  1 . 
—martiale,  34 1. 

Pyrole  à feuilles  rondes  , 54, 
Pyrotlionide , 489. 

Q- 

Quadroxalate  de  potasse.  4o3. 
iQuassation,  142,145. 

Quassie  amère,  71,  1 1 i , 

Quassine,  111. 

Quatre  cassons,  619. 

Quatre  fleurs,  498. 


Quinine,  100,  442‘ 

Quinquina,  58,  îoo. 

— blanc,  101. 

— gris,  îoo. 

— jaune,  100. 

— orangé,  10  x. 

— rouge,  îoo. 

Quintessence  d’absinthe,  546. 
Quintessences,  128,  129. 

B. 

Racines  apéritives,  497. 

Rack,  420. 

Raisin,  109. 

Rasion,  142,  1 4 3 . 

Ratafia  de  capillaire  composé,  534 
Ratafias,  129. 

Ratanhia,  110. 

Récipient,  170. 

— florentin,  288. 

Récolte  des  végétaux,  19. 
Rectification,  273. 

Réduction,  192. 

Réfrigérai!  t,  171,  172. 

Réglisse  officinale,  63. 

Règne  minéral,  36,  79. 

— végétal,  89,  80. 

Remède  anti-goutteux  de  P radier 
Renoneulacées,  65. 

Reptiles,  75. 

Résine  elémi,  64. 

— cle  gayac. 

— de  jalap,  243. 

— de  méchoacan,  243. 

—de  scammonée,  242. 

— de  turbith,  243. 

Résines  (Purification  des  ),  3o, 
Résinigomme,  433. 

Rhamne'es,  64. 

Rhubarbe  de  Chine,  88. 

—de  France,  89. 

— de  Moscovie,  88. 

— palmée,  88. 

Rhubarbes,  47» 

Rhum,  42°* 

Ribésiées,  60. 

Ricin  ordinaire,  4ÿ s y t» 

Riz  cultivé,  42- 
Bob  de  belladone,  247. 
“d’elalérium,  247. 

— de  nerprun.  247. 
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Kobde sureau,  247. 

— d’yèble,  247. 

Romarin  officinal,  5i9 
Ronce  commune,  62. 

—du  mont  Ida,  62. 

Eosace'es,  62. 

Roseau  à quenouilles?  42* 

Rosiers,  62. 

Rotules,  379. 

Rubéfians,  ^36. 

Rubiacëes,  58. 

Rue  odorante,  71 . 

Rumex  oseille,  47. 

— patience,  47?  88. 

Rntacées,  7 t . 

S. 

Sabadilline,  533. 

Saccharole's,  i38,  574. 

—liquides,  5y4?  6 1 S. 

—■mous,  574,  6 1 S. 

—solides,  874. 

Saccbaroïie,  5^4- 
Saccharure  d’aconit,  5g  i, 

—de  belladone,  5go, 

—de  cahiuça,  591. 

—de  castoréum,  5g  1. 

—de  ciguë,  591. 

—de  digitale,  571. 

— d’huile  volatile  d’anis,  592. 

— — —de  cannelle,  5ga. 

— — —de  citron,  592. 

— — — de  fenouil,  592. 

— — — *de  girofüe,  892. 

— d’ipécacuanha,  591. 

— dejusquiame,  5g  1 
—de  lichen,  591. 

—de  quinquina,  5g  t , 

—de  ratanhia,  5g  1. 

—de  rhubarbe,  5g  1. 

* — de  scille,  5g  1. 

—de  stramoine,  5g  1. 

Saccharures,  i38,  5go,  728. 
—avec  les  alcooliques,  691. 

■ — avec  les  huiles  volatiles,  5ga. 
Sachets,  140,  753, 

Safran  cultivé,  44»  85. 

- — de  mars  apéritif,  345. 

— de  mars  astringent,  344?  346. 
—de  mars  préparé  à la  rosée,  i\Q. 
Sagapén-mi  , 101. 


Sagou,  43,  83,  226. 

Sagoutier,  4^,  83. 

Salep,  45,  86,  226. 

Salicine,  464- 
Salicinées,  46. 

Sang-dragon,  43,  to3. 

Sangsue,  1 1 7. 

— de  cheval,  118. 

— grise,  118. 

—interrompue,  ii8, 

— médicinale,  77,  118. 

— obscure,  118. 

— officinale,  118, 

— verte,  1 18. 

Sapin,  46,  87. 

Saponaire  officinale,  72,  j 1 ï , 
Saponine,  ni. 

Sarcopte  de  la  gale,  77. 

Sauge  officinale,  Si. 

Saule  blanc,  87. 

Saules,  46. 

Savon  amygdalin,  466. 

- — animal,  467 . 

— -de  graisse  de  porc,  467. 
—d’huile  d’amandes  douces  , 

^ 4 66  „ 

— d'huile  de  croton  tiglium,  466. 

— d’huile  essentielle  de  térében- 
thine et  de  potasse,  469. 

— d’huile  d’olives,  466. 

— médicinal,  466. 

—médicinal  de  résine  de  jaiap,  468 
— de  moelle  de  bœuf,  467.  * 

— de  Starkey,  469. 

—de  suif  de  veau,  467. 

—végétal,  5og. 

Savons,  465. 

— avec  les  corps  gras,  466. 

—avec  les  résines. 

—avec  les  huiles  volatiles,  468, 

— médicinaux  de  résines,  468 
Savonules,  465,  469. 

Saxifrage  granulée,  61. 

Saxifragées,  61. 

Scabieuse  des  champs,  5 7. 
Scammonée  d’Aiep,  5a,  g5, 

— de  Montpellier,  53,  96. 

— de  Smyrne,  53,  96. 

Scille  officinale,  43,  84 
Scorpion,  77. 

Scrophuîariées,  5 1. 

1 Seau,  1 7 1 , 172. 
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Sèche,  7 6,  117. 

Séchoir,  a 5. 

Section,  î42»  * 44- 

Sédatifs,  746. 

Seigle  cultivé,  42« 

Sel  ammoniac,  36,  207,  333. 
—cathartique  amer,  3oo„ 

— cristallisable  de  l'opium,  458, 
—de  Derosne,  4^8. 
duobus,  3 16. 
d’Epsom,  3oo. 

—admirable  de  Gïauber,  3a5e 
—de  Guindre,  5i3. 

— essentiel  de  Lagaraye,  247. 
—marin,  38,  207,  Bao, 

—de  nitre,  Biy.. 

—de  prunelle,  3i8„ 

—de  la  Rochelle,  4°8- 
— de  Saturne,  ^00. 

—de  Sedîitz,  3oo. 

—de  Seignette,  4°8- 
—de soude,  822. 

—de  tartre,  3 1 4 « 

—végétal,  4°6. 

—volatil  aromatique  huileux  de 
Sylvius,  562. 

—volatil  de  corne  de  cerf,  491* 

Sélin  galbanum,  60,  102. 

Sels  déliquescents,  727, 

— eiflorescents,  727. 

Semences  froides,  Sot, 

Séné,  ïo4* 

—de  la  palthe,  10  4. 

Serpentin,  172, 

Sérum,  114. 

Sesquicarbonate  d’ammoniaque  , 

23l. 

Sialagogues,  942. 

Signes  abbrévialifs  usités  en  phar- 
macie, 768. 

Simarouba  de  Cayenne,  71,  1 1 1 , 
Sinapismes,  i3o,  7x5, 

Siphon,  16 1. 

Sirop  d’absinthe,  628. 

—d’acétate  de  morphine,  635. 
—d’ache,  629. 

— d’ache  et  d’asperge  composé,  63 6. 
—d’acide  citrique,  634- 
—d’acide  tariarique,  63  q. 

— d’ amandes,  640. 

— antiscorbu tique,  6/j  3 , 

■ ~d 'armoise,  628. 


Sirop  d’armoise  composé,  64  r 
—et  de  sabine  composé, 
—aromatique  composé,  64  * « 
—de  baume  de  Tolu,  63i» 
—de  belladone,  633, 

—de  benjoin,  63a. 

— de  bourrache,  63a. 

—de  cannelle,  626, 

—de  capillaire,  627. 

—de  eascarille,  626c 
—de  cerfeuil,  63a. 

—de  chanvre  indien,  633, 
—chèvrefeuille,  63o. 

—de  chicorée  composé,  638. 
—de  chou  rouge,  628. 

—des  cinq  racines,  636. 

— — — apéritives,  636, 
—de  cochîéaria^  632. 

—de  coings,  633. 

—de  coquelicot,  63o. 

— .de  cresson,  63a. 

—de  cuisinier,  637. 

— cyanique,  63 6. 

—de  cynoglosse,  624. 

—de  dextrine,  392. 

— diacode,  63 1. 

—de  dictamne,  629. 
—d’écorce  de  citron,  63o« 

— —d’orange,  63o„ 

— —de  tiges  de  laitue,  63ü 
—d’émétine,  635, 

—d’épine  vinette,  633. 

— d’érysimum  composé,  642, 
—d’éther  acétique,  635. 

— — hydratique,  634. 

— — hydrochlorique,  635. 
— » — sulfurique,  634- 

— de  fécule,  392. 

— de  fleurs  d’oranger,  626. 

— de  fleurs  cle  pêcher,  629. 

— de  fraises,  63  ; . 

—de  framboises,  63 1. 

— de  fumeterre,  632, 

—de  gentiane,  624. 

— de  gomme,  63î. 

—de  grande  consoude,  624. 
—de  grenades,  633, 

—de  groseilles,  633, 

—de  guimauve,  624* 

— d’hysope,  629. 

— d’ipécacuanha,  624. 

— de  jàlap,  638, 
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Sirop  de  jaîap  compose,  638* 

— de  jusquiame,  633. 

“de  lierre  terrestre,  628 
—de  limons,  633. 

—de  longue  vie,  647 - 
“— = -de  marrabe,  629. 

—de  menthe,  629. 

—de  menthe  poivrée,  628. 

—de  ményanthe,  63a. 

—de  mercure  et  de  gomme,  64 s. 
—de  miel,  645. 

—de  millefeuille,  628. 

—de  morphine,  6 a5. 

—de  mou  de  veau,  640. 

— — —composé,  64o. 

—de  mûres. 

—de  myrte,  629. 

—de  nénuphar  blanc,  63o. 

—de  nerprun,  63.2, 

—d’œillet,  63o. 

—d’opium,  633. 

—d’oranges  amères,  633. 
—d’oranges  douces,  633. 
—d’orgeat,  640. 

—de  pavot  blanc,  63 1. 

—de  pointes  d’asperges,  632. 

—de  pommes  composé,  63g. 

— —et  de  séné  composé,  63g. 
—de  quinine,  635. 

—de  quinquina,  626. 

— —au  vin,  626. 

—de  raifort  composé,  643. 

— de  ratanhia,  626. 

— «de  rhubarbe,  638. 

— —composé,  638,. 

— — et  de  chicorée  composé.  638. 
—de  roses  pâles,  632. 

—de  roses  de  Provins,  63o. 

—de  safran,  63a. 

—de  salsepareille,  625. 

—de  salsepareille  composé,  637. 
—de  salsepareille  et  de  séné  com- 
pose', 637. 

—de  scammonée,  53g. 

— de  scordium,  629. 

—de  séné  composé,  63g. 

—simple,  620. 

—de  stœchas,  629. 

—de  stœchas  composé,  644* 

—de  suc  de  citron,  63s. 

—de  sucre,  620. 

—de  sulfate  de  quinine,  635. 


8o5 

Sirop  de  sulfure  de  potasse,  633. 

—de  tussilage,  63o* 

—de  vélar,  628. 

—de  vélar  composé,  64^* 

—de  vei^us,  633. 

—de  vinaigre,  633. 

— —framboise,  633, 

—de  violettes,  629» 

Sirops,  138,618,729. 

— monoïamiques,  620,  624. 

— polyamiques,  620,  636. 

— —par  distillation,  64 1 - 

— —sans  distillation,  636, 

| —proprement  dits,  618,  619, 

7^9* 

Sisymbre  cresson  de  fontaine,  67, 

i07* 

—officinal,  67, 

Smilax  salsepareille,  43,  83, 
Solanées,  5i. 

Solanine,  g4» 

Solidification,  180. 

Solutés,  1 89,  ï 56, 

I —aqueux,  2 3a. 

Solution,  s 55,  i56. 

—arsenicale  de  Pearson,  674- 
— cathérélique,  617. 

— d’iodure  de  potassium  , 670* 

— — — ioduré,  6 73. 

Solutions,  i3a. 

Sommités  fleuries,  19. 

Sondes,  140,  721. 

Souchet  long,  4*  * 

—rond,  4 1 . 

Soude  artificielle,  3a3. 

—caustique,  S20,  727. 

—vulgaire,  47* 

Soufre,  38,  207,  266. 

—doré  d’antimoine,  36 1 . 

— précipité,  267. 

—sublimé,  267. 

Sousacétale  de  deufcoxide  de  cuivre, 

—de  plomb  liquide,  400.  ^ 

—de  plomb  solide,  4oo. 
Souscarbonate  d’ammoniaque , 

33 1 • 

Sousnhlorure  cle  chaux,  3o4. 
Soushydrosulfate  d’antimoine  , 

35g  . 

— sulfuré  d’antimoine,  36  t. 
f Sousnitrate  de  bismuth,  365 
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Sousp'valochlorure  d’antimoine  , «• 

368.1 

Sousprotonitrate  ammoiiiaco-mer 
curiel,  383.  [383], 

•'—de  mercure  et  d’ammoniaque 
Soussulfatc  de  quinine,  44^? 


Soutirage,  i6i 
Sparadrap,  189,  716. 

--de  diachjîon  gomme,  716. 
Sparadraps  proprement  dits,  716» 
Spilanthe  oléracé,  5 7,  98. 

Squine,  4^,  $4* 

Stalactites,  3o5. 

Stalagmites  , 3o5. 

Stalagmitis  gutte,  68,  108. 
Stéarates,  139,  704* 

Sléatés,  139,  7o3,  780. 

Stéates  pre'pare's  avec  l’intermède 
de  l’eau,  704. 

— ~~  sans  l’intermède  de  l’eau, 

708 

Sternutatoirqs,  74 1 • 

Stimulants,  789. 

— généraux,  789,  740. 

— -spéciaux,  789,  740. 

Stra  moine  pomme  épineuse, 02,  98. 
Strychnine,  96,  438. 

Stryclinos  , fève  de  St. -Ignace,  53. 
— noix  vomique,  53,  96. 
Stupéfiants,  7 46. 

Styptiques,  7 38, 

Styrax  benjoin,  53,  97. 

—en  larmes,  97, 

— officinal,  53,  97. 

—en  pains,  97. 

Sublimation,  1 55,  ï 7 4 * 

Sublimé  corrosif,  678. 

Substance  cristallisable  de  l’opium, 

458. 

Suc  de  betteraves,  229. 

- — de  baies  de  nerprun,  233. 

—de  baies  de  sureau  , 2.33, 

« — de  baies  d’yèbîe,  233. 

— de  carottes,  229. 

—de  cerises,  23 1 , 

— de  citrons,  23r. 

- — de  coings,  282. 

■ — d’épine-vinette,  23  t. 

—de  fraises,  233. 

—de  groseilles, 

—de  laitue,  229. 

—de  mûres,  288. 


fi  Suc  de  navels,  229, 

a j , & 

de  poires,  202. 

— de  pommes,  282. 

—de  réglisse  (Purification  du  ),  3 1 

— de  réglisse  anisé,  5g3. 

— de  verjus,  201 . 

Succin,  38,  207,  487. 

Sucre,  389. 

— ( Purification  du  },  3i , 

— candi,  6*74 • 

— de  canne,  3go. 

— orangé  purgatif,  5 1 4 * 

— de  plomb,  4°°* 

— de  pommes,  5j5. 

— de  raisin,  390. 

- — de  Saturne,  4oo0 

—vermifuge,  5i4- 

Sucs  aqueux,  228,  1 56,  72s, 

— — de  feuilles,  329. 

— - —de  fruits,  28t. 

— — déracinés,  229. 

—animaux,  256. 

— d’herbes,  i4o  22g. 

— huileux,  228,  i33,  a56,  726. 

— — fluides,  2j4>  2^6. 

— — solides,  2,16,  2.56,  25g. 


-myroliques  s28,  23’ 
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— - obtenuspat  distillation, 

—par  expression,  288. 

— par  solution,  24 1 . 

— résineux,  228,  242. 

- — végétaux,  228. 

Sudorifiques,  7^0. 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse,  07, 
207,  349. 

— de  cadmium,  8^9. 

— de  cinchonine  , 447* 

- — — bibasique,  447’ 

— de  cuivre,  37,  207,  871. 

— — ammoniacal,  372, 

— — et  d’ammoniaque,  373» 

— de  fer,  07,  207,  346. 

— de  magnésie,  37,  207,  3oo. 

— de  morphine,  4^4  • 

— neutre  de  brucine,  4^7* 

— — de  cinchonine,  44^* 

de  quinine,  444* 

. — de  potasse,  07,  207, 

— de  quinine,  44^- 

bibasique,  443. 


3i6. 


-de  soude,  07,  j.uy , 
-de  strychnine,  44°* 


20* 


>25. 
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Sulfate  do  vératrirte,  \rij\- 
—de  zinc,  37,  207,  338. 

Sulfates,  87. 

--de  mercure,  38i. 

Sulfure  d’antimoine,  38,  207,  3 58. 

— — sulfuré  hydraté,  36* . 
—d’arsenic,  38,  207,  35 1. 

* — de  calcium,  3oi. 

—de  fer,  34 1 - 
—d’iode,  210. 

° — de  mercuve,  38,  207,  5g5, 

— — noir,  875. 

— — rouge,  07.5. 

—de  potasse,  3oS. 

— de  potassium  sulfaté,  3oS, 

—de  sodium,  819 
Sumac  vénéneux,  64,  to6. 
Suppédanes,  i3o. 

Suppositoires,  i/jo,  719. 

Sureau  noir,  58. 

Surelle  acide,  69,  109. 

Suif,  259. 

S wiéténic  fébrifuge,  69. 
Synanthérées,  55. 

Synthèse,  108. 

T. 

Tabac  ordinaire,  52,  9$.  [ 764. 

Fable  des  doses  des  médicaments. 
Tableau  de  l'Anokémie,  202. 

- — -de  la  Délokémie,  203. 

— -des  mesures  de  capacités  ancien-; 

nés  et  nouvelles,  i85.  [184 

■ — des  poids  anciens  et  nouveaux  , 
—des  propriétés  pharmacologiques 
des  médicaments,  733. 
—synoptique  des  associations  mé- 
dicamenteuses, 766. 

Tablettes,  ï4°>574,  578,  728. 

— absorbantes,  585. 

—d’acide  citrique,  583. 

oxalique,  583. 

tartarique,  583. 

—alcalines  de  d’Arcet,  58 1. 

— antimoniales  de  Kunckeî,  587. 

— balsamiques  de  Tolu,  584- 
— de  baume  de  Toîu,  584- 
— de  bicarbonate  de  soude  , 58 1.  ! 

— de  cachou,  584-  i 

—de  calomel,  58a . { 

* — chaivbées,  586,  1 


Tablettes  de  chlorure  de  chaux, 
— de  Citro,  588.  [58©, 

— diacarthami,  588. 

— d’émétine,  583. 

—de  fer,  586. 

— — composées,  5 79. 

— de  gomme  arabique,  584» 

— de  guimauve,  583. 

— d’ipécacuanha,  585. 

— de  kermès,  582. 

— de  magnésie,  58o. 

-et  de  cachou,  586, 

— — et  de  chocolat,  587. 

— martiales,  586. 

■ — de  mercure  doux,  58s.  j 5 88, 

- — pour  la  soif,  58 3. 

— préparées  à l’aide  d’un  mucilage, 

sans  mucilage,  588. 

- — de  quinquina,  588. 

— de  rhubarbe,  585.  [sée s,  587. 
— de  scamonée  et  de  séné  compo» 
—de  sel  d’oseille,  583. 

—simples,  5 79. 

— de  soufre,  579. 

composées,  586. 

— de  sulfure  d’antimoine,  587. 

— de  Tolu,  584* 

— de  Vichy,  58 1. 

— d’yeux  d’écrevisses,  58g. 

Taffetas  d’Angleterre,  717. 

— médicamenteux,  716,  717, 

— vésicant,  718. 

Tafia,  420.  J de),  3 a. 

Tamarin  ( Purification  de  fa  pulpe 
Tamarinier  de  l’Inde,  64,  i©5. 
Tamis,  149. 

Tamisation,  149. 

Tanaisie  commune,  56, 

Tannin,  4?°* 

Tapioka,  49,  91,  226. 

Tarentule,  77. 

Tarlrate  acidulé  de  potasse,  4©6. 

— boro-potassique,  407. 

— de  potasse  et  d’antimoine,  4 1©. 

— de  fer,  4°8. 

— — liquide,  4©8. 

— de  potasse  neutre,  /jo6. 

— — et  de  soude,  4©8. 

Tartrates  de  potasse,  4©6. 

Tartre,  109. 

— chalybé,  4 08. 

—émétique,  4fü* 
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Tartre  maniai  soluble,  4o8- 
“—stibié,  4 î o . 

—vitriole,  3i6. 

Teinture  d’absinthe,  Si  s. 

— — composée,  546, 

— d’aloès,  54a, 

— d’aîoès  composée,  54 6, 
—d’ambre,  5 4a. 

—amère,  546. 

—ammoniacale,  549. 
—antiscorbutique,  555 
—aromatique,  548,  55i. 

— —avec  l’acide  sulfurique,  556. 

— — compose'e,  5oo. 

— d’aunée,  543. 

—balsamique,  547. 

—de  belladone,  543. 

—de  benjoin,  543. 

— de  bulbes  de  colchique,  544* 
—de  eaîamus  aromaticus  5 42. 

—de  camphre  composée  de  Lon-> 
dres,  553. 

—de  cannelle  composée,  548. 

—de  cantharides,  544»  [670. 

— éthérée  acétique  de  cantharides  , 

— —alcoolique  de  muriatc  de  fer  , 

569. 

— —de  baume  de  Toîo,  56n, 

— —de  belladone,  5 70. 

—d’extrait  d’opium,  536. 
—fébrifuge  d’Huxham,  55 4. 

—de  fer  ace'tique  étbére'e,  534" 
—de  fer  muriaté,  536. 

—de  gentiane,  545. 

• — de  gentianin,  537. 

—d’iode,  535. 

— deKlaproth,  534» 

—de  Mars  tartarisée,  4°8 
—de  musc,  545. 

— nervino-tonique  de  Bestuchef  , 

569- 

—de  noix  vomique  de  M.  Magendie, 

537. 

—d’opium  camphrée  de  Dublin, 
—purgative,  55a.  [553. 

—de  quinquina  éthérée  composée, 
—de  roseau  aromatique,  5/^2. 

—de  rue,  55 1. 

—de  savon,  SS'j . 

—de  semences  de  colchique  de: 

Williams.  5 2 te. 

—de  stramoine,  54 5. 


Teinture  de  strychnine,  087 
—de  succin,  5 40. 

— thébaïque,  538. 

Teintures  alcooliques,  129. 

— éthérées,  567. 

Tempérants,  747, 
Térébenthine,  87. 

—de  Bordeaux,  87. 

- — de  Chio,  106. 

—cuite,  710. 

—de  Strasbourg,  87. 

—de  Yenise,  87. 

Terre  foliée  mercurielle,  4°!’ 
— minérale,  397. 

— —de  tartre,  3 96. 

— —végétale,  396. 

—du  Japon,  io5. 

Tétaniques,  744* 

Tête,  172. 

Thé  de  la  Chine,  68,  jg8, 

— Heysswen,  108. 

— Hysson,  108, 

—noir,  108. 

—Péta  o,  109. 

—poudre  à canon,  to8. 

— saout-chong,  108. 

—suisse,  5oo. 

—vert,  jo8. 

Théaeées,  68. 

Thériaque,  6o5e 
— d’Andromaque,  6o5. 
Thridace,  99 , 

Thymélées,  47- 

Tiges  d’aclie  confites,  476 

Tigline,  91. 

Tiliacées,  70. 

Tilleul  d’Europe,  70,  109. 
Tintai,  32  î. 

Tisane  d’aconit,  54 î 
—amère,  661. 

—d’arnica,  655i 
— d’aunée,  655. 

— 'de  bar  dan  e,  655. 

—de  bourrache,  655. 

—de  camomille,  655. 

— de  capillaire,  65 5. 

—de  chicorée  sauvage,  655 
—de  chiendent,  657. 

—de  citron,  656. 

—de  coquelicot,  6 55. 

— degnaphale,  655. 

—de  doradiile,  655. 
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Tisane  de  Feilz,  65g. 

—de  feuilles  d’oranger,,  655. 

—de  fleurs  de  tilleul,  655. 

—de  fruits  pectoraux,  65g» 

—de  germandrée,  petit-chêne,,  65 5. 
—de  gruau,  65 7. 

—de  guimauve,  655. 

—laxative,  658. 

—de  mauve,  655. 

—de  mie  de  pain  composée,  66os 
—de  molène,  655. 

—d'orange,  656. 

—d’orge  mondé,  658, 

—d’orge  perle',  658. 

—de  patience,  655. 

—de  polygala,  655. 

—portative  de  salsepareille.  5 18. 
—purgative,  65g. 

“de  quinquina,  65 5. 

“de  racine  de  guimauve,  65/jp 
“de  riz,  658. 

—royale,  658. 

—de  scabieuse^  655. 

—de  séné  composée,  658® 

— de  serpentaire  de  Virginie,  655. 
—de  sureau,  655. 

—de  tamarins,  637. 

—de  tussilage,  655. 

— d’uva  ursi.  655® 

—de  valériane,  655. 

—de  violettes,  655, 

Tisanes,  i33,  65a. 

— composées,  65  3,658. 

—simples,  653. 

Toile  de  mai?  717. 

Toniques,  738. 

Tonneau  à pulvériser,  148. 
Tormentille  officinale,  69. 
Torréfaction,  i56^  175. 

Tortue,  7 5 , 1 x6. 

Triage,  29. 

Trigonelle  fénugrec,  63. 
Trocliiscation,  i5g. 

Trochisques,  140,  *54,  709.  718, 

728. 

— escarrotiques,  71,3, 

—de  minium,  718. 

Turbith  minéral,  38  ï, 

—nitreux,  38a. 

Tussilage  commun,  5 7. 

Tuthie,  338. 

Typhacées,  4 J . 


S09 
ü. 

Urëej,  47^- 
Urticées  48. 

V® 

Vacciniées,  $4. 

Valériane  celtique,  58. 
î —officinale,  58,  99, 

! Valérianées,  67. 

! Vanille  officinale,  4^?  85. 

! Varec  vermifuge,  3g,  80, 

!|  Variolaire  amère,  4°» 

Vélar  de  Sainte  Barbe,  67. 

Vérâtre  blanc,  43,  83. 

— cévadilie,  4 3,  83. 

Vératrin,  433,  8.3. 

Yératrine,  433. 

■ —pure,  433. 

Verdet,  899. 
i —cristallisé,  3 99. 

Vermifuges,  761 . 

Vermillon,  875. 

Véroniques,  5i. 

Verre  d’antimoine,  35g, 

| Vers  intestinaux,  78. 

| Vert-de-gris,  899. 
i Vertus  médicinales  des  médicat» 
; mens,  782. 

| Vésicants,  787. 

: Vif-argent,  87 3. 

| Vigne  cultivée,  69,  109. 

! Vin,  209,  427. 

| —d’absinthe,  5a  1.  (posé,  5*5. 

—d’absinthe  et  de  centaurée  cora- 
Ij  —amer  scillitique  composé,  5a3. 

:j  — antihydropîque  de  Fulier,  5a 7, 

| —d’antimoine  oxisulfuré,  5so. 

! —antimonial  d'Huxham,  5 18. 
i!  —antiscorbutique,  824. 

| — aromatique^  oa5. 

J —arsenical  cuivreux,  5*7. 
j — d’aunée,  Saa. 

! —de  bulbes  de  colchique,  5aa, 

| — decaïuça,  5'2ï. 

— chalibé,  5ao. 
i —de  cmchonxne,  5 19. 
j —colchique,  622. 
j —diurétique  amer  |de  la  charité  f 

î’  sas; 
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Tin  émétique,  5i8,  520. 

« — d’espèces  aromatiques,  52  5. 
—d’extraits,  5z5. 

— fébrifuge,  5a 7. 

« — de  gentiane,  522. 

—d’hydromel,  4i8. 

— d’ipécacuanha,  522. 

— martial,  520. 

-—opiacé  préparé  par  la  fermenta- 
tion, 528. 

—d’opium  composé,  62 6. 

— d’opium  safrané,  SaG. 

. — de  quassia  amara,  5aa. 

—de  quinine,  5 19. 

* — de  quinquina,  523. 

— - — composé,  527. 

— — et  de  gentiane  composé,  027. 

— ■ — et  de  scillè  composé,  523 
— de  raifort  composé,  5â4- 

* — de  salsepareille,  5 18. 

— —composé,  5 19. 

—de  scille,  52  2. 

— —et  de  sureau  composé,  5 27. 
— scillitique,  522. 

* — de  semences  de  colchique,  Sâs. 

- — de  sulfate  de  cinchoniae,  5 19. 

— — de  quinine,  5 19* 

Vins  médicinaux,  i35,  5i5,  728. 
Vinaigre,  109,  394. 

- — antiseptique,  ôyS. 

* — aromatique  à l’ail,  5^3. 

- — camphré,  5y  1 . 

—de  colchique,  Sj2. 

—de  fleurs  de  sureau,  5^5. 

— framboisé,  572. 

—de  framboises,  572. 

—de  lava«de,  57  a. 


Vinaigre  d’œillet  rouge, 

—des  quatre  voleurs, 

—radical,  3g5. 

— de  romarin,  573. 

— rosat,  572. 

— de  roses  rouges,  5^2. 

— de  scille,  5^3* 

— scillitique,  5^3. 

— de  sauge,  5 78. 

Vinaigres  médicinaux,  1 35,  Ô7Ü, 

728 

— — distillés,  i35. 

Yinettier  commun,  60. 

Vinifères,  69. 

Violariées,  70. 

Violette,  71  1 10. 

Vipère,  7 5,  1 16. 

Vitriol  blanc,  338. 

— bleu,  37 1 . 

— de  chypre,  871. 

—vert,  346. 

Voies  d’introduction  des  médiea 
ments  dans  l’économie,  ^5 2. 
Vomitifs,  745. 

w. 

Wakaka  des  Indes,  5 1 4 - 
Wintéranie  cannelle  blanche,  bq. 
Wiski,  420. 

Z. 

Zédoaire  officinale,  35. 

Zoobasie,  201,  253. 
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— solution 
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